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PREFACE. 


Proposer  a   rimitatioii  des  lideles,  des  meres 
4.'liretieniies    siirtout,   la   vie  et   les   verlus   de 
Sainle  Aiuie,  coniiiie  fille,  epo^i^<*  ^^  mere  dans 
i-emoiide;  raconter  sa  vie  de  gloire  et  de  cre- 
tdit  exceptioiinels  an  Giel,  d'apres  les  faveurs 
■iiiiioinbrables   obteiiues   par  sou  intercession  ; 
faire   connaitre  les  sanctuaires   benis   oil   elle 
aime  a  se  manilester  ;  reveler  Auray  au  Canada, 
efe  Beaupre  a  la  France,  afm  de  reunir  au  moins 
xlans  les  memet  prieres  et  la  meme  reconnais- 
sance, cette  mere-patrie  et  sa  colonLe  que  Sainte 
Anne  n'a  jamais  separees  dans  son  cueur:  tel 
^^st  le  l)ut  de  ce  petit  livre.     Pretre  francais  et 
pasienr  canadien,  Fauteur,  en   le   publiant,   a 
voulu   iaire    moins    une  belle  qu'nne    b'^ane 
cpuvre  pour  les  ames  catholiques  et  francauas. 
Puisse-t-elle  etre  benie  de  la  bonne  Ste.  Anne, 
-t^t  de  vous  aussi,  6  Notre-Dame  de  Fourvieres, 
•sa  gloriense  fille,  mere  de  Dieu,  Reine  de  I'E 
,glii;e  et  de  la  France. 
15  Aout  1877. 


DECLAHATKJN  l)K  LALTKUH. 
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Pour  nous  conJbnnoraux  lois  <le  I'Eglis.',  nous  dccliirons; 
n'employor  dans  ce  livre  les  noms  <lo  Saint,  d' inspiration, 
de  miracles,  qu'en  soumetlant  lo  tuut  au  jug.'uient  (hr 
Saint-Sieg(?,  et  dans  lo  sens  on  il  .-st  pormis  do  les  em- 
ployer. 


/| 


PREMIERE  PARTIE 


LA  VIE  ET  LE  CULTE  DE  SAINTE  ANNE 


CHAPITRE  I 


LA   VIE  DE  SAINTE  ANNE  D'aPRES  LA  TRADITION 

II  y  avail  en  Israel  un  homme  appele 
Joachim,  de  la  tribu  de  Juda.  II  etait 
pasteur  de  brebis  et  servait  Dieu  dans  la 
simplicite  de  son  coeur  et  dans  Tattente 
du  Messie  pro  ais.  De  tout  ce  qu'il  re- 
cueillait,  soit  laine,  soit  agneaux,  il  faisait 
trois  parts :  I'une  etait  pour  le  temple,  la 
seconde  pour  les  veuves,  les  orphelins,  les 
pauvres  et  les  voyageurs,  et  la  derniere 
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pour  lui,  HCM  Hcrviteurs  et  reiitrctieii  de 
8a  niaison.  Aiissi  la  benediction  du  Sei- 
gneur etait  sur  lui  et  «on  troupeau  }se  nud- 
tipliait. 

A  I'fige   de   vingt  ans,  Joacliini  avait 
6pou8e  Anne,  de  la  tribu  de  Juda,  eomnie 
lui,  et  de  la  famille  de  David.    D'apre.s 
I'opinion  connnune,  les  parents  de  Sainte 
Anne    s'appelaient   Mathan   et   Emeran- 
tienne  ;  ils  jouissaient  d'une  lionnete  ai- 
sance  et  liabitaient  la  petite  ville  de  Se- 
phoris,  au  pied  du  mont  Carmel.     Cette 
montagne  a  jamais  celebre,  qui   figurait 
elle-meme  la  Vierge  Marie,  etait  habitee 
par  de  pieux  solitaires,  disciples  du  pro- 
phke  Elie.    L'un  d'eux,  vieillard  d'une 
grande  saintete,  predit  a  Emerantienne 
qu'elle  etait  destin^e  a  devenir  la  mere 
de  plusieurs  enfants,  qui  seraient   eux- 
memes  dans  les  mains  de  Dieu  autant  de 
vases  d' election  pour  le  salut  de  son  peu- 
ple.     La  prediction  s'accomplit :  elle  eut 
pour  enfants  Jacob,  qui  fut  le  pere  de  St. 
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Josej)!,,  S()Ik\  .jui  l'„t  um-ii  lie  Sto  Klizi 
l.etl.  et  aieulo  de  St.  .Je.„-IJ,pti,te,  p.i'is 
Sahnne  et  Cleo,,has;  mais  Aiuie  fiit  ei.tro 
t....s  Ic  Iruit  ,le  benediction.  Son  non, 
M'H  ^ignifie  grru;e  et  ini.s<5rioord..,  l„i  f„t' 
donne  par  un  ango.  Elle  devait  si  J.ien 
le  .justihor  ce  hoau  nonx,  elle  pr^deHtin^e 
H  donner  le  jonr  k  -a  Viergo  pleine  de 
gra^cv,,  a  la  ni6re  dcs  niis,5ricorde.s  i 

Oependant  .son  ,n,io„  ^vec  Joachin,  de- 
...eurait   .sterile,    et  cette  C-preuve  .si   ter- 
iihle  en  aniena  une  autre 
^    Un  jour  de  fSte,  Joaehin.  .sY-tait  n.CI.^ 

Jtceux<,u.oftraie„tdol'e„cen,setappor' 
ta.t  commeeux  des  presents.     Un  prLe 

ct  lui  dit .  Pourcp.oi  te  .join,s-t„  k  ceux 
<m  s.^nhent  au  Seigneur,  toi  don.  Die'u 
"  ""  r  "*  '^•"  '«  '"-iage,  et  .,ui  „',  p  j" 

devant  tout  le  peuple,  Joachim  .sortit  du 
temple   en   Dleur-mf     ...  ■  •""iiclu 

rv.iZ  A  P"-'"'"'^  "»>"«  ne  retourna 
poiat  dan«  «a  mai«on  :  il  M^  ,ej„i„dre 
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son  troupeau,  et  preiiaiit  avec  liii  ses  pas- 
teurs,  il  s'eiifonga  an  loin  dans  les  monta- 
gnes,  et  Anne  son  epouse  fnt  pendant  cinq 
niois  sans  apprendre  aucune  nonvelle.  Ce- 
pendant  elle  plenrait  et  repetait  dans  ses 
prieres:  '^  Seignenr,  Dien  d'Israel,  Dien 
fort,  pourqnoi  m'avez-vous   privee  d'en- 
flints  ?  Pourqnoi  avez-vous  eloigne  de  moi 
nion  epoux?    Voila  que  cinq  mois  sont 
passes  et  je  ne  ie  vois  point  revenir ;  j'i- 
gnore  s'il  est  niort,  et  si  on  lui  a  donne 
la  sepulture." 

Un  jour  qu'elle  plenrait  ainsi,  elle  se 
retira  dans  I'interieur  de  sa  maison  et 
tombant    a   genoux    elle    repandit    avec 
abondance  ses  soupirs  et  ses  voeux  devant 
le  Seigne\ir.    Son  oraison  finie,  faisant  ef- 
Ibrt  pour  dissiper  sa  douleur,  elle  avait 
quitte  ses  vetenients  de  deuil,  orne  sa  tete 
et  revetu  sa  robe  nuptiale.    Vers  la  neu- 
vieme  heure,  elle  descendit  dans  son  jar- 
din.     La  etait  un  laurier  sous  lequel  elle 
s'assit  et  fit  a  Dieu  cette  priere  :  "  Dieu 
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Je  uies  pei-e.s  6coutez-moi,  et  bei.is«ez-..,„i 
comme  vous  avez  b6ni  Sara,  k  laquelle 
vous  avez  donn.5  un  fils.  "  Et  elevant  les 
yeux,  elle  ;iper9ut  un  nid  de  passereaux 
et  se  prit  a  pleurer.  «H(51as!  ^  qui  me 
comparer,  disait-elle  en  elle-mSme?  De 
qm  suis-je  done  nee  pour  6tre  ainsi  la 
malediction  d' Israel. 

"  A  qui  me  comparer  ?  Aux  oiseaux  du 
ciel  ?  Mais  les  oiseaux  du  ciel  peuvent 
paraitre  devant  vous,  t>  mon  Dieu ! 

"  A  qui  me  comparer  ?  Aux  animaux  de 
la  terre  ?  Mais  les  animaux  de  la  terre 
sont  K"conds  devant  vous.  Seigneur ! 

"A  qui  me  comparer?    Aux  fleuves  et  i\ 
la  mer  ?  Mais  les  fleuveset  la  mer  ne  sont 
pas  frapp^s  de  st.5rilit^  :    calmes  ou  <5mues 
leurs  eaux  remplies  de  poissons  chantent 
vos  louanges. 

"A  qui  me  comparer?  Aux  plainest 
Mais  les  plaines  portent  leurs  fruits  en 
leur  temps,  et  leur  fertility  vous  b^nit  6 
mon  Dieu  !  "  ' 
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Coiiiiue  elle  exhalait  ainsi  sa  douleiir,  im 
ange  appariit  tout  a  coup  devant  elle  : ' 

"  Ne  crains  point,  lui  dit-il ;  il  est  dans 
les  desseins  de  Dieu  de  lever  I'opprobre  de 
ta  st^rilit^,  et  le  fruit  de  tes  entrailles 
fera   I'admiration    des   siecles.  "     Ayant 
ainsi  parM,  il  disparut.  Anne  ^mue  et  trem- 
blante  d'une  telle  vision,  rentra  dans  sa 
demeureoii  elle  passa  tout  le  jour  et  toute 
la  nuit  dans  la  priere. 
^  A  ce  moment  m^me,  un  autre  messager 
celeste    apparaissait  a   Joachim    dans    la 
montagne,  et  lui  donnait,  au  nom  du  Ciel, 
la  meme  assurance  :  "  De  ton  sang,  lui  di-' 
sait-il,  naitra  une  fille;  elle  habitera  dans 
le  temple  et  le  Saint-Esprit  descendra  en 
elle  et  son  bonheur  sera  au-dessus  du  bon- 
heur  de  toutes  les  femmes  ;  son  fruit  sera 
beni,  elle-meme  sera  benie  et  appelee  la 
m^re    de    I'eternelle    benediction.     C'est 
pourquoi  descends   de  la   montagne,   re- 
tourne  aupr^s  de  ton  epouse,  et  ensemble 
rendez  graces  au  Seigneur."  Joachim  s'in- 
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clinaclev.-.it  l.ii  et  reprit :  «  Si  j'ai  trouv4 
grkie  at   .mt  vous,  assejez-vous  un  peu 
dans  ma  tente  et  b^nissez  votre  serviteur." 
L'Ange  lui  r^pondit :   "  Ne  te  nomme 
point  mon  serviteur :    nous  sommes  tous 
•seryiteurs  du  mgme  maitre  ;  je  ne  pren- 
drai  point  la  nourriture  que  tu  me  pre- 
Hentes :  ma  nourriture,  k  moi,  est  invi- 
sible et  ma  boisson  ne  pent  gtre  connue 
des  hommes.  Ne  me  presse  done  point  de 
m'asseoir  sous  ta  tente,  mais  oflfre  en  ho- 
loeauste  k  Dieu  les  mets  que  tu  voulais 
me  servir. " 

Joachim  ayant  offert  le  sacrifice  que 
I  Ange  lui  avait  ordonn4,  retourna  dans 
sa  maison  ou  sa  femme  I'accueillit  avec 
des  transports  d'alMgresse.  Neuf  mois 
apr^s,  Anne  mettait  au  monde  une  fille  k 
laquelle  une  r^v^lation  lui  fit  donner  le 
nom  de  Marie  et  qu'elle  nourrit  elle- 
meme  de  son  kit.  Selon  Suarez  et  une 
foule  de  th^ologiens  catholiques,  elle  en- 
fiinta  sans  douleur  celle  ou'elle  nvnit  r,.,,- 
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9ue  sans  lui  traiismettre  la  tache  origi- 
nelle.     Si,  comme  on  n'en  peut  douter, 
elle  avait  appris  par  les  anges  du  ciel 
quelque   chose  des   destinies  de  Marie 
comment  exprimer  les  joies  de  son  coeur 
maternel  quand  elle  donnait  son  sein  a 
celle  qui  devait  un  jour  donner  le  sien 
au  Fils  de  Dieu  ?  A  entendre   les  pre- 
miers begaiements,  k  recevoir  les  cares- 
ses de  cet'te  enfant  pr^destinfe,  k  balan- 
cer doucement  son  berceau,  k  guider  ses 
premiers  pas,   k  former   son   enfance,  k 
remphr  envers  elle  ces  devoirs  dont  les 
Cherubins  et  les  S^raphins  s'estimeraient 
heureux    quel  honneur  et  quelle  in6nar- 
rable  ft'licite ! 

Aussi  entendez  son  cantique  de  triom- 
phe  au  jour  ou,  selon  les  prescriptions  de 
la  loi,  elle  pr^sentr.  Marie  au  temple  : 

"Je  chanterai  les  louanges  du  Sei- 
''  gneur  mon  Dieu,  parcequ'il  m'a  visit^e 
''  et  qu'il  a  enlev6  de  dessus  moi  I'oppro- 
"  bre  dont  me  couvraient  mes  ennemis. 
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^^  "  Le  Seigneur  a  mis  en  nioi  le  fruit  de 
"  sa  justice.    Qui  anno^ieera  aux  fils   de 
''Ruben    que    Anne   la   sterile   allaite  ? 
iicoutez,  t^coutez,  tribus  d' Israel,  voici 
''  que  Anne  allaite.  "  Marie  fut  ramen^e 
a  la  maison  paternelle.     Sa  mere  compre- 
nait  trop  la  valeur  du  dep6t  qui  lui  avait 
ete  confi4  pour  laisser  a  personne  autre  le 
soin  de  donner  k  sa  fille  la  seconde  et  la 
plus  importante  naissance,  celle  de  I'ame 
education. 

Comme  Salomon,  seule  elle  pouvait  et 
devait  batir  ce  temple  magnifique  au  Sei- 
gneur; ce    temple,   elle   l',51eva   avec   le 
marbre  et  Tor  de  la  parole  de  Dieu.  Pour 
nourrir    cette    ^me    pr^destinee    -l   une 
gra,nde  vie,  Anne  pui.sait  dans  son  coeur 
mais  plus  encore  dans  les  saintes  Ecri- 
tures,  et  Marie  d(^vorait  desyeux  le  Verbe 
saxjre  et  le  gardait  dans  son  coeur.     C'est 
a  cette  fameuse  le9on  de  lecture,  sujet  de 
tant  de  beaux  tableaux. 

Sainte  Anne  avait  promis  A  Dieu  d^ 
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Ini  eonsacrer  le  fruit  de  b^^ni^Mlictioii  qirH 
Jivait  donne  a  sa  vieillesse,  et  des  que  Ma- 
ne eut  atteint  sa  troisieme  annee,  elle  fut 
ramen^e  au  temple  pour  y  ^tre  d^finitive- 
ment  placee  sous  la  tutelle  des  pretres, 
et  ^lev^e  avec  d'autres  jeunes  filles  sous 
la  conduite  d'Anne  la  proph^esse. 

On  croit  que  ce  fut  le  pr^tre  Zaeharie 
qui  regut  I'enfant  privil^gi^e  dont  il  etait 
d'ailleurs.proche  parent  par  son  alliance 
avec  Elizabeth. 

Quel  sacrifice  ce  dut  etre  pour  une  Mere 
comme  Sainte  Anne,  de  se  s^parer  d'une 
telle  fille  !  mais  ce  sacrifice,  elle  Favait 
promis  ^\  Dieu,  et  comme  Abraham  elle  se 
soumit.     Marie,  le  front  ceint  d'une  cou- 
ronne  de  lys,  gravit  all^grement  les  nom- 
breuses  marches  du  temple.     Arriv^e  au 
haut,  elle  se  jeta  aux  pieds  du  pontife  et 
ratifia  de  son  plein  gr^  le  voeu  de  sam^re 
suppliant  qu'on  I'acceptat  au  nombre  des 
vierges  consacr^es  au  Seigneur.    Ainsi,  il 
y  eut    deux    sacrificateurs   comme  deux 
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VKjtinics  (Inns  ce  grand  acto  do  la  Prewji- 
tation  de  Marie  an  temple,  et  les  fille.s 
iumi  bien  que  les  m6re«  chr^tiennes  y 
trouvent  un  exemple  de  ce  qu'elles  doi- 
vent  faire  lorsque  la  volont(3  de  Dieu 
leur  deinande  des  dechirements  et  des 
immolations. 

Devenue  nubile,  Marie  allait  etre  ron- 
due  h  sa  fiimille,  selon  la  pratique  usitee 
ii  regard  de  toutes  les  filles  de  son  ?ige, 
afin  qu'elles  pussent  se  choisir  un  ^poux 
et  participer  k  I'esperance  de  voir  le  Mes- 
sie  promis  sortir  de  leur  posterity.    Mais, 
quoique  la  venue  de  I'Emmanuel  fut  pro- 
file  et   son    attente    plus    vive    que  ja- 
mais,   elle    r^pondit   qu'ayant    fait  voeu 
de    virginity,    elle    ne    demandait    qu'i\ 
finir  ses  jours  dans  le  temple.      Le  grand 
prgtre  6tonn6  prit  conseil  de  Ste.  Anne 
la  premiere  fois  qu'elle  revint,  selon  son' 
habitude,  voir  sa  fille :  celle-ci  s'excusa 
raodestement  et  alors  on  consulta  le  Sei- 
sneur  au  milieu  des  jeflnes,  des  oraisons 
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et  dcH  Hacr.fice«.  Une  voix  du  .sanctuairo 
repondit :  "  Une  tige  sortira  de  la  ra- 
cine  de  Jess^  qui  produira  une  fleur  mv 
aquelle  se  reposera  le  Saint-Esprit,  ainsi 
qu  Isaie  1  a  proph^tis^.  " 

Alors  tons  ceux  qui  pr^tendaient  a  la 
mam  de  Mar.e  eurent  I'ordre  de  venir 
au  temple  une  verge  h  U  main.     Joseph 

dit  St.  Epiphane,  sortit  une  fleur  magni- 
fique  sur  laquelle  le  Saint  Esprit  se  reposa 
.sous  la  forme  d'une  colombe.  Rassur^e 
par  ce  signe  et  comprenant  que  sa  virgi- 
nite  conhee  4  celle  de  Joseph  ne  courait 
aucun  danger,  elle  I'accepta  pour  ^^poux,  A 
la  grande  joie  de  Ste.  Anne 

D'apr^s  la  tradition,  celle-ci  aurait  pr.5- 
pare  de  nches  langes  et  un  magnifique 
berceau  pour  aecueillir  I'enfant  J^sus  Ji 
«a  naissance;  mais  lorsque,  de  J,5rusalem 

Jeth,  la  fami  le  sainte  ^tait  partie  pour 
iiethleem  sur  i'ordre  de  Cdsar-Au^uste 
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Q»  on  juge  de  sa  dc.uleur  en  appronant 
.  V.  nee   ae   gr„,sses«e   oh   «e   trouvait  «a 

vc  .s   BetlJeem    malgre   la   ueige  et    le 
H  d.     La  nn.t  la  .surprend  dans  een  che- 

quelques  auteurs,  ce  fut  la  voix  de,s  An- 
ges  chantant  "  Mel,  gloire  A  Dier,  ct  pai^ 
<'nx  Iwmmee  de  bonne  volonti"  qui  la  e„n 

«ola;deuxd'entree«x«edkchlrt" 
pour  la  conduire  k  ratable.   D'apr6«  quel- 

qnes  auteur«,  elle  rencontra  le.s  trois  rois 

"'age.s  qux  venaient  d'adorer  le  Sauver 

Apprenant   qui  elle  4tait,  il«  h.i   rac"  : 

terent  comment  il«  avaient  vu  une  .^toTle 

lyant  de  loin  niontre  I'^table,  ih  la  quit- 
temit  pour  continuer  leur  chemin 

Uneetable,  une  creche,  un  peudepaille  ' 
N  mporte  !    Dans  ce  palais  et  sous  ces 
-signes  de  la  mis^re,  elle  reconnait  e 
adore  le  Dieu   fait  homme,  la  gloire  du 
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Tms-IIaiit  et  le  Sauveur  ties  hoiiuiies. 
Comine  elle  le  baise  tendreineiit !  Et  Je- 
sus liii  rend  caresse  pour  caresse,  et  lui 
tend  ses  j^etites  mains. 

Lorsque  Marie  eut  accompli  a  Jerusa- 
lem la  ceremonie  de  la  Purification,  8te. 
Anne  prit  les  devants  pour  preparer,  au- 
tant  qu'il  etait  encore  en  son    pouvoir, 
son  humble  demeure  de  Nazareth  a  deve- 
nir  le  ta^bernacle  du  Fils  de  Dieu  ;  mais 
ce  fut  en  vain  qu'elle  attendit  Jesus,  Ma- 
rie et  Joseph.    Un  avertissement  du  Ciel 
les  avait  fait  fuir  en  Egypte  pour  sous- 
traire  FEnfiint-Dieu  a  la  fureur  d'Herode. 
Ste.   Anne  court  a   Jerusalem:    ils  n'y 
sont   plus;     A    Bethleem:    I'etable    est 
vide  ;  a  Jericho  :  personne  ne  les  a  vus. 
A  Rama  et  aux  environs,  ellene  voit  que 
des  enfants  egorges,  dans  chacun  desquels 
elle   craint   de   reconnaitre   Jesus;    elle 
n'entend  que  les  cris  des  meres  qui  ont 
perdu  leurs  nouveaux-nes  et  ne  veulent 
pas  etre  consol^es.  Elle  pleure  avec  elles, 
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Ics  aido  h  eiLsevelir  lours  pauvivs   in„o. 
cents,  puis  so  retirant  dans  I'iitahle  ofi 
H'6tait  iicconipli  le  grand  mysttjrc,  ello  se 
jctte  sur  la  paillc  ou  sa  fille  avait  doi-u.i 
et  enfante  le  Mcssie.      U,  die  out  une 
vision,   niais  quelle  vision !  Ce  J4sus,  ce 
FiLs  de  Dieu,  ce  Messio  taut  attendu'  ee 
Eederapteur  d'lsrael,  elle  le  voit   tri'ste 
jusqu'a  la  mort;  an  jardin  des  Olives,  die 
le  voit  tralii  par  Judas  et  abandonni  j)ar 
ses  diciples,  caloinni(:>  i)ar  les  Juils  et  les 
pretres  ineiiies,  train<5  de  Caiplie  a  Pilate 
et  de  Pilate  a  IK-rode,  couspu6,  couronne 
d'epines,    llagdl<5,   et   enfin    suspendu   a 
line  croix,  eiitre  deux  scelerats,  ou  il  ex- 
pire sous  les  jeux  de  Marie  qu'uii  glaive 
de  douleur  perce  de  part  en  part. 

Oh,  alors!  elle  comprend  la  mission  de 
Jesus,  elle  comprend  le  sacrifice  et  la 
souffl-ance,  et  dans  sa  soif  de  penitence  et 
d'expiatioii,  renonce  a  tout,  mSme  a  I'espc^- 
rance  de  revoir  la  Ste.  Famille,  ct  la 
voila  qui  s'enfonce  dans  le  desert  ou  die 
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w  livro  k  toutcs  Ics  iui.st6rite.s,  k  tons  les 
«riicifioincnt«  volontaires.  Une  tradition 
pieu«o  ot  respectable  vent  iiiCiue  qn'i\ 
toutes  ces  epreuves  et  h  toutes  ces  croix, 
(  <'ia  .1  lourdes,  Dieii  ait  i)ermis  k  Satan 
u  ajouter  xes  tentations. 

Toutes  Ics  eaux  am^res  de  la  tribula- 
tion avaient  pass(5  sur  cette  fiine  d'^lite 
tons   les  feux  de  la  fournaise  I'avaient 
epurep.     Ste.  Anne  avait  atteint  ce  de- 
gre  de  saintete  oi,  le  corps  h.i-menie  est 
spintHnlwe,  selon  I'expre.ssion  de  Tertu- 
lien       L'heure  des  r&ompenses  celestes 
etait   arnvee.      J^sus  jugea   qu'il   ,5tait 
temps  demettre  fin  aux  angoisses  de  Ma- 
ne :  il  hu  rev(51a,  ainsi  qu'a  Joseph,  la  re- 
traite  de  Ste.  Anne,  et  tons  aussitCt  ils  se 
rendirent  aupr^s  d'elle.     A  leur  vue  elle 
entonna  le  Nunc   dvmUtis,  heureuse  que 
le  terme  de  son  pcMerinage  terrestre  ap- 
prochat.      Elle  se  prosterna  aux  pieds  du 
Sauveur,   les  baisantavec  une  joie  inef- 
fable, lui  disant :    Mon  tvB,^,,K.ur  et  ;uon 
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Dieii  :  J^siiH  lii  reltive  et  In.'  dit  •  "  Voiis 
serez  a  jama.,-  hcniie,  Aw.,  .,u;re  de  ma 
in«>-e ;  touH  conx  qui  m'invoqueront  en 
votre  nom  noiit  ndr,  d'etre  toujo.irs  cxa.i- 
<'fH.        Alor.s  Anne  posant  sa  tHe  sur  le 
win  du  Kauveur  cunvemi  avec  lui  quel- 
'luos  ni,stant«,  puis  comme  Ic  cerf  altere 
<)ui  soupire  apr^-s  k  source  d'eaux  vives 
elle  exliala  doucement  son  Time  entre  les 
l>ras  de  J^sus  et  de  Marie.     On  croit  que 
^on  corps  fut  enseveli  dans  le  tombeau  de 
tamille  ofi  reposait  deja  son  (5poux  St 
Joacliim,  inort  longtemps  avant    elle,  le 
mSnie    daus    lequel    fut    plus    tnrd    en- 
termfe  la  depouiUe  mortelle  de  la  Ste 
Vierge  Marie,  en  attendant  sa  glorieuse 
Assomption. 

Que  le  Chretien  ne  s'etonne  pas  si  "his- 
toire  de  Ste.  Anne  a  quelquefois  de-  c6- 
t6s  obscurs.  N'en  est-il  pas  ainsi  sou%  ent 
de  celle  de  Marie  elle-mdme,  de  Joseph 
et  de  tant  d'autres  moins  illustres  ?  Dj  eu 
nous  donne  ainsi  une  le^on  :  il  nionl  re 
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que  la  saintet6  ne  coiisiste  pas  dans  I'^- 
clat  des  actions,  mais  dans  I'accomplisse- 
ment  des  devoirs,  Tobservation  de  la  loi 
et  surtout  dans  la  puret^  des  inten- 
tions. 

La  violette  n'attire  pas  les  regards 
mais  pour  gtre  modeste,  sa  beauts  n'en 
est  pas  moins  remarquable  et  son  parfum 
pas  moins  embaum^. 

C'e.st  ce  qui  a  ^te  compris  des  P^res  de 
I'Eglise  et  des  Docteurs :  ils  ont  c^l^br6 
k  I'envi  les  gloires  de  Ste.  Anne  et  de  St 
Joachim.     St.   Epiphane,  St.   Jean  Da. 
masc^ne,  St.  Gr^oire  de  Nysse,  Georges 
de    Nicom^die,    D'Orlandus,    Louis    de 
Blois,  St.  Fran9ois  de  Sales,  Mr.  Olier  et 
bien  d'autres  saints  personnages  parlent 
ii  sa  louange.      Ste.  Gertrude,  Ste.  Bri- 
gitte,  Ste.  Colette,  la  M^re  Anne  de  St 
Augustin,  et  des  milliers  d'autres  o.Tit  ob- 
tenu  de  grandes  faveurs  par  son  interces- 
sion ;  les  annales  de  son  culte  sont  rem- 
plies  des  miracles  les  plus  ^clatants,  les 
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pcuples  se  disputent  ses  reliques  et  les 
arts  lui  ont  61ev^  partout  des  monuments 
Jetons  un  regard  sur  son  culte  h  travers 
les  ages  et  les  peuples. 
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CHAPITRE  II 


DU  CCLTK  DE  STE.  ANXE  EX   ORIENT  £T  EN  OCCIDENT 


Marie  et  J6siis  fiirent  les  premiers  a 
lionorer  Ste.  Anne  et  St.  Joachim,  se 
montrant  k  leur  ^gard  des  modeles  de  res- 
pect, d'oMissance  et  d'affection  ;  et  il 
n'est  pas  douteux  que  les  diciples,  les 
Ap6tres  et  les  premiers  fid^es  n'aient  t^- 
inoign^  k  ces  parents  de  leur  divin  Maitre 
un  culte  tout  particulier. 

A  Jerusalem  on  v^n^re  le  tombeau  du 
pere  et  de  la  m^re  de  Marie,  et  surtout  la 
demeure  de  Ste.  Anne,  devenue  une  ^gli- 
«e  celebre  dans  Ips  fn«foovi^  rrk„:...x      - 
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qui  fut  remise  a  la  France  l'ann&  11161110 
ou  Pie  IX  proclamait  le  dogme  de  rim- 
maculee  Conception. 

A   Constantinople,  les  Justiniens  (51e- 
verent   deux  temples  magnifiques  a  Ste 
Anne,  que  les  Grecs  honorent  d'une  ma- 
ni^re  toute  sp^ciale,  plusieurs  fois  dans 
I  ann^e. 

A  Home,  notre  Sainte  a  une  c^glise  re- 
nomni^e  et  les  Papes  out  toujoiirs  a&  fa- 
yorables  an  culte  de  celle  dont  ils  out 
etabli  la  fete. 

Dijon  proclame  que  Ste.  Anne  I'a  sau- 
vee  d'une  grande  paste  en  1630. 

Elle  est  la  patronne  de  Madrid. 

L'Angleterre  voyait  derni^rement  uii 
temple  s'^lever  en  .son  honneur.  L'Alle 
inagne,  la  Sicile,  la  Belgique,  I'Autriche 
plusieurs  villes  de  France  lui  ont  dresse 
des  autels,  et  revendiquent  quelques-unes 
de  ses  reliques. 

D'apr^s  Trith^me,  St.   Longin   aurait 
apport^  k  I'ile  Barbe,  aux  portes  de  Lyon, 
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des  reliqiies  considerables  de  Ste.  Aiiiie. 
Chaque  annee  on  les  sortait  processionnel- 
lement  autour   de  Tile  pour  les  replacer 
dans  la  chapelle  qui  portait  le  glorieux 
nom  de  notre  sainte  et  vers  laquelle  les 
peuples  accouraient  en  foule.     Mais  il  est 
plus  probable  qu'elles  avaient  et^  donnees 
par  Charlemagne  apr^s  ses  conquetes  dans 
le  midi.     Quoiqu'il  en  soit  la  ville  ou 
1  Immaculee  Conception  et  la  Nativite  de 
Marie  etaient  en  si  grand  honneur,  oil  des 
les  premiers  si^cles  on  lui  ^leva  des  au- 
tels,  cette  ville  devait  rendre  a  Ste.  Anne 
un  culte  privil^gi^.     Aussi  y  a-t-il  depuis 
longtemps  et  dans  plusieurs  paroisses  de 
cette  grande  cit(5  de  Lyon,  qui  elle  aussi 
pourralt   s'appeler  Ville-Marie,  des  con- 
freries  celebres  sous  le  nom  de  I'aieule  du 
Sauveur.     La  cathMrale  et  le  sanctuaire 
de  Fourvi^res  ont  une  de  leurs  chapelles 
dedi^e   k   Ste.    Anne.    Mais   nous   avons 
hate  d'arriver  k  des  ^v^nements  plus  si- 
gnal's dans  I'histoire  du  culte  de  notr 
grande  Sainte. 
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CHAPITRE  HI 


LB   Cl.LTE  UE  SAINTK  ANNE  A  APT. 


II  resulte  de  la  vie  de  Ste.  Madelaine 
etdeSte.  Marthe,  par  Raban  Maur,  qu'u 
leur  depart  de  la  Jud^e  sur  la  barque  de 
Provence,  Ste.  Marie  Madelaine,  Ste.  Mar- 
the, les  saintes  Marie  Jacobs  et  Salom^ 
Lazare,   St.    Maximin    et    leurs    compa- 
gnons,  eurent  le  soin    pieux  d'emporter 
line  grande  quantite  de  relique.s  insignes 
ne  youlant  pas  les  laisser  sur  une  terrc 
deicide    qu'allait  frapper    la  malediction 
de  i)ieu.      lis  prirent  avec  eux  beaucoup 
cles  corps  des  Saints  Innocents,  des  pierres 
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avec  quelques  parcellcs  de  «ou  s(5pulcre 
Mais  le  tr^sor  le  plus  precieux  dont  ils  se 
chargtirent   fut   le  corps  de   Ste.   Anne 
more  de  cette  Vierge  Marie  qu'ils  avaient 
airn^e  et  servie  au  point  de  ne  quitter  la* 
Judee  qu'apr^s  sa  mort.     D^ibarqu^s  sur 
les  c6tes  de  Provence,  ils  d^pos^rent  leurs 
saintes  reliques  k  Marseille,  a  la  Ste  Bau- 
ine  et  aux  environs.     Cependant,  par  une 
faveur  msigne  de  Dieu  et  selon  une  anti- 
que tradition,  corrobor^e  par  des   docu- 
ments respectables,  le  corps  de  Ste.  Anne 
fut  remis  a  I'^glise  d'Apfa-Julia,  aujour- 
d  hui  Apt.  Mais  le  temps  des  pers&utions 
ct  des  invasions  approchant,le  bienheureux 
Auspice,  premier  ,5v6que  d'Apt,  cacha  le 
tresor  dans  une  sorte  d'armoire  pratiqu^e 
dans  le  mur  de  la  crypte  la  plus  basse, 
crypte  qui  existe  encore  en  deux  parties 
•sous  le  chceur  de  I'^glise.    II  pkga  devant 
les  rehques  une  lampe  allumee,  puis  il  fit 
murer   la  crypte.      C'est  ainsi   que    les 
saintes  reliques  echapp^rent  aux  incursions 
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fles  Alains,  Siiivcs,  Vandales  ot  auv  d.:- 
va.statioiis  des  Sarrasins,  ignorees  de  tous 
meme  des  fideles.  Comment,  de  quelle' 
mani^re  miraculeii.se  elles  furent  d^cou- 
vertes,  en  792,  e'est  ce  que  va  nous  ra. 
conter  un  temoin  oculai^e  dont  le  t^inoi- 
gnage  est  assez  grand,  certes,  pour  insni- 
rer  le  respect  mix  plus  incredules.  Char- 
lemagne ecrivait  au  Pape  Adrien  I  la  let- 
tro  suivante,  si  caplMe  et  si^jew  conmw 

"  Charles,  roi  des  Gaules,  au  Souverain 
lontifede  Rome,  Adrien  I,  Salut  : 

"  Apres  avoir  enti^rement  purged  notre 
"  royaume  des  restes  du  paganisme,  nous 
"  nous  sommes  arrSt^  en  venant  d'Aqui- 
"  taine,  avee  Gerard  due  de  Bourgo-ne 

;;  '^TJt"'  ''^"'  ^'^'^'''^  «^  '^^'ant  remcr- 

cie   Dieu  de  nos  nombreuses   victoires 

^^  d-  rant    ces  fStes   de  Paques   derni^res, 

^^  nous  sommes  ensuite  retourn.5  au  pays 

^^  de  Narbonne  ou  nous  avions  d^ja  jet.5 

les  fondements  de  quelques  ^glises  et 

iaisse  des  pr^dicateurs  pour  i  jtruire  le 


f,i 


M 


28 


I    I 


pi 


,'iiff 


MANCKL    I)K    DKVOTION 


"  peuple  Chretien.     De  la,  nouHetant  reri- 
"  du  k  Digne,  nous  avons  ordonn^  d'y  en 
"  elever    une    en    Thonneur    de    Notre 
"  Dame,    puis    venant    a    I'antique    cite 
"  d'Apt,  le  sieur  Baron  de  Casenuuvc,  qui 
"  s'etait   saisi  erf  Gascogne   de  HunauJ, 
"  Comte  de  Prcvence,  nous  a  donn^  sa  mai- 
"  son  pour  logis.     Durant  le  s^jour  que 
''  nous  y  avons  fait  pour  reconnaitre  les  de- 
"  gats  des  barbares  idolatres,  nous  avons 
"  fait'   reconsacrer    F^glise    par     Turpin 
"  notre  confesseuret  pendant  la c6reinonie 
du  service  divin,  nous  aper^^fimes  le  fils 
de  notre  bote  bien-aim^  frappant  conti- 
"  nuellement  avec  une  baguette  une  lev^e 
"  de  degres  qui  vont  au  maitre-autel  et 
"  en  donner  de  si  rucJt^s  coups  que  I'office 
"  divin  en  etait  trouble,  sans  qu'il  fut  au 
"  pouvoir  de  nos  gardes  ni  des  autres  offi- 
"  ciers  de  notre  cour  de  Ten  emp^cher ; 
"  au   contraire,    tout   aveugle,   sourd    et 
"  muet  qu'il  etait,  il  persistait  toujours  a 
"  frapper,  tellement  que  nous  fumes  con- 
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"  les  marches  de  cette  montee  et  aussitot 
''  line  porte  fermee  de  grosses  pierres  que 
"  Ton  decouvrit  nous  fit  presager  quelque 
"  chose    de   remarquable.      Les   ouvriers 
"  ayant   ouvert  cette   porte   a  coups  de 
''  marteau,  nous  vimes  une  entree  et  une 
''  descente  de  degres  qui  nous  conduisit 
"  dans  une  grotte  souterraine  artistement 
"  travaillee,  dans  laquelle  il  y  a  un  au- 
''  tel  soutenu  d'une  pierre  antique  ou  sont 
"  inscrits  les  noms  de  ceux  qui,  du  tempn 
''  des    C^sars,    gouvernaient   Apta-Julia, 
'^  Tune  de  leurs  colonies,  et  autour  de  I'au- 
"  tel  ^talent  ranges  douze  sepulcres.  (1) 
,,  ^®/nuet  etait  si  actif  que  nonobstant  sa 
''  cecit6,  il  devangait  tous  les  autres,  telle- 
"  ment  que  nous  ffimes  oblig^  de  le  faire 
'^'^  tenir  pres  de  nous  pour  qu'il  ne  fut  pas 
II  foul^  aux  pieds  des  courtisans  curieux. 
"  Le  jeune  homme,  faisant  toujours  signe 

(1)  Get  autel  existe  encore,  mais  il  ne  reste.plus  que  G 
tombeaux  au  lieu  do  12. 
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^^  cle  creuser  plus  avaiit,  nous  de.scendimeH 
^1  enfin  dariH  ime  fasse  lougue  et  6troite 
^'1  oh  nous  aperQilmes  ime  lumit^re  qui  hY'- 
2  teignit  ausHit6t  qu'elle  eut  pris  I'air  et 
'*  sur  le  champ,  chose  admirable,  noun  -n- 
'^'^  tendimes  ce  noble  sourd  et  muet  8*6crier  : 
"  ^^^'  est  le  corps  de  Ste.  Amie,  mhe  de  la 
" imre  et  immactdee    Vierge   Marie.''     A 
"  Tinstant  nous  sentimes  une  odeur  sem- 
"^^  blable  h  celle  du  baume,  et  nous  vimes 
"  dans  une  armoire  enfonc^e  une   caisse 
"  de   cypres  dans  laquelle  6tait  le  saint 
"corps.     Notre    dit    confesseur    Fayant 
"  prise,  la  mit  entre  nos  bras  pour  nous  la 
"  faire  baiser  en  signe  de  joie  et  de  con- 
"  solation,  et  apr^s  avoir  satisfait  notre 
"  devotion  nous  avons  exp^^di^  ces  lettres 
"  a  Votre  Saintet^.  " 

Le  Pape  r^pondit  en  ces  termes  c^  la 
lettre  de  I'Empereur : 

"  Adrien  I,  par  la  grace  de  Dieu,  Pape, 
a    Charlemagne,  Roi  Tr^s-Chr^tien  et 
"  premier  fils  de  la  Sainte  Eglise 
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"  Gloiii;  eternello  soit  rendue  A,  Dieu  ct 
•'  le  pIuH  grand  honneur  a  Vo.is,  Sire,  pour 

avoir  vemimt6  uno  si  ^flatante  vic- 
^^  toire,  et  triomph(5  d'lin  peuple  ennenii 
,  J   1«^  chr^tient^  mais  plu«  encore  par 

iuiMgne  faveur  que  Notre  Seigneur, 
'^  dans  son  infinie  bont^,  vous  a  faite  en 
^   vous  rendant  present  a  la  merveillev«e 

•  invention  de  la  bienheureuse  Ste.  Anne 
mere  de  la  glorieuse  Vierge  Marie    et 

"  temom  de  I'^tonnant  miracle  qui  s'est 
"  op6r4   dans   la  personne   de  ce  gentil- 

•  homme   de    Caseneuve.     Nous    reconi- 
;  mandons  que  ces  saintes  reliques  soient 

•  conserv^es  avec  la  v^n^ration  qui  leur 
est  due,  et  h  \  ous-meme  d'etre  toujours 

'*  rempli  de  zMe,  le  tout  d  I'honneur  de 
la  divme  Majesty  et  pour  I'^dification 
de  votre  peuple. " 

Ces  ^venements  firent  naitre  dans  le 
«ein  de  la  population  apt^sienne  les 
plus  vifs  sentiments  de  reconnaissance 
pour   le   Ciel   et  de  devotion    ^jour  Ste 


til 


'•■I 


MANUEL    DE    DEVOTION 

Anne  qui  s'est  toujours  montree  depiii«  le 
palladium  de  la  ville.       Charlemagne  de- 
vint  lui-m^me,  depuis  cette  ^poque,  un 
des  serviteurs  de  Ui  mere  de  la  Vierge 
Mane.       11  fit  ajouter  le    glorieux  nom 
de  Ste.  Anne  dans  les  fameuses  Litanies 
Carolines  composees  par  le  Pape  Adrien  a 
I'usage  de  sa  chapelle  partieuli^re,  et  en- 
richit  plusieurs  ^glises  de  quelques   par- 
celles   de   reliques   de   Ste.  Anne.  Selon 
Camp^sius,  historien   Lyonnais,  c'est   ce 
prince  qui  aurait  donne  aux  religieux  du 
monast^re   de    I'lle-Barbe,  pr^s  Lyon,  la 
portion  d-  la  t^te  de  Ste.  Anne  qu'on  y 
v6n^rait,    et  qui    fut  plus  tard  le  sujet 
d'un  vif  debat  entre  Lyon  etLucerne.  En 
1862    I'ouverture   d'une  crypte  du  tom- 
beau  de  Ste.  Anne  eut  lieu  h  Apt  avec 
beaucoup  de  solennite. 


CHAPITKE  IV 
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Oil  sY4eve  actuellement  la  cliapelle  de 
Ste.  Anne  d'Auray,  il  n  y  avait,  au  com- 
mencement du  xvii«  sit:'cle,  que  des 
champs  et  des  prairies  sur  le  bord  mar^- 
cageux  d'une  lande.  A  une  j^etite  dis- 
tance, on  apercevait  un  liameau  de  quel- 
ques  feux  nonmi6  Keranna,  viHaoe 
d'Anne.  '  ^ 

La  tradition  faisait  remonter  I'origine 
de  ce  nom  a  une  chapelle  di^^di^^e  li  Ste. 
Anne,  qui  avait  existe  autrefois  en  ce  lieu, 
mais  qui,  demeuree  longtemps  en  ruine' 
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avcait   iini   par    disparaitre   entierement. 
Toutefois,  a  ia  chapelle  avaient  survecii 
le  souvenir,  la  devotion  et  m^me  les  mi- 
racles.    Les  habitants  montraient  a  leurs 
fils  im  champ,  dit  le  Bocenno,  qui  ftiisait 
partied'une  ferme  appartenant  au  sire  de 
Kerloguen,  et  ils  disaient  que  1-i   s'^le- 
vait  la  chapelle  de  Ste.  Anne.   Les  nitres 
y  faisaient  agenouiller  leurs  filles  et  in- 
voquer  la  douce  patronne  de  Keranna.  A 
un  coin  bien  connu  de  ce  champ,  les  boeufs 
etaient  pris   d'^pouvante,  la  charrue  se 
brisait  et  pourtant  c'^tait  Tendroit  qui  de 
m^moire  d'homme  se   couvrait   toujours 
chaque  ann^e  de  la  plus  riche  moisson. 
Les  vieillards  se  transmettaient  d'age  en 
age  Fassurance   qu'un  jour  viendrait  oii 
la  chapelle  se  releverait  de  ses  mines. 

En  1622,  le  fermier  du  sire  de  Kerlo- 
guen  ^tait  un  honnete  paysan  nomm^ 
Ives  Nicolasic,  irr^prochable  dans  ses 
moeurs,  doux,  judicieux,  charitable,  com- 
muniant   tons  les  dimanches,  affectionne 
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au  service  de  la  Viergeet  fort  devot  a 
Ste.  Anne  q,,  ,1  appekit  sa  bonne  niai- 
tresse,  et  qu'il  aimait  ^  i„voq„er  surle 
lieu  m^me  que  la  tradition  si^naWt 
comme  lui  ayant  Ue  con.sacr4 

frere   Jean  le  Eoue,  revenant  de  qu^rir 

belle  f  T        r '""  •'^"«""«  <^«P»i«  la 
belle  fontame  de  Ste.  Anne,  ils  virent 

une  dame  d'un  aspect  auguste,  v^tue  de 

Wane,  tenant  u„  flambeau^  la  main,  en 

touree  d'une    lumi£.re   ^clatante    et    ll 

C  T'"'!  •'"  ""  ""'-^S^-  <^ette  appari'- 
tion  n  avait  dur^.  qu'un  instant,  mai^dle 
«e  renouvela  tantCt  pr^s  de  la  .oZl 
«ohta.re,  tant^t  dans  la  mai.son  m^me  d. 

les  in  .  T'''  ''"'^'*^"'^'  <^"«'^«*'-«'''«  dans 
chapelle.    Souvent,  quand  Nicolasic  reve- 
'ait  des  ehamps,  plus  tard  que  de  cou- 
tume,  un  flambeau  soutenn  Z  ...„  ^l 
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invisible  raccoinpagnait  et  eclairait  sa 
route.  Sou  vent  encore  le  Bocenno  liii 
paraissait  convert  de  points  Imnineux  en 
forme  de  petites  ^toiles,  qui  projetaient 
leurs  rayons  jusqu'au  village  de  Keranna. 
En  meme  temps  il  entendait  des  chants 
d'une  harmonic  ineffable  qui  s'elevaient 
du  meme  lieu. 

Effraye,  Nicolasic  priait  et  consultait. 
Le  25  juillet  1624,  veille  de  la  ft^te  de 
Ste.  An^e,  nouvelle  apparition,  cette  fois 
avec   plus   d'insistance.     Nicolasic   passe 
la  nuit  en  oraison    dans  sa  grange,  qui 
tout  a  coup  s'eclaire,  et  il  entend  Line  voix 
lui  demander  s'il  ignore  qu'il  y  avait  eu 
une  chaiDclle  dans  le  Bocenno  et  avant 
qu'il  ait  le  temps  de  repondre,  la  dame 
mysterieuse  se  montre  de  nouveau  pleine 
de   majeste  et    lui    dit    en    bas-breton : 
"  Ives  Nicolasic,  ne  craignez  point;  je  suis 
'  Anne,  mere  de  Marie.  Dites  a  votre  rec- 
teur  que  dans  la  piece  de  terre  appelee 
le  Bocenno,  il  y  a  eu  autrefois,  meme 
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"  avant  qu'il  existat  de  village,  une  clia- 
"  pelle  cel^bre,  la  premiere  qu^on  ait  ele- 
''  vee  en  Bretagne  en  mon  lionneur.  Voila 
''  aujourd'hui  984  ans  et  six  mois  qu'elle 
^^a(5t6ruinfe.  (1)  Je  d^we  qu'elle  soit 
"  rebatie  an  plus  tot  par  vos  soins.  Dieu 
''  veut  que  j'y  sois  gloriaee  c.icore.  " 

Elle  dit,  et  disparut  avec  la  lumiere. 
iS'icolasic  essaie  de  se  faire  ecouter  de  son 
rccteur,  Dom  Roduez,  niais  en  vain ;  il 
s'adresse  alors  au  premier  vicaire  Jean 
Thomenec ;  c'est  pis  encore.  Sur  de  nou- 
velles  apparitions  et  de  nouvelles  insis- 
tances  de  Ste.  Anne,  il  revient  a  la  charge : 
on  le  menace  de  I'interdire.  Cependant 
les  prodiges  se  multiplient  et  le  premier 
lundi  de  mars  1625,  Ste.  Anne  apparait 
encore  a  Nicolasic,  lui  ordonne  de  re- 
tourner  aupres  de  son  recteur,  de  lui  an- 


1 1 )  C"est-a-f]ire  en  009,  au  debut  ties  guerres  sauvagos 
'[HI  suivirent  la  mort  d'Alain  le  Long,  alors  que  sept 
princes  ou  comtes  se  disputerent  les  lambcaux  de  la  mal- 
Jieu reuse  Bretagne.  Commencees  en  090,  ces  guerres  ne 
iiuireut  qu'en  i^%. 
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noncer,  ainsi  qu'ii  tous  les  gens  de  bien 
qu  une  lumiijre  dii   del  ferait  djcouvrir 
son  image  dans  I'endroit  du  champ  qui  sc- 
rait  indiqu^.    Le  paysan  obeit,  mais  trou- 
va  tous  ceiix  auxquels  il  voulait  s'ouvrir 
plus  que  jamais  prevenus  contre  la  bonne 
nouvelle.     Le  7  mars  au  soir,  Ste.  Anne 
avertit  Nicolasic  do  prendre  des  t^moins 
ot  d'aller  au  Bocenno.     La  Sainte  dispa- 
rait,  mais  son  flambeau  demeure  et  pre- 
cede Nicolasic  du  c6t6  de  la  porte.    Celui-ci 
court  chercher  son  beau-fr^re  et  quelques 
amis,^  puis   tous  ensemble,  ils  marchent 
dernere  le  guide  qui  leur  a  6t6  laiss4  Au- 
dessus  de  I'emplaeement  de  la  chapelle  le 
flambeau  s'arrSte ;    puis   s'^levant  et  s'a- 
baissant  par  trois  fois,  il  semble  tout  k 
coup  s'enfoncer  dans  la  terre.      Jean  le 
Roux  fouille  le  sol  avec  sa  (mnclw  ■  ellc 
^  heurte  k  du  bois :  c'dtait  la  sainte  ima- 
ge, couverte  de  terre  et  k  demi  rongfe  de 
vetust^.      - 

L'aurore  du  lendemain  trouve  r^unis 
»"vuiu  u  ciie  iMcolasic,  ses  amis,  ses  voi- 
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sins  qui,  les  liremiers  apres  taut  dc  siecles 
d'ouWi,  invoquaient  I'auguste  patronne  de 
la  Bretagne  et  lui  rendaient  homiuage. 

Malgr^  le  r&it  de  tant  de  temoins,'l)om 
Roduez  s'indigna  contre  Nicolasic,  decla- 
rant qu'il  ^tait  bien  abiis^  de  faire  <$tat 
d'un  morceau  de  bois  troiiv6  en  terre. 
Les  p^res  Capucins  d' Auray,  de  leur  cote* 
le  detournaient  de  faire  batir  une  nou- 
veile  chapelle,  lui  remontrant  qu'il  y  en 
a\ait  d^jk  trop  de  delaiss6es  dans  les 
clamps.     Survint  une  autre  epreuve. 

Quelques  temps  apres,  par  un  temps 
fcgrein  et  un  ciel  sans  nuage,  le  feu  du  ciel 
dscendit  sur  la  grange  de  Nicolasic,  ri- 
Aisit  le  toit  en  cendres,  calcina  entiere- 
nent  les  pierres  des  murs,  et  cela  sans 
mcunement  endommager  deux  meules  de 
be  et  une  barge  d'ajoncs  qui  6taient  pr^s 
di  la  grange,  bien  que  le  vent  portat  les 
?ammes  de  ce  c6t^.  Les  esprits  pr^venus 
^  les  indifferents  ne  manquerent  pas  de 
Ver  parti  de  cet  evenprnpni  ^r^n+v/:.  ivr,\ 
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liiMcc-t  ,so„  a'iivre;  ,„ais  lui,  se  .s„„vonin.(, 
MJie  la  grange  avait  6t6  constniite  jm-  .so,, 
])ere  avcc  dcs  pierrcH  tir,5o.s  ,les  ruiiics  do 
i  aucieime  cliapelle,  comprit  qu'il  v  avi.it 
dans  cotte  incendie,  h  la  marclie  si  iizarre 
1  avertisseniont   d(,  ne  point  empkyer  ^ 
ties  nsages  profanes  ce  qui  avait  6i6  une 
lois  consacre  k  Dieii. 

Le  mardi  suivant,  lui  et  son  beau^fiere 
virent  nnc  vive  clart,^  illmniner  les  rui- 
iies   qn  mCuie  temps  qu'un  bruit  confus 
irappait   leurs    oreillos.     Le    lendemdn, 
ce  2n6„,e  bruit  so  rapproche,  de  plus  en 
plus  distinct,     irne  foule  iiuiombrable  :r- 
nvait  de  tontes  parts,  et  mSme  depay.ssi 
eIoign4s,  q„e  I'on  ne  pouvait  concev)ir 
comment   la  nouvelle  de  la    d^couvete 
avait  pu  se  r^pandre  si  tOt.    Tons  se  pes- 
saient  autour  de  I'image   sainte  pom  y 
faire  leurs  pri^res  a  genoux,  et  la  phiput 
ne  se  retiraieiit  pas  sans  avoir  jet6  que- 
ques  aum6nes  sur  le  gazon.     Un  ami  e 
Nicolasic  crut  alors  h  propos  d'apporsr 
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im  owjibcMu  propreiiieiit  convert,  et  tVy 
placer  uii  vase  cl'^tain  pour  recevoir  plu.s 
d^'ceinment  les  offrandes  des  (^trangerH. 

Averti  de  ce  qui  se  passe,  le  recteur  de 
la  paroisse  en.oie  Dom  Jean  Thoincnec  y 
luettre  opposition.     Arriv6  au   Bocenuo, 
celui-ci  fiiit  d'abord  sauter  d'un  coup  dJ 
pied  Fescabeau  et  les  offrandes,  s'eniporte 
contre  Nicolasic,  et  s'efforce  de  dissuader 
les  p^lerins  de  croire  ce  que  Ton   racon- 
tait,  menagant  d'excommunication  les  per- 
sonnes  de  la  paroisse  qui  ^taient  prcisentes, 
SI  elles  ne  se  retiraient  aussitot.      Le  bon 
Nicolasic   ne  r^pliqua  rien,  mais  recueil- 
lant  sur  le  soir  les  pieces  d'argent  (^parses, 
il  les  init  de  cc>t(5  afin  de  s'en  servir  des 
qu'il  le  pourrait,  pour  la  construction  de 
la  chapelle. 

Le  temps  des  tribulations  et  des  epreu- 
ves  touchait  k  sa  fin.  Sur  le  si(5ge  de 
Vannes  venait  de  nionter  un  eveque  il- 
1'  're,  messire  S^bastien  du  Plessis  de 
Ro.  ladec.     II  fit  commeiicer  nn 
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mation  jiiridiqiie  qui  fut  coiidiiite  avec  la 
plus  minutieuse  i)rudence. 

Bientot  les  coinmissaires  delegu(5s  de- 
lueur^rent  convaincus  que  le  doigt  de 
Dieu  6tait  la. 

Le  concours  des  pdlerins  augmentait. 
Pour  les  mettre  k  couvert,  on  construisit 
une  cabane  de  feuillage.  Nicolasic,  avec 
uii  de  ces  larges  cofFres  en  usage  dans  les 
campagnes,  y  fit  un  autel  qu'il  recouvrit 
d'un4inge  blanc,  et  la  fut  installee  la  sta- 
tue miraculeuse. 

Deux  jours  apres  I'eclat  fait  au  Boccn- 
no,  Dom  Tliomenec  avait  ressenti  une 
douleur  extraordinaire  a  la  jointure  du 
bras  avec  lequel  il  avait  menac^  les  pele- 
rins.  ^  Quoiqu'il  se  repentit  de  sa  faute, 
le  chatiment  ne  finit  qu'avec  sa  vie,  trois 
ans  apr^G.  A  son  tour,  Dom  Eoduez  son- 
tit  la  justice  de  Dieu :  il  fut  perclus  des 
deux  bras,  et  n'en  recouvra  I'usage 
qu'apres  les  avoir  plonges  dans  I'eau  de 
la  fontaine,  avoir  confesse  ses  torts,  fait 
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reparation    d'honnei.r     k     Nicolasio,     et 
s'etre  prosteni6  devant  la  saiute  imago. 

^  Ces  miracles  furent  suivis  de  beai.cour) 
d'autres. 

Enfin,  le  25juillet  do  cettc  aniiec  1G25, 
iui  milieu  d'un  coiicours  do  plus  de  30,000 
pelerins,  fut  posee  la  promicire  pierre  de 
la  chapelle  h  c6t^  de  laquelle  on  cons- 
trmsit  un  monast6re  quo  los  Carmes  occu- 
porcntjuHqu'alagrande  revolution  fran- 
Viuse,  dess6chant  los  marais,  d<5frichaut 
les  landes,  donnant  I'liospitalit^  aux 
etrangers  qui  venaient  de  toutes  parts  in- 
voquer  la  sainte  Patronne  do  I'Armorique. 
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En  He  separaiit  forc^ment  du  Canada, 
la  France  ne  le  laissa  pas  orphelin.  Outre 
sa  langiie,  sa  foi,  ses  traditions  d'lionneur 
et  de  generosite  chevaleresques,  elle  liii 
laissa  le  patronage,  la  devotion  et  des 
reliques  de  Ste.  Anne.  A  qui  pouvait-elle 
mieux  confier  m  there  colonic  qua  celle 
(lui  avait  4  bien  garde  le  depot  de  la 
Vierge  Inimacul^e  ? 

Si  la  uiere-patrie  a  ^ti  malheureuse,  la 
sainte  tutrice  s'est  montree  rtd^le  et  le 
pupille  reconnaissant.  C'estMgr  de  Laval, 
premier  ^veque  de  Qu^^ec,  qui  Faffirnie  : 
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"  Nous  le  confessoiis,  dit-il  dans  uii  man- 
"  dement,  rien  ne  nous  a  aide  plus  effica- 
"  cement  a  soutenir  le  poids  de  la  charge 
"  pastorale  de  cette  eglise  naissante  que 
"  la  devotion  speciale  que  portent  a  Ste. 
"  Anne  tons  les  habitants  de  ce  pays,  de- 
"  votion  qui,  nous  I'assurons,  les  distingue 
"  de  tons  les  autres  peuples.  " 
..     La  bonne  Ste.  Anne  !  Ou  done,  en  efFet, 
le  Canadien  ne  lui  a-t-il  pas  erige  des  monu- 
ments de  son  amour  reconnaissant  ?  A  tons 
les  villages  presque,  il  donne  le  nom  de  sa 
ch^re  patronne.     Outre  les  paroisses  de 
Ste.  Anne  de  Beaupre,  du  Bout-de4Mle, 
du  Detroit,  de  Varennes,  du  Cap  Sant^, 
c'est  Ste.  Anne  de  Ristigouche,  Ste.  Anne 
de  Port-Neuf,   Ste.  Anne  du   Saguenay, 
Ste.   Anne  des  Monts,  Ste.  Anne  de  la 
Pocati^re,  Ste.  Anne  de  Yamachiche,  Ste. 
Anne  de  la  Parade,  Ste.  Anne  des  Plaines, 
Ste.  Anne  de  Montreal.     Et  combien  de 
pelerinages  sous  son  vocable !  La  cathe- 
drale  de  Quebec,  I'^lise  de  St.  Jean-Bap- 
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tiste  de  la  meme  ville,  St.  Joseph  de  Le- 
vis, Ste.  Marie  de  la  Beauce,  St.  Gervais, 
St.  Thomas  de  Montmagnj,  I'lle  aux  Coii- 
dres,  la  Baie  St.  Paul,  et  tant  d'autres 
dans  les  dioceses  de  Montreal,  des  Trois- 
Rivi^res,  de  St.  Hyacinthe,  d'Outaouais, 
de  Rimouski.     Ce  flot  de  devotion  k  Ste. 
Anne  a  d^bord^  avec  les  Canadiens  jus- 
qu'aux  Etats-Unis.    Mais,  sans  contredit, 
et  a  tous  egards,  le  premier  de  tons  les' 
Hanctuaires  de  Ste.  Anne  an  Canada,  est 
celui  de  Ste.  Anne  dii  Nord,  qu'on  appelle 
aiissi  Ste.  Anne  de  Beaupr^,  ou  dii  Petit 
Cap.     On  savait  dans    le  si^cle  dernier 
qii'il  avait   existe  a  la  cote  de  Beaupre 
one  premiere  ^glise  de  Ste.  Anne  envahie 
ensiiite  par  les  eaux  du  fleuve  et  rempla- 
cee  par  mie autre;  on  en.concluait  que  le 
monument  primitif  devait  remonter  aux 
premiers  temps  de  la  colonie  et  avoir  ete 
bati  par  quelques  matelots  ou  habitants 
bretons   en  souvenir    du    pelerinage    de 
^te.  Anne  d'Auray. 
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Mais  Tauteur  de  la  belle  "  Histoire  de 
la  Colonie  Fran^aise  au  Canada  "  regarde 
comme  plus  probable  que  la  premiere  eglise 
construite  au   Petit   Cap,   est  celle  dont 
remplacement  fut  domie  par  I'honorable 
Etienne  de   Lessart,  uii  des  habitants,  et 
accepts  en  1658  par  M.  de  Queylus,  alors 
cure  de  I'eglise  paroissiale  de  Quebec.     Le 
23  mars  de  la  dite  annee,  M.  de  Queylus 
designait   M.  Yignal  pour  aller  benir  la 
place  de  cette  eglise  conformement  aux 
voeux  du  pieux  donateur ;    la  premiere 
pierre  etait  posee  par  M.  d' Aillebout,  Gou- 
verneur-General  de  la  Nouvelle  France, 
et  le   petit  edifice  de  bois  etait  dedie  i 
Ste.  Anne,  sans  doute  d'apres  les  instruc- 
tions de   M.  de  Queylus  qui  avait    une 
grande  devotion  a  cette  Sainte,  suivant 
en  cela  Fexemple  de  son  venerable  supe- 
rieur  et  modele,  M.  Olier,  fondateur  de  la 
compagnie   de  St.   Sulpice,    lequel  hono- 
rait  d'un  culte  particulier  la  glorieuse  Ste. 
Anne,  Tavait  prise  pour  son  avocate,  et, 
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lorscrunpcjleriiiageaAuray,  s'6taii  asso- 
cie  a  la  confrerie  institu^^e  en  son  honneur 
dans  ce  sanctuaire  deja  celebre. 

Ste.  Anne  ne  tarda  pas  a  marquer  sa  fa- 
veur  a  Beaiipre.  Les  pelerins  y  afflu^rent 
de  tous  c6t^s  et  il  s>  op^ra  des  prodiges 
tenement  nombreux  et  frappants  que 
dix  ans  seulement  apr^^s  la  fondation  de 
r^glise,  M.  Thomas  Morel,  qui  en  ^tait 
cur^,  composait  deja  un  recueil  des  mira- 
cles de  Ste.  Anne  qui  fut  examine  et  ap- 
prouve  dans  la  suite  par  I'autorite  eccl^- 
siastique. 

La  venerable  Mere  Marie  de  I'lnearna- 
t"  dansune  lettre  ecritea  son  ills,  le  30 
Septembre  1665,  s'exprime  ainsi  au  su- 
jet  de  ces  prodiges  :  "  A  sept  lieues  d'ici, 
il  y  a  un  bourg  appel^  le  Petit  Cap,  oh  il 
y  a  une  ^glise  de  Ste.  Anne  dans  laqueile 
Notre  Seigneur  fait  de  grandes  merveilles 
en  faveur  de  cette  sainte  Mere  de  la  Tr^s- 
Sainte  Vierge. " 

Cependant  la  modcste  chapel  le  de  bois 
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6tait  (levenue  trop  etroite,  et  comiiie,  dans 
les  grandes  marees,  les  eaux  dii  St.  Lau- 
rent Tenvahissaient  quelquefois,  en  1666 
M.  Fillon,  alors  cur6  de  Beaupre,  en  fit 
construire  une  autre  de  pierre  sur  le  c6- 
teau,  hors  de  la  portee  des  inondations. 
Cette  deuxi^me  subsistaj usque  dans  I'an- 
nee  1787,  ou  on  en  eleva  une  nouvelle, 
celle  qui  a  exists  jusqu'aujourd'liui  sur  lo 
meme  emplacement  et  qu'on  remplace 
en  ee  moment  par  un  magnifique  monu- 
ment qui  attestera  de  plus  en  plus  le  pou- 
voir  de  Ste.  Anne  aupr^s  de  sa  sainte 
famille  au  ciel,  et  sa  predilection  cons- 
tante  pour  la  famille  canadienne  et  son 
cher  Beaupre. 

Les  sauvages  cliretiens,  eux  aussi, 
etaient  de  la  famille  de  la  bonne  Ste. 
Anne.  Leurs  hero'iques  missionnaires 
n  avaient  pas  manqu^,  afin  de  gagner  leurs 
ames  a  J^sus-Christ,  de  leur  inspirer  une 
grande  devotion  en  vers  Marie  et  sa  Mere, 
et  tant  que  dura  la  domination  frangaise. 
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oil  le8  vit  cliaque  aiinec   accourir  a   8te. 
Anne  de  Beaupre,  attires  par  la  vertu  se- 
creto  et  les  bienfliits  qui  sortaient  de  ce 
sanctuaire  beni.      De  la  baie  de  Gaspe,  de 
par  dela  le  Saguenay,  des  bords  de  la  Baie 
d'Hudson,  des  rivages  des  grands  lacs,  ils 
arrivaient  en  longues  files  de  canots  an 
sanctuaire  venere,  se  rendant  a  genoux 
de  la  greve  au  seuil  de  la  chapelle,  et  la, 
entonnant   dans    leurs   diverses   langues 
les  louanges  de  la  patronne  cherie,  ils  la 
remerciaient  de  quelques  graces  signalees, 
on  imploraient  son  assistance  pour  le  suc- 
ces  de  leur  chasse,  la  cessation  d'un  fleau 
ou  quelque  autre  grande  faveur. 

Bientot,  a  mesure  que  la  colonic  et  ses 
besoins  s'etendaient,  le  bras  et  le  culte  de 
Ste.  Anne  s'etendirent  aussi,  et  la  cita- 
delle  benie  de  Beaupre  s'entoura  d'une 
ceinture  d'autres  sanctuaires  comnie  de 
forts  detaches  et  de  redoutes  avancees, 
partout  oil  un  danger  semblait  reclamer 
I'assistance  plus  pressante  de  la  puissante 
patronne  du  Canada. 
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An  1)01(1  (le  rile  tie  Montreal,  en  avant 
(les  grands  rapides  de  la  riviere,  les  liar- 
dis  aventnriers  canadiens,  a  Taller  et  an 
retonr  de  leurs  expeditions  dans  les  pays 
d'en  liant,  sentaient  le  besoin  de  la  pro- 
tection  de  8te.  Anne,     lis  descendaient 
alors  sur  le  rivage,  imploraient  a  genoux 
son  assistance,  puis  pleins  de  coniiance,  ils 
affrontaient  en  chantant  les  dangereuses 
cascade,,.    Kendus  sains  et  sauf  a  leur  fa- 
niille,  ils^  sentaient  le  besoin  d'exprinier 
leur  reconnaissance  a  Ste.  Anne  du  Bout 
de  rile,  et  c'est  ce  sentiment  qui  y  erigea 
une  chapelle  vers  la  fin  du  xvii®  siecle. 
C'est  encore  a  la  gratitude  qu'est  du  le 
tableau  du  maitre-{  utel  de  I'Eglise,  oil  un 
peintre   inconnu  a    repr^sente   I'auguste 
patronne  an  centre  de  la  toile,  et  an  pre- 
mier plan,  un  rapide  au  milieu  duquel  est 
emporte  violemment  un  canot  charge  de 
rameurs  qui  appellent  Ste.  Anne  a  leur 
secours. 

Au   fort   du    Detroit,   cette    sentinelle 
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c'est  ^sous   le   vocable   de   Ste.  Anne  que,  ' 
(les  1700,  s'eleva  la  premiere  eglise. 

Sur  la  cote  de  la  Nouvelle  Beauce,  les 
debordements  de   la  riviere  etaient  une 
cause  continuelle  d'alarme  et  d'accidents, 
et  I'eloignement  de  Beaupre   empechait 
les   habitants  d'y    aller   acquitter   leurs* 
voeux.     En  1778,  Madame  de  la  Gorgen- 
di^^re,  veuve  de  Thonorable  Thomas  Jac- 
qnes  Taschereau,  et  son  fils,  Gabriel  FAyAhv 
Taschereau,  obtinrent   de    Mgr.    Briand, 
eveque  de  Quebec,  I'autorisation  d'y  batir 
sur  leurs  terres  une  chapelle  en  I'lionneur 
de  Ste.   Anne.      Construite  d'abord  pres 
de  la  riviere  Chaudiere,  puis  vers  1830 
mr  I'eminence  voisine,  cette  chapelle  a 
ete,   des   son  origine,   frequentee  par  de 
nombreux  p^derins  et  a  rec^u  inaintes  Ibis 
des  faveurs  signalees. 

A  Varennes  aussi,  pr^^s  de  Montreal,  il 

y  a  un  tableau  miracuJeux  et  un  peleri- 

nage  de  Ste.  Anne  tr^s-rencmime,  qui  re- 

t    ,,,,  ^^^^  ^^   j.ui;^.     i!,n  reconnais- 
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Htiiice  des  luerveilles  extraordiiiaires  ope- 
rees  dans  Tendroit  par  rinterceHHion  de  la 
Mere  du  Sauveur,  uiie  riche  et  gracieuse 
cliapelle  a  ete  construite  dans  ces  derniers 
temps  pres  de  I'^glise  paroissiale  et  cha- 
que  annee,  a  la  fete  de  Ste.  Anne,  le  ta- 
bleau couronn^  par  la  piete  des  fideles 
d'un  diademe  d'or  et  de  pierreries,  est 
promene  en  procession  solennelle  a  tra- 
vers  le  viMage. 

Mais  tons  ces  pelerinages  ne  sont  que 
des  rayons.  Le  foyer,  c'est  Beaupre,  la 
Ste.  Anne  du  Nord.  Les  autres  sont  des 
affluents,  des  tributaires.;  elle,  c'est  le 
grand  fieuve  oii  coulent  a  pleins  bords 
les  graces,  les  miracles,  la  devotion  et  le 
Hot  des  pelerins.  Elle,  la  bonne  Ste. 
Anne  de  Beaupre,  elle  a  ses  Annales  pu- 
bliees  chaque  mois  a  60,000  exemplaires, 
et  chaque  mois  ayant  a  enregistrer  quel- 
ques  nouveaux  traits  de  bonte,  quelques 
prodiges  de  la  puissante  patrcmne.  La, 
c'est  tous  les  iours  de  raiin^e  one  la  maree 
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inonte  en  prieres  ferventes  et  descend  en 
effusions  de  reconnaissance.  La,  vont  se 
prosterner  et  faire  leur  veillee  d^armes, 
les  Zouaves  canadiens,  a  la  veille  de  par- 
tir  verser  leur  sang  pour  le  droit  et  Pie 
IX,  et  la  ils  reviendront  apres  avoir  fait 
leur  chemin  a  travers  les  Peaux-Eouges 
garibaldiennes,  comme  jadis  les  Lemoyne 
et  les  Iberville  au  milieu  des  bandes  iro- 
({uoises.  La,  au  jour  de  la  fete  et  pen- 
dant Toclave,  tout  le  Canada  semble  se 
donner  rendez-vous  dans  I'antique  et 
cher  sanctuaire  que  les  souscriptions  des 
fideles  vont  bient6t  transformer  en  un 
magnifique  edifice,  haut  comme  le  patro- 
nage de  Ste.  Anne  sur  son  peuple,  im- 
mense comme  I'amour  des  Canadiens 
pour  la  bonne  patronne. 

Monseigneur  de  Laval,  dans  son  maii- 

^dement  du  3  Decembre  1667,  par  lequel 

il  supprimait  un  certain  nombre  de  fetes, 

erigeait  celle  de  Ste.  Anne  en  fete  d'obli- 

gation  pour  toiite   r^tendne  de   Li  Non- 
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velle-France,  parce  que,  dit-il,  "  le  Chris- 
tianisme  a,  dans  ces  contrees,  un  besoin 
tout  particulier  de  puissants  protecteurs 
au  Ciel,  et  que  nous  avons  reconnu  un 
concours  general  de  tons  les  fideles  a  re- 
courir,  en  tous  leurs  besoins,  avec  une 
pi^te  et  devotion  singulieres,  a  la  bien- 
heureuse  Ste.  Anne,  et  meme  qu'il  a  plu 
a  Dieu,  depuis  quelques  annees,  faire  pa- 
raitre  par  beaucoup  d'effets  et  secours  mi- 
raculeux,^et  que  cette  devotion  lui  est 
agreable  et  qu'il  regoit  volontiers  les 
voeux  qui  lui  sont  presentes  par  son 
moyen." 

C'est  pour  les  memes  motifs  que  la  sup- 
plique  suivante  etait  presentee  a  N.  S.  P. 
le  Pape,  le  7  mai  1876,  et  agreee  par  Sa 
Saintet^  le  meme  jour  : 

"  Tr^s-Saint  P^re, 

"  L'Archeveque  et  les  Eveques  de  la 
Province  de  Quebec,  prosternes  aux  pieds 
de    Yotre   Saintete,  demandent  humble- 
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((ue  Ste.  Anne  soit  la  patronne  speciale 
(le  la  dite  Province,  tant  eccleHiastique 
({lie  civile,  avec  ofTice  de  premiere  classe 
et  octave  et  solennite,  an  dimanche  le 
pluH  proclie,  8an8  prejudice  toutefois  du 
titreque,  depuis  Tannic  1G24,  St.  Joseph, 
epoux  de  la  Bienlieureuse  Vierge  Marie, 
possede  comme  patron  de  tout  le  pays 
du  Canada." 

Quelle  meilleure  recompense  pouvait 
le  bon  Pie  IX  accorder  k  ses  chers  et  de- 
voues  Canadiens,  qu'en  leur  donnant 
pour  avocate  en  titre  aupres  du  bon  Dieu 
leur  bonne  Ste.  Anne,  la  vieille  amie  de 
leurs  peres  et  la  leur  ?  Elle,  a  coup  siir, 
et  j'ajouterai,  eux  aussi,  leurs  peres  du 
moins,  I'avaient  bien  merits. 

Kejouis-toi  done,  Bas-Canada,  toi  la 
Province  ^minemment  catholique  et  fran- 
gaise,  mere  lieroique  et  feconde  en  mar- 
tyrs, comme  la  mere  des  Machab^es ! 

Desormais,  mieux  encore  qu' autrefois, 
Ste.  Anne,  devenue  patronne  offioielle  du 
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BaH-CaiKidii,  sera  le  rempart  de  QucIkhs 
de  Montreal  et  den  Trois-RivitireH,  la  ci- 
tadelle,  le  refuge  des  habitationH  cana- 
diennes. 

Son  bras  w'etendra  meme  siir  les  au- 
tres  provinces  du  Dominion,  nieme  snr 
ceux  de  ses  enfants  qui  pleurent  en  exil 
aux  mines  de  Babylone,  sur  les  Cana- 
diens  de  Chicago,  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre  et  de  New- York. 

H61as!<aujourd'hui  plus  que  jamais,  le 
besoin  de  son  intervention  se  fait  sentir. 
Si^riroquois  n'est  plus  la,  en  embusca^e, 
pret  a  scalper  les  tetes  de  son  tomahawk, 
H'il  n'y  a  plus  h  craindre  de  Kirk  et  de 
Montgomery,  il  y  a  I'invasion  latente  et 
redoutable  des  mauvaises  doctrines  et  des 
mauvais  exemples;  il  y  a  I'ivrognerie,  ce 
terrible  ennemi  des  ames  et  des  corps; 
il  y  a  les  d^bordements  du  luxe ;  il  y  a 
les  rapides  de  la  volupte. 

Bonne  Sainte  Anne,  Ste.  Anne  d'Au- 
ray,  de  Beaupre,  contre  tons  ces  assauts  et 
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ccH  dangers,  protegez  votre  peuple  et  (16- 
lendez  votre  heritage.  Faites  renaitre 
les  anciens  jourH  en  faisant  revivre  les 
anciennea  vertus.  Rendez-nous  les  Chre- 
tiens d'autrefois,  les  meres  d'autrefois. 
Vous  qui  inspirates  a  nos  ancetres  leur 
sublime  epopee,  digne  d'etre  chantee  par 
un  Hom^re  chretien,  donnez-nous,  comme 
a  eux,  d'etre  encore  les  chevaliers  de 
Dieu  et  d'accomplir  ses  exploits  en  Fran- 
^ais,  en  vrais  ri 


!  ons  Franc^ais. 
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DEUXIEME   PARTIE 


LES  MIRACLES  DE  SAINTE  ANNE 


CHAPITRE  I 


r  .:■ 


iMlRACLES   DE    SAINTE  ANNE  DANS  LES  TEMPS  ANCIENS 

ET  Ai;  MOYEN-AGE. 


Gniiid'iiicr.'  de  Jesus-Christ, apres  avoir 
ote  a  la  peine  et  an  sacrifice  sur  la 
terre,  Sainte  Anne  est  a  riionneur  dans 
le  Ciel,  assise  d'antant  plus  pres  de  son 
Petit  Fils  glorifie,  qu'elle  se  tint  plus 
pres  de  son  berceau  d'liumiliations,  ten- 
dant  ses  mains  vers  Lui,  non  plus  comme 
autrefois,  pour  lui  donner  des  soins  et  des 
caresses,  mais    nour  imnlr^ror   sa  Tnisj/»vi*- 
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corde  et  recevoir  ses  merites  infinis  en  fa- 
veur  des  cliretiens,  ses  autres  petits  en- 
fants  qui  combattent  ot  soiiffrent  encore  : 
car  pour  eux  elle  est,  elle  se  sent  grand'- 
niere  selon  la  grace,  comme  elle  Test  de 
Jesus-Christ  par  la  nature.     Elle  en  a  les 
entrailles,  elle  en  a  la  bonte.     Un  grand'- 
pere  !  Une  grand'm^re  !  Oh  !  heureux  qui 
a  joui  de  ces  soleils  couchants,  a  la  h:- 
nii^re  si  pure,  si  diaphane,  a  la  chaleur  si 
douce  et  si  caressante  !  Ces  rayonnements 
supremos  du  coeur  au  soir  de  la  vie,  ils 
sont  si  beaux  et  si  bons !    Dans  la  bonte 
proverbiale  des   grands  parents,    il  y  a 
tant  de  serenite,  de  misericorde  et  de  con- 
descendance  !    Elle   semble   venir   de   si 
haut!  Aussi  quelle  touchante  confiance, 
quel  abandon  elle  inspire,  et  combien  il 
est  fort  le  lien  mysterieux  qui   attache 
Fun  a  Fautre,  I'aieul  et  Fenfant ! 

Est-il  etonnant  alors  que  Sainte  Anne 
jouisse  aupres  de  Jesus-Christ  d'un  credit 
tout  particulier?    Est-il  etonnaii     encore 
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que  ceiix  de  sen  petits  enfants  qui  Tout 
connue  le  niieux,  les  Bretons  et  Ws  Ca- 
nadiens,  ne  Fappellent,  dans  leur  fdiale 
laniiliarite,  que  "  la  Bamie  Sa'mtG  Anne /  " 
Cette  bonte  se  fit  sentir  tout  d'al)ord 
aux  premiers  Chretiens  :    en  efiet,  deja  au 
II®  siecle,    avait   paru   un    livre   sur   les 
gloires  et  les  bienfaits  de  la  bienheureuse 
a'ieule  du  Sauveur.  St.  Gregoire  de  Nysse, 
qui  nous  I'apprend,  rivalise  avec  St.  Epi- 
phane,  cet  autre  grand  Docteur  de  I'Eglise, 
pour  celebrer,  en  paroles  niagnifiques,  la 
haute  dignite  de  Sainte  Anne  a  la  cour 
celeste,  sa  bonte  a  accepter,  son  influence 
a  faire  agreer  les  requetes  de  ses  clients. 
Les    memes    hymnes    de    confiance,    les 
memes  accents  de  reconnaissance   se   re- 
trouvent  sur  les  levres  et  dans  les  ecrits 
de  St.  Jean  Dam"  cene. 

Que  de  fois,  a  ,travers  les  siecles,  en 
combien  d'endroits  sa  bonte  s'est  maniles- 
tee  miraculeusement !  Combien  de  graces 
extraordinaires  elle  accorda  a  Ste.  Bri- 
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gittc,  h  Ste.  Colette  entr'autres!  De  coiu- 
bien  d'apparitions  et  de  revelations  elle 
les  favorisa  !  Combien  de  miracles  elles 
op6rerent  en  son  nom !  II  serait  long  aussi 
le  catalogue  des  prodiges  qu'elle  accomplit 
a  la  pri^re  de  son  serviteur,  le  Venerable 
Innocent  de  Cluses,  frere  de  I'ordre  de 
St.  Frangois  d'Assise.     Par  elle  il  obtint 
la  guerison  du  Pape  Gregoire  XV  qui,  en 
reconnaissance,  ordonna  la  celebration  de 
la  fete  de  Ste.  Anne  dans  toute  I'Eglise  et 
la  rendil  obligatoire  ;  par  elle  encore,  il 
predit  a  Urbain  VIII  son  pontificat,  et 
par  elle  il  vit  sa  prediction  accomplie.  A 
son   invocation,  il   ressuscita   des  morts, 
calnia  des  tempetes,  et  opera  de  nombreux 
et  etonnants  miracles,  notamment  la  con- 
version de  la  Sicile.   II  s'entretenait  avec 
elle  dans  la  plus  grande  familiarity,  Fap- 
pelant  des  nom^  les  plus  doux. 

Nous  devons  encore  renvoyer  le  lec- 
teur  aux  Bollanclistes,  pour  les  miracles 
sans  jiombre  dus  a  Tintercession  de  Sainre 
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Anne    en    Hongrie,    en    Allemagne,   en 
Flandre  etj  usque  dans  Tile  de  Cuba.    La 
Bonne    Sainte   demande   elle-meme    que 
nous  parlions  de  ses  sanctuaires  pr^f^r(^s 
d'Apt,  mais  surtout  d'Auray  et  de  Beau- 
pre  qu'elle  a  distingues  par  le^  miracles 
les  plus  recents,  les  plus  nombreux  et  les 
plus  eclatants.  De  plus,  Chretiens,  ce  sont 
des  noms  frangais,  signe  de  la  predilection 
de  Ste.  Anne  pour  ce  peuple  qui  toujours 
fut  le  chevalier  de  Jesus-Christ,  et  tou- 
jours eut  pour  Dame,  Marie. 
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CHAPITitE  II 
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MIRACLES  DE  SAINTE  ANNE  A  APT. 


La  petite  ville  d'Apt  est  moins  Ure  de 
r^p^e  que  lui  laissa  Jules  C^sar  avec  son 
nom  (Apta- Julia)  que  de  son  sanctuaire 
de  Ste.  Anne,  le  plus  ancien  de  tous;  et 
si  rexergue  de  son  blason  "  Felicibus 
apta  trkmipTiis''  est  m6rit6,  c'est  par  le 
grand  nombre  de  miracles  qui  s>  sont 
op6r6^  sous  I'invocation  de  sa  sainte 
patronne.  Cette  f6condit6  de  Ste.  Anne 
en  miracles,  ainsi  que  la  f^condit6  sans 
pareille  pax  laquelle  elle  con^ut  Marie- 
Immacul^e.  est  1,^  riaTia  la  irX«/«^i.i^  ^i._ 
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pelle,  rappelee  et  symbolisee  par  d'innom- 
brables  ornements  en  forme  de  vigne,  de 
tige  d'oii  jaillit  une  branche,  de  racine 
.surmontee  d'une  belle  fleur:  Egredietii)' 
virga  de  radice  Jesse,  et  flos  de  radlce  ejus 
ascendet. 

Quelles  vertus  s'exhalent  de  ce  sanc- 
tuaire,  quels  prodiges  Ste.  Anne  y  op6ra 
dans  tons  les  siecles,  le  nombre  et  la  qua- 
lit(3  des  pc^lerins  qui  y  furent  attir^^s,  le 
disent  assez. 

Un  joiir,  c'est  Eobert  de  Naples,  c^est 
Louis  II  et  la  r^gente,  sa  m^re ;  c'est  la 
reine  Jeanne  qui  y  vient,  comme  Ma- 
thilde,  mettre  aux  pieds  du  Saint  Pere 
une  partie  de  ses  Etats.  Une  autre  fois 
ce  sera  Urbain  II  qui  viendra  demander 
la  force  de  soulever  F  Occident  et  de  re- 
conqu^rir  le  Sepulcre  profane  du  Christ ; 
ce  seront  les  Papes  exiles  des  bords  du 
Tibre  a  qui  Dieu  inspirera  de  se  rendre 
sur  les  bords  du  Rhone ;  parmi  eux  ce  sera 
surtout  Urbain  V  qui,  apr^s  avoir  achet^ 
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le  palais  d'Avignon,  apprendra  la  com- 
ment on  merite,  a  force  de  vertus,  d'etre 
inscrit  au  livre  d'or  des  Saints.  Ce  sera 
encore  le  jeune  Pierre  de  Luxembourg, 
de  la  maison  imperiale  de  Lorraine,  qui 
se  fera  un  bonheur  d'y  repandre,  comme 
un  encens,  le  parfum  de  son  innocence 
aux  pieds  de  Ste.  Anne.  Et  combien 
d'autres  depuis ! 
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CHAPITRE  III 


MIRACLES   DE   SAINTE   ANNE   A   AURAY. 
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Nicolasic  mourut  en  saint  le  13  mai 
1646  et  fuc  enaeveli,  suivant  son  d^sir, 
dans  le  sanctuaire  m^me  de  "  sa  Bonne 
Maitresse, "  an  pied  de  son  image  miracu- 
leuae.  Mais  de  son  vivant,  il  av  ait  eu  le 
bonheur  de  voir  Sainte  Anne  se  plaire  h 
manifester  sa  puissance  et  sa  bont6  dans 
son  humble  chapelle.  En  1632,  neuf  ans 
d  peine  apr^s  la  premiere  apparition  de  la 
k  inte,  les  prodiges  de  tout  genre  op6r6s 
en  ce  lieu  b^ni  ^taient  si  6clatants,  que  la 
renommfe  s'en  6tait  r^pandue  dan    toute 
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la  Fiance,  et  si  iiombreiix,  que  le  Vene- 
rable Hugues,  prieur  des  Cannes  charges 
de  desservir  le  pelerinage  naissant,  pou- 
vait  en  former  un  gros  volume,  olYert  par 
lui  h.  la  pieuse  relne  Aiine  d'Autriche. 

Mgr.  dc  Rosmadec  avait  fait  examiner 
niurement  et  avec  la  prudence  consommee 
qui  le  caract^risait,  les  gu^risons,  graces 
et  fave'  rs  surnaturelles  relat^es  dans  les 
proc^s-verbaux,   et   il  en  avait   reconnu 
1  authenticity.      C^taient  des  miracles  de 
+oute  natijre,  tous  plus  admirables  les  uns 
que  les  autres :  des  gu^risons  subites  de 
maladies   organiques   et    incurables,   des 
resurrections  de  morts,  de  violents  incen- 
dies  arrgt^s  tout  a  coup,  des  iiaufrag(5s  mi- 
raculeusement  preserves  d'une  mort  cer- 
taine,    des  conversions   sans  nombre,  et 
surtout,    chose    tr^s-touchante,    devenue 
pour  ainsi  dire  une  speciality  de  la  Bonne 
Sainte  Anne,  une  ravissante  quantity  de 
miracles  op^r^s  en  faveur  de  petits  en- 
fants,  signe  manifeste  que  Sainte  Anne 
est  avant  tout  mrVp  of  o>..o„j'™a_„ 
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Ce  reeueil  <lc  1632  ii'etait  que  le  pre- 
mier. II  y  en  a  eu  plusieiirs  autref^,  tout 
auBsi  voluiiiineux,  faits  depuis,  et  les  ar- 
chives (lu  Sanctuairc  d'Auray,  s'enrichis- 
seiit  tous  Ics  jours  de  nouveaux  miracles 
se  pr^sentant  h  la  foi  des  fideles  et  de  la 
critique,  non  seulement  avec  Tevidenee 
intrinseque  de  leur  verite,  nrnis  avec 
leurs  proc^s-verbaux  faits  apres  enquetes 
minutieuses,  avec  leur  authenticite  pro- 
clamee  par  des  actes  officiels  de  I'episcopat 
ou  attestee  par  de  graves  autorit^s. 

Nous  allons  en  citer  quelques-uns  clioi- 
sis  surtout  parmi  les  recents. 

1.— En  1029,  le  lendemain  de  la  fete  de 
Sainte  Anne,  dans  la  paroisse  de  Gomene, 
au  diocese  de  St.  Malo,  Ives  Savason  etait 
dans  son  moulin  a  s'entretenir  avec  quel- 
ques  voisins  des  prodiges  qui  s'operaient 
a  Auray,  lorsqu'une  femme  arrive  en  cou- 
rant  lui  annoncer  que  sa  petite  fille  vient 
de  tomber  dans  I'etang.  On  court;  le 
malheureux  pere  sejette  a  Teau,  bientot 
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suivi  d  uii  ami  courageux ;  ils  regardent, 
lis  sondont  partout,  mais  rien  ne  flotte  k 
la  surface,  et  ils  ne  d^couvrent  rien  au 
fond.  Une  demi  heure,  une  lieure  enti^re 
s'^coulent :  toujours  rien.     Le  p^re  alors, 
du  milieu  de  I'eau,  l^ve  les  mains  au  Ciel 
et  invoque  TassistaRce  de  Sainte  Anne, 
pendant  que  sa  femme,  a  genoux  sur  les 
bords  de  I'^tang,  voue  un  p^lerinage  k  Au- 
ray,  si  sa  fille  lui  est  rendue.     Merveil- 
leux  effet  de  la  pri^re  !    Admirable  bont6 
de  Sainte  Anne  !  Cette  enfant  qu'il  avait 
cherch^e   pendant  plus  d'une  heure,  le 
pere  la  trouve  de  suite  et  1^  oh  il  avait 
pass^  d^j^  plus  de  vingt  fois,  au  fond  de 
I'eau,  prise  dans  la  vase. 

On  la  retire.  H^las !  ses  membres  sont 
rigides,  et  elle  ne  donne  plus  eigne  de 
vie.  Mais  Sainte  Anne  vit  au  Ciel,  et  la 
foi  en  elle  vit  aussi  dans  le  coeur  des  mal- 
heureux  parents  qui  multiplient  voeux  et 
pri^res.  Vers  le  soir,  ils  croient  entendre 
un  soupir  et  voir  remuer  les  yeux  de  la 
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chere  enfant.  Cruelle  illusion,  elle  est 
tou jours  immobile  et  glacee.  Mais  au 
matin,  quel  re  veil  et  quelle  joie !  La  pe- 
tite fille  vient  de  parler:  "je  veux  dor- 
mir,  "  a-t-elle  dit  a  sa  m^re.  A  Finstant 
le  p^re  prenait  son  baton  de  voyage  pour 
rendre  graces  a  la  Bonne  Sainte  Anne. 

2. — En  1644,  un  pauvre  paralytique, 
cul-de-jatte,  qui  se  trainait  sur  ses  mains 
et  sur  ses  genoux,  eut  I'inspiration  de  se 
rendre  k  ce  nouveau  sanctuaire  de  Ke- 
ranna  oii  s'op^raient,  disait-on,  tant  de 
prodigieuses  gu^risons.  V  y  avait  six 
ans  qu'il  se  trainait  ainsi  miserablement 
dans  les  rues  d'Hennebon,  demandant 
I'aum&me  k  la  pcrte  desigliaes.  Tout  le 
monde  dans  la  petite  ville  le  connaissait 
et  le  plaignait. 

D'Hennebon  h  Ste.  Anne  d'Auray,  il 
y  a  un  pen  plus  de  six  lieues.  Le  pau- 
vre Frangois  Talhouet  prit,  awnme  on  dit, 
son  courage  k  deux  mains,  et  partit  pour 
aller  demander  k  la  Bonne  vSnintp  Annp 
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^gueri«on  de  son  affreuse  infirmity.     Y 

voTirT  '  '^?  ""  **"""  '^'""  P'^-We 
voyage,  ,1  p„a  de  tout  son  coeur  devant 

i  image  miraculeuse,  se  confessa  et  com- 

S^inTe  At:r  ^^    ^^   -"^^'    ^-    ^« 
Le  lendemain,  apr^s  vgpres,  il  aper^ut 
tou  tacoup,  autour  du  tableau  qui  repre- 
«ente  la  decouverte  de  la  statue  de  Sainte 
Anne,  comme  un  grand  feu  qui  se  com- 
muniqua  .ussit6t  a  ses  proprel  membre, 
froids  et  perclus.     Plein  d'une  nouvelle 
confiance,  ,1  se  traina  jusqu'A  la  fontaine 
et  se  lava  dans  la  piscine  des  p^lerins 
Alors  il  ressentit  un  cra^uement  de  tons 
«e.s  OS,  et  une  chaleur  extraordinaire  dZ 
toutes  les  parties  de  son  corps  paralvs" 
et  en  mSn^e  temps  une  violente'douCr' 
qui  1  obhgea  a  pousser  des  cris  et  k  se  ie- 
ter  a  terre,  sur  le  c6t^  '' 

devant  1  image  mxraculeuse,   redoublant 
de  pneres  et  de  confiance  en  la  glorieuse 
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Mere  de  la  Vierge  Marie.     Sainte  Anne 
eut  compassion  du  pauvre  homme.   Apr^s 
une  violente  douleur  qui  fut  la  derni^re, 
il  fut  transports  par  des  personnes  chari- 
tables  sous  le  cloitre  des  pelerins,  oh  il 
passa  la  nuit.     Le  lendemain  matin,  il 
etait  pleinement  gu&i !  II  se  leva,  se  tint 
debout  sur  ses  deux  jambes  redressSes,  et 
alia  droit  k  I'Eglise  pour  remercier  sa  cS- 
leste  bienfaitrice,  puis  sautant  de  joie,  il 
s'en  retourna  chez  lui.     Toute  la  ville 
d'Hennebon,  enthousiasmSe,  alia  le  voir 
par  devotion. 

Deux  enquetes  ordonnees,  d'abord  le  18 
novembre,  puis  le  17  dScembre  1644  par 
la  cour  royale  d'Hennebon,  constat^rent 
la  r&lite  du  miracle. 

3.— Olive  MSrel,  femme  de  Jean  Col- 
leaux  Tessier,  de  la  paroisse  de  Chavai- 
gny,  diocese  de  Redon,  Stait  en  couches 
tenement  laborieuses  qu'on  craignait 
pour  la  vie  de  la  m^re  et  de  I'enfant.  Ce 
qiae  voyant,   le  raari  fit  voeu  d'aller  en 
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pMermage  h.  Auray,  si  sa  femme  ^chap- 
pait  a  la  mort,  et  si  I'enfant  recevait  le 
bapteme.     H    eut    ce    double    bonheur- 
mais  ayant  n^glig^  d'accomplir  sa  pro- 
messe    sacr^e,    son    enfant   resta   muet 
bien  que  jouissant  de  rouie  et  dou<5  d'in- 
telhgence,  et  malgr^  encore  que  ses  Mres 
et  sreurs  eussent  parlo  d^sle  douzi^me  ou 
treizieme  mois. 

Le  p^re,  apr^s  cinq  ana,  ayant  reconnu 
sa,  faute,  renouvela  son  vceu,  et  k  p  nne 
s  6tait-il  mis  en  chemin  que  I'enfant,  ius- 
que  U  nmet,  dit  a  sa  m^re :  « Maman 
donnez-moi  A  manger,  j'ai  faim.  "  Qu'on 
juge  de  la  joie  du  p^lerin  k  son  retour 

Lexamen  juridique  de  ce  miracle  se 
fitle  lOjuin  1645. 

4— En  I'ann^e  1812,  par  une  froide  et 
B^che  journ6e  de  ftvrier,  un  violent 
"icendje  delate  k  Auray,  dans  la  rue  du 
Chateau.  Au  son  du  tocsin,  au  bruit  du 
tambour  qui  bat  le  rappel,  pr^s  de  deux 
mille  personnes  se  pr&ipiteut  vers  le  lieu 
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dii  sinistre.  On  commence  la  chain  e  ; 
les  pompes  jouent  sans  reiadie,  mais  en 
vain  ;  d^j^  trois  maisons  sont  entitlement 
consum^es,  et  les  flammes,  excit^es  par  la 
violence  du  vent,  couvrent  la  ville  d'^- 
tincelles.  La  fatigue  et  le  d^coiirage- 
ment  commencent  k  s'emparer  de  tons; 
les  pompes  ne  jouent  plus,  faute  d^eau ;  le 
fl6au  r^gne  en  maitre. 

A  ce  moment  apparait  le  v^n^rable 
Recteur  d^Auray,  M.  Deshayes,  revgtu  du 
surplis  et  de  I'^tole.  "Mes  enfants,  s'6- 
crie-t-il,  prions  Sainte  Anne !  Elle  seule 
peut  nous  sauver ! ''  Tout  le  monde  s'a- 
genouille,  et  mille  voix  suppliantes  r^- 
patent  le  nom  de  Sainte  Vnne. 

Mais  le  feu  ne  s'^teint  pas.  Le  saint 
pr^tre,  redoublant  de  foi  et  d'^nergie, 
s'^crie  de  nouveau  de  toutes  ses  forces : 
"Prions  encore,  mes  enfants,  prions. '* 
"Oui,  prions  encore,"  r^pondirent  les 
mille  voix.  Et  toute  la  foule  s'agenouill< 
«ncore  pour  invoquer  Sainte  Anne. 
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a  coun^  ?'^'      'f  ^"'"™^^  ^""'''^"t  tout 
2  coup,  b,en  que  le  vent  ne  ces«e  de  souf- 

fler  avecia  m^me  violence.     Partout  le 

ieu     arrete,  montrant  h  la  foule  ^mer- 

vei  lee  le.  poutres,  les  boiseries,  les  meu- 

ourbaions  de  fum^e  se  sent  di^i^.,  tout 

Hit         '  '"'  ""  P*^"  d«  '"'failles  et 
•i  quelque^  pouces  au-des8u.  d'un  meuble 

rndTt'*'  "'-P'^*--"  eonsurrun 
grand  tableau  repr4sentant  Sainte  Anne 
parfaxtement  intact;  au  milieu  de tett! 
^halen.  d-enfer,  le  cadre  n'a  pa.s  it 

sans  la  moindre  14si„n. 

l\>ut  Auray  alia  processionnellemcnt 
au  sanctuaire  de  Sainte  Anne  pour  re" 

t:^' '  -  ^--  -  p"i-te  iz 

d  une    maniere    ausni    mirm^uleune    dan« 
Pluneur«  autre,s  incendie.  ;   il  «affit 7 
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citer  celui  de  Gogrec,  diocese  de  Saint 
Brieuc,  le  14  octobre  1869,  et  celui  de 
Tr^vi^ven,  paroisse  de  Pluneret,  le  7  oc- 
tobre 1870. 

5  — Le  20  d^cembre  1833,  la  plage  de 
Quiberon  pr^sentait  un  spectacle  ailreux. 
Une  tempgte  comme  on  n'en  avait  point 
vu  depuis  de  longues  ann^es  bouleversait 
toute  la  nature.     Les  habitants  de  la  pe- 
tite ville,  k  demi  vgtus,  les  cheveux  en 
d6sordre,  se  pr^ipitaient  vers  la  jet^e, 
(Toh  Ton  apercevait,  k  peu  de  distance,  un 
navire   qui   menagait  a  chaque   instant 
d'etre  englouti,  ou  de  venir  se  briser  sur 
les  pointes  tranchantes  des  rochers. 

La  pluie  tombait  k  torrents ;  les  vents 
d^chain^s  rugissaient  avec  fureur  ;  d'im- 
menses  vagues  frappaient  la  c&te  avec  un 
bruit  horrible,  et  le  roulement  incessant 
du  tonnerre  couvrait  par  instant  la  voix 
formidable  de  I'Oc&n  transform^  en  une 
nappe  de  feu  par  des  Eclairs  incessants. 
A  ces  horreurs  venaient  se  mgler  le  son 
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plaiiitif  (le  tcnitcs  Ics  clochcn  tie  la  ville 
qui  appelaient  an  secours  Ics  homines,  et 
surtout  le  Ciel. 

A  la  lueur  blafarde  ties  flairs,  on  aper- 
cevait  les  malheureux  matelots  k  chaque 
instant  menaces  de  p^rir.  L'equipage, 
brisd  de  fatigue,  semblait  ne  plus  ententlre 
la  voix  du  capitaine. 

Du  rivage,  la  foule  suivait  avec  terreur 
chaque  mouvement  du  navire  qui  portait 
un  p^re,  un  mari,  un  fr6re,  un  fils.  Ini- 
possible,  mSme  aux  plus  intrepides  nia- 
rins,  de  mettre  une  barque  a  la  mer. 

Tout  k  coup,  un  Eclair  plus  ^blouissant 

que  tons  les  autres,  dechire  le  ciel  noir, 

suivi    d'un    grondement    ^pouvantable ;' 

une  longue  trainee  de  feu  s^est  abattue 

sur  le  pont  du  vaisseau  en  d^tresse.  L'in- 

cendie  s'y  d&lare,  et  en  un  instant  il  ne 

pr6sente   plus   aux   spectateurs    terrifies 

qu'un    vaste   amas  de   flammes   tourbil- 

lonnant  sous  Faction  de  I'ouragan.     Tout 

est  fini.      Les  panvres  matelots  n'atten- 

dent  plus  que  la  mort. 
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Mais  void  que  du  rivago  uiie  voix  se 
fait  entendre  :  "  Sainte  Anne  ! ''  Chose 
inexplicable !  C'cst  la  douce  voix  d'une 
temme ;  e?^r>  n'a  point  parle  fort :  et  ce- 
pendant  le  nom  de  Ste.  Anne  a  doming 
Ic  grondement  du  tonnerre,  le  rugisse- 
inent  des  vagucs,  les  cris  et  les  sanglots 
des  spectateurs.  II  est  arriv6,  clair  et 
distinct,  jusqu't\  I'equipage.  "  Sainte 
Anne?  s'&rie  le  capitaine  avec  un  sou- 
rire  anier;  comme  si  Sainte  Anne  pou- 
vait  nous  sauver. " 

Mais  les  matelots,  plus  fideles :  "  oui, 
oui,  Sainte  Anne !  la  Bonne  M^re  Sainte 
Anne  !  "  r6pondent-ils  en  se  jetant  k  ge- 
noux  et  en  levant  les  bras  vers  le  Ciel. 

An  m6me  instant,  un  craquement  hor- 
rible se  fait  entendre :  au  lieu  de  sauter, 
le  mivire  s'ouvre,  et  sur  les  ^paves  que 
disi^ersent  les  vagues,  on  aper^oit  des 
matelots  qui  essayent  de  lutter  encore. 

Le  lendemain  matin,  lorsque  la  tour- 
mente  eut  cess<5.  on  constntfLnno  fr..,f  va 
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quipage  (5tait  sain  et  «auf ;  pas  uii  homme 
lie  manquait  k  Fappel ;  pas  un,  si  ce  n'esc 
Ic  malheureux  capitaine  (jui,  dans  sou 
desespui     ^i'etait  moqiie  de  8ainte  Anne. 

6.— En  juin  J  862,  le  petit  Albert  Biot, 
Ills  d'un  aide-commissaire  de  la  marine,  a 
Lorient,   fut   atteint,   ^   Viige   de   trei'zt 
inois,  d'un  violent  acc6s  de  croup.     Les 
inedecins  appeles  en  toute  hate,  avaient 
fait  d'inutiles  efforts  pour  arreter  les  pro- 
gr^s  du  mal.   Au  bout  de  queh^ues  heures 
ils  d^clar^rent  I'enfant  perdu  sans  res- 
sources.     Deja  le  pauvre  petit  6tait  6ten- 
du  comme  mort,  quand  son  pere,  homme 
de  foi  et  de  coeur,  a  I'inspiration  de  le 
Yom-T  k  la  Bonne  Sainte  Anne,  promet- 
tcH,  A   son    enfant  lui  etait  rendu,  de 
faii<  un  p^lerinage  a  Auray. 

Aussitot  le  petit  moribond  ouvr©  les 
yeux,  remue  les  jambes.  Le  m^decin  stu- 
pefait  s'approche,  I'examine,  et  le  declare 
sauv^. 

7.— Dansle  mois  d'avril  1864,  arrivait 
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de  Lorieut  a  8te.  Anne  crAiimy,  dans  len 
bras  de  ses  parents,  un  pai     -e  petit  en- 
fant ag6  de  deux  ans  et  tr,    ,  mois,  nom- 
m6     Leon-Joseph-Alexandre     Jean.      A 
lage  de  huit  mois,  il  avait  M  atteint 
d'une  affreuse  maladie;  qui  venait,  parait- 
d,  du  cerveau  et  de  la  moelle  ^pini^re. 
Piusieurs  m^decins  avaient  6t6  appel^s ; 
lis  avaient  essay^  de       ig  les  remMes^ 
et  apr^s  dix-huit  mois        traitrment,  ils 
avaient  d^lar^  le  mal  absolument  incurar 
ble.     Le  pauvre  petit  infirme  avait  les 
d(    K  jambes  roidies,  dress^es  en  Fair  par 
dt  /ant,  si  bien  que  les  pieds  touchaient 
les  <^paules.     C'^tait  affreux  H  voir. 

N^ayant  plus  rien  h  esp^rer  des  moyens 
naturels,  ses  parents  d^sol6s  le  vouent  h 
Sainte  Anne ;  ils  Tapportent  k  son  sane- 
tuaire  b^ni.  Devant  la  Statue  Mirax^^u- 
leuse,  renfant  commence  k  6tendre  ses 
petites  jambes,  et  au  bout  de  peu  de 
temps,  il  marchait  et  sautait  comme  tous 
les  enfants. 
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BHiooth  leaf  and  is  pleasant  to  taste.     It  was  abundant  all 
over  my  father's  groat  estate  where  pines  existed.     Blue- 
jays,  birds  beautiful  in  plumage,  with  a  wild  loud  cry  like 
"  Tee-it,  tee-it,  tee-it,"  were  heard  all  about  the  woods.    It  is 
a  question   with  some  people  whether  this  bird  stays  in 
Canadian    woods   all    winter.     Knowing  something  about 
the  birds  of  Canada,  I  have  come  to  the  conclusion  that 
many  do  remain  in  Canada,  in  the  swamps  and  coverts, 
perhaps  secreted  in  hollow  trees ;  but  generally  the  birds 
go  south.     They  are  ol'ten  seen  on  mild  days  in  winter. 
The  jay  is  said  to  be  a  mischief-maker,  will  alarm  other 
birds.     Once  I  was  walking  on  a  lovely  June  day  along 
this  ridge  of  trees  towards  my  father's  saw-mill,  when  I 
heard   a   cry  of  great  diistress  from  a  jay  that  was  held 
tightly  in  the  claw^s  of  a  small  hawk,  which  was  carrying 
it  screaming  away  to  kill  and  devour  it.     The  jay  came 
straight,  with  its  strength  and  wings,  to  me,  and,  as  if  it 
were,  designedly  to  seek  my  aid,  and  fell  at  my  feet  with 
the  hawk.     It  was  released  by  the  latter,  and  escaped.     I 
thought  it  strange  at  the  time,  and  when  I  went  home 
wrote  an  essay  on  it;  for  it  seemed  that  all  nature  was  fnll 
of   evil   and   suffering.     I    had   been   watching   the   little 
summer  birds  in  the  trees,  the  just-opened  leaves  giving 
out  a  scent  of  sweetness  and  delicious  fragrance,  my  mind 
being  enraptured  with  all  I  saw.     The  sun  was  shining 
brightly,  and  all  was  still  and  like  a  paradise  to  me,  when 
this  sudden  scene  of  pain  and  distress  broke  on  my  ears 
and  eyes.     I  said,  "  Is  all  nature  so  full  of  evil  ?"     Yet  the 
haWk  was  only  seeking  its  prey.     It  was  doing  what  it 
was  by  nature  lawful  to  do.     This  essay  is  in  my  possession 
as  then  written.     Whilst  it  is  true  that  evil  exists  even 
where,  as  then  w^ritten,  it  is  mingled  with  good,  at  that 
time  little  h.ad  I  seen  of  evil  in  the  world  :  but  since  very 
much.     Let  ns  hope  there  is  a  place  where  it  will  end. 
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DREAMS— ARE   THEY    TRUE,  OR   MERE    FLOATING   IMAGES   IN 

THE   TORPID   BRAIN  ? 

I  have  but  little  faith  in  them,  but  many  have  become 
true,  and  vv^arnings  to  men  and  women.  The  Old  and  New 
I'estaments  describe  them  }:3  often  real  truths — warnings 
of  God  through  angels.  If,  then,  we  believe  these  Testa- 
ments, we  must  believe  in  dreams.  Joseph  was  warned  by 
God  througli  angels  to  go  into  Egypt  with  I^^Iary  and  Christ 
for  fear  of  Herod.  St.  Paul  speaks  of  dreams  as  being 
true.  Joseph,  the  great  Egyptian  prisoner  and  afterwards 
governor,  had  dreams.  I  have  heard  of  many  w^ell-authen- 
ticated  cases  of  dreams  coming  true  in  modern  times,  so 
the  following  may  be  true. 

I  have  spoken  elsewhere  about  my  maternal  grandmother 
and  grandfather.  Here  are  a  few  more  particulai's  :  My 
grandfather,  Hugh  Morrison,  and  his  wife,  Kezia,  had  a 
very  large  family.  The  names  of  their  chiMren,  about 
whose  seniority  I  am  uncertain,  w^ere  as  follows  :  Ephraini, 
Alexander,  Reuben,  Hugh,  Jane,  Charlotte,  Kezia  (my 
mother),  and  Sarah  (who  nursed  me  in  infancy).  Many  of 
their  chiUlren  died  when  they  wei-o  young.  My  grand- 
mother had  a  brother  named  Henderson,  who  was  a 
member  of  Parliament  in  eastern  Ontario  in  the  earlier 
days  of  this  century.  Often  when  a  Ijoy  I  went  to  see 
her,  and  once  heard  of  a  curious  dieam  which  my  grand- 
father had,  which  I  think  he  told  me  and  sister  Maria. 
He  dreamt  that  an  angel  came  to  him  and  said  he  w^ould 
have  to  die  at  a  certain  time,  but  that  he  prayed  to  the 
angel  to  spare  his  life  to  the  age  of  seventy-two  or  seventy- 
five  (I  forget  which,  the  age  at  which  he  died),  and  the 
angel  said  he  would  do  so.  He  used  to  cry  over  it,  but  he 
Avas  spared,  as  he  prayed.  He  lived  a  quiet,  innocent  life, 
and  was  exceedingly  kind  to  everyone — a  sample  of  what 
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they  were  in  New  England  in  General  Washington's  time, 
with  whom  he  fought  the  battles  of  the  Revolution. 

THK  RECREATIONS,  s:i'ORTS,  ADVENTURES  OF  OLD  CANADA 
FROM  1800  TO  ]  830-40. 

I  have  spoken  a  great  deal  about  habits  of  old  times, 
such  as  were  seen  in  the  homes,  fields  or  intercourse  of  the 
people  in  common  life,  but  now  wish  particularly  to  tell 
of  the  sports  in  which  they  indulged.  Some  of  these  were 
raccoon  hunting  at  night  with  dogs,  bee  hunting  to  find 
beehives  in  trees  or  rocks,  trolling  on  streams  by  torch- 
light, trapping  wild  animals,  and  horse-racing,  apple  paring 
corn  husking,  house  and  ,barn  raismgs,  logging-bees  and 
sugar  making,  and  lastly,  camp-meetings.  A  few  words 
on  each  will  occupy  a  few  pages  of  my  book.  I  speak  first 
of  the  sport  of  raccoon  hunting  with  dogs  at  night.  I 
took-  part  som.etimes  in  all  such  sports  before  I  was  twenty- 
one,  and  I  am  giving  an  account  of  my  childhood  and 
youth  to  that  age.  Raccoon  hunting  was  very  exciting. 
It  was  done  at  night  and  generally  in  the  months  when 
corn  was  ripe  or  other  grain.  These  little  animals  are  in 
the  habit  of  visiting  Indian  corn-fields  in  order  to  eat  the 
fresh,  green  corn,  or,  perhaps,  wheat  and  other  growing 
grain.  They  also  visit  swamps  to  kill  frogs,  and  are  found 
in  low  lands.     They  sleep  in  <■  in  the  daytime,  but 

wander  about  at  night.  So  it  i,s  ...  .^uch  times  and  in  such 
places  that  dogs  aiu  used  to  follow  -  hem  in  the  woods  and 
cause  fchem  to  run  up  trees,  which  they  can  easily  climb 
with  their  sharp  claws. 

Well,  let  us  have  a  raccoon  chase  in  August  on  the  Grand 
River  farm  at  night.  We  must  have  two  or  three  active 
dogs  who  scent  well  and  follow  quickly,  and  bark  up  the 
trees  when  they  scent  the  coons  there.  The  moon  must  be 
bright  and  full  nnd  the  weather  good.     The  dogs  seem  to 
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know  Just  what  to  expect,  and  when  the  tree  falls,  which 
the  men  chop  after  the  coon  is  "  treed,"  as  it  is  called  the 
dogs  rush  into  the  top  branches  where  the  coon  is  likely  to 
be,  to  seize  it  with  the  men.  If  it  is  there  it  will  be  seized 
and  killed.  Sometimes  in  place  of  a  coon  there  may  be  a 
bear  or  a  wild-cat,  for  there  is  sure  to  be  some  animal,  as 
the  dogs  will  not  bark  up  the  tree  to  no  purpose. 

The  night  hunting  is  very  exciting.     I  several   times 
participated  in  it.     The  raccoon  is  a  very  cunning  animal 
Its  fur,  too,  is  in  the  autumn  very  beautiful.     In  color  it  is 
of  a  brownish  grey,  its  tail  long  and  barred  with  stripes 
Its  sides  whit.'sh,  and  about  the  head  it  is  black  and  white' 
Its  visage  is  pointed  and  sharp  with  a  pointed  nose,  and 
very  sharp  teeth  and  claws.      You   may  have  heard   of 
politicians   called  "coons,"  owing  to  their  cunning.     We 
m  old  times,  fifty  years  ago,  used  to  call  Malcolm  Cameron 
a  coon,  a  well-known  Canadian  politician. 
^    It  might  be  th.;  dogs  would  seize  a  small  bear  or  a  lynx 
in  the  tree  top ;  U  so  they  would  have  their  master.     The 
lynx  18  a  fonaidable  animal,  capable  of  mastering  any  doer 
and  was  very  common  in  old  times:  are  still  often  seen.' 
On  this  farm,  two  miles  in  it,  my  father  and  two  of  his 
men  and  I,  in  the  distant  years,  probably    1828,  found  a 
lynx  treed    in  the  daytime  up  a  large  pine  tree  by  two 
of  his  dogs— one  a  tine  large  dog.     My  father,  with  his 
gun  and  buckshot,  fired  at  the  animal  and  wounded  it 
badly,  causing  it  to  fall  to  the  ground ;  and  when  the  dogs 
seized  It,  and  it  made  them  howl  and  quickly  retreat  by 
tearing  them   with  its  teeth  and  claws,  they  dared  not 
again  attack  it  lying  on  the  ground  ;  it,  however,  soon  got 
weak  from  its  wounds.    The  uvo  men  succeeded,  in  its  dying 
state,  in  tying  its  legs  together,  running  a  pole  into  the 
rope  and  carrying  it  home.     Its  eyes,  rolled  i-  death,  were 
large,  yellow  and  fiery,     it  had  a  tail  tipped  with  black 
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and  short ;  its  ears  were  long  and  tipped  with  black.  It 
would  weigh  nearly  a  hundred  pounds,  had  a  grey  skin, 
powerful  legs,  and  was  a  tierce  animal.  This  incident  is 
alluded  to  elsewhere. 

BEE   HITNTINO. 

You  take  two  stones  -»r  bricks,  burn  souie  honey  on 
them  in  autumn,  on  a  bright  day.  Bees  are  attracted  by 
the  smell.  When  they  rise  with  honey  obtained,  you 
watch  their  flight  as  they  rise  in  the  air,  taking  a  straight 
course  to  their  supposed  forest  hive.  You,  after  pur- 
suing the  lij>e  they  take,  burn  honey  again.  When  the 
bees,  perhaps  the  same  ones,  come,  you  watch  the  second 
rise  and  course,  until  in  this  way  you  reach  the  probable 
place  of  the  hive.  Fisliing  by  torch-light  on  the  front 
of  a  canoe  or  light  scow  is  picturesque  on  mill-dams  or 
races  in  the  night  time :  in  this  way  you  see  the  l^sh  in  the 

water,  thus  attracted  by  the  light.     We— our  men could 

thus  catch  what  are  called  suckers,  pike,  eels,  pickerel  and 
catfish  in  our  Fairchild  Creek  in  its  spring  freshets. 

Trapping  wild  animals  with  iron  or  steel  traps  was  com- 
mon in  my  early  days,  and  by  this  means  foxes,  otters  and 
often  bears  were  caught  if  small.  In  smaller  traps,  minks, 
martens  and  small  animals  were  caught  over  night — found 
and  killed  in  the  morning.  Beavers  and  muskrats  also 
were  trapped  within  water  resorts.  Bears  were  caught  in 
what  were  called  log  or  board  pit-falls.  Horse-racing  with 
small  scrub  horses  was  common  among  the  farmers  from 
1820  to  1830.  Occasionally  T  used  to  see  them.  Then  the 
social  parties,  called  apple-paring,  corn-husking,  logging- 
bees,  or  barn  and  house-raising  parties,  were  very  common, 
ending  with  a  dance  between  the  girls  and  boys.  Sugar 
making  from  sap  drawn  from  maple  trees,  of  which  we  had 
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huiidreds  of  fine  ones  on  our  ^rreat  farm,   vvhh    pleasant 
m  early  March  and  April  in  the  woods. 

We  had  one  a  mile  from  our  house  in  which  was  carried 
on  the  business,  and  we  made  our  household  8u<rar,  and  lus- 
cious maple  inolasses,  not  mixed  as  it  is  now  too  ..ften  with 
water  and  common  Muscovado  sugar.     We  built  a  camp- 
hre  hung  three  or  f out  ,arge  iron  boiling-pots   that  would 
hold  a  barrel  each,  had  troughs  of  wood  filled  stundin<r  near 
from  which  a  supply  could  be  constantly  put  into  them' 
Pots  were  hung  on  strong  wooden  supports  or  cross  logs 
which  were  supported  by  upright  wooden  crotchets  driven 
into  the  ground.    A  floor  of  boards  would  b.  laid  around  the 
hres  and  they  were  kept  up  night  and  .lay.     Sap  troughs, 
hundreds,  were  prepared,  deepened  to  receive  the   maple 
sap ;  thus  prepared,  iron  or  wood  si)iles  were  <lri  ven  into  the 
trees,  carefully  tapped  to  let  out  the  running  sap      These 
troughs  or  sap  buckets  were  carefully  emptied  into  pails 
or  tubs,  and  the  precious  sap  carried  to  the  boiling-pots     A 
temporary  board  camp-house  would  b.>  built,  in  which  the 
sugar  makers  could  sit  on  benches  to  watch  the  boilincr- 
pots,  replenish  them   from  time  to  time,  eat  their  lunch 
gossip,  laugh,  and  enjoy  the  roar  of  the  trees  or  great  pine' 
forests.     Our  camp  was  in  a  valley  near  the  side  of  a  hill 
on  which  grand  old  pines  towered   150  to  200  feet  hio-h 
five  hundred  years  old,  with  beautiful  waving  limbs  atd 
tohage,  from  which  day  and  night  a  solemn  roar  in  the 
air  was   kept  up,  like   mutfied    water-falls.     Maple   trees 
often  grow  very  near  the  pine.      At  night  the  hooting 
ot    the    great    owls    is    heard    from    these    great    pines 
"Whoo;  whoo!  whoo-aw!"  or  perhaps  the  wolves  would 
come  to  the  edge  of  the  hill   and  set  up   their  hungry 
howling.     In  the  bright  sunny  days  of  March  and  early 
April,  the  flowers  springing  up  in  the  leaves,  the  winter 
greens  clustering  around  the  roots  of  the  pines  with  lovely 
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red  berries  were  seen,  and  the  woodpeckers  tapping  the 
dead  trees,  tlie  jay  calling  to  his  mate,  and  the  partridge 
drumming  on  the  distant  hill  were  heard,  incidents  to  the 
situation  of  the  camp.  The  snow  still  lies  in  fleecy  clus- 
ters in  many  places,  and  the  boys  are  ready  at  all  times  to 
mak<^  the  luscious  taffy  for  the  girls,  sweet  girls,  their 
sisters  or  sweet-hearts,  who  may  visit  them.  Oh,  what 
appetites  the  sugar  makers  have  !  Toasted  bread,  pork  of 
the  sweetest  kind  broiled  on  forks  before  the  fires,  or 
cakes,  very  often  doughnuts,  made  by  mothers  or  sisters, 
or  apple  and  pumpkin  pies— all  were  eaten  with  such 
appetites  as  our  city  men  and  women  wish  they  had. 

Corn  husking  and  pumpkin  gathering  is  a  hne  occupa- 
tion in  the  month  of  October  and  November,  when  all  the 
leaves  have  fallen.  I  know  of  nothing  more  beautiful  to 
look  upon  than  large  bins  of  yellow  husked  corn  and  piles 
of  yellow  pumpkins,  bright  and  rich.  It  is  one  of  the 
diversions  almost  of  farmers  to  husk  corn  shocked  on  the 
fields,  as  it  is  now  in  Essex  West  and  Kent.  Bees  are 
made  at  times  to  do  it.  House-raising  and  logging  bees 
often  end  in  accidents  and  quarrels. 

As  to  camp-meetings.  They  commenced  to  be  held  early 
m  Canada,  almost  as  far  back  as  I  can  remember,  and  were 
very  frequent  about  Hamilton  and  Dundas  from  1826  to 
1835;  still  are  so  in  many  parts.  Two  of  these  I  dis- 
tinctly remember  attending— one  at  West  Flamboro'  or  in 
Beverley,  perhaps  in  1830,  when  a  fine  young  fellow 
named  Burnham  accompanied  me;  he  belonged  to  a 
family  the  members  of  which  all  died  of  consumption, 
as  he  did.  One,  the  wife  of  old  Mr.  Gunn,  who  owned 
the  James  Street  wharf— in  Hamilton— escaped.  Old 
people  will  recollect  Mr.  Gunn.  I  walked  with  poor 
Burnham  from  Hamilton  to  this  camp-meeting  and 
back,  fully  twenty  miles.  It  was  «.  lorrro  ^r,^  ^u^ 
other  was  held  below  Hamilton,  probably  in  1831,  when 


y    il 


OF   Tt)UuNTO,    BAUUIMKU.  85 

I   boarded   in   Hamilton   with   Abraham    K.  Smith,   once 

well-known  there,  and   afterwards  known  in  Brantford 

In  both  instances  those  with   mo  attended,  as  many  did' 

r(3m   mere   curiosity  or   fun.     I   am    sorry    to   say   this' 

fcjr  the  object  „i  holding  them  is  no  doubt  praiseworthy' 

The   late    Robert   Walker,    who   established    the  Walker 

&bons  great  (still  existing)  store,  was  in  his  young  days 

very  friendly  to   camp-meetings,  once   held   one,  or  was 

the  prime  actor,  on  Bloor  near  North  Street,  when  that 

part  of  Toronto  was  grown  up  with  trees-was,  in  fact  a 

wood    in    1854.      Wicked    people    on    the    outside   often 

attended  the  meetings;   carried  on  all    kinds   of   o-ames  • 

even  horse-racing,  wrestling,  lighting.     Such  was  the  case 

at  this  last  one.     Many  real  conversions  ha\  e  taken  place 

however,  at  them. 

We   have   now  on   us  November,    with   its   r'ull    leaf 
lees  appearance,  betokening  death,  and  I  am  writing  this 
page  and  feel  disposed  to  quote  Burns'  poem  so  sad  "  Man 
was  made  to  mourn."     Here  are  two  stanzas : 

"  When  chill  November's  surly  blast 

Made  fields  and  forests  bare, 
One  evening  as  I  wandered  forth 

Along  the  banks  of  Ayr, 
I  spied  a  man  whose  aged  step 

Seeni'd  weary  worn  with  care  ; 
His  face  was  fu-    >wed  o'er  with  years, 

And  hoary  was  ;  is  hair. 

Young  stranger,  whither  wanderest  thou  ?' 

Began  the  reverend  sage  ; 
'  Does  thirst  of  wealth  thy  steps  constrain. 

Or  youthful  pleasure's  rage  ?' 
Or  haply  pressed  with  cares  and  woes, 

Too  soon  thou  hast  begun 
To  wander  forth  with  me  to  mourn 


rri 


lie  luigerius  of  man. 


(There  are  nine  other  stanzas.) 
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Bums  in  this  poetry,  ho  beautiful  in  many  reapect-s,  makes 
no  allusion  to  God  or  His  powei-  to  save  or  help,  and  is 
very  different  from  David's  ,'J7th  Psalm  (which  please  see), 
for  there  he  says  we  are  under  all  circumstances  to  trust 
God  who  will  aid  us.  The  poor  too  often  fail  to  ask  God's 
aid.  If  God  exists,  as  we  profess  to  believe,  will  Ho  not 
listen  to  our  prayers  for  aid?  The  "Cotter's  Saturday 
Night "  breathes  a  very  different  spirit,  written  by  Bums. 


GOVERXOIl   SIR    PEUEORINE   MAITLAND- 
HAMILTON   IN    1825. 


-HIS    VISIT  TO 


Resuming  my  remarks  on  this  matter  I  say : 

It  was  for  that  era  in  Canada  a  great  affair,  and  all  the 
country  surrounding  Hamilton,  Dundas  and  Ancaster 
attended — men,  women  and  children.  Few  now  living  as 
adults  can  remember  it ;  but  as  a  boy  of  fourteen  I  do,  and 
(^specially  the  long  walk  my  brothers  Henry,  Ferdinand 
and  Alonzo  with  me  took  that  day— at  least  thirty-four 
miles  from  and  back  to  our  Grand  River  home.  Boys 
although  we  were,  that  distance  is  no  small  affair  in  the 
summer  days. 

Sir  Peregrine  Maitland  was  one  of  the  Duke  of  Welling- 
ton's Waterloo  colonels,  and  was  succeeded  in  1828  by  Sir 
John  Colborne,  another  colonel  of  Waterloo,  who  won  that 
great  and  bloody  battle  from  Napoleon  the  Great,  sealing 
his  fate  forever  in  France. 

Maitland  was  opposed  to  the  work  and  movements  of 
Robert  Gourlay,  the  agitator,  of  whom  1  propose  to  speak 
presently.  Public  opinion  was  generally  in  favor  of  Gour- 
lay at  first,  except  at  York,  where  the  chief  families  of  the 
old  Compact  lived,  such  as  Bishop  Strachan,  the  Robinsons, 
Allans,  Smalls,  Ridouts,  Powells,  Cruickshanks,  Campbells, 
and  many  others  of  smaller  note,  of  whom  I  speak  much 
in  this    volume.      A  mean   nolitical  onmbinnfinn   oviaf/irl 

j_  r»i.._...,, 
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which,  an  .soon  as  a  Gov^-rnor  came   to  CanadH.  poiHoned 

his  ear  and  turned  him  a^^iinat  good  men. 

My  .si.st«r  Harriet's  marriage  I  remember.  I  wa.s  a  boy 
of  fifteen,  and  wa,s  left  almost  alone  in  the  Grand  RivcT 
home  on  tlie  marriage  night.  My  mother,  James,  George 
and  Henry  attended  the  wedding,  and  u.any  of  the  larL 
family  of  the  Hamiltons.  She  had  been  a  very  genemi 
tavorite  among  all  the  chief  families  of  the  "  Head  of  the 
Lake"  people.  Hamilton,  Aneaster  and  Dundas  held  such 
tamihes,  and  were  called  "  The  Head  of  the  Lake  "  aristo- 
cracy. 

The  following  year  my  brother  Jan.e.s  was  married  to 
Miss  Maria  Rolph.  I  have  heard  (of  which  there  is  no 
doubt)  that  at  first  old  Mr.s.  Rolph  was  opposed  to  the 
marriage,  causing  at  first  a  "  Gretna-t-lreen  "  affair  •  but  all 
was  soon  reconciled.  No  bettor  match  could  have  been 
made-none  more  suitable.  As  to  family,  our  English 
family  had  always  been  respectable  and  high.  Janu-s^  wa« 
doing  well— of  an  excellent  character. 

However,  there  will  often  occur  little  differences.  Mrs 
Rolph  was  very  high  and  aristocratic  in  her  notions  of  the 
world.  She  probably  did  not  like  the  name  "merchant  "— 
would  have  preferred  a  professional  man  as  a  husband  for 
her  daughter,  such  as  a  clergyman,  doctor.  Lawyer,  or  rich 
man  of  leisure. 

Maria  Rolph  was  a  very  handsome,  lady-like  persoii- 
v-eil  educated.  I  may  have  occasion  to  speak  of  the  Rolph 
aaiily  as  it  was  in  England  again,  because  he  (John  Rolph) 
occupied  for  thirty  years  the  most  prominent  position  of 
anyone  in  Western  Canada,  and  was  an  exceedingly  elo- 
quent man,  and  a  man  of  superior  English  education 

The  English  head  of  the  family  I  knew  very  little  about 
but  may  speak  of  it  again.  The  family  at  first  settled  at 
.Niagara,  then  moved,  about  1810,  to  xNorfolk  County 
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M.VUSIIALL    S.    HI  DWELL. 

This  gentleman  was  a  very  fast  friend  of  J)r.  Jolin  Rolph 
all  iiis  life.  When  I  went  to  the  State  of  New  York  in 
1838,  they  l)oth  wrote  letters  to  nio,  which  upon  8oni« 
other  occasion  I  will  introduce  in  my  narrative. 

The  misfortune  of  Dr.  Rolph's  life  ^vas,  as  he  thouorlit, 
his  mintrlinir  with  the  Rebellion  of  1837-8.  But  that  was 
his  fault,  for  if  he  had  put  his  foot  on  the  incipient  move- 
ments it  would  not  have  occurred.  He  did  not  do  so,  and 
many  blame  him  lor  abandoning  it  when  it  had  begun. 
His  life,  howev<'r,  was  in  danger  then,  and  certainly  tho 
patriots  did  not  exhibit  nuich  courage  after  it  started. 

Mackenzie  did  not  aban<lon  it — was  the  last  man  to  leave 
Montgomery's  Hill  battle — came  very  near  being  captured. 
"  Escaped  by  the  skin  of  his  teeth  "  was  a  common  expres- 
sion. It  was  never  charged  against  him  that  he  was  a 
coward — with  all  his  headstrong  ways,  he  was  brave. 

OF  THESE   TWO   GREAT   MEN,    HOLPH   AND   BI DWELL, 

much  will  be  said  in  future  pages.  The  fact  is  they  ought 
to  have  been  made  Judges,  as  England  instructed  Sir 
Francis  Bond  Head  to  do.  Then,  with  a  Reform  respon- 
sible re'ffhiie  of  government,  all  would  have  been  well  for 
Upper  Canada,  and  there  would  have  been  no  rebellion. 

The  reason  then  why  the  rebellion  did  arise  was  because 
the  promises  of  England  to  Upper  Canada  were  not  carried 
out,  that  this  Governor  most  wickedly  disobeyed  his  instruc- 
tions from  England,  and  the  Family  Compact — or  rather  his 
Executive  which  contained  its  principal  men — wickedly 
urged  him  to  so  disobey.  It  may  be  said,  why  did  not  the 
people  wait  ?  They  had  already  waited  since  1826,  and 
Sir  John  Col  borne,  as  (^^iovernor,  acting  contrary  to  his 
English  instructions,  and  the  repeated  votes  of  the  Legis- 
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^ture,ha<l  created  Hfty-nine  rectories  to  please  the  Familv 
Compact,  iriHuenced  by  J)r.  Strachan  and  others  (seer/^. 
adviser.)  contrary  to  public  opinion  and  (,rders  fron.  En^r- 
land.-m  tact  to  please  Bishop  Strachan  an,l  Jus  Kxocutive 
Councd.  Is  the  forbearance  of  tlie  people  to  last  forever  ? 
r8  there  not  a  mutual  contract  between  the  governing,  body 
and  the  governed  ?  »  o      ^j' 

The  answer  i»  evident.  The  governing  body  „l,o„ld  be 
the  ereation  of  the  people,  not  their  ma.ster8.  8nch  i»  the 
case  in  En«,dand. 

The  great  R^lph  la,nily  is,  well  worthy  a  n.ore  partin.lar 
descnpt.o,.  m  history,  an.l  will  receive  it  at  n,y  hand.s 

I  was  not  aware  until  recently  that  Mr.  (Jcorge  Rolnh 
used  so  bad  y  ,n  his  last  days  by  the  ,„ere  tools  and  n.inions 
of  the  Famdy  Co.npact,  was  so  brave  and  conspienous  a  man 
n  his  early  days.  I  have  understood  that  he  was  at  the 
taking  of  Detroit  m  1812,  that  Captain  or  Col.  Ryerson, 
father  ot  the  great  Ryerson  family,  was  his  Captain  or 

NorfX  "''  ""  "'"'  °^  ^'"°"'''  '"  ^'^  <^™"'y  of 
Evidence  and  documents  can  be  produced  to  prove  this 
He  was  also  Clerk  of  the  Peace  as  early  a«  ISIfi.  I  shall 
be  in  a  position  later  to  give  evidence  in  this  book  of  many 
interesting  iacts  about  him.  The  family  had  four  sons 
two  of  whom  were  English  Church  clergymen,  one  a  mis-' 
sionary  in  the  west  at  a  very  early  date.  The  father  was 
an  tnglish  barrister,  and  died  in  1814  at  Vittoria  How- 
ever, I  must  defer  further  remarks. 

MV  TEMPOIURY   HESIDENCE  IN   iS3i. 

„f  M  *'"'  T«^^?r' *"'°  "'"''''  '"  '1'°™°'°.  "'  the  homes 
of  Messrs  M.  S.  Bidwe,i  .-..nd  John  Bolph,  whil.st  spending 

a  students  term  at  the  Law  Society,  and  had  a  good  oppor 

tu„-„^  _  ..a^^.,ng  uie  manner  of  hving  of  these  great  men, 
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SO  simple   and   plain.      They   were   strong  advocates   of 
temperance.  \ 

The  years  182G,  '27  were  exciting  years  in  York  and  the 
Province,  owing  to  the  treatment  of  Mr.  George  Rolph,  the 
dismissal  of  Judge  Willis,  sent  out  as  a  Judge  from  Eng- 
land, the  elections  of  1828,  and  the  entry  upon  politics  of 
William  Lyon  Mackenzie  in  the  last  year — all  of  which 
will  be  for  a  time  deferred ;  in  the  meantime  I  comment 
at  large  upon  the  agitation  in  favor  of  Robert  Gourlay. 

LOST   IN   THE   WOODS   WITH  "  PINK  " — INTERESTING 
JOURNEY   IN   THE   WOODS   IN   1832. 

In  1832  I  travelled  on  horseback,  on  my  father's  little 
bay  mare,  called  "  Pink,"  over  the  then  incipient  half- 
formed  counties  of  Wellington,  Waterloo,  and  Brant. 
There  were  many  log  roads  and  swamps,  where  the  old 
beaver-dams  could  be  seen,  and  the  forests  swarmed  with 
deer,  wolves,  bears,  and  wild  fur  animals.  I  went  to 
deliver  collectors'  rolls  to  collectors  of  taxes  for  the  Clerk 
of  the  Peace,  Mr.  Berrie,  being  then  in  the  oflfice  of  the 
Clerk.  I  had  also  made  out  the  lists  of  all  the  counties 
and  incipient  ones.  On  one  occasion  I  got  lost  on  the 
journey,  in  one  of  the  cedar  swamps,  as  I  was  riding  on 
this  little  bay  mare,  just  as  the  sun  was  sinking  in  the 
west,  in  the  township  of  Nichol,  near  Guelph,  which  was 
then  only  a  hamlet  with  a  few  houses,  not  even  a  decent 
hotel  in  it,  the  whole  country  being  in  a  wild  state. 

GUELPH   ONLY   A   HAMLET   IN    1832. 

I  watered  my  horse  at  this  locality,  and  went  on  as  far 
as  I  could  towards  the  township  of  Nichol,  in  which  I  had 
to  deliver  a  collector's  roll.  In  a  short  time,  on  entering  it, 
I  found  myself  lost.  No  settlements  or  houses  were  to  be 
seen.     So  I  let  my  little  mare  go  as  she  would.     Off  she 
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went  at  a  brisk  trot  for  several  miles,  up  and  down  hills 
amidst  wild  woods  and  thickets,  where  the  great  cedar' 
trees  a  most  crowded  the  crooked  roads,  and  the  branches 
Ox  the  hemlock  and  other  trees  overhung. 

A   DENSE   CEDAR   SWAMP-FEARS   OF   WILD   ANIMALS. 

Wild  animals,  the  savage  lynx  in  the  trees,  were  feared 
and  might  have  jumped  upon  my  little  horse  or  me  and 
torn  us  to  pieces  These  animals  will  do  so  at  times,  and 
will  tear  the  largest  dog  to  pieces,  in  fact  will  beat  any  two 
of  the  largest  dogs,  so  ferocious  and  savage  are  they.  Their 
claws  and  teeth  are  an  inch  long. 

THE    WILD,   FEROCIOUS  LYNX. 

Thia  is  a  description  of  them :  Their  fore  and  hind  legs 
are   wonderfully   strong-a  man  might  be  soon   torn  t 

^iT  ^  ^Vr"^'  ^""^  ^"^^^  ^  ^^"''^  "^'S^^  be  killed.     I  have 
alluded  before  to  one  shot  about  the  year  1828  on  the 
<rrand  River  road  farm,  by  my  father.     This  animal  was 
htty  feet  up  in  a  high  pine  tree.     My  father  was  there 
with  two  men  and  myself,  in  the  dense  woods.    The  animal' 

bav    7  It    7  T  ''''  ^^  '^^  ^^^^^  ^"^  *h^r^  kept  at 
bay.     My  father  hred,  wounded  him  fatally,  and  down  he 

came      One  large  dog  seized  liim  as  he  fell,  but  the  lynx 
tore  him  with  his  teeth  and  claws,  and  soon  the  dog  re- 
treated howling.     Presently  he  died  from  his  wounds.    The 
two  men  tied  his  legs  together  with  a  rope  and  hung  him 
on  a  pole,  and  it  was  all  they  could  do  to  carry  him  home 
The  animal  was  larger  than  our  dog,  his  eyes  large  and 
ferocious,  his  claws  and  teeth  long,  his  hair  a  coarse  grey 
ears  long  and  tipped  with  black.     I  have  seen  many  of 
them,  some  larger,  some  smaller.     This  animal  is  not  the 
same  as  the  wild-cat.  whi'^h  i°  «  -v^-P^r  — •      ^        ^  , 
nni   f,•r^o     V   u^    1      ■     .  " -maixei  uiiunai,  anu  has 

not  tips   of   black  on   its  ears.     I  have  seen   them   also 
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occasionally.  The  wildcat  is  not  so  common  as  the  lynx. 
The  latter  has  a  wild,  hideous  scream  at  night,  and  will 
easily  kill  and  carry  oif  a  sheep  or  a  small  hog. 

JOYFUL   EXIT   TO   A   FARMER'S   HOUSE. 

Well,  my  little  mare  in  one  hour  or  less  suddenly  emerged 
into  a  clearing,  giving  both  of  us  great  joy.  In  this  clear- 
ing by  an  old  pioneer,  we  found  a  good  log-house  and 
farm-yard,  with  all  the  old  comforts  of  old  Canadian 
settlers.  Hero  I  was  made  welcome  and  comfortable  in  a 
plenteous  and  happy  home,  in  which  a  good  wife  and  a 
buxom  and  beautiful  daughter  conducted  the  cooking  and 
housekeeping.  Of  this  I  will  speak  presently,  but  will  first 
dwell  on  the  terrible  case  of  being  lost  in  the  wild  woods — 
woods  perhaps  ten  miles  in  extent.  Lost  in  the  ivoods ! 
How  terrible  the  thought  to  the  poor  wayfarer !  I  was 
lost  on  this  occasion  but  a  short  time,  yet  as  night  was 
approaching  it  was  not  pleasant.  I  had  before,  when  a 
boy,  been  lost  in  the  woods  for  short  periods — in  fact,  as 
a  Canadian  boy,  I  was  used  to  the  woods.  In  them  I 
breathed,  at  Hamilton,  the  first  breath  of  life.  But  the 
feeling  of  wandering  backward  and  forward  in  them  is 
terrible,  and  not  easy  to  describe. 

Even  lately  I  read  of  a  Mr.  Dennison,  an  old  man  whom 
I  knew,  who  was  lost  in  the  woods  in  Essa,  near  Barrie, 
and  was  out  all  night  in  October  last  year,  I  think.  He 
was  found  on  the  second  day  lying  in  an  unconscious  state, 
by  a  log  in  a  swamp,  and  died  after  being  taken  home.  So 
such  a  thing  may  occur  now  in  not  distant  parts  of  Canada. 
Many  accounts  of  the  loss  of  children  and  men  and  women 
have  appeared  in  the  papers  of  Canada  within  a  few  years. 
What  is  the  feeling  ?  How  does  it  happen  ?  I  read  in 
1894  the  account — a  very  interesting  book — of  an  English 
traveller  being  lost  in  the  wilds  of  Michigan,  when  explor- 
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ing  the  copper  mines  of  Lake  Superior.     He  describes  his 

terrible  feelings :  lost   for  several  hours.      This   traveller 

was  a  scientist  and  scholar,  who  had  travelled  all  over  the 

North- West,  the   Western  States,  Mexico,  and   American 

Southern  Republics,  in  the  course  of  an  investigation  into 

the  antiquities  of  the  Indians,  their  mounds  and  earth- works, 

as  well    as    the  geological   appearances   of  the   countries 

through  which   he  passed.     He   describes  the   wonderful 

instinct  and  sagacity  of  the  beaver,  about  which  animal  I 

will  have  something  hereafter  to  say.     The  history  of  the 

travels  of  this  gentleman  is  truly  grand.     The  description 

he  gives  of  being  lost  is  too  long  for   insertion   in  this 

article,  and  I  shall  have  to  defer  its  description  to  another 

time,  although  I  have  it  lying  in  writing  before  me. 

SOUND   SLEEP— ANOTHER   EARLY   START. 

My  sleep   was  sound  in  this  backwoods  house,  where  • 

everything  was  primitive,  perhaps  like  some  of  Manitoba's 

houses  now.      Resuming  my  story,  I  was  most  hospitably 

entertained  by  the  pioneer  farmer,  his  wife  and  daughter 

—made  welcome  with  a  good  supper,  bed  and  wood-like 

talk.     In  the  morning  I  continued  my  woody  journey  into 

Waterloo.     The  farmers  in  those  days  were  truly  pioneers, 

and  suffered  many  hardships  not  known  to  us  of  this  day.' 

Nichol  is  now  an  old,  rich-settled  township,  full  of  beautiful 

farms.      There  was  a  good  deal  of  real  romance  about  this 

night  visit  to  the  old  woody  home.     There  could  be  seen 

the  household   dog,  the  cows  lying  down   chewing    their 

euds,  the  sheep  in  the  pens,  horses  in  the  field,  poultry  in 

the  barn-yard.     Around  were  the  echoes  of  the  woods,  the 

flinging  of  forest  birds,  the  soft  cry  of  the  whip-poor-will; 

lastly,  the  industrious  farmer,  the  home-like  Canadian  wife' 

and  smart,  prettv  dauo-hter. 
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There  is  a  lengthy  sketcli  of  this  journey,  written  by 
me  (more  flowery)  at  the  age  of  twenty-one,  December 
22nd,  1832,  in  a  literary  journal  called  the  Orarldnd,  a 
paper  published  in  old  Hamilton  times,  in  which  much  of 
my  poetry  and  some  short  moral  novels  appeared.  Another 
paper  in  which  I  then  wrote  was  the  Casket,  published  in 
the  same  year.  I  will  in  another  article  later  give  a  sketch 
of  both  of  these,  and  of  the  Voyageur  and  other  papers. 

THE     DESTRUCTION     OF    MY     FATHER'S    HOMESTEAD    IN    1829. 

In  some  part  of  1820  my  father's  liomestead  on  tha 
Grand  River  farm  was  destroyed  by  tire.  Henry  and  I 
were  in  the  fields  working  in  the  summer  or  autumn.  No 
one  was  in  the  bouse  that  I  am  aware  of,  when  suddenly 
our  attention  was  drawn  to  the  fire,  which  probably  took 
place  in  the  kitchen  part  of  tlie  house.  We  hastened  home, 
and  commenced  moving  what  we  could  of  the  furniture, 
chiefly  in  the  west  part  of  the  house  ;  succeeded  in  saving 
very  little  of  it  by  throwing  it  out  of  the  windows.  Much 
of  it  was  burnt ;  also  papers  and  valuable,  if  not  all  the 
books,  many  of  which  I  had  read  in  years  past.  Some 
valuable  old  books  and  English  mementos  were  burnt. 
The  fire  was  very  sudden,  very  quick,  and  soon  everything 
was  consumed.  My  brother  Henry  was  upstairs  with  me, 
and  my  poor  dog  "  Keene,"  too,  with  us,  seeming  to  want 
to  help,  moving  about,  and  we  left  him  up  there.  Henry 
jumped  out  of  the  north  end  v/indow,  one  story  from  the 
ground,  near  the  garden  fence,  and  wps  in  danger  of  his  life. 
He  barely  escaped  the  fire  then  in  the  rooms  upstairs.  I 
don't  remember  how  I  escaped,  but  think  it  was  down  the 
stairs.  We  in  our  hurry  forgot  the  dog  "  Keene,"  and  no 
doubt  the  poor  animal  was  burnt  in  the  upper  room  where 

Vill    V  TT  tt,T-7. 


OF   TORONTO,    BAKRISTEK. 


95 


"KEENE's"   SAOACIXr. 


He  was  a  sagaciouH  clog,  fond  of  all  of  us,  affectionate, 
and  his  object  up  there  was  to  help.     The  sagacity  of  dogs 
is  simply   wonderful,  nearer  the  reason  of  man  tl.an  any- 
thing we  know.     Their  affection,  too.  is  equal  to  that  of  a 
human  being.     Not  long  since,  in  1895,  the  chief  clerk  in 
the  Grand  Trunk  office,  corner  of  Yonge  and  King  Streets, 
(Mr.  Slattery,  I  think,  by  name),  died,  and  owned  a  very 
fine  dog,  his  constant  friend  and  attendant.     The  dog  had 
missed  his  master,  did  not  know  where  he  was,  but  set  out 
to  find  him,  if  possible.     He   went  to  the  Grand  Trunk 
office,  ran  from  there  to  the  house— ran  all  over  it  looking 
for  his  master,  moaning  and  whining.     At  last,  when  all 
other  places  were  looked  into,  he  ran  into  the  room  where 
the  coffin  was,  put  his  feet  on  the  coffin,  whined,  cried  and 
lay  down  on  the  floor  under  the  coffin,  as  if  to  mourn  and 
stay  there.      Here  was  deep  love  and  affection  for  poor 
Slattery,  his  loved  master,  equal  to  his  dearest  friends. 

KEEP  UP  THE  KINDEST  FEELING  FOR  DOCJS. 
-  We  are  only,  in  so  doing,  fulfilling  God's  will ;  and  more 
we  are  showing  that  with  our  reason  we  are  equal  also  to 
the  kindest  acts  in  nature.  Who  gave  us  this  kindness  ? 
Who  gave  it  to  poor  dumb  animals  ?  Who  causes  the  tear 
to  drop  HI  sorrow,  the  heart  to  mourn,  the  soul  to  sympa- 
thize ?  It  is  God,  who  in  kindness  and  mercy  rules  all 
worlds,  who  in  Christ  shed  tears  over  Lazarus,  and  washed 
the  disciples'  feet  in  love  before  the  crucifixion. 

This  sudden  misfortune  greatly  disconcerted  our  family, 
and  we  had  to  obtain  the  occupation  of  a  house  from  Mr' 
Edward  Vanderlip,  innkeeper,  who  had  one  to  rent  on  his 
premises  adjoining  the  south  end  of  our  lot.  until  we  -ould 
rebuild,  which  we  made  provision  to  do  at  once.     My  fatlier 
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contracted  to  build  a  brick  building,  and  put  on  the  con- 
tractors that  summer  or  fall,  and  had  the  house  finished  in 
1830. 

Our  sister  Maria  and  her  husband  came  up  the  fall 
before  the  house  was  burnt,  in  1829,  and  must  have  been 
there  in  1830  ;  but  of  these  things  I  am  not  certain.  Sister 
Helen,  I  think,  was  away  at  the  time  of  the  fire,  as  I  can't 
remember  her  being  there.  She  attended  and  helped 
at  the  house  we  occupied.  During  the  building  of  the  brick 
house,  some  part  of  the  time  I  was  home  and  part  in 
Hamilton. 


DR.   ryerson's   future  conxection   with   the   "guar- 
dian"—bishop  Richardson's  editorship. 

The  remarks  on  these  two  subjects  will  be  necessarily 
long,  and  I  shall  reserve  them  for  a  future  chapter,  as  also 
some  extended  remarks  on  the  rise  into  great  influence  of 
William  Lyon  Mackenzie.  He  was  editor  of  the  Advocate 
at  Queenston  and  Toronto.  I  find,  in  a  conversation  with 
Mr.  Charles  Lindsay,  the  author  of  the  life  of  Mackenzie, 
that  he  never  published  the  Advocate  anywhere  else  than 
Queenston  and  Toronto. 

My  father  occupied  a  very  prominent  place,  more  so 
than  any  man  in  the  West,  or  even  at  Toronto,  apart  from 
the  compacts,  from  1817  to  1828,  and  my  remarks  on  his 
acts  will  occupy  a  few  pages  in  Chapter  VI. 

THE   unnecessary   AND   OPPRESSIVE   PERSECUTION   OF 

ROBERT  GOURLAY   BY   THE   HEADS   OF   THE 

FAMILY   COMPACT. 

Commencing  in  1816-17,  this  persecution  commenced  at 
York,  and  no  candid  person  can  see  why  it  was,  unless 
it  sprang  from  political  jealousy  of  his  talents,  and  probable 
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more  from  the  supposition  that  he  would  expose  and  over- 
turn the  improper  policy  of  the  then  rulers  in  colonial 
matters  at  York  as  to  land  grants  and  official  exclusion 
from  office  of  all  outside  of  the  Compact.  Such  also  was 
one  of  the  main  causes  of  William  Lyon  Mackenzie's  after 
persecution.  In  this  conduct  a  few  men  or  families  were 
prevalent,  such  as  John  Beverley  Robinson,  his  brothers 
William  and  Peter,  Dr.  John  Strachan,  William  Allan. 
Chief  Justice  Powell,  Judge.s  Boulton,  Campbell,  and  per- 
sons of  lesser  note. 

The  object  of  Mr.  Gourlay  in  coming  to  Upper  Canada 
was  a  laudable  one— to  bring  out  emigrants  to  settle  vacant 
lands— and  in  treating  this  object  as  one  of  treason  and 
sedition  the  old  Compact  showed  that  they  were  unpa- 
triotic and  very  limited  in  their  views  of  duty.     The  thing 
most  needed  in  1817  and  onward  was  proper  emigration— 
a  thing  always  so  in  now  colonies.     So  it  is  now  in  regard 
to  the  North- West.    He  was  a  hasty  man,  ready  to  quarrel 
—looked  at  things  existing  perhaps  with  a  prejudiced  eye. 
He  was  very  bitter  against  Dr.  John  Strachan,  a  fellow- 
Scot— used  libellous  language  towards  him,  which  is  seen 
m   his  -volumes   on   Canada.      Dr.  Strachan   was   unjust 
m  his  remarks  on  him— gave  him  some   ground    for  his 
retaliation. 

The  Courts  and  York  big  men  persecuted  him  for  sedi- 
tion—imprisoned him,  under  an  Act  which  did  not  apply 
to  him,  a  British  subject,  but  to  American  intruders  after 
the  revolutionary  war. 

In  his  books  the  conduct  of  the  then  York  authorities  is 
exposed  very  fully ;  and  never  was  there  a  case  against  an 
English  citizen  which  could  be  and  was  by  all  impartial 
observers  more  justly  condemned  than  this  persecution  and 
banishment  of  Mr.  Gourlay,  under  an  Upper  Canada  statute 
called  the  "  Sedition  Act." 
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THE    PRKJLTDICE    OF    ENGLISHMEN    TOWARDS    CANADA. 

I  have  spoken  elsewhere  of  tho  expression  used  by  a 
Mr.  Talbot,  a  relation  of  Col.  Talbot,  of  the  Lake  Erie 
settlement  of  Canada,  about  the  women,  birds  and 
flowers  of  Canada,  slajidering  them. 

Now,  I  regret  to  find  in  Mr.  Gourlay's  works— three 
books  of  his  wrongs,  and  the  statistics  of  Upper  Canada, 
published  in  1822  in  London,  England— these  very 
erroneous  remarks  about  our  country  as  compared  with 
his  loved  England  and  Scotland  : 

"  But  one  charm  is  wanting,  and  is  sadly  missed  by  the 
native  Briton  in  America.  There  is  no  music  in  the  sky,  no 
chorus  in  the  grove,  l^he  birds  are  unite  in  comparison 
with  the  feathered  songsters  oF  England — no  lark,  no 
linnet,  no  blackbird,  no  thrush,  no  nightingale,  no  robin 
but  by  name,  chirp,  chirp,  chirp,  and  little  of  that." 

This  is  sheer  libel,  the  result  of  ignorance  and  prejudice. 
I  know  better  ;  everyone  does  who  has  lived  in  Canada  all 
his  life.  These  three  volumes  by  Gourlay  have  been  long 
since  out  of  print. 

Let  me  here  say,  it  is  ecjually  false  with  what  Mr.  Talbot 
said,  "  The  flowers  have  no  scent,  the  birds  no  song,  the 
women  no  virtue."  On  the  contrary,  in  May  the  thrush  is 
heard,  as  well  as  in  June,  on  every  thorn  bush  or  spray;, 
so  is  the  catbird.  The  robin  is  heard  in  April,  May  and 
June,  sweetly  warbling  in  our  parks  and  fields;  the 
meadow-lark  the  same.  We  have  such  a  thing  as  the 
lark.  The  sweetest  of  liltle  songsters  is  heard  in  the 
wood  wren;  the  bluebird  about  our  orcliards  in  April, 
May  and  June;  the  wild  canary,  the  Baltimore  oriole, 
the  bobolink  in  the  clover  or  grass  fields.  The  blackbird 
(two  species)  is  seen  everywhere ;  the  garden  sparrow, 
lively  little  grey  creature,  sings  as  I  have  often  heard  it 
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formerly  on  Yongo  Street,  when  I  had  a  large  garden  there. 
twenty,  tlurty,  lorty  year»  ago,  sitting  on  a  currant  bush 
.smgmg  ,t3  lively  little  lay,  ■•  ,Sisal,..e,  sisabee.  sisabee,  sibo' 
see.        True    we  have  no    nightingale,   but   we   have  the 
wh.pp„orw,ll,  which  Englan.l  ha,  not,  with  its  May-June 
uteranee    of    "  Whippoorwill  :    whippoorwill !    whippoor- 
will !      crymg  to  its   mate.      We  have  no   heavy  snow- 
storms as  I  have  seen  it  repo.'ted  in   May  and   June   in 
England,  no    ogs  that  you  could  feel  with  the  han.l,  cut 
With  the   kn.fe,  so  dark  you  couW  only  hear  at  noon  the 
hu,„an  vo,ce  ,n  London.  We  have  none  of  the  great  storms 
of  the  hnghsh  Channel.      Mr.  Oourlay  may  think    he  is 
speakn,g  the  truth,  but  he  is   not  justified     in    hastily 
Stating  what  he  was  ignorant  of. 

THE    HOVIK    OrSTHICT,    I.V      WHK.'H    YOIIK     THEN    WAS      OVLY 
UEFUSED    TO  ANSWEU  THIS    REASONABLE    RE(^UEST 

OF    GOURLAY. 

Why  ?  it  may  be  asked.     He  says,  because  the  leading 
peope  there  were  h^nd-grabbers  and  scions,  or  principals 
of  the  Family  Compact,  and  the  worst  one  of  them  was  Dr 
John  strachan.     At  all  events,  for  some  reason  not  easily 

but  nlT'  Ir  ":'  '"^^^  ''^'''''^  *"  ^'''  "--^^  information, 
but  ultnnately  got  up  a  persecution,  ending  in  expelling 

him  from  Canada  a  few  years  after  1817,     The  reasons  he 

thinks,  were  that  the  monopolists  wanted  to  get  as  much 

land  as  they   could,  keep  it   for  a   rise,  let  others  settle 

around   it,   and  increase   the    value  of    the    vacant    land 

monopolized ;  then,  of    course,    make  their    fortunes     A 

system   somewhat   similar  is   now,  and  has  been,  carried 

on   in    Manitoba  and  the    North-West.      The  Americans 

Bold  the  public  lands  at  an    unset   price  to  any  one  in 

sections  or  quarter-sections,   at  Si. 25  an  acre  to  anyone 

paying   the    money.      The    monopolists,    or    compacts  of 


I' 


100 


KKMINIHCENCES  OF   CHARLES  DUUAND, 


families,  were  favored  at  York— rich  men  created  without 
work — and  the  weeds  were  laid  for  the  rebellion  in  1887, 
and  a  greedy,  colonial  aristocracy  was  created.     My  father 
opposed    this    system,    hence    was    after  1«24,    when    it 
came  to  its  worst,  proscribed  or  put  among  the  malcontents 
with  the  majority  of  the  people,  but  never  lived  to  see  its 
worst  features  realized.     There  were,  of  course,  many  other 
reasons  for  making  people    malcontents,  which   will    be 
shortly  alluded  to.     Mr.  Gourlay  and  the  people  generally 
wanted  emigration  from  all  countries.    The  Americans  had 
not  then  the  lands  of  the  West,  and  the  best  of  them  would 
come   to  Canada  and    take    up   land,  but  the  aristocratic 
cli(jue  at  York  would  not  allow  them,  because  they  said 
they  would  be  disloyal,  so  they  opposed  Americans   and 
even  British  population. 

FRANCIS   COLLINS,    AN    EDITOR,    FINED    AND    IMPRISONED   IN 

TORONTO,   THEN   YORK. 

In  1827.  a  man  named  Francis  Collins,  publishing  a  paper 
<ialled  The  Freeman,  rather  too  freely  discussing  the 
conduct  of  the  official  aristocracy  of  York,  and  their  narrow 
bigoted  views  as  to  emigration,  speaking  of  Mr.  John 
Jieverley  Robinson,  then  Attorney-General  of  Upper  Can- 
ada, used  the  term  "  His  native  malignity." 

It  was  called  a  criminal  libel  for  which  Mr.  Robinson 
had  him  indicted,  tried,  and  the  Court  fined  him  £50,  the 
then  currency,  or  $200  of  our  money ;  in  addition,  impris- 
onment, I  think,  of  a  year.  This  severity  caused  a  great 
sensation  and  clamor  against  the  little  Attorney-General, 
and  as  most  thought,  was  good  proof  of  "  his  native  malig- 
nity." Collins  laid  in  gaol  and  defied  the  malignity.  This 
was  one  of  the  proofs  of  the  power  of  the  old  compact  of 
political  families. 

Such  influences  as  this  Mr.  Gourlay  had  to  fight  for 
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several  y„ar»  „„t,l  he  ,vastri,..l  by  a  NiaK,„-«j„ry,  convict,..! 
by  a  parfttl  ,„dg,.  an,l  ignorant,  connptjury,  imprisoned 
and  ban,»he,l   he  country.     The  Aet  nnd.r  which  ho  w„h 

only  to  An.er.eans,  not  British  subject,  such  as  Gourh.y 
was -wa«  a  nu,st  arbitrary  stretch  of  power.  (Tnfort„n„tcIy 
Mr.  Robmson  had  Ins  a.,sistants,  a.s  (iourlays  p^rsecuto,^ 
had  .„  York-an,ong  then  ])r.  Join,  .Strachan,  in  son.e 
respects  a  uselul  ,na„,  and  a  man,  I  must  say,  always  kind 
to  my  „,s(ers  Hamet  and  Helen,  bnt  yet  excee.linKly 
bigoted  on  the  subject  of  religion,  and  arbitrary  in  Id's 

the  oU  iannly  Co»>pact.  This  will  be  seen  when  I  say 
that  Mr.  Robmson,  Archibald  McLean,  Philip  \-a„koughnel 
Jonas  Jones,  J  B  Macaulay,  and  n.any  others  were  i^  f^t 
educated  by  hnn  in  his  creed. 

UPPKH  CANAOA  WA.S  WIrH  OOURLAV  AT  FIRST. 

When  it  is  ren,embered  all  this  man  required  was  to 
obtam  from  ,ts  principal  people  the  statistics  of  the  Pro- 
vince, no  one  can  see  any  cause  for  the  indignation  of  the 
old  lainily  Compact. 

The  most  devoted  Loyalists,  apart  from  the  HomeDistrict 
gave  h.m  township  by  township  from  London  and  east 
to  the  Ottawa  District,  the  information  he  asked,  contained 
m  the  volumes  I  have,  as  seen  therein.  The  answers  from 
Niagara  and  the  Gore  Districts  from  their  foremost  men 
all  asserted  tne  chief  causes  of  the  backwardness  of  the 

t^TlTt  r«r.  '"\  "^^"^  °*  o™*^"""".  especially  from 
the  United  States,  from  which  the  most  desirable  emigrants 
would  come  and  these  loyal  men  said  they  were  notlfraid 
that  they,  the  Amencans,  would  turn  against  England 
Generally  they  did  not  do  so  in  the  warof  ISl/snd 
to ^'"6  "a-v;ta  ui  iaHQ  CO  favontes  who 
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would  not  scttlo  them  and  wore  absentees,  wan  a  great  evil. 
:ird.  They  complained  also  that  the  reservation  of  the 
energy  R.-serves  and  Sr-hool  lands  kept  the  settlements 
from  pro^jfrtissing. 

These   wt4v    tlie   three   prominent   complaints.      Many, 
most  indeed,  who  at  first  sided  with  Goiirlay's  views  were 
t(,rio8,  g.m.'rally  a  mixture  of  both  parties.     Parties  were 
not  then  f-,     marked  as  now.     The  war  had  amalgamated 
the  p3ople.     ft  was  not  until  perhaps  1820  when  parties 
divided  after  Gourlay  left.     The  people  who  attended  the 
meeting  in  Ancaster  in  1817,   in  which   my  father   was 
chairman,   it   will    be   seen,   were   like  Richard  Hatt    f-he 
Crookses,  always  Tory  after  that  time,  and  n^v  father  was 
such  up  to  1824,  in  a  moderate  way.     My   j^ther  was  a 
legislator  at  this  time  for  Wentworth,  and  was  about  1817 
appointed  Registrar  for  Wentworth  and  Halton,  and  held 
the  office  until  his  death  in  1833. 

Mr.   Gourlay  and  his   father  wore  very  large  agricul 
turists,  the  first  in   England  in  Shropshire,  the  latter   in 
Scotland   in  Fife,  and  were  very  respectably  connected 
At  the  end  of  his  life  the  father  was  poor,  having  failed 
Robert  was  probably  a  skilful  farmer.     His  books  in  my 
possession  show  this. 

He  had  his  faults,  no  doubt,  such  as  irascibility  and 
over-presumption,  as  from  England.  But  these  should 
not  have  caused  his  most  oppressive  persecution— his 
indeed  illegal  expulsion  by  the  vindictive  clique  in  Little 
York,  who  had  the  Bench  at  their  backs,  and  the  little 
parson  (as  Gourlay  calls  him),  Dr.  Strachan,  who  controlled 
the  English  Church.  A  very  strong  letter  was  sent  from 
Niagara  to  Gourlay  from  Thrnu)  •  ''larke,  M.  fachol  and 
Robert  Addison,  Church  of  i^ngkncl  minister,  and  another 
from  Mr.  William  Crooks,  an  influential  man  there,  object- 
ing to  the  political  conduct  of   the  York  officials     So  I 
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mi^ht  mention  of    ,s  such  as  Ahsnion,  Shad,  of  Gah  and 
all  animals,  birds,  fishes,  trees,  and  native  pints. 

1M»IAV   Oir.VXTS   OF    LAND.s    IN    1783- 

OK    LAND.S. 


-THL    INJilAN     lESEh 


E.S 


He  also  speaks  of  an  immense  tracf  m-ant  .1  m        .  . 

miles  long-aloi,<.  the  watP  ■    p  '"'f-'""'"''  "g  "'■  •"" "'y 
_-j    ,■  "  "-'^'"<"    '' 'hit  river,  and  twelve      i.. 

w.de  (»,x  o„  ouch  side  of  the  river),  formi„7the         > 
WutUul  ,,,„d  in  America.  i„,.-„di„g  the  then'di  ti  ct.  o 
Hald,ma,„  ,  lirantford,  Dun.fri,  .  wlterlno  and  We  liC 
Large  tracts  were,  however,  ea,  iy  i„  J800  detached  fo 

pa.d  to  the  Indians  as  presents.     I  don't  know  when  tht 
lease  system  was  changed 

ano  their  heirs.     I  am  not  .saying  how  the  tenure  now  i« 

;:'"r,:T:o,:t~  ^'  "--•  -  -  ^ 

It  seeins  that  Thomas  Clarke,  of  the  firm  „f  Clarke  & 
S  reet,  had  a  whole  township  .sold  o  him  very  a  , y  a^ 
al»,it  eighty  cents  an  acre-in  Nich.  I     Tl,„  n-  ^ 

ttt  r"^  'r-'- '' "-'  -^  b^'  4p  izr;;; 

that  the  members  of  the  Compact  were  all  bad  menlhrd 
nc  manly,  good   characteristics.     Th.  circumstances  stf 


l^>  '^ 
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rounding  them  contributed  to  their  misbehavior.  The 
English  colonial  office  was  to  blame  for  these  abuses. 

I  say,  in  the  last  sentence,  that  England  was  to  blame — 
I  mean  her  ('olonial  Office,  which  was  often  miserably 
managed.  The  aii'airs  of  this  office  were  often  in  the  hands 
of  a  corrupt,  debauched  aristocracy,  or  its  underlings — 
even  in  1837  (so  late)  was  badly  managed.  The  aristoc- 
racy, as  is  well  known,  blamed  Lord  Diu'liam  for  being  so 
plain  in  his  exposure  of  colonial  wrong-doings  in  Canada — 
when  he  did  not  tell  half  the  truth.  Lord  Melbourne,  who 
had  the  management  of  Imperial  affairs,  was  a  lazy,  co»'rupt 
minister.  The  fact  is,  England  deserved  to  lose  Canada,  on 
account  of  her  ignorance  and  disregard  of  the  rights  of  the 
people  at  that  period — 1837. 

I  have  dwelt  on  the  doings  of  this  man,  Gourlay,  because 
he  was  the  embodiment,  as  it  were,  of  colonial  grievanc('S 
from  1815  to  1820,  and  all  ranks  of  society,  except  corrupt 
officials,  agreed  with  his  views.  It  will  be  seen  that  the 
land -granting  department  was  one  of  the  evils,  as  it  is  in 
Manitoba  to-day,  and  the  dulness  and  disregard  of  the 
English  Colonial  Office. 

THE   PAUCITY  OF   THK   POPULATION   OF   UPPER  CANADA. 

Strange  it  is,  when  we  think  that  the  war  of  1812  was 
carried  on  against  this  little  Province  when  the  population, 
according  to  Gourlay,  was  only  a  little  over  eighty  thou- 
sand. Little  York  had  only  twelve  hundred  inhabitants  in 
1810-12.  The  whole  population  of  the  great  then  Home 
District  only  numbered  about  7,700.  The  well-settled 
Niagara  District,  settled  by  U.  E.  Loyalists,  only  num- 
bered about  12,548.  The  next  most  numerously  settled 
locality  of  the  Province,  Kingston,  Bay  of  Quinte,  down  to 
Brockville  and  Cornwall,  contained  14,853. 

How,  then,  was  the  war  of  iSiz  carried  on  against  thy 
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three  or  four  millions  of  Americans  to  the  south  of  us' 
If  t  was  successfully  carried  on  with  the  help  of  a  "ew 
regiments  of  English  regulars,  wl,y  could  we  not  def  "d 
ourselves  now,  having  over  five  millions  of  people  eav 
access  to   England,  with  railroads  all  over  our  tint^ 

Hut  the  eyes  ot  England  and  its  lazy,  plcasure-seekin., 
debauched  aristocracy,  and  money-grabbing  m  ,  e  I,^  f ' 
were  only  opened  by  the  rash  but  bold  risifg  of  ll  aetre' 
and  his  friends  in  1837.  »^-^enzie 

ROBEKT  OOUULAV'S  STATISTICAL  QUE.STIONS. 

He  had  a  set  of  questions  on  all  the  statistics  of  the 
various  townships  in  Upper  Canada,  in  pri„M  form  and 
he  sent  them  to  various  township  office^  and  influenzal 

a  Ik  IZir^'"'  '".™^  °'  '^"""^  '"-  P™"l  il 
Lf„     ;7        •     ,     ™'  *"**  '"  pamphlet  form,  to  spread 
before   he  agriculturist,  of  England  and  Scotknd.     I  wm 
on  y  refer  to  a  few,  and  parts  of  them,  but  will  giveZ 
entire  aa  my  father  is  stated  to  have  ..cto,l  ,«  chaifmLa 
It  in  the  great  township  ot  Ancaster.  and  many  of    h" 
known  men  of  that  day  are  named  as  having\een  there 
My    ather  was  also  the  member  of  the  Legislature  f" 
Wentworth,  ,n  which  the  meeting  was  held.     The"  I  wil 
refer  to  a  few  others,  only  briefly 

...^  "Ancaster,  29Hi  N«m,ib<r,  1817 

At  a  meeting  of  the  inhabitaiito  of  the  Townshin  nf  a„„    \ 
convened  by  public  notice,  at  Ne»ton'.   LvJ        "^u     ,f.?,    ""■• 

Ancaster,  was  chosen  Secretary.  '  ''   '^"''"   ^^^'«""'  "^ 

First. 
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of  this  Province,  and  most  cordially  agree  with  him  on  the  subject- 
matter  of  his  address  to  the  resident  land  owners  of  Upper  Canada ; 
the  remark!  contained  in  which,  as  far  as  they  respect  the  resource* 
of  the  county,  being  to  their  knowledge,  from  actual  experience, 
correct  and  capable  of  realization  by  all  who  possess  the  qualification 
of  industry  and  the  means  for  making  the  experiment. 

Secondly. 

Resolved,— That  the  inhabitants  of  this  township  would  rejoice  in 
the  opportunity  of  receiving  into  this  Society  a  respectable  emigra- 
tion o.  their  fellow-subjects  from  the  Mother  Country,  and  in  further- 
ance of  that  object,  and  with  a  sincere  desire  of  disseminating  an 
accurate  account  of  the  country  and  its  productions,  do  now  proceed 
to  reply  to  the  queries  of  Mr.  Gourlay,  in  the  order  they  are  proposed 
by  him. 

3rd.  No  Episcopal  Church  ;  one  Methodist  meeting-house ;  one 
resident  Episcopal  minister. 

8th.  One  carding  machine  ;  charge,  6d  per  lb.  ;  ona  Mling  mill. 

9th.  The  soil  a  sandy  loam,  in  part ;  rich  intervals  in  part,  and  some 
clay  loam.  The  face  of  the  township  is  pleasantly  diversified  with  hill 
and  dale,  and  some  plains. 

10th.  Timbir— white  oak,  white  pine,  red  and  black  oak,  chestnut, 
beech,  sugar  maple,  black  ash,  elm,  basswood  or  linden,  hickory, 
butternut,  birch,  ironwood,  sassafrass,  dogwood,  black  walnut,  cherry, 
swamp  oak,  aspen  tree,  soft  maple,  hemlock,  tamarack,  tamarisk  or 
turmerick,  balm  of  Gilead,  button-wood,  cedar,  willow,  black  and 
white  thorn,  crab-tree  and  wild  plum  ;  also  various  kinds  of  shrubs 
and  vines,  among  which  are  black  and  spotted  alder,  boortree  or  elder, 
sumach,  hazel,  sloe,  blackberry,  dewberry,  gooseberry,  brown  and  red 
raspberry,  wild  currant,  whortleberry,  mountain  berry,  tall  cranberry, 
choke  cherry,  blue  grape,  bitter,  sweet,  strawberry,  etc. 

11th.  Salt  springs— one  chalybeate  spring ;  strong  indications  of 
iron,  and  some  trifling  indications  of  lead  ; ,  but  none  of  these  have 
been  explored. 

12th.  Limestone  and  freestone,  both  of  excellent  quality  and  in 
great  abundance  ;  price,  2|  dollars  per  toise  at  the  quarry. 

16th.     Wages— laborers,  from    £1  10s.  to  £4  10s.  per  month. 

24th.  Sown  on  new  land  |  to  li,  on  old  land  1  to  li,   and  reap 
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do,?tt  °iT.;Chf„r^„r''"  r  -•-"'  «-• '-  -.« 

thsn  pea,,  then  wheat  orf.IU  '       P'""  ""'''  °'  I-^ian  com, 

•nd  >vhe„  ,„.„„L  i.  Led,  Z  l^Toi^ZZ  /I '"'"  """"'»"• 
27fh    TJ,»  1  ^  '^'^^  Indian  corn. 

produce,  tenant  iindi;.  Sae,"    tl!  .,""?',''"''  "'°''"'"'  •■»«  «>. 
.ndr«>eiveaone.third  theZ'n'tflnHin     r      °™'""  '"«'  '""""l. 

.0".  Cleared  landaaeH  Z,  e2m  Z'eT^xZ  ^'  ""•  """  *'  "" 
to  the  situation  and  advanlaees  T,'„u  ,  .  ■""■ ''"°'  "wording 
at  ^125  to  ^260 ;  a  good  tme  barn  at  £12^  '*""-'""'"  ™^  "»  """' 

29th.  Anylandi,  and  infactall  lanls  ii<  thi.  . 
purchased,  it  conaists  of  about  200  Jots  ■""•    ""^    •» 

panied  by  the  W^e.  a'd  thl  IT'  "'''  '"*"  ^^^^^«'  --™- 
villages  rising  where  a  few  scat  eredT^."'''  "^*^  '^'  »««"  '"  "^^t 
found;  together  with  Trrst  and  !t  ^r'  T'  ^«'-«  «nly  to  be 
mill-,  merchants'  atorer  saddle;s  sht  \  k"'  "*^'''^^^'  ^""^^ 
shoemakers'  shops,  tailors'  shal       7T'         '''''P''  J^'"«™'   -hops, 

o[  which  find  £,i  eX  Id  b^idt::™"'^"^^*^  ^--^-.'" 

with  the  profits  of  the  farmers  "oils  ^     "''  contmually  erecting 

A  reply  to  the  latter  part  of  the  f hirf«  «    . 
our  opinion  retards  the  improveLnt  5  1h    p""^' *' '^  "^^^  '« 
would   be   more  lengthy  thZlh!     ?         /'^^  ^""^^'"'^  "'  general, 
were  the  subject  do'n^fult^e     .^  t^rVow^ '"^^^^"^  "''"^^^  ^^' 

--^wssoe.enent;;:^=-:h:^t;^^ 


'^^''^HHilfkiiiiik 


'I  ! 


108 


REMINISCENCES   OF  CHARLES   bURAND, 


are,  however,  other  causes,  and  those  causes  out  of  our  power  to 
control,  even  with  the  aid  of  legislative  influence.  It  is  our  gracious 
Sovereign,  and  the  Parliament  of  the  United  Kingdom,  that  ■  "n 
alone  lay  the  axe  to  the  root  of  these  obstructions  ;  but  without  the 
slightest  feeling  of  murmur  or  idea  of  right  to  dictate,  we  think  it 
our  duty  to  point  out  the  road  to  their  removal. 

A  large  portion  of  the  Province,  equal  in  every  respect  in  point  of 
quality  to  the  granted  lands,  still  lays  locked  up  in  the  shape  of 
Crown  and  Clergy  Reserves,  in  almost  every  township,  commonly  two- 
sevenths  of  the  township,  and  these  interspersed  as  a  cap^u  mortuum 
amidst  the  settlements,  tend  largely  to  check  the  improvement  of 
roads,  added  to  the  extensive  tracts  of  land  formerly  granted  to  indi- 
viduals, many  of  whom  reside  across  the  Atlantic,  and  contribute 
nothing  to  the  means  of  the  Province.  Besides  these,  there  are 
whole  townships  shut  up  as  reserves  for  schools,  and  beautiful  tracts 
of  first-rate  lands,  of  almost  immeasurable  extent,  immediately  in  rear 
of  all  the  settlements,  remain  in  a  desert  state. 

Occasionally  a  township  is  surveyed  off,  and  given  out.  This 
important  gift  and  patronage  ia  vested  in  the  hands  of  the  Adminis- 
trator for  the  time  being  and  the  Executive  Council ;  ia  acted  upon 
with  a  slow  motion,  producing  little  manifest  improvement  to  the 
Province — no  visible  invitation  to  men  of  capital— yielding  no  benefit 
to  the  Mother  Country  or  restitution  of  her  great  expenses  here. 
Whereas,  the  reverse  would  be  the  undoubted  result  were  these 
tracts  settled  ;  whilst,  at  present,  they  operate  as  a  dark  and 
shady  cloud,  keeping  oflf  the  genial  rays  of  the  sun,  and  now  and 
then  affording  only  a  trifling  emolument,  as  fees,  to  a  few  individuals, 
instead  of  the  abundant  harvests  of  the  necessaries  of  life. 

To  remedy  these  obstructions  (or  shall  we  call  them  evils  ?)  to  the 
improvement  of  the  Province,  all  that  is  wanting  is  for  the  Crown  to 
dispose  of  those  lands,  impartially,  to  the  highest  bidder,  that  they 
may  be  immediately  settled  without  waiting  the  tardy  movements  of 
a  land -granting  department.  Then,  indeed,  there  would  be  room  for 
the  redundant  population  of  Great  Britain,  an  ample  field  for  capital- 
ists, and  the  exercise  of  enterprising  spirits,  and  an  opening  to 
cement  upon  a  large  scale  that  connexion  with  the  Mother  Country, 
which  (to  use  your  own  words)  '  would  cause  the  idea  of  invasion  to 
wither  before  its  strength.'  The  munificent  bounty  of  the  Crown 
might  still  be  employed  in  Canada  in  making  roads,  improving  the 
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(Signed) 

Richard  Hatt. 
Wm.  Rymai, 

Christ.  Almos. 
Jacob  Rvaial. 
Elijah  Seccjj. 
Matthew  Crooks, 
Pbter  Hooeboom. 

CONRADT   FiLMAN. 


James  Durand,  Chairman. 
John  Wilson,  Secretary. 

Joseph  House, 

John  Aikman. 

Daniel  Showers, 

William  Clinton. 

Peter  Bawtinheymer. 

Lot  Tisdale. 

Wm.  Tisdale, 

And  aixty-eight  others." 


The  ^rentlemen  above   named    anrl    fK^       /      • 
sixty-ei^ht  were  thp  nH,  7  \  J  ^°^^    forming   the 

leisure  livincTathehearnfL^^^^^  '"'  ^'"""""^  ''' 
my  father  hlllaken  a  '  e  1^  f ,t  ^^^^^ff  ^'^^^  ^"^^ 
Rymals  were  the  oldes    faiC  .'  "^^^  ^^  ^'^^^     ^^^^^ 

8ecord  belonged  t^g^ZZ:7^y-     ^"^^ 
afterwards  treasurer  of  Wentwoi^^^^^  '^^'^''^''  ^^« 

Crooks  was  chairman  oJtrCaZrl'    n'*''^" 
Court,  and  Mr    John   AU  ^"^^^^^^   Sessions   Criminal 

the  Legislature ;  and  the  Mr.Zn  w-',  "  """"^^  <"' 

Canada  Legislature,  and  beca„,e  Inspector  of  1  i.  ''^'1 

twice  in  the  Leu-i,l,f,,,.„     fi     i    ,".P     ."'•>' ^^'oemes,  and 
father  in  jg.j^'-"''''''^"'«-«'«  la»t  time  in  opposition  to  iny 

unllitiCd  '::e\c:-nf''"'\'"  "■'  '^"'» ""-'«'  •■"«' 

Bruce,  Simcoe  D  ifferh  Ket  """"^of  «»-'.  Goderich, 
and  the  oil  lands  the  rnn,i  n'  ^"'"' '  "'"""  f^""'* 
theni,forI  beleve^blnM       f  Company's  lands,  sold  to 

«ome  of  which  ve„  now  ar!  Isold  'l"^  T''''  ™  "S™'"- 
country  was  misgoverldrd  ^  p^^l'l^- "— y '»>« 
complain.  The  Clergy  Keserves  wfrT  for^ft  '"""  *" 
o»»»<e  of  political  cjuarrellings,  until  mS  '  ^  "■"■"  " 
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CHAPTER  IV. 

Methodism  in  Upper  Canada,  as  it  was  and  is— The  Church  of  Eng- 
land—Gladstone's errors — My  first  visit  as  a  student  to  York, 
January,  1831- The  people— Lawyers,  students— Blake,  and 
others  I  saw— A  mild  January  in  old  muddy  York — Oxen  stuck 
in  the  mud — Many  members  of  the  old  Legislature  all  now  gone 
— My  name  put  on  the  book— Spent  two  weeks  there— Some 
account  of  the  old  stage  lines,  and  the  travelled  roads- Some 
remarks  about  Mr.  Bidwell. 
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There  is  no  body  of  Christians  in  Upper  Canada  that 
can  compare  with  the  Methodists  in  general  influence,  not 
excepting  the  Church  of  England,  or  the  Presbyterians. 
In  the  old  times  of  this  province  it  was  markedly  so.  In 
all  the  meetings  of  townships  held  from  Essex,  London, 
Norfolk,  Ancaster,  Niagara,  Halton  and  below  York,  in 
1817  to  1819,  by  Robert  Gourlay,  to  obtain  statistics  of 
agricultural,  religious  and  social  facts,  it  was  remarked  I 
have  observed  from  reading  them,  that  the  prevalent  church 
influences  and  benefits  sprang  from  the  Methodist  people 
and  their  itinerant  preachers.  If  any  church  was  noticed 
as  existing  it  was  usually  theirs.  Their  preachers  travelled 
in  the  farthest  back  settlements,  in  the  wildest  places,  under 
the  most  severe  privations  as  to  food,  shelter  and  home 
comforts,  at  all  seasons  of  the  year,  preaching  the  Gospel  of 
Christ  to  the  settlers.  Where  no  one  else  would  go  they 
went,  lived  as  the  settlers  did,  travelled  through  swamps 
at  the  risk  of  their  lives  often,  to  sing  the  good  old  Meth- 
odi.st  hymns,  and  pray  for  the  poor  backwoodsman  and  his 
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family ;  and  sang  in  the  old  woods  and  humble  homes  of  the 
backwoods  cotters.  Watts'  lovely  hymn   beautiful  in  its 

There  is  a  land  of  pure  delight, 

Where  saints  immortal  reign; 
Infinite  day  excludes  the  night, 

And  pleasures  banish  pain. 

There  everlasting  spring  abides, 

And  never-with'ring  flowers  ; 
Death,  like  a  narrow  sea,  divides 

This  heavenly  land  from  ours. 

The  last  verse — 

Could  we  but  climb  where  Moses  stood, 

And  view  the  landscape  o'er, 
Not  Jordan's  stream,  nor  death's  cold  /jood 

Would  fright  us  from  the  shore. 


Or  Wesley's  great  hymn— 


Oh,  for  a  thousand  tongues  to  sing 
My  great  Redeemer's  praise, 

The  glories  of  iny  God  and  King, 
The  triumphs  of  His  grace  ! 


Or  just  one  more,  Robinson's  hymn- 


Come,  thou  Fount  of  every  blessing, 
Tune  my  heart  to  sing  thy  grace,  ' 

Streams  of  mercy,  never  ceasing, 
Call  for  songs  of  loudest  praise. 

*hJ  m'"!!"'^''™T'^""'"'  """^'^  "g"'"  '•«™»'  his  work  on 
the  Monday  with  energy  and  gladness,  trusting  in  his 
Maker  until  the  faithful  preaehef  came  i^  due  tiie  on  h! 

Inn'afwoT  '  *"  ""^  ''"''"  "''''   "''^  ^-"^  -  ^i. 

The  preacher  would  thus  ^o  from  homa  f^  k^^.     u.. 
perhaps  «ve  or  even  ten  mile,  ..^i^rs^^.l^^Z 


yy^^l^^g^agiiyc^^^iy^j 
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storms,  the  heat  and  liuuger  of  his  journeys.  No  one  was 
more  welcome  than  the  Sunday  preacher,  no  one  brought 
more  gladsome  news.  We  have  a  home  here  which  is  only 
bright,  in  as  far  as  we  make  it  so  by  trusting  in  and  wor- 
shipping God,  looking  for  an  everlasting  one  in  a  celestial 
land.  For  several  generations,  or  from  1788  to  1835,  these 
preachers,  or  perhaps  local  preachers,  with  saddle-bags 
thrown  over  the  horse's  back,  made  to  carry  their  food, 
their  Bibles  or  religious  instructions,  travelled  all  the  back- 
woods of  old  Canada.  The  people  looked  upon  them  to 
tell  what  was  doing  in  the  wide  world,  as  well  as  to  give 
them  religious  consolatiQn. 

It  was  not  until  later  in  this  province,  that  the  Presby- 
terians took  up  the  work  of  evangelization — about  the  year 
1828.  There  was  then  one  church  of  this  denomination  in 
York,  of  the  old  Kirk  of  Scotland,  and  another  of  the 
secession  church  in  which  Mr.  Jesse  Ketchum  and  his  son- 
in-law,  the  Rev.  Mr.  Harris,  worshipped. 

There  was  also  a  church  in  Hamilton  in  which  the  Rev. 
Mr.  Gale  preached,  and  another  in  Dundas  in  which  the 
Rev.  Mr.  Stark  preached,  about  the  year  1831-2.  But  the 
Methodists  had  churches  in  many  places  where  no  other 
church  existed.  The  old  Rock  Chapel  near  Waterdown, 
and  the  old  wooden  church,  on  the  corner  of  Wellington 
and  King  Streets,  Hamilton,  were  in  existence  perhaps 
from  1810. 

The  Methodists  were  in  old  times  more  simple  than  in 
more  modern  days  in  their  mode  of  worship.  The  men  and 
women  sat  apart,  on  separate  sides  in  the  church ;  the 
children  were  left  at  home.  In  the  old  Wellington  Street 
church  many  a  time  have  I  seen  this  done ;  it  was  the 
custom. 

The  women  in  connection  with  the  church  wore  plaint 
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bonnets  without  flowers,  no  jewelry  or  watches,  no  curl* 
around  their  faces.  They  seemed  to  remember  what  St. 
Peter  and  St.  Paul  said  about  this.  Our  Christian  ladies 
generally  don't  like  this  close  doctrine.  They  think  they 
have  the  right  to  dre.ss  as  they  please,  yet  be  Christians. 
If  as  admitted  in  all  our  Christian  churches  that  these  tw(» 
men  were  the  principal  leaders  of  the  primitive  church,  the 
one  to  whom  Christ  spoke  after  His  lesurrection,  making 
him  as  it  were  custodian  of  his  church,  when  He  spoke 
three  times  to  him  asking  him  if  he,  Peter,  loved  Him  — 
"  Simon,  son  of  Barjonas,  lovest  thou  Me,"  and  St.  Paul,  the 
appointed  preacher  to  the  Gentiles— if  such  men  did' not 
speak  the  will  of  God,  who  did  or  could  ^ 

These  great  men  thought  these  worldly  vanities,  such  a» 
watches,  rings  on  the  fingers,  ornaments  in  the  ears,  showy 
broaches  on  the  breast,  curls  about  the  face,  betokened 
vanity  in  the  mind.  Women  wear  them  to  please  men,  for 
show— that  is  what  they  thought.  Doing  so  may  not  be 
deadly  sins,  but  going  to  excess  in  them  indicates  what  the 
mnid  inwardly  is.  I  express  no  decided  opinion-only  say 
what  strict  Christian  doctrines  are. 


SHOWING  JEWELRY  AS  YOU  ENTER  THE  CHURCH. 

I  recollect  seeing  a  Methodist  lady  once  enter  the  old 
Toronto  Methodist  church,  which  stood  so  long  where  the 
offices  of  the  lawyers  and  Mr.  Whitney's  office  are— corner 
of  Adelaide  and  Toronto  Streets -some  thirty  years  ago. 
She  had  a  fine  gold  watch  put  upon  the  outside  of  her  silk 
dress,  on  the  breast,  v  re  it  shone  brightly— walked  in 
and  oat  down  after  church  was  in.  It  never  left  my  mind. 
My  iihought  was,  "  Is  this  not  unnecessary  pride  ? "  Thi» 
is  only  one  instance  of  the  habit. 
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DIFFERENT   DIVISIONS  OF    METHODISTS. 

In  1826  to  1830,  in  Hamilton,  and  generally  in  Upper 
Canada,  there  were  four  divisions— the  Episcopal  Meth- 
odists, in  connection  with  the  American  body ,  the  Ryan- 
ites,  as  they  were  called,  or  Canadian  Wesleyans  of  that 
day;  the  Now  Connexion  body,  who  had  a  church  on  Main, 
near  Walnut  Street ;  and  the  old  Primitives — the  extrem- 
ists, or  some  called  them  English  ranters — somewhat  simi- 
lar to  the  present  Salvation  Army  people.  The  first 
worshipped  in  the  Wellington  Street  church,  the  last  had  a 
small  church  on  John  Street. 

The  first  was  the  all-powerful  division  until  Egerton 
Ryerson  brought  out  the  English  Tory  Wesleyans,  and 
created  a  confusion  in  the  country  i'^i  the  great  Methodist 
Church.  Upon  this  event  the  Ryanites  joined  Ryerson. 
The  Rev.  James  Richardson  remained  with  the  original 
Episcopal  Methodist  Church  until  the  general  union.  The 
Rev.  Messrs.  Ryan  and  Pringle  were  unusually  large  men. 

THE    DISGRACEFUL   CONDUCT   OF   THE   COMPACT   AS   TO 

MARRIAGE   LAWS. 

Until  the  year  1830  the  ministers  of  these  large  useful 
bodies  of  Methodists,  Baptists,  Congregationalists,  and  other 
Christian  sects  could  not  celebrate  marriages  among  their 
people.  The  Family  Compact  refused  to  allow  them  to  do 
so— that  is,  obstructed  a  change  of  the  laws.  The  Church 
of  England,  the  Kirk  of  Scotland,  and  Roman  Catholic 
Churches  only  could  do  so.  This  law  was  altered  in  1830, 
Now  (such  is  the  progress  of  common-sense),  any  religious 
body,  even  Quakers  and  the  Salvation  Army  people,  can 
do  so. 
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had  Its  existence  in  1829  at  Toronto,  then  York,  and  Rev 
Egerton   Ryerson  was  an   authorized  agent  in  collecting 
money  to  establish  it.     Here  is  a  document  of  importance 
to  show  this  starting  point  : 


"This  may  certify  that  the  bearer,  Rev.  Egerton 
Ryeraon,  is  appointed  Agent  for  procuring  a  Print- 
ing Establishment  for  the  Canada  Conference,  and 
he  is  hereby  commended  to  the  Christian  confidence 
of  all  on  whom  he  may  have  occasion  to  call  for 
advice  and  assistance  for  the  above  purpose. 

"  WILLIAM  CASE, 

"  Superintendent. 
''Amaster,  U.  Canada,  Sept.  4,  1829. 
''JAS.  RICHARDSON, 

*^  Secretary." 


No  paper  in  Canada  has  done  more  to  uphold  Christi- 
anity, to  enlighten  the  minds  of   Christian   people,  than 
It,  or  been  as  a  rule  more  ably  conducted,  especially  under 
the  late  editorship  of  Dr.  Dewart,  a  man  of  most  enlarged 
and  liberal  mind,  a  scholar  and  a  poet.      Only  the  eternal 
memories  of  heaven  can  tell  the  good  it  has  done,  circu- 
lating as  it  has  for  over  sixty-seven  years  in  the  old  and 
new  settlements  of  Upper  Canada.     The  editorial  political 
conduct  under  Rev.  Ephraim  Evans,  in  1836, '37,  '38,  or  of 
the  Rev.  Egerton  Ryerson,  in  1834, '35,  I  do  not  commend. 
His  editorial  conduct  was  contrary  to  the  original  action  of 
the  paper   by  Ryerson,  and    carried  out    apparentlv  th« 
then   new   union  of   the  English  and   Canadian  Ryerson 
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WesleyanH.     In  recent  years  and  now  the  paper  piirMue,^  a 
neutral  political  courHo,  not  partizan. 

The  movement  of  the  Methodiwts  to  affiliates  their 
(Cobour^r)  University  with  the  Univeraity  of  the  Province 
at  Toronto,  whh  a  wi.se  one.  All  wiah  this  <rreat  bod)-  of 
Christian.s  and  their  Univeraity  Hucceas  in  Toronto. 

THE  CHANGE    IN   THE    STRICTNESS    OF   (  IIUISTIAN 

OISCIPLINE. 

Many  think  that  the  Methodiata  have  relaxed  their 
strictneas  as  to  what  is  called  weekly  private  prayer- 
meetinga— love-feasts,  as  some  call  them.  I  am  not  pre- 
pared to  apeak  on  this  (juestion,  or,  indeed,  express  a  full 
opinion.  I  did  hear  some  ten  years  ago  or  more  that  the 
late  Dr.  Hyerson  was  opposed  to  the  strictness,  holding 
that  a  member  should  not  be  disciplined  for  not  punctually 
attending  them.  I  l)elie\e  such  meetings  are  profitable, 
useful,  and  approved  of  by  God's  Spirit.  The  Presbyterian' 
body  of  Christians,  now  so  strong  and  large,  have  not  such 
meetings,  and  take  a  more  liberal  (as  it  is  called)  view 
of  Chriatian  dutiea,  as  does  also  the  Church  of  England. 

Religion  is  with  some  an  expansive  thing  It  is^so  with 
the  Church  of  England.  They  have  their  ritual  and  anti- 
ritual  churches ;  they  have  what  is  called  High  and  Low 
churches,  the  former  leading  to  Romanism  in  my  opinion. 

The  Church  of  England  has  greatly  altered  in  Can- 
ada and  England  within  seventy  years.  No  one  can  deny 
the  good  it  has  done  and  is  doing,  nor  its  enlightened  and 
educated  men  as  ministers  who,  under  Providence,  have  the 
control  of  it,  nor  should  fail  to  wish  it  well.  My  family, 
(my  father's),  and  my  ancestors  were  attached  to  this 
Church,  and  I  reverence  and  love  it,  apart  from  its 
recent  ritualistic  tendencies.     Its  manner  of  worship  cer- 
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ir''ry]y  could  be   shortened  and  .simplified.      The  (ioHpel  is 
really  so  nimpie  a  thing,  made  to  suit  the  comprehension 
of   the    most   humble    or    learned    ,nind.      It   was    never 
intended  by  our  orreat  Saviour  to  be  beset  with  tanffU>s  or 
too  much  form.     Long  prayers,  a    repetition   of  prayers 
wearying  the  attendants  in  the  churches,  come  wiFhin  the 
condemnation  of  Christ  hin.self,  wlu,  was  opposed  to  loner 
prayers  or  unnecessary  forms.      Our  precious  relicrion  <A' 
Christ  ,s  one  of  great  simplicity,  .  ^natter  of  substance- 
direct  address  to  God,  as  if  to  an  eauhly  father.   A  Father  ! 
What  IS  implied  in  that  name  ?      How  are  we  to  approach' 
a  father  ^     [n  forms  and  stiff  set  terms  ?     No  ;  as  a  dear 
^ving  Friend,  our  Creator  and  Originator.     Jesus  so  terms 
Him  in  the    parable   of  the  Prodigal  Son.     Away,  away 
with  such  forms  an<l  distant  appeals  !     Come  to  a  father's 
heart,  a  mother's  heart.     Get  close  to  Him  and  live 


MH.    GLADSTONE'S    APPKOACH   TO  THE  POPE. 

What  has  astonished  me  lately,  and  every  friend  of  this 
generally  great  and  good  man  (although,  inconsistent  one) 
18  to  see  him  approach  the  Pope,  wh-^  is  evidently  assumino; 
a  power  inconsistent  with  the  Gosptl,  as  if  he  (Gladstone*) 
were  a  suppliant,  to  acknowledge  <:he  Church  of  England 
as  within  the  pale  of  salvation  and  justified  in  its  piT-.ent 
position!      Nothing   is  more  contr.ay   to   the    Pope   and 
Romanism   than   the  Church  of  England  in  its  abstract 
true    religious     position.     Like   Luther,  it   is    absolutely 
different,  or  should  be  ;  but  the  Ritualists  and  Gladstone 
are  Romanish.     It  abominates,  as  does  the  great  Book  of 
Revelation  of  St.  John,  the  Whore  of  Babylon,  who  ha« 
taken  upon  itself  to  dethrone  God,  to  be  God  on  earth 
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MY   HABITS   AS    TO   THE    USE    OF    TOBACCO   AND    SPIRITUOUS 

LIQITORS,   ETC. 

I  will  now  say  something  about  my  habits  in  regard  to 
temperance  and  total  abstinence,  the  use  of  tobacco,  and 
what  I  did  in  1833  and  1834. 

In  my  youth  the  use  of  spirituous  liquors  was  almost 
universal.  Up  to  1830  almost  everyone  used  them  in 
Canada,  and  workingmen  always  considered  they  were 
entitled  to  them.  In  my  family  we  were  very  temperate, 
but  my  father  had  whiskey,  brandy,  and  wine  generally  in 
the  house,  but  was  modea-ate  in  their  use.  All  my  life  to 
that  date  I  noticed  that  there  were  many  persons  too  much 
addicted  to  them.  We  never  heard  of  total  abstinence 
Bocietie  at  all,  but  had  some  temperance  societies  in  1830 
which  aowed  the  moderate  use  of  spirituous  liquors.  I 
went  to  Oakville  in  1833,  on  a  tour  for  promoting  tem- 
perance, with  the  Rev.  Mr.  Marsh,  of  the  American  Pres- 
byterian Church.  I  was  always,  as  I  am  now,  favor- 
able to  temperance,  and  have  been,  generally,  a  total 
abstainer.  In  1851  to  1854  I  owned  and  published  the 
Son  of  Temperance,  a  literary,  but  ciiiefly  a  temperance, 
paper.  No  good  arises  from  the  use  of  tobacco  or  spiritu- 
ous liquors  in  any  form,  unless  the  latter  be  for  medicinal 
purposes. 

Once  as  a  young  man  (away  back  in  1830,  perhaps 
earlier,)  I  thought  I  would  become  a  cigar  smoker.  It 
made  me  sick  at  iirst,  as  it  always  does,  and  I  went  to  bed 
for  a  day.  I  persisted  in  it,  however,  until  I  found  it 
injured  me,  caused  excessive  spitting,  etc.,  hence  I  at  once 
broke  it  off.  Some  people  think  it  renders  them  more 
social  and  helps  them  to  think,  as  some  orators  think 
brandy  or  wine  increases  their  eloquence;  but  it  is  all 
iiiiugliiuxy.       TTiiy    oiiuuiu    11/!      iu    liiciy   g'vc   u.    temporary 
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Stimulus,  which  becomes  a  stupor  afterwards.  Did  such 
smokers  and  drinkers  ever  ask  themselves  how  it  is  that 
dumb  beasts-the  lion,  the  tiger,  or  deer,  and  birds  the 
ostrich  and  eagle,  or  the  mocking-bird  and  thrush-can 
endure  great  fatigue,  exhibit  great  strength,  and  sing 
beautifully  on  mere  cold  water  ?  How  is  it  that  the  fish 
can  exist  in  water,  or  the  flowers  look  so  lovely  in  the 
dews  of  heaven  ?  Never,  my  young  friends,  girls  or  boys 
use  either  of  these  poisons.  The  writer  iias  lived  in  a 
healtliy,  happy  state  to  the  age  of  over  eigiity-five  without 
them.  Use  the  money  you  would  spend  on  them  to  buy 
good  books  or  to  help  your  parents,  or  needful  religioun 
mission  woik. 

I  once  travelled  in  a  coach  with  two  young  men  who 
were  smoking  a  great  deal.  I  asked  them  to  tell  me  what 
the  cigar-smoking  habit  cost  each  of  them.  They  replied 
about  thirty  dollars  a  year.  Now,  said  I,  why  not  use 
that  money  in  some  useful  way  i  Tobacco  used  in  any 
form  IS  poison,  and  very  often  leads  to  disease  and  death 
Drinkmg  habits  will  naturally  arise  from  it,  and  the  use  of 
spirituous  liquors  results  in  weak  stomachs,  weak  brains- 
crime,  laziness,  ruin-often  have  I  tried  to  persuade  young 
men  to  lay  by  what  these  poisons  would  cost  in  savines 
banks.  ^ 

THEATRES    AND    GAMBLING. 

The  drinking  habit  is  bad,  the  use  of  tobacco  worse 
visiting  theatres  is  not  so  bad,  but  leads  to  waste  of  time' 
frivolous  thoughts,  and  too  often  to  immorality.  I  have' 
visited  theatres  in  my  life,  although  not  very  often,  and  I 
never  received  any  real  benefit,  but  have  always  seen  the 
evil  of  them.  We  suppose  we  are  to  live  again  in  a  future 
state,  then  let  us  only  do  what  will  make  us  happy  here 
and  in  another  world. 
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Gambling  is  connected  with   the  use  of  liquor,  tobacco 

and  theatre-going.      I    have   never  gambled,  and  seldom 

visited  theatres  in  my  long  life — for  the  last  thirty-seven 

years  I  have  never  visited  them  at  all,  with,  I  believe,  one 

exception,  anu  that  was  for  a  benevolent  object.     In  many 

cases  what  is  seen  at  the  theatre  is  secretly  immoral,  and  at 

times  openly  so.     The  actors,  male   and  female,  are  not 

religious  persons,  and  are  often  immoral.     How  can  any 

real  good  result  from  it  ?     I  do  not  mean  to  say  that  those 

who  visit  theatres  are  immoral,  but  the  tendency  of  their 

minds  is  not  serious. 

\ 

HORSE-RACING,    BOAT-RACING,    DANCING    IN    PUBLIC, 

I  have  never  gone  to  horse-races  since  1  was  a  boy  of 
fifteen,  but  did  at  times  prior  to  1830,  If  such  assemblies 
are  accompanied,  as  is  often  the  case,  by  gambling  and 
gamblers,  they  should  be  avoided.  And  public,  indiscrim- 
inate dancing  assemblies  are  to  be  avoided.  The  modern 
waltz  as  indulged  is  immoral,  as  seen  in  large  assemblies. 
Some  French  dances  are  worse.  Mere  small  house  parties 
of  friends  are  not  so.  These  things  look  nice,  but  lead  to 
ruin  in  large  assemblies  often. 

My  youth's  biography  (I  mean  before  I  entered  my  full 
manhood)  is  nearly  ended,  and  I  must  close  by  saying,  that 
life  is  a  poor  thing,  a  fraud  on  us,  a  delusion,  a  snare,  if 
death  is  our  end  here.  I  do  not  believe  a  just  God  has 
ordered  it  so,  nor  do  I  believe  Jesus  Christ  was  a  liar  when 
He  said  ive  shall  live  again !  I  We  know  not  what  it  will 
be — the  spirit  world  is  obscure — but  God  lives ;  and  the 
universe  cannot  exist  without  a  God,  so  we  who  love  God 
and  desire  to  live  again,  shall  finally  see  the  bright  world  of 
spirits.  And,  I  trust,  shall  see  those  dear  friends  who 
have  gone  before  us— see  them  and  know  them.  The  great 
universe  can  hold  all  its  rational  spirits,  and  God  is  there. 
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was  but  one  good  hotel  in  Hamilton,  kept  by  Mr.  George^ 
Carey,  or,  as  some  called  him,  "  Paddy  Carey,"  an  eccentric 
Englishman,  not  an  Irishman,  ^s  the  name  would  indicate.. 
This  was  the  general  stage  house,  too,  where  all  the  stage 
lines  concentrated  and  from  which  they  started  westward 
and   eastward.     It  was  also  in   that   year  my  boarding 

place. 

In  1830  I  was  part  of  the  time  at  home  helping  to 
rebuild  the  house  to  replace  the  burnt  one  spoken  of ;  but 
it  was  my  duty  also  to  be  in  Hamilton  at  the  office  of  Mr. 
Berrie  when  wanted,  and  I  was  occasionally  there. 

In  the  beginning  of  ttis  volume  it  will  be  remembered 
that  my  sisters  Maria  and  Harriet,  and  brother  James 
and  father,  after  a  six-weeks'  voyage  across  the  ocean  had 
to  come  across  the  country  from  Boston  to  Hamilton,  to 
their  future  home,  and  a  very  long  and  tedious  journey 
they  had  across  Massachusetts,  Connecticut  and  New  York 
in  stages,  occupying  over  a  week.  The  same  journey  can 
be  made  on  the  railway  now  in  about  one  day. 

THE   OWNERS  OF  THE  STAGE   LINES   IN     1831. 

As  far  as  my  memory  will  serve  now,  the  persons  who 
owned  stages  and  ran  the  lines  at  that  day  were  Mr.  Cook, 
of  Cooksville,  Township  of  Toronto,  between  Hamilton  and 
York,  as  it  was  called;  Mr.  Charles  Thompson,  from  York 
north  to  Holland  Landing;  Mr.  Stevenson,  Hamilton  to  St. 
Catharines,  and  Mr.  Weller,  York  to  Kingston,  eastward. 
The  route  from  Hamilton  to  London,  and  westward,  had  a 
stage  line  the  owner  of  which  I  don't  remember. 

The  travelHng  on  these  lines  was  sometimes  very  crowded, 
always  amusing,  and  often  inconvenient  when  females  were 
in  the  coaches,  owing  to  the  crowding  and  intermmghng 
Qf  gUpjl  T  sav.  leas  or  /im6s,as  the  term,  for  modesty's  sake, 
should  be  called."^    The  stage  had  stopping  places  where  the 
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usual  refreshments  could  be  had.     It  took  one  full  dav  to 
go  from  Hamilton  to  York  on  the  government  road. 

WELL,  WE  WILL  NOW  START   OFF,   SAY,  AT  SEVEN   o'CLOCK. 

"  All  aboard  for  York,  passengers."  Toot,  toot,  toot 
toot!  Crack  the  whip-ofF  we  go.  "  Who  is  aboard  ? "  A 
full  cargo,  at  least,  and  at  this  all  males  but  one  woman 
Who  were  they  ?  Myself  and,  I  think,  Captain  Matthews  of 
Oxford,  member  of  the  Legislature ;  Mr.  Randall,  member 
Welland ;  David  Thorburn,  member,  Queenston,  others  I 
can't  remember.  The  young  woman  was  a  transient  travel- 
ler. We  had  a  jolly  crowd  all  the  way,  and  arrived  at 
Botsford's  Hotel  at  dark.  You  see  it  was  winter  and  mild 
— m  the  morning  it  was  still  mild.  It  was  unusual  to  be 
mild  at  that  time  in  January,  and  it  was  my  first  visit  to 
York  after  my  infant  visit  mentioned  in  1815. 

I  called  in  the  morning  after  the  arrival  to  see  some 
students  at  the  office  of  the  celebrated  Simon  Washburn, 
then  the  leading  lawyer  of  York,  and  Clerk  of  the  PeacJ 
for  the  County.  Whom  do  you  suppose  I  saw  there  ?  Three 
I  remember:  William  Hume  Blake  (the  father  of  our  two 
well-known  lawyers,  Samuel  and  Edward  Blake),  studying 
law  in  Mr.  Washburn's  office ;  with  him  Joseph  Curran 
Morrison,  afterwards  one  of  our  judges ;  and  George  Duo-- 
gan,  afterwards  Judge  of  the  County  Courts  of  York  and 
Recorder  of  this  city— both  the  latter  also  studying  law. 
I  was  introduced  to  them  formally. 

Mr.  Duggan  was,  in  1835,  my  law  agent  in  Toronto  and 
many  a  law  contest  have  I  had  with  him  and  Mr.  Morri- 
son m  the  courts  since  I  came  to  Toronto  in  1844.  Several 
times  I  have  had  law  contests  with  Mr.  Blake  the  elder— 
once  with  him  and  the  late  John  Henry  Boulton,  ex-jud^e. 
when  Robert  Bnrns  PY-inr^n-,^  occV+^j  „.  jo 

I  walked  a  good  deal  about  York  to  see  the  sights,  and 
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it  would  astonish  anyone  to  compare  it  then  with  our 
beautiful  city  of  palace  stores.  I  passed  up  to  Yonge 
Street  and  by  the  Bostwick  estate,  in  which  I  am  inter- 
ested. Saw  the  cottage  of  the  late  Lardner  Bostwick,  a 
handsome,  little  white  frame  house  with  green  shutters, 
picket  fence  ia  front,  standing  near  the  street  about  where 
Mr.  Potter's  store  is ;  and  above  it,  westward,  wooden  two- 
story  shops  covered  the  ground  to  the  corner  of  Yonge  and 
King,  where  now  stand  the  great  palace  stores  of  W.  A. 
Murray  &  Co.,  Potter's,  Nordheimer  &  Co.'s  great  music 
store,  which  cost  $100,000,  Mr.  William  Stitt's  beautiful 
silk  and  glove  store,  the  Bon  Marche  great  store,  Ellis' 
splendid  jewelry  store,  and  the  offices  of  the  Canadian 
Pacific  Railway,  many  of  which  cost  over  $50,000  each. 
What  a  wonderful  metamorphose  of  things  is  seen  here ! 
All  the  houses  on  this  great  property  in  1831  would  not 
have  cost  probably  $50,000;  now  $1,000,000  would  not 
cover  the  cost,  nor  many  millions  the  price  of  the  goods 
within.  The  land  on  which  thev  stand — about  one  acre 
and  a  quarter — cost,  in  1808  or  thereabouts,  $400,  bought 
by  Mr.  Bostwick  of  one  Mr.  Asbridge,  who  lived  in 
Scarboro',  and  now  is  worth  a  million  and  a  half  dollars 
apart  from  the  buildings.  The  persons  who  lived  there  in 
some  of  these  houses  were  Thomas  'J'hompson,  father  of 
the  Mammoth  House  Thompsons;  Mr.  Dixon,  the  great 
saddler  and  harness  maker  of  1836-7  in  Toronto ;  Mr. 
Beard,  father  of  all  the  Beards  so  well  knovai  of  old  in 
Toronto,  the  mayor  and  deputy  sheriff;  and  Ross,  the 
merchant,  at  the  corner.  This  is  as  near  as  I  can  remem- 
ber. David  Patterson  had  a  brick  store  on  the  opposite 
side  of  King  Street,  and  J.  A.  Smith,  a  dry-goods  store. 
However,  I  cannot  enumerate  all ;  we'll  pass  on  to  Osgoode 
Hall,  which  consisted  of  only  one  stone  building,  the  old 
cast  vving,  where  I  went  to  enter  my  name  and  file  papers. 
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possession),  at  which,  as  I  have  said  in  my  remarks  about 
Robert  Gourlay,  the  sons  of  many  of  the  principal  families 
of  Upper  Canada  were  taught  about  1806-7.  At  this 
school  such  men  as  John  Beverley  Robinson  and  his  brothers 
William  and  Peter,  Archibald  McLean,  Jonas  Jones  and 
brothers,  Levi  P.  Sherwood,  I  believe,  old  Mr.  VanKoughnet 
and  brothers,  and  the  old  Ridout  family  of  York  were 
scholars  and  became  political  chums. 

Thei-e  was  an  old  Kirk  of  Scotland  church  almost 
opposite  the  Cathedral,  but  when  first  erected,  I  don't  know  ; 
and  there  was  a  little  rural  church  near  where  Knox's 
church  now  stands,  a  brick  one  standing  under  some  trees, 
in  which  Mi".  Harris,  the  son-in-law  of  that  noble  and 
benevolent  man,  Jesse  Ketchum,  well  known  here,  many 
years  worshipped.  There  was  the  Methodist  white  brick 
church  on  the  corner  of  Toronto  and  Adelaide  Street  then 
called  Newgate  Street,  I  think.  There  was  a  small 
wooden  church  on  Jarvis  Street  near  Richmond  in  which 
Congregationalists  at  times  worshipped.  No  Roman 
Catholic  church  of  any  size  (if  at  all)  existed.  The 
Methodists,  if  I  mistake  not,  had  another  church  on  or 
near  Melinda  Street.  Zion  church  might  have  been  there, 
but  I  cannot  remember. 

The  mercantile  business  was  done  in  1831  about  the 
present  market-place  or  east  of  Yonge  Street.  The  papers 
in  York  were  the  Courier,  a  leading  Tory ,  once  owned  by 
George  Gurnett,  of  whom  I  have  spoken;  the  Observer, 
owned  by  Mr.  Carey,  a  well-known  independent,  but  odd 
writer ;  the  Freeman,  by  Francis  Collins,  who  had  offended 
John  Beverley  Robinson's  "native  malignity,"  and  been 
fined  so  heavily  and  imprisoned  ;  W.  L.  Mackenzie's  Advo- 
cate, a  most  spicy  political  critic  against  the  Family  Com- 
pact; the  Colonist,  edited  by  a  bullying,  bigoted  Scotch 
Tory  named  Scobie,  who  was,  like  George  Gurnett  and  the 
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Patriot,  bitter  against  the  poor  patriot  prisoners.     It  was  a 
large  paper  and  ably  conducted.     In    fact,  the   talent   in 
^^apers  was  with  the  Tories,  and  in  that  day  York  had 
many.     Mr.  Dalton  published  a  paper  called  the  Patmot- 
continued  by  the  Leader  in  very  modern  times.     He  was 
the  iather  of  the  late  R.  G.  Dalton,  Master  in  Chambers  at 
Osgoode  Hall,  one  of  the  fairest,  most  learned  and  useful 
lawyers  in  Toronto  whose  death  I,  and  all  lawyers    re- 
gretted a  tew  years  ago.     I  am  not  certain  but  that'  Mr. 
1^  othergill  published  a  paper,  the  Palladium.     The  Ckrls^ 
tian  Guardian,  a  religious  paper,  was  in  existence,  and 
most  ably  conducted.      Who  were  the  men  of  influence  then 
in  Toronto  ?     Although  I  have  already  alluded  to  many  of 
them,  and  will  do  so  in  future  chapters,  I  consider  it  only 
proper  here  to  make  a  more  general  reference 

The  following  were  all  mixed  up  in  action,  many  in 
marriage,  and  all  in  political  sins  with  the  oligarchy,  called 
the    "Family   Compact."     Men    left    long   with   absolute 
political  power,  such  as  these  were  (the  best  of  men  even 
religious  men),  will  lean  towards  the  abuse  of  power  and 
€nd  in  selfishness  and  acts  of  oppression  and  self-aggmn- 
dizement.     Some  allowance  and  charity  must  therefore  l>e 
shown  for  such  men  and  their  surroundings.     Are  we  nt 
this  day  in  our  Province  guiltless  in  respect  of  abuse  of 
privileges  ?     Well,  there  were  the  Campbells-one  was  a 
chief  justice  ;  the  Allans-William  Allan  especially  about 
whom  I  will  again  speak ;  the  Ridouts,  one,  Thomas  of  the 
old  Upper  Canada  Bank  ;  the  Smalls,  some  of  whom  were 
very   fair  men;  the  Powells,  one  of  whom   was  a  chief 
justice,  and  one  of  whom  shot  poor  Anderson  in  bad  faith 
m  the  late  rebellion— he  was  loaded  with  offices;  the  Elms- 
leys— the   last,   the    Captain,   who  changed  his   religion  • 
the    Cameroiis— John    Hilliurd,    the   chief  of   fhom  •    ^.ul 
Kobmsons— three  brothers-the  principal  one,  John  Bever- 


g^^^^^y 


128 


REMINISCENCES  OF   CHARLES  DURAND, 


!«■! 


ley,  whose  name  will  often  appear  in  this  volurno — loadeil 
with  offices;  the  Strachans — the  principal  one  the  Bishop; 
the  Givenses ;  the  Jarvises — the  principal,  William  B.,  who 
took  so  active  a  part  in  the  reballion  of  1887 — all  loaded 
with  offices ;  the  Denisons — all  of  whom  seem  to  have  got 
large  shares  of  land ;  the  Crookshankses  ;  the  Macaulay.s — 
one  of  them  the  noble  .Judge  in  after  ye.'^rs  ;  the  Gambles : 
the  Boultons — numerous  and  loaded  with  offices;  the  Wells 
family ;  the  McGills ;  the  Hewards  ;  the  Stantons ;  lastly, 
the  Baldwins — many  receiving  great  grants  of  land,  espe- 
cially the  old  man,  W.  W.,  and  some  of  whom,  especially 
Robert,  were  most  worthy  men  and  genuine  Reformers;  all 
of  them  got  small  or  large  farms  or  long  strips  of  land  in 
York.  Incidentally  I  might  name  John  Henry  Dunn  and 
Mr.  Markland,  less  connected  with  this  great  clique.  The 
sons  of  W.  W,  Baldwin  inherited  from  their  father.  These 
families  (I  mean  the  heads  of  them)  had  strips  of  land  from 
50  to  250  acres,  or  less,  granted  to  them — how,  for  what 
money,  or  why,  we  can't  now  tell,  but  mostly  as  favors. 
Allan  had  the  land  from  Gerrard  to  Bloor  Street  granted, 
bordering  on  Yonge ;  Elmsley,  the  land  from  Maitland  to 
Bloor,  west  side  Yonge;  S.  P.  Jarvis,  land  from  Carlton 
east  to  Parliament,  along  Jarvis  Street.  The  Baldwins 
had  all  the  land  about  Spadina  Avenue  to  Bloor  and  .~>orth 
to  Wells*  Hill,  and  over  it  farther  north ;  Wells,  land  abcut 
Wells'  Hill ;  Smalls,  land  east  in  Leslieville ;  Denisons, 
land  west  of  Dovercourt  Road ;  some  this  side.  It  is  not 
easy  to  name  these  lands.  The  Crookshankn'  family  lands 
were  west  of  Bathurst  Street. 

Having  stayed  in  York  about  two  weeks,  I  returned  by 
stage,  and  continued  my  studies  in  1831,  with  Mr.  Berrie, 
going  frequently  to  my  old  home  near  the  Grand  River.  I 
will  mention  an  incident  that  occurred  to  me  as  a  student, 


OF   TORONTO,    HA  KRISTER. 


129 


going  up  the  old  stairs,  still  there,  in  the"  old  east  wing  of 
Osgoode  Hall— and  going  up  those  stairs  a  thousand  times 
mnce,   it   has   generally   come  in  my  thoughts.     William 
Warren  Baldwin,  father  of  Robert  Baldwin,  and  of  another 
Hon  of  his  own  name,  although  called  a  reformer,  yet  was 
a  haughty,   prejudiced,  Protestant    Irish   gentleman,   and 
wonderfully  set  in  all  his  ways  and  notions  of  propriety 
towards  young  men  and   law  students.     He  was  in  1831  a 
Bencher,  probably,  and  also  the  treasurer,  I  think,  of  the 
Law  Society.     He  met  me  half  way  up  these  stairs,  going 
up,  he  coming  down ;  and  although  accustomed  to  be  cour- 
teous to  my  superiors,  not  then  knowing  him  or  who  he 
was.  I  did  not  take  off  my  hat  to  him.     He  spoke  out 
angrily  :  "  Sir,  why  do  you  not  take  off  your  hat  ?  "     Pass- 
mg  on,  I  entered  the  upper  rooms,  and  said  nothing,  but 
never  forgot  this  salute,  never  will,  if  I  were  to  ascend' 
those  stan-s  a  thousand  times.     A  little  affront  of  this  kind 
smks  deep  into  a  boy's  memory,  and  the  old  gentleman  who 
gave   it   was  unnecessarily  particular.     He   was  well  ac- 
quainted with  my  father ;  came  to  Canada  from   Ireland 
about  the  time  my  father  came  from  England.     I  always 
heard  that  he  was  very  rough  and  aristocratic  in  his  ways, 
quite  different  from  his  two  sons,  who  were  affable  and 
courteous. 

My  return  to  Hamilton  ushered  in  a  busy  year  and 
some  of  the  events  already  alluded  to.  I  continued  to 
write  a  great  deal  on  all  subjects  in  political  and  literary 
papers,  some  of  which  writings  I  have  still.  I  have 
spoken,  too.  of  the  papers  in  which  I  wrote  poetry  the 
Gasket  and  Garland.  The  year  1831  hastened  away  • 
George  IV.  died  ;  the  great  Reform  Bill  came  up,  and  the 
Polish  War  ended  in  1830-31. 
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THE   GREAT   AGITATION    OF    REFORM    IN   ENGLAND— THE 

DUKE  OF    \VELLIN(iTON's   CARRIAGE   STONED - 

GREAT   EXCITEMENT    IN    LONDON. 

There  never  haa  been  probably  in  England  greater  excite- 
ment than  that  cauHed  by  the  agitation  for  reform,  and  the 
doing  away  with  the  rotten  boronghs  there  by  which  the 
aristocracy  had  ho  long  ruled   Parliaments  and  disgraced 
parliamentary  government.     It  was  just  as  William  IV. 
commenced  his  reign,  and  our  now  great  Sovereign  was  in 
her  ripe  girlhood— not  womanhood.     In  Hamilton,  where  I 
was,  the   Free  Presn  newspaper  was  the  leading  Reform 
paper  in    the  west,  as   before   mentioned,  the  columns  of 
which  were  always  open  to  me,  and  many  a  letter  was  put 
into  it  by  me  about  this  Reform  Bill,  in  furtherance  thereof 
so  far  as  colonial  opinion  could  help.     We  only  obtained 
reports  from  England  then  by  sailing  vessels,  which  only 
crossed  about  once  a  month.     What  a  change  we  see  in 
human  events,  looking   back  at  that  time  comparing   it 
with  the  present  1     We  now  hear  every  morning  at  our 
breakfast  tables  what  has  transpired,  not  only  in  England, 
but  throughout   the  world.      We   hear  by  the  telegraph 
passing  its  wondrous  voice,  its  wonderful  electric  power, 
under  a  mighty  ocean.    W<'  also  get  the  news  in  the  columns 
of  beautifully  printed  papers,  like  the  Giohe,  Mail,  World, 
and  still  larger  American  papers,  if  in  our  possession. 

THE   OFFICES   VV.hV)   HV    COLONEL   WILLIAM    ALLAN. 

This  man  was  one  of  the  most  bigoted,  selfish  and  office- 
grabbing  of  the  Tory  oligarchy  called  the  "  Compact."  He 
came  to  Toronto  very  early  and  very  poor,  perhaps  in 
1800.  I  ni  ver  heard  that  he  had  any  relatives  in  Canada 
but  his  own  family,  nor  do  I  know  whom  he  married, 
I  only  know  Ivis  political  history  and  his  general  demeanor 
as    a    man,  which  was   proud    and    austere,  at    least    to 
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strangei-H.  He  was  on  the  CoinmiHHion  that  examined  the 
prisoners  in  the  spring  of  1888,  and  no  doiil.t  gloated 
over  their  nuMfortuneH.  I  saw  him  there  in  peraon.  He 
was  well  known  by  my  father,  who  was  a  rich  man, 
educated,  and  far  superior  in  every  way  to  him,  except  in 
his  money  grabbing  and  Bamily  Compact  seltishness. 
Like  Dr.  John  Strachan,  who  was  of  very  common  origin  in 
Scotland,  he  probal)ly  was  never  troubled  with  any  Scot- 
tish relatives  in  Canatla.  I  have  heard  a  curious  story  of 
Dr.  Strachan  not  wishing  to  see  a  brother  of  his  who  came 
to  see  him  from  old  Scotland. 

Far  bo  it  from  me  to  say  that  any  man  who  was  poor 
and  rose  by  his  merits  and  strength  of  character  higher  up 
the  ladder  of  life,  should  be  underrated.  It  is  l-ather  a 
merit  in  him ;  but  what  I  condemn  is  the  forgetfulness  of 
a  man's  origin;  pride  in  one  who  comes  from  below 
wlien  he  happens  to  get  higher  in  life.  Mr.  Allan  was  a 
close  friend  of  Dr.  Strachan,  and  they  were  about  the  same 
in  their  Scottish  orisfin. 

The  offices  held  by  Mr.  Allan  as  it  appears  officially  in 
this  goverinnent  almanac  wer-  these  :  Honorable  William 
Allan,  Treasurer  of  County  ;  Collector  of  the  Port  of  York ; 
Inspector  of  Shops  and  Still  Licenses;  Postmaster  of  York, 
Toronto  so  named;  on  the  Board  of  Education  in  Gore 
District,  I  find  his  name  here  with  that  of  Grant  Powell 
and  Dr.  Strachan ;  Bank  of  Upper  Canada,  President  of 
same  ;  Trustees,  one  of  them,  for  General  Hospital,  Toronto, 
U.  C.  Now,  what  does  anyone  think  of  this  list  ?  Had 
not  William  L.  Mnckenzie  some  ground  for  his  objections  to 
plurality  of  offices  (  I  find  in  the  same  official  almanac 
others  holding  plurality  of  offices,  mostly  among  the 
Family  Compact,  but  far  less  than  the  above ;  S.  P.  Jarvis 
being  one  of  them  ;  then  come  the  Powells.  In  1839  Mr. 
Allan  was  a  chief  officer  in  the  Canada  Company's  affairs, 
as  his  son  the  Honorable  G.  W.  Allan  has  been  many  years. 
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The   Honorable  R.  B.  Sullivan  was  another  great  office 
pluraliHt.     This  subject  will  be  again  referred  to. 

Thi,s  table  shows  the  population  of  Upper  Canada  in 
1 827,  official  i-eturns : 

1.  Eastern  District 18,308 

2.  Ottawa  District    3  009 

3.  Bathurst  District 12*207 

4.  Johnston  District    16,719 

5.  Midland  District  (iiichuling  Kingston)  .  .  29,426 

6.  Newcastle  District 12,286. 

7.  Home  District  (including  York  Town)   . .  21,329 

8.  Gore  District 16,438 

9.  Niagara  District 18,913 

10,  London  District 18,749 

11.  Western  District 7[9o6 

175,443 
In  1817,  when  Mr.  Robert  (Jourlay  took  the  statistics  of 
Upper  Canada,  and  other  persons  also  gave  a  record  of 
the  population,  it  amounted  to  between  80,000  and  8.5,000. 
Some  persons  think  this  was  too  small  an  enumeration: 
but  it  was  correctly  estimated,  and  as  for  the  first,  it  is 
official — in  the  Government  Almanac. 

This  is  what  Robert  (lourlay  says  about  the  population, 
tabulated : 

Western  District 4,158,  includes  Essex  and  the  extronio 

V\  est  and  French  people. 

London  District 8,007,  includes  Norfolk,  Oxford— the 

Talbot  Settlement. 

Gore  District  6,684,  includes  Hamilton,  Gait,  Water- 
loo, as  then. 

Niagara  District I2,5()8,  includes  all  the  peninsula. 

Home  District 7,700,  includes  York     and     the   roar 

country  ;  very  small  then. 

Newcastle  District  .  .   5,000 

Midland  District    .  . .  14,853,  all  the  country  about  Whitby, 

Cobourg,  etc. 

Johnston  District  . .  .   9,200,  includes  Kingston. 

Eastern  District 12,700,  includes  Brockville. 

Ottawa  District   1,500,  includes  Cornwall. 

83,950 
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l-io'T;/  l'T^"°  r^""  '"  •^°"''"  ">'«  calculation  (page 
130    Vol.  I    "G„url»y'«  Statistics,-  1822).     Ho  .sav.s  a  M, 
Henot    writing  „„  tl.o  .a,„o  matter,  „„y  esti.ZL  the 

a^CU.^.  p  ?P°o  *^''"*^"  ''"'^»"=i'*l  Parliament  by 
the  Olerks  of  the  Peace  from  their  respective  cli»trict« 
of  the  person.,  taxe.l.  It  wa.s  found  O.m  person.s  we.: 
Uxed  ■„  the  <l,.,trict.  and  he  say«,  adding  JIhildrenT.  I 
wives  to  tin,  ,,um  of  popniation,  it  is  fixed  at  76  'MO 
reckonmg  e,ght  in  a  family.  This  „„,  no  doubt  aCt 
the  population  when  the  war  broke  out  in  1812. 

it  Will  be  seen  even  iin  h»  IS9«  ^v,^  t>       • 
,•r.f,^  f I      V   •  •  n      ^  ^  *"^  Province  was  divided 

no  the  d.v,^,ons  of  districts.     I  again  repeat  the  wonder 
that  so  s,na  1  a  population  defended  then.solves  against  tl^ 

managed  the  war  badly.  I  intend  in  Chapter  VI  to  rive 
a  short  sketch  of  the  battles  of  1812, 1813  and  1814  fouS.t 
..ferrmg  to  the  more  striking  points  in  then,,  and  Hwi 

—; "carix::- '---" "  •■-  --" 

The  Toronto  General  Almanac,  published  in  1839    bv 

wstrict  57,.ir4     And  this  almanac,  which  is  a  very  useful 
one,   full   of  a  1    kinds  „f  information,  speaking  ot, 
the  o  d  town  of  Vorks  ,K.pulation  of  1826  confirms  what 
<.o„rlay  had  said,  that  it  contained  less  than  Kin.  ,  r 
says   Kingston   contained   2,«2!.,    and    York   "X      «77 
I  here  is  no  ,loubt  that  the  population  of  our  eitv  L       . 
great  strides,  ami  will  contii  u,.  t,.    1  u7        ""^"■ 

>-  been  a  slight  check  irZ'.-.  "^rt  1!^:!'^":^- 
tl.0  population  of  Upper  Cana.la  in  ISSirwi^  .M^S      "' 
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THE   MURDERS   AND   CONQUEST  OF   POLAND   BY    RUSSIA. 

No  event  ever  excited  more  sympathy  and  ^rief  in  the 
world  in  the  early  days  of  1830-1-2  (unless  it  be  the  recent 
massacres  of  the  Armenians  by  the  Turks)  than  the 
murders  in  and  conquest  of  poor  Poland  in  those  years,  and 
I  took  a  great  interest  in  upholding  the  Polish  cause  in 
writing  articles  in  the  Hamilton  Free  Press,  and  poetry  in 
the  Gasket  and  Garland  in  those  years.  It  was  part  of 
leisure  hours  to  do  so,  and  I  insert  the  following  pieces  of 
poetry  on  this  subject  then  written.  I  thought  of  not  in- 
serting them,  but  reservihg  them  for  a  future  volume  of  my 
poetry,  which  may  or  may  not  be  published.  Russia,  the 
great  hear  of  Northern  Asia,  compelled  Poland,  although 
far  more  civilized  and  of  a  different  religion,  to  submit  to 
her  tyranny  and  now  holds  her  so.  Many  a  beautiful 
Polish  lady  was  abused,  criminally;  many  a  noble  Pole 
was  murdered  and  degraded  by  Cossacks  in  this  war.  The 
Poles  were  and  are  a  noble  race ;  the  ladies  the  most 
beautiful  in  Europe.  Many  of  this  race  have  died  in  the 
deserts  of  Siberia,  many  are  there  now.  The  vile  oppres- 
sions of  Russia  can  never  be  forgotten  by  the  noble  minds 
of  the  world.  She  may  fawn  on  England,  she  may  conquer 
nations  in  Asia,  and  would  conquer  Europe.  But  the  old 
saying  is,  "  Scratch  a  Russian,  you  find  a  Tartar."  She  is 
treacherous,  aggrandizing,  and  smiles  on  France  (which  like 
a  fool  courts  her),  is  now  fawning  on  England,  but  cannot 
be  trusted.  Playing  with  her  is  playing  with  a  two-edged 
sword.  When  England  thinks  she  can  trust  her,  she  may 
be  secretly  conspiring  to  harm  England.  If  there  is  any 
danger  of  the  destruction  of  England,  and  God  does  not 
overrule  the  matter,  Russia  will  be  the  enemy  who  will  do 
it.  My  own  opinion  is  that  Russia  will  be  torn  into 
fragments,  politiciilly,  within  hajf  a  cciitv.ry,  perhaps  half 
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of  it.     She  wants  Constantinople,  and  if  she  gets  it,  may 
prove  her  ruin  when  Europe  rises  up  to  expel  her. 

THE  POLES. 

Written  for  the  Catket,  No.  2,  October,  1831, 

Hark  !  the  trumpet's  peals  in  gladness  flow 

From  Kosciusco's  land, 
O'er  crimson  combat's  vivid  glow, 

And  Poland's  martial  band. 

On,  sons  of  freedom  !  victory 

The  trumpet  loud  proclaims  ; 
On,  sons  of  freedom  !  liberty 

Now  crowns  thy  heroes'  names. 

See  !  the  Cossack  flies  in  dire  dismay 

Before  Skrzynecki's  troop. 
While  round  his  warriors  gory  lay, 

Or  fly  with  screaming  whoop. 

The  Russian  boor  bedew'd  with  gore. 

Now  smiles  upon  his  fate, 
And  turns  his  eyes  benighted  o'er 

With  black  revengeful  hate. 

Look  !  a  tear  of  sorrow  from  his  eye 

Slow  o'er  his  cheek  doth  roam 
His  heaving  breast  gives  forth         'h, 

While  thinking  of  his  home. 


ml 


FALLEN  WARSAW. 

From  the  Garland,  Literary  Paper,  Hamilton,  November  24th,  183? 
Peace  to  your  shades,  ye  heroes  of  the  grave  ! 
No  more  your  arms  are  rais'd  aloft  to  save 
Your  glorious  native  land  of  olden  fame  ; 
No  more  your  bosoms  glow  with  freedom's  flame. 

Rest,  Polish  warriors  !  'neath  thy  country's  shame 
Her  sighs  unheard,  her  woes  without  reclaim  : 
Your  valiant  deeds  all  praise,  your  fate  deplore, 
Piteous  sighs  they  gave,  but  aid  forbore. 
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The  widow's  moan,  the  maiden's  shriek  of  fear, 
The  orphan's  cry,  may  draw  compassion's  tear  ; 
And  on  the  passing  breeze  their  sorrows  break, 
But  ne'er  your  guardian  swords  again  shall  wake. 

The  orb  of  day  again  may  streak  the  east 
With  crimson  touch,  and  call  the  Russian  feast — 
But  ne'er    jain  shall  strain  your  nerves  for  tight, 
Or  Warsaw's  fallen  turrets  gleam  with  light. 

Your  fathers'  ghosts  in  bitter  wrath  demand, 
With  swords  of  fire  upon  their  tombs,  the  hand 
That  held  in  awe  the  Crescent's  might  of  yore, 
When  on  Vienna's  walls  it  long'd  to  soar. 

'Twas  the  brave  Sob'eski's  timely  aid, 
The  bold  Mahomet's  threat'ning  power  delay'd, 
And  drove  from  Europe's  trembling  shores  a  foe, 
Whose  frightful  power  uncheck'd,  had  laid  her  low.   ' 

Oh,  base  ingratitude  of  kings  !  the  smiles 
Of  hopeful  aid  were  freely  given  : — the  wiles 
Of  Russia's  crafty  king  none  dared  to  stay, 
Save  Poland's  victims  and  her  heroes  grey. 

The  last  was  written  by  me  when  the  Poles  had  been 
crushed  by  Russian  cruelty,  the  liest  of  the  population 
slaughtered,  the  women  outraged,  and  the  flower  of  the 
country's. inhabitants  lay  in  the  grave. 

How  much  better  is  this  brutal  nation  now  ?  Who 
would  trust  it  ?  Russia  no  doubt  has  winked  at,  allowed 
with  indifference  the  Armenians  to  be  slaughtered  by  tens 
of  thousands  this  year  by  the  Turks ;  and  she  will  with 
equal  selfishness  slaughter  the  Turks  when  it  suits  her 
ambition  to  do  so.  What  do  the  groans  of  Siberia  speak 
of  ?  How  many  noble  men  are  there  of  Poland  and  of  her 
own  people  in  political  slavery  ?  Yes,  how  many  beauti- 
ful, suffering  women  ?  Away  with  all  trust  in  such  a 
nation  of  Tartar's  in  disguise  '- 
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MARSHA!       s.   BIDWELL. 

therein,  but  will  ZellZ  ifl^f  T  "  "  "'^''«°"-' 
in  an  eminent  degree  a  moll  •  "'"'  °°'-     He  was 

public    life,  for  o^er    twentv  .    "  '"  P"™*^  ""''  "'  <>!« 
leave  Canada  in  DeeeLbeTTsi'^T'  ™*"    '=°'»P^"<=d  *» 

such  men  as  Hagerman  and  fh  t     '     ^       "'  "''ff^''  »»  by 

cU>the3,   Sullivaf.   SCo    'fd^::  ^  TT  it™ 

the   Speaker  of  the  Legislature   th   T  j  ''"''   '"'*" 

But  he  was  compelled  to  Te»!        *".  '"'"^«'-  °f  the  Bar. 

without  aa>y  pr^f  Ibilh  dT  r"  ""■  ""'o"'  ""^  '"«"■ 

but  he  (Bidwdl)  w;uldtvfr  ret  r V™'""*  *°  *""' 

of  eminence,  a  Christian  of  a  mlrd      .'  T/  *''"'°'"'" 

a  promoter  of  the  higlest  IT  ''  "'''"■'""^'•'  ""d 

^et  the  matt^r  rest  J^J:^^:^:^  ^  -^«mes. 

A   .UKXH.K  B..KB..C.  To    „.™o.„m   ,,   ,,,,„^   ^^^ 

ENGLAND. 

Meii:V7crr;:rr^:  r-  ^^  --  i^^th  to 

By  the  kindness  of  tL  ^  "^  "^^^  *°  "-^f"  to  it. 
B^k  Room  rih U  ZT"  f  '"^  '-g"  Methodist 
i«  found,  I  had  th  privnL  fJ^^'/^^^'y  of  ^ne  books 
by  which  I  learned  sole  tl  T"^  *"  '™  ^^'' 

books  to  which  I  refer  a  J  r  Z''^  ""''"«  '^"re.  The 
Methodism,"  published  bvd.^"";""^"'  "^  Canadian 
ference  in  1892  and  a  I  T n""."^  *''^  <^'°^™1  Con- 
volume,  entitled"  The  St^^i'^.^™'  ""^  '""^'^ted 
World,"  by  A,  B.  H^de  s  T  D  Pr^f "'"'"  f  ""^"o"'  "^ 
^  ,  member  of  the  American  Philological 
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Association,  with  an   account  of  Methodism   in  Canada, 
published  in  the  Methodist  Book  Room  in  Toronto,  1894. 

It  is  said  in  the  last  book  that  now  after  about  150 
years  the  name  of  Methodist  is  borne  in  the  world  by 
about  five  and  a  half  millions  of  people,  which  it  says  is 
not  one-half  of  those  who  feel  its  influence. 

The  author  of  this  book,  the  preface  of  which  is  dated 
Denver,  1888,  says  he  has  been  for  fifty  years  an  observer 
of   Methodism  and    fully  acquainted  with  its  prominent 

characters. 

John  Wesley  was  a  graduate  of  Oxford  University, 
England,  in  1729,  where  he  commenced  to  lead  a  dozen  of 
his  friends  into  ii  new  mode  of  viewing  religion,  and  they 
began  to  read  the  New  Testament  together.  It  is  con- 
ceded that  in  1729  the  world  was  in  a  state  of  apathy  as 
to  religion,  and  needed  a  revival.  The  infamous  immor- 
ality of  the  court  of  Charles  IL,  a  monster  of  in- 
iquity, who  a,'  compared  with  Cromwell  with  all  his  faults, 
was  a  devil,  had  disgraced  the  world.  He  was  a  monarch 
steeped  in  French  debauchery.  Cromwell  died  in  1G58,  and 
then  darkness  commenced  to  gather.  He  said  on  his  death- 
bed, "  God  will  take  care  of  His  people."  I  suppose  it  is 
known  to  my  readers  that  the  corrupt  king  Charles 
ordered  Cromwell's  bones  to  be  dug  up,  and  also  Judge 
Bradshaw's,  and  placed  upon  a  public  gallows  to  be  gazed 
at.  A  greater  villain  never  reigned  in  England  than  this 
king,  unless  it  be  Henry  VIII.  It  is  a  disgrace  to  Eng- 
land that  Cromwell's  memory  has  not  been  honored  by  a 
monument,  but  it  will  be  in  time. 

John  Wesley  was  born  June  l7th,  1708,  at  Epworth. 
Samuel  Wesley,  his  father,  an  excellent  man,  died  in  1735, 
at  the  age  of  seventy.  Charles  Wesley  was  five  years 
younger  than  John.  Susannah  Annesley,  of  London, 
was  John  Wesley's  mother,  and  the  author,  it  is  said,  of 
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Methodism,  Adam  Clark  says  John  Wesley's  mother  who 
had  n.„etoe„  children,  was  one  of  the  greatest  women  I^d 
mothers  that  ever  lived      All  1,^.  i;t     1  "  "-""len  ana 

holiness  and  P  J/  „       ^^^  "''"  '"^^^  "i™  <»»  *« 

noimess  and  Gods  service.     He  went  to  Oxford  and  soon 

rXblf  V  ""  ^'"O-'r"''  "'  '-«'ty-«-e  had  formed 
a  club  of  young  men  called  "The  Holy  Club,"  devoted  to 
Gods  service.     Whitfield  waa  one  aevoted  to 

a  mol™  S?'f  .'  T  '• '"^  1"""^'  "  """''^^f"'  Christian, 
a  modem  St.  Paul.     As  m  the  ease  of  Chalmers  a  sreat 

sjckness  n.gh  unto  death  converted  him.     Thf  „S 

the      astory    of   Methodism"   says   Whitiield   was  the 

greatest  orator    England    had.      F»nklin  admi  e^  Wm 

greatly,  and  s„  also  did  Hume,  the  philosopher. 

THE    FUNDAMENTAL   POINTS  OF    METHODISM. 

After  a  great  deal  of  research  into  doctrinal  points  and 

an.ved  at  the  sum  of  spiritual  belief.     But  it  wa^  such  as 
St.  Paul  and  the  apostles  of  Christ  laid  down  in  the  r  epit 
ties    and  what  Christ  more  summarily  asserted      I  Ce 

chapte.  of  St.  Johns  Gospel;  St.  Paul  asserts  it  in  the 

thians     John  W  esley  only  emphasized  and  put  it  into 
absolute  daily  practice.     I  find  at  the  bottom'"    1 1  dt 

principle  of  the  Church  of  England— which  is  cmid^rl  f„ 
much  by  its  Prayer  Book-a  falf-Romisi:  b^k^^'^     ^^ 
bottom  principles  of  this  great  Church  are  right     Thev 
should  abandon   the   worst  points  in   this   bTk   JZ 
Presbyterians  should  revise   their    Confession  of    Fait 
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Methodism  arose  then  in  England,  in  1739,  and  in  the 
United  States,  in  1775  ;  in  the  Maritime  Provinces,  under 
the  Rev.  William  Black,  in  1779  ;  and  in  Upper  and  Lower 
Canada  between  1780  and  1790.  Its  starting  points  in 
Canada  were  Adolphustown,  Napanee,  Prince  Edward 
County,  Kingston  and  Brockville,  through  the  influence  of 
the  Rev.  Mr.  Losee,  missionary  of  the  American  Episcopal 

Church. 

What  we  want  with  religion  is  a  share  of  good  common- 
sense  as  well  as  enlightened  enthusiasm.  Christ  never  got 
extravagant  in  His  sermons— all  was  plain  common-sense 
—an  unfaltering  faith  in  His  Gospel.  I  don't  pretend  to 
give  more  than  a  short  notice  here  of  the  origin  of  Meth- 
odism in  Canada. 

ROBERT  GOURLAY— FURTHER  REFERENCE  TO   HIM,  1817. 

He  in  reference  to  Sandwich,  says  a  meeting  was  held 
there'on  the  18th  day  of  December,  1817,  to  take  up  his 
queries  about  statistics. 

This  township  began  to  be  settled  in  1750  by  the  French, 
or  a  little  earlier.  Contains  now  one  thousand  people. 
Settled  chiefly  on  the  front  of  the  river.  The  town  was 
larger  then  than  now,  as  it  is  described  as  having  thir- 
teen  shops,  eight  taverns,  eight  windmills  and  one  water- 
mill  The  persons  who  attended  the  meeting  of  inquiry 
were  all  by  their  names  English  or  Scotch,  except  the 
Babys.  Of  them  ther  ^  were  two,  F.  Baby,  J.P.,  and  J.  B. 
Baby,  J.P. 

MALDEN  TOWNSHIP 

is  one  south  of  this,  near  Lake  Erie.     It  had  in  1817,  676 

i„  4.„.„i,r^  af/^voa  fivp  fnvp.ma  and  two  windmills. 

V/ithin  this  township  is  the  port  and  town  of  Amherst- 
burgh.     There  is  an  Indian  reserve  of  a  large  kind  kept 
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up  for  the  Huron  Indians.  The  report  was  signed  by 
William  Caldwell,  J.P.,  Chairman,  and  A.  Maisonville, 
Secretary. 

TOWNSHIP  OF   RALEIGH. 

The  address  to  Mr.  Gourlay  is  very  flattering.  Speaks 
highly  of  his  laudable  efforts  to  get  information  and  pro- 
mote emigration.  The  township  commenced  to  settle  in 
1792.  The  settlement  is  chiefly  on  the  banks  of  the 
Thames,  and  a  small  one  on  Lake  Erie,  and  there  were 
only  about  250  persons  there.  This  is  now  a  well-settled 
township.  The  report  is  signed  by  thirteen  persons  of 
influence.  Among  them  I  see  the  names  of  Daniel  Dolson 
and  William  McCrae,  J.P. 

TOWNSHIPS  OF   CHATHAM,   CAMDEN,   HARWICH,   OXFORD   AND 

HOWARD 

are  referred  to,  were  thinly  settled.  A  Mr.  John  Dolson 
signed  the  report.  There  is  a  Mr.  Dolson,  an  influential  man, 
now  in  the  town  of  Chatham.  All  these  townships  are  now 
well  settled.  Chatham  town  now  contains  nearly  10,000 
people.  There  were,  in  1817,  a  good  many  Indians— the 
Delewares  and  Moravians.  All  this  region  suflfered  by  the 
American  invasion  in  the  war  of  1812.  All  reports  sent  to 
Mr.  Gourlay  from  the  extreme  west— middle  townships 
from  Trafalgar  and  Nelson— concurred  in  approving  of  his 
actions,  and  said  the  Government  at  York  were  to  blame 
for  not  selling  the  lands,  and  for  absentees  holding  lands. 

EASTWARD   IN   NELSON,   WELLINGTON  SQUARE  AND 

TRAFALGAR. 

The  persons  who  signed  a  reply  to  Mr.  Gourlay  seem  to 
have  been  very  influential.  These  were  William  Chisholm 
John  Brant,  Asahel  Davis,  Thomas  Ghent.  Daniel  O'Reillv 
Morris  McKay,  Augustus  Bates. 
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Those  who  signed  were  Win.  Hare,  J.P.,  John  Keagy, 
James  Durand,  H.  Lyons,  the  Copes,  Cornells,  Markles, 
Van  Everya,  and  others ;  and  John  Brant,  the  Indian  chief, 
and  Richard  Hatt  approved  of  Gourlay's  acts. 

One  of  the  largest  and  best  replies  is  that  of  Col.  Thos. 
Clarke  and  Robert  Addison,  of  Niagara,  which  goes  to  the 
bottom  of  the  faults  of  the  York  Government  and  of  the 
English  Government  too. 

LANDS  OUT  OF  THE  GRAND  RIVER — INDIAN  GRANT. 

Thomas  Clarke  ways  the  beautiful  township  Nichol  in 
1817  (part  of  this  grant)  was  granted  by  the  Canadian 
Executive  Council ;  29,000  acres  were  granted  to  him  under 
the  great  seal  of  the  Province  in  April,  1807,  at  four 
shillings  currency  an  acre. 

His  language  in  this  letter  addressed  to  Gourlay  is 
strong  and  firm,  condenming  the  policy  of  the  land  granting 
department  at  York,  and  in  favor  of  general  emifrratiou 
and  of  American  settlers.  The  Indians  had  on  the  Grand 
River  an  immense  tract,  of  which  350,000  acres  were  sold 
by  them  at  that  price,  the  principal  being  placed  in  the 
hands  of  trustees  for  them,  and  the  interest  paid  in  pre- 
sents to  them  annually,  as  it  is  still. 

He  distributes  the  last-named  lands  thus :  On  the  east 
side  of  the  mouth  of  the  river,  63,000  acres,  called  the 
townships  of  Wederburn  and  Canbury  ;  94,000  acres  sixty 
miles  up  the  river  and  sixty  miles  from  its  mouth,  called 
the  township  of  Dumfries,  extending  on  each  side  of  the 
river  six  miles.  This  is  a  beautiful  township;  includes 
Gait.  The  next  parcels  constitute  the  tw^o  great  town- 
ships of 
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VVatorloo'.s  grant  was  of  the  .same  size  as  Dumfries.  Wool- 
wich's grant  was  80,000  acres  adjoining  and  above  Nichol. 
Waterloo  is  one  of  the  finest  townships  in  Upper  Canada. 
Who  bought  the  Dumfries,  Waterloo  and  Woolwich 
lands,  I  don't  know,  but  think  the  Dicksons  bought  the 
first,  and  paid  no  doubt  the  same  as  Clarke  paid.''  Thus 
the  Indians  got  some  less  than  $35(5,000.  Nichol,  so  wild 
in  1807,  is  the  one  through  which  I  jode  in  1832  and  was 
lost.     Now  well  settled. 

The  name  of  the  Rev.  Robert  Addison  I  greatly  respect. 
Well  I  might,  as  he  christened  me  in  1812,  and  was  long  a 
most  useful  minister  of  the  Gospel.  Mr.  Thomas  Clarke  I 
have  no  reason  to  so  respect,  for  he  and  Thomas  Street 
treated  my  father  very  unjustly  in  about  1810,  and  when 
he  died  in  1833.  These  men  blamed  the  land  granting 
department  at  York  at  first. 

Mr.  (Umrl&y  in  his  description  of  Canadian  animals 
makes  some  errors.  He  says  there  are  two  species  of 
weasels  in  Canada,  the  brown  and  the  white,  the  fact 
being  that  the  first  turns  white  in  the  winter.  He  says 
the  common  deer  has  short,  turned-up  horns,  whereas  the 
male,  when  old,  has  very  long  branchy  horns.  He  says 
we  have  an  animal  called  the  wolverene;  no  such  animal 
ever  existed.  He  says  the  porcupine  climbs  tree  such 
assertion  is  wrong.  He  spells  raccoon,  racoon.  He  says 
we  have  only  four  kinds  of  squirrels  but  we  have  five, 
including  the  flying  squirrel,  which  has  alwa^'s  been  found 
m  this  province.  He  says  we  hav  only"^  one  kind  of 
wild-cat,  but  I  think  we  have  two. 
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Going  back  a  little— Intercourse  with  brother  Harry — Sister  Helen — 
What  was  done  on  the  farm  in  the  woods — Work  and  incidents 
in  a  farmer'H  life — Kindness  of  Dr.  Strachan  to  my  sister  in 
life  and  at  death — 1832,  an  emigrant  year  in  Canada — Also  the 
cholera  year — Who  were  then  in  Hamilton — An  editor's  death — 
Some  strange  emigrants  whom  I  knew — Cutting  grain  in  hot 
weather — Driving  o.ven — The  flight  of  summer  birds — A  letter 
— My  father  wanted  to  go  to  Chili  in  1826. 

For  a  time  I  go  hack  in  events  in  ray  life  and  speak  of 
old  once-loved  scenes,  with  sistei-s  and  brothers,  things  "  of 
auld  lang  syne."  Then  will  refer  to  1831  and  1832,  some 
time  again. 

MY  SISTER   HELEN. 

I  have  said  something  about  my  sister  Helen  in  the  tirst 
chapter  and  her  infancy.  Born  on  the  Mills  farm  in  1816, 
after  our  arrival  from  the  Bay  of  Quinte.  Now  will  say 
more  of  her  on  the  Grand  River  farm  from  1820  to  1830, 
'31,  '32.  She  had  a  sagacious  cat,  and  used  to  go  into  the 
fields  at  times  with  this  eat  in  1825  and  1826.  I  went 
with  her,  and  for  amusement  would  turn  over  old  stumps, 
and  there  were  generally  found  the  little  animals  called 
field  mice  which  the  cat  would  immediately  catch  and  kill. 
These  little  animals  are  a  nuisance  to  farmers,  and  will 
often  gnaw  young  trees  in  the  winter,  killing  them,  and 
devour  grain  and  vegetables  at  all  times.  They  are  double 
the  size  of  the  house  mouse,  and  resemble  a  small  rat. 
There  are  three  kinds  of  mice  in  our  province :  the  common 
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house  mouse,  tliis  field  mouse,  and  a  wood  mouse,  with 
white  on  its  under  parts,  having  a  long  tail,  is  shy,  and 
quick  in  its  actions,  is  only  found  in  woods  so  for  as  I  know. 
The  rat  is  a  large  species  of  mouse,  and  v/as  not  in  Upper 
Canada  before  1780,  T  am  told.     This  cat  understood  its 
business  well,  and  what  we  wanted  it  to  do,  and  enjoyed  it 
Cats  are  often  very  intelligent,  very  affectionate,  and  will 
find  thi  ir  way  back  to  their  homes  when  left  very  far  off. 
After  the  death  of  her  mother  Helen  had  a  lonely  time,  no 
female  about  the  house  to  talk  to  her  except  servants.    We 
used  often  to  sit  in  winter  about  the  blazing  wood  fires  in 
the  Grand  River  farm  with  our  father  after  our  mother's 
ri^-ath.     Helen  would  talk  to  him  and  do  many  little  kind- 
m  ^ses  for  him  ;  often  have  I  seen  this.     Henry,  Ferdinand, 
A!,  nzo  and  myself  were  at  home  in  long  winter  niffhts  of 
Io29-30. 

In  1830  she  spent  a  little  time  with  her  sisters  Maria 
and  Harriet.  In  1832  at  Dundas  with  me,  and  with  her 
father  in  the  summer  when  I  was  sick.  In  1833  and  1834 
she  was  at  school  at  Toronto,  where  she  was  very  kindly 
treated  by  Bishop  Strachan  and  his  wife.  She  was  taught 
at  a  large  private  school  of  Mrs.  Widow  Coburn,  a  Scotch 
lady  who  lost  her  husband  near  Montreal  from  an  attack 
of  cholera  in  1832.  Mrs.  Coburn  had  sons  and  daughters 
—one  of  her  sons  lived  in  Cobourg  and  was  a  lawyer,  and 
afterwards  a  member  of  the  Legislature.  At  this  school,  in 
the  winter  of  1834,  my  sister  caught  a  violent  cold  from 
careless  thin  dressing,  a  habit  in  some  schools  then  and 
now.     She  was  a  member  of  the  English  Church. 

HOW  SHOULD   YOUNG   LADIES   DRESS   IN   SCHOOLS  ? 

It  was  at  this  school  the  custom  to  let  young  ladies,  even 
in  winter,  dress  with  bare  arms  and  necks,  often  going  in 
cold  winter  weather  to  church  with  their  dresses  or  clo'aks 
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covering  their  bare  arnis.  Is  this  right  ?  My  sister  by 
tliis  got  her  cold,  causing  death  in  so  doing;  others  did  so. 
She  was  not  consuniptivo,  naturally  robust  and  healthy. 
Mrs.  Coburn  was  a  lady-like  person,  had  been  used  to  this 
uiantier  of  dress  in  Scotland,  which  I  noticed  at  her  house, 
and  was  surprised  at  it  as  a  young  man.  Helen  died  in 
great  pain  in  March,  1834,  aged  18,  holding  a  Testament 
in  her  hands,  which  is  in  my  possession.  Would  be 
eighty  years  old  if  now  alive.  Her  body  was  buried  in  St. 
James'  burial-ground  in  this  city  on  the  24th  March,  1834, 
Bishop  Strachan  otiiciating,  I  being  present.  Helen  was 
a  devoted  Christian  girl.  If  there  are  any  schools  where 
young  ladies  are  treated  as  they  were  at  this  school,  let  me 
warn  them  and  their  overseers  to  be  more  careful ;  our 
climate  is  too  cold  for  such  a  mode  of  dressing.  We  have 
abundance  oif  means  of  avoi<ling  it,  and  I  don't  think  it 
very  modest. 

In  memory  of  a  sistei-  so  dear,  if  I  add  a  few  solemn 
words  and  verses  about  her — stanzas  of  poetry  which  I 
wrote  the  next  year  after  her  death,  December  29th,  1835, 
making  slight  alterations — it  will  be  pardoned.  She  was 
very  fon<l  of  morning  glories,  a  climbing  flower,  ti)  which 
I  alluded.  I  had  played  with  her  in  infancy  and  girlhood, 
and  was  present  at  hor  last  sickness. 

Ere  womanhood  had  come  to  thee 
Or  woman's  loveliest  bloom, 
Untimely  death,  like  mid-day  sun, 
As  morning  glory  did  reirove, 
Thy  body  to  the  silent  tomb, 
Expiring  nature's  final  home  ; 
As  well  for  youth  as  age  the  doom. 

Thou  wilt  no  more  when  spring  shall  come, 

As  bright  as  former  ones, 

Return  again  to  thy  once  lov'd  homo, 
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Or  gaze  upon  the  golden  suns, 

Wliose  courses  through  tlie  skies  have  run  ; 

liut  art  thou  gone,  forever  gone, 

Like  all  our  dearest  ones  ? 

Sweet  flowers  will  deck  the  mountain's  brow, 

The  gleesome  thrush  as  loudly  sing, 

And  nature  look  as  bright  as  now, 

In  ev'ry  joyful  coining  spring  ; 

Hut  Helen,  thou  art  pass'd  away. 

With  girlhood  sports  no  nuire  to  play, 

To  mingle  with  the  earthly  clay. 

Ts  this  man's  sad  abiding  fate, 
To  liv  ,  to  think  and  then  to  die  ? 
All  nature  see  the  star-decked  sky, 
A  universe  of  worlds  so  great. 
Then  pass  away  with  dust  to  lie  ? 
It  cannot  be  ;  we'll  surely  rise. 
To  brighter  spheies,  unclouded  skies. 
To  see  again  with  spirit  eyes. 


ijim 


i 


PLOUGHING    IN    THE    RICH    SOIL    WITH     HORSES— THOUGHTS 
ON   farmers'   LIVES    IN    1823    AND   AFTER. 

!Fenry  would  hold  the  plough,  I  would  drive  the  horses, 

m  1.S26,  '27,  '28.     We  would  pretend  to  be  men  and  talk 

of  what  we  would  do.     We  assumed  names.     I  was  "  Mr. 

Clarke,"  and  he  someone  else.     So  we  built  castles  in  the 

air,  and  drew  bright  pictures  of  coming  unmhood.     The 

birds  were  sitting  in  the  trees  about  us  calling  "caddy- way, 

caddy-way,"  the  little  grey  birds  of  which  1  have  spoken' 

called  "  plough-birds."     We  greatly  enjoye. .  ourselves  with 

this   inuigined   manhood.      I   cannot   remember  that   my 

brothers    and  I  ever  (juarrelled    or    ha<l    bad   words    to 

say  to  one  another.      How  blessed  a  thing  is  this!     In 

after  life  it  is  hapj)y  to  think  of. 

All  my  brothers  have  gone  above  to  a  happier  life.    Two 
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of  them  died  long  ago  far  away  from  Canada,  and  not  in 
my  presence;  others  died  in  Canada — one  after  the  other  all 
departed.  If  this  is  read  by  other  brothers  and  sisters  not 
allied  to  me,  I  say  to  them,  "  Love  one  another  dearly,  that 
no  memory  may  arise  to  cause  regret  or  sorrow."  My 
brother  Ferdinand  died  on  the  Mississippi  in  1859,  and 
Henry  in  Toledo,  Ohio,  in  March,  1839 ;  I  had  seen  them 
before  in  Ohio  in  1835  in  a  journey  undertaken  for  that 
purpose,  to  which  I  shall  refer  in  a  future  chapter.  My 
brother  Alonzo  died  near  Chatham  in  1840  (when  I  was  in 
Chicago),  in  one  of  the  French  settlements,  and  had  married 
a  French  woman. 

When  ploughing  as  described,  large  crow-blackbirds, 
would  follow  and  pick  up  the  grubs  as  tliey  were  turned 
up — tame  as  barn  fowls.  In  the  calm  summer  nights  of 
June  and  July  when  the  cows  had  come  in  from  the  fields, 
and  were  chewing  their  evening  cuds ;  when  the  whippoor- 
will  was  calling  to  its  mate  in  the  nearest  grove,  and  the 
wood-cock  was  making  its  flight  into  the  air,  twittering  up 
there  its  usual  cry ;  when  nature  was  all  hushed  prepara- 
tory to  the  going  of  man  to  his  rest,  how  lovely  it  was 
(and  is  now  among  farmers  in  the  v^oods)  to  feel  this  sweet 
hush  of  the  happy  things  around  us !  Yes,  nature  in  her 
calmness  is  lovely,  and  the  farmer's  life  well  regulated  the 
happiest  in  the  country.  Long  may  our  happy  farm-houses 
enjoy  this  quietude,  and  Canada  be  the  home  of  tens  of 
thousands  of  happy  men  and  women,  as  well  as  all  our 
provinces  east  and  west ! 

BIRDS   DESTROYING   CHERRIES. 

What  birds  are  they  ?  Robins,  red-headed  wood-peckers 
(which  are  the  worst)  and  the  cedar  birds.  How  do  you 
suppose  we  used  to  kill  them  ?  We  used  to  get  a  long 
pole  higher  than  tb.e  tree  and  Hink  it  in  the  ground.     The 
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wood-peckers,  sometimes  two  at  a  time,  would  alicrht  on  it  • 
then  we  would  strike  it  with  an  axe  as  hard  as  we  could' 
and  kill  both.  These  birds  will  soon  strip  a  tree.  There 
were  many  in  1826-8. 

In  1826  I  went  into  the  woods  to  cut  a  tree  for  fire-wood 
and  carelessly  cut  a  deep  gash  in  the  fleshy  part  of  the 
calf  of  my  leg.    It  bled  some;  I  tied  a  handkerchief  tightly 
around  it  and  walked  home  with  difficulty  to  my  mother 
Had  the  cut  been   where  it  would   have   bled   much    it 
might  have  been  dangerous.     I  was  three-quarters  of  a 
mile  from   home   and   was   laid   up  several  months     In 
1832  I  recollect  going  into  the  pea-field  with  a  scythe 
and  cutting  peas    in   August   in    its   hottest  days      In 
order   to   help   my  father  build   his   new   house,  I   used 
to  go  with  a  yoke  of  oxen  named  "Buck  and  Bright" 
(I  could  manage  oxen  as  well   as   horses)  to   haul   sand 
for  building  the  new  house  three  miles  from  a  farm  on 
Fairchild's  Creek,  owned   by  Mr.  Bunnell,  whose   family 
now  live  in  Brantford.      Many  loads  I   so  drew  in   the 
hot  summer  days   in  1830.     In  addressing  juries  in   the 
country  where  agricultural  questions  came  up.  I  used  to 
tell  them.  "  Gentlemen  of  the  jury,  I  was  once  a  farmer's 
^  y  and  understand  all  about  a  farm,"  so  they  were  satis- 
fied with  my  course  of  argument.     Probably  no  lawyer  in 
Toronto  ever  addressed  more  country  juries  thai    I  have 
since  1844  up  to  1880.     It  may  be  known  to  be  the  case  by 
Judge  Boyd,  who  used  to  go  with  me  at  times,  then  practising 
as  a  lawyer.     The  same  may  be  said  of  the  now  Judges 
Falconbridge  and  Chancellor  Boyd,  as  well  as  the  County 
Court  Judge,  Mr.  Morgan,  then  in  Newmarket.     I  used  to 
have  some  curious  cases—jury  cases— before  Judge  Gowan 
of  Barrie,  in  his  county.     One  I  might  allude  to,  it  is  short! 
It  was  about  the  identity  of  pigrs  claimed  bv  two  npml,l.n,.a 
It  18  strange  how  difficult  it  is  often  to  prove  the  identity 
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of  pigs,  dogs,  or  cattle;  they  grow  so  fast  their  appear- 
ances change  gi'eatly  in  a  year. 

THE   MONO   CASE   ABOUT   A   HERD   OF   PIGS. 

Some  twenty-four  years  ago  it  came  up  before  a  jury. 
The  question  was  settled  chiefly  by  the  pigs  knowing  the 
peculiar  calls  of  the  defendant's  family,  and  answering 
them.  My  client  lost  his  tjase;  I  was  for  the  plaintiff'. 
Dog  cases  of  this  kind  occur  in  towns  and  villages  more 
than  in  the  country.  Well,  in  these  cases,  as  in  all, 
truth  and  strict  justice  .should  be  the  main  ends  of  law. 
Snap  verdicts  may  be  obtained  by  an  eloquent,  skilful 
lawyer,  but  it  is  no  satisfaction  secretly  to  him  or  any  one 
if  he  succeeds  by  trampling  on  truth  and  justice. 

AN  OLD  LOG  COURT-HOUSE  ON  JOHN  STREET  IN  HAMILTON  IN 
1827-8-9. — A  GREAT  TRIAL  THERE  IN  1827. 

Will  any  of  my  readers  in  Hamilton  (and  some  will 
doubtless  read  my  book)  remember  this  log  court-house  ? 
I  fear  not,  for  it  is  over  sixty-nine  yeai*s  ago  that  I  was  in 
it  with  my  father  at  a  great  trial  there  in  August,  1827, 
reported  in  the  Gore  Oazeiie  (now  in  my  possession),  pub- 
lished by  the  late  George  Gurnett,  at  Ancaster,  in  the 
old  Compact  interest.  A  long  time  ago,  this.  The  good  old 
Bible  says,  and  it  ia  mostly  true  in  its  assertions,  "  Three 
scores  and  ten  are  the  age  of  men  ;  if  they  longer  live, 
life  but  trouble  gives."  Solomon  in  all  his  gl  Jry,  with  all  his 
wives  and  concubines, — chariots,  palaces,  gold,  great  temple 
and  vanities,  only  lived  about  seventy  years.  Take  up 
your  Bibles  and  see.  David,  his  father  before  him,  only 
lived  to  the  age  of  seventy-one  years,  and  then  was  feeble  ; 
but  here   am  I,  at  the   age   of  near  eighty-six,  writing 
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This  old  court-house  stood  near  wliere  Mr.  Cattermole's 
boarding  house  stood  in  1834,  just  opposite  the  Hamilton 
court-house  s.^uare,  east  side  of  John  Street.     I  boarded  at 
this  house  for  about  two  years,  in  1834  and  part  of  1835 
perhaps.     It  was  a  house  where  many  Scotcli  and  Engiish 
gentlemen  boarded    md  some  ladies.     Suppose  I  mention 
a  few  names,  whose  owners-all  of  whom  were  older  than 
1    was-now  passed   away :   Colonel  Bowen,  an  English- 
man ;  Captain  Milne,  a  lieutenant  of  the  British  Navy  son 
of  him  of  whom  I  spoke  as  the  friend  of  my  father  in 
early  times;  Mr  Watson,  his  wife,  and  Miss  Maitland,  his 
wi  es  slstel^     Mr.   Watson    was  a   brewer,  once   lived   in 
Oakville      Mr.    Cattermole   was   a  genuine    Englishman, 
lived  m  this  house  for  perhaps  ten  years. 

Jn  1827,  my  father  took    me   to   this   old  court-house 
and   there   were   few   better   anywhere.      He   seemed    to 
want  to  ma.ce  me  accustomed  to  courts.     There  was  much 
excitement   about  a  wicked  an.l  wanton  personal  as.sault 
made  upon  Mr.  George  Rolph,  of  Dunda^,  by  some  dis- 
guised  (so-called)  gentlemen  in  that  year.     At  first  they 
were  not  known,  many  never  known,  but  Dr.  James  Ham 
ilton  and  Titus  G.  Simons,  of  West  Flamboro,'  and  a  Mr 
Robertson,  whom  I   never  knew  (the  others  I  did)  were 
found   out,  tried,  convicted  and    fined   iif!80   each    that  is 
Hamilton  and  Simons— Robertson  got  clear.     This  sum  at 
that  day  would  be  equal  to  .«;200  now.     I  went  to  tlie  trial 
for  a  time  with  my  father.     Mr.  Justice  James  B.  Macaulay 
then  of  York,  was  the  Judge,  assigned  sj^ecially  by  commis- 
sion to  try  this  special  case,  anrl  impartially  he  did  so  as  he 
acted  m  every  case  he  ever  tried.     Dr.  John  Rolph  Robert 
Baldwin  and  Dr  William  Warren  Baldwin,  his  fath;r,  acted 
tor  George  Rolph  a.s  counsel.     Allan  N.  McNab  and  a  Mr 
Chewett  acted  for  the  defendants.     The  cause  of  the  out^ 
rage  arose  from  |,ulitieal  envy  an.i   ..rivate  hatred    as  the 
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public  thought.  I  think  Mr.  George  Rolph  was  elected  a 
nieiaber  of  the  Legislature  in  1828  after  the  trial,  showing 
wh.tt  the  public  thought,  yet  the  influence  of  his  enemies 
caused  his  removal  from  his  office  of  Clerk  of  the  Peace 
soon  after,  a  removal  for  no  other  reason. 

There  is  a  criminal  histovy  nttauh^^d  to  this  old  court- 
ho  ise.  It  was  here  that  tAvo  n)en  naiiied  VCung,  living  in 
Barton,  on  the  mountain,  were  tned  away  b»ick  in  1830, 
for  murdering  their  iiired  man.  Tliey  wer<;  convicted  on 
the  evidence  of  a  man  who  said  he  saw  the  supposed 
murdtr'^d  man  t'j'own  into  a  coal  pit  on  fire.  Some  bones 
were  found  which  doctors  (whon;  I  don't  rr member)  testified 
were  the  remains  of  ji  huiunn  being.  Su  the  tw^o  Youngs 
were  convicted,  but  the  e.^ecvition  of  death  was  delayed. 
The  supposed-to-be-murdsned  m:  t\  returned  within  a  year 
or  \e'\\  and  the  perjured  witness  was  then  tried  and  sen- 
tenced to  stand  in  the  inllory  in  the  stocks  in  the  Ham- 
ilton public  square  for  oii;;  or  two  days,  his  neck  being  in 
a  yoke,  and  everyone  gazmg  at  him.  This  was  the  only 
case  that  ever  so  happeu  'd.  It  was  a  terrible  case  of 
perjury,  for  had  not  the  mais  said  to  be  murdered  retui-ne<l, 
the  two  Youngs  might  have  been  hung. 

ANOTHER  CURIOUS   INCIDENT   IN   CHICAGO,    1840. 

It  was  from  this  old  court-house  which  had  a  goal  undor 
or  attached  to  it,  that  an  Irishman  escaped  by  digging  out, 
who  had  been  convicted  of  rape  in  Brantford.  This  man 
was  afterwards  tried  in  Chicago  in  1840  when  I  was  there 
practising  law,  for  the  murder  and  rape  of  a  woman  who  lived 
up  the  north  branch  of  the  Chicago  River,  and  was  hung  on 
the  prairies,  a  mile  from  the  town.  The  evidence  was  cir- 
cumstantial only,  but  convinced  the  jury.  There  had  been  a 
great  struggle  in  a  wet  muddy  place,  and  the  prisoner 
seemed  in  the  struggle  to  have  had  a  piece  of  his  flajuiel 
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.t.      Ihe  button  an.l  pieco  were  lound  ,i,„l  Wentifi.-d 
.yawo,ua„  .„  Cl,iea.o  who  sewcl  on  the  butto  .    or 
pn«o,a.r      It  was  also  prove,!  that  l,e  ha,l  ,„I!  tL 
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i»  II,,  hut  the  (lay  ot  the  iimivler. 

A   N-EIV  (.•OUUT-I.OUSE  l.t;iLT  „l,-  .sfoM;    ,330 

^;.p.owad.i,,,erto::iira:t:j':rrr^^^^^ 
i;..au,..sawthe^..uu,,:H:'ii:r,::;,x:;t;:l:[ 

^  r  :^  otL-Lt:;t:u:ir^^^^^ 

and  tli(>  othci-  N.idloy,  tlie  exact  <l«fp«  T  i     v  *  "c<-"t 

.y,  I'ijc  i.x.ict  (lutes  1  (Ion  t  niinember. 

orrii    «r.rv.,M.  '^  ^    *^^     BlllDs— WHAT    liEOOMKS   .,K 

OUH    SUMMLU    iUR„S-.U-,L,>   mum   IS   OL^U    WIVTFR 

...0  a»k  where  do  our  Tv     t  I  tU    hi,  .^"'•'"""J' f  <"'  """ic. 

«o  »outh  to  Texa.  a./^i!:!:  r;:' , ,  r'.f.t^ 

and  re  urn  to  hie.  „.  with  their  .„,««  in  t,,;  :X^.  "'"- 
UnUl  January  last  I  had  a  grandson  na.noll  aftr  ,ue 

■■'  ,0  ' -'  "'  ^"'°'"'"-     He  wa,s  a  student  in  the 


I 


TtnurrtimirniBi 


hS 


i'   <{ 


v    ii 

!i 


i  i 


154 


REMINIHOENCES  OF  CHARLES  DURAND, 


University  of  TexaH,  had  been  two  years  in  Germany  at 
Universities  there,  returned  to  Texas  in  1895,  and  was  a 
lecturer  on  Bioloj^y  in  the  said  Alma  Mater,  when  a  very 
sudden  and  lamentable  attack  of  violent  diphtheria  carried 
him  off  on  the  19th  day  of  January,  189(1  He  was  pas- 
sioii.itely  fond  of  birds,  a  ^reat  ornitholojjfist,  had  been  in 
Toronto  some  ten  years  a^o  and  knt^w  our  birds,  was  well 
ac(|uainted  with  them  and  the  Texas  birds.  In  1890  he 
wrote  me  a  fond  letter  alwut  the  Texan  and  Canadian  birds, 
which  I  herein  insert  to  show  where  our  birds  go  in  the 
wint<u-.  It  will  be  read  with  interest,  no  doubt.  His 
description  of  the  mocking-bird  and  of  the  southern  reil 
bird  is  very  particular  and  tine.  We  have  these  birds  in 
cages  in  Toronto.  I  have  had  them,  and  I  heard  and  saw 
them  in  Texas  in  1881  when  there.  When  lying  in  bed 
in  Texas  at  daylight  the  mocking-bird  used  to  sing  close  to 
my  window.  This  bird  is  the  best  mimic  in  the  world.  Its 
plumage  is  plain,  its  powers  of  imitation  unsurpassed. 
The  death  of  my  grandson,  so  sudden,  in  his  bright  youth, 
with  great  prospects  of  success  in  the  world,  was  not  only 
a  terrible  shock  to  his  parents,  but  was  a  matter  of  deep 
regret  to  all  his  friends  everywhere.  If  we  had  no 
expectation  of  again  meeting  in  a  better,  a  brighter 
world  of  spirits,  it  would  be  more  so.  We  expect  to  meet 
again ;  the  best  of  the  departed  and  the  best  of  the  living 
have  held  and  heve  this  hope.  King  David,  when  he  lost 
a  son,  said,  "I  cannot  bring  him  back,  but  must  go  t<.) 
him."     This  is  the  letter  spoken  of : 

"  Austin,  Tkxab,  March  2Ut,  1890. 
"Dear  Gkanupa, — 

"I  will  try  now  to  fultil  my  long  neglected  duty  of  writing  to 
you.  Ab  I  know  you  will  like  to  hear  about  the  birds  you  used  to 
admire  so  much  when  you  were  here,  I  will  try  to  say  something 
•tbout  themr     Th«  mookar  ia,  of  course-.  prR-eminenfc.     I  read  some- 
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where  not  long  ago  that  the  mocking-bird  does  not  imitate  the  notr« 
of  any  bird  except  at  the  season  when  that  bird  is  found,  and  I  have 
found  this  8t«tement  to  be  true  ;  in  the  winter  the  mocker  doe.  not 
Bing  much,  and  imitates  only  the  birds  common  around  it,  but  in  the 
•pring  the  mocking-bird  welcomes  each  new  bird-arrival  with  a  song 
more  melodious  than  even  that  of  the  bird  itself.  The  mocking-bird 
d.>e«  improve  on  the  song  of  the  birds  it  hears;  for  instance,  the 
Mexican  canary,  which  you  probably  remember,  has  a  hurried,  unfin- 
ished song,  which  our  mimic  neatly  finishes.  The  other  day  I  heard 
a  mocker  imitating  a  king-fisher,  whose  harsh,  rattling  notes,  though 
still  recognizable,  were  rendered  almost  musical 

"  The  trees  are  now  green,  warblers  are  trilling  their  insect-like  Bon.r, 
from  their  tops,  lark  sparrows  are  singing  in  all  the  grassy  places,  the 
oud  whistling  of  the  red-birds  issues  from  ever,  clump  ofVushes  and* 
the  first  humming-birds  flit  to  and  fro  amongst  the  newly  opened 
flowers  ;  in  fact,  one  can  see  half  of  the  162  species  of  birds  which  are 
found  here,  m  a  day  s  tramp. 

"I  have  seen  nearly  all  of  the  summer  birds  in  Canada  around  Austin 
m  the  winter  or  spring ;  birds  like  the  robin,  Baltimore  oriole,  highhole 
grey  bird   chippie,  and  I  regret  to  say,  the  "English  Sparrow. •'    This 
pest  has  become  quite  common  in  Austin  in  the  last  two  or  three  year, 
before  which  time  it  was  unknown. 

"  It  was  such  a  pity  that  Toronto  University  was  burned,  on  account 
of  carelessness  ;  I  spent  many  nleasant  hours  in  that  grand  collection 

replied"  '"  ''  ^  ^""'   '^''  '°™'  "'  '^^"^  *=*"  "«-«^  be 

.ny  mo";  n'ow"  '""'  ""'  '*''"'  '''"^  '  '^^'^^'^^  ''''  ««^^'  '^  ^^^ 

"  Your  aflfectionate  grandson, 

"Charles  Durand  Oidrtoht." 

BEAUTIFUL   CHILI— WANTING  TO  GO  THERE   IN  1828- 

THE   CHOLERA. 

My  father  took  quite  -.  fnacy  to  go  to  this  beautiful 
country,  and  was  continaaiiy  talking  to  us  about  going 
there.  He  purchased  a  number  of  books  giving  statistics 
of  It.     I  read  them  with  great  avidity,  and  tried  to  rp««f^. 
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the  SpaniHli  laufjua^e  and  the  Indian  language,  in  which  I 
became  partly  proliciinit. 

There  was  tlieu  a  large  body  of  Indians  in  that  country, 
and  it  was  describt!<l  as  a  lovtdy  country  with  a  very  even 
t^nperature.  We  are  all  fond  of  reading  abou*  the  great 
iiitr.U  of  the  Andes  mountaiiiH,  next  to  the  Himalayas  the 
hii^nctit  in  the  world.  We  read  with  great  interest  of  the 
great  birds  called  the  condor,  the  most  sava-e  and  largest 
of  the  eagle  tribe.  These  books,  of  which  I  was  so  fond, 
were  bunit  up  with  many  others  in  the  fire  which 
destroye('  ;,  ^k.  va-and  River  house  in  1829. 
•  This  desire  to  go  to  Chili  was  for  several  years  a  burning 
one  with  all  of  us.  Since  that  time  and  in  recent  years, 
wars  with  Peru  have  greatly  disturbed  the  country,  and  of 
com-se  caused  ill  blood  between  neighboring  lie-publics. 
TJiese  South  American  Spanish  Republics,  although  called 
enlightened,  are  semi-civilized,  it  may  l»e,  so  fai  as  I  am 
concerned.  Just  as  well  my  father  never  carried  out  his 
intentions,  wliich  were  partly  fanciful.  These  South 
American  liepublics  do  not  mak  >  such  progr  ss  as  free 
Protestant  countries  would  do. 

WHAT   ABOTT  THE  GREAP    EMIORA  '.IO\   OF  1332? 

I  was  then  bo!vrdin<.'  with  old  Mr.  George  Car  =uid 
this  being  the  only  g*.ud  hotel,  all  genteel  (■■aigrani 
stopped  thei<».  I  i  .i!>^t  tell  of  two  of  whom  I  t(X)k  par- 
ticular noti'  ,  and  v  lio  talked  a  good  deal  with  me  and 
every  one.  v)ne  wa.>  a  little  man,  b  t  learned,  named 
])r.  Thomas  Rolph — in  after  years  a  dabbler  in  Canadian 
po.itics — edi*  da  paper  of  some  kind  at  Ancaster,  where 
he  lived  foi  a  time  took  the  pu't  o  '  th  Family  Compact — 
was  there  in  'o;i7.  He  was  <■!'  mid  lie  a<re.  The  other 
a  jovial  ^^n,  n*  doubt  a  diseiple  .f  the  chool  of  Epicurus. 
He  wa.^      p      i.'t  atlieistv  ;    laaii  of  over  middle  age,  but 
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wholly  Hulirten  nt  to  reli^non,  laughed  at  it,  in  luct  he  kept 
up  thcftreatostgocxi  nature  a  .out  death  ,ind  a  future  world 
l^.ThapH  I  can  best  doHcribc  hin.  as  a  disciple  of  the  old 
Grecian    Epicurus,  of    Hume,  Gibbons,   Voltaire,  and    the 
French  and  English  deists  and  atheists.     "  What  is  the  use 
or  bothering  one's  self  about  a  future  life-laugh  and  pass  off 
lite  m  a  jolly,  good  way-live  as  best  we  can-don 't  mind 
death-when  it  comes  it  is  our  friend-the  world  is  to  be 
enjoyed    and    life    laughe.l    at."      8ueh    se.itiments    were 
continually  in  his  mouth.     He  was  rich,  genteel,  well  bred 
healthy. 

.JOLLY    KMIGUANTS   OF    VARIOUS   Ol'IXIOXS. 

Dr.    Thomas    llolph    wouhl    say    to    him,    "Don't    be 
an  atheist.     There  is  u  God,  but  as  for  Christianity,  it  is 
all    fudge  -a   religion   of   supreme    sentiments,  but   only 
man  s  mvention-perhaps  the  best    hat  ,re  can  cet "    Such 
were    the    sentinK3nt8    of    these    two  educated,    learned 
Englishmen,  and  such  are  the  secret  sentiments  of  many  of 
what  IS  called  educated  society,  men  and  women,  when 
secretly  known  everywhere  in  Europe  and  America  to-day 
I  listened  to  them,  did  not  agree  with  them,  and  wrote  a 
good  deal,  partly  in  papers,  partly  in  nmnuscript.  now  in 
mv  possession. 

A    DIALOGUE    BETWEEN   BROTHERS   ON    RELIGION. 

Whether  from  such  conversations  as  the  above  or  other 
cause.  I  can't  say,  but  in  this  year,  a  large  manuscript 
in  the  shape  i  a  ^^aJogue.  foruially,  between  me,  my 
brothers  Henry,  1.  ,aard  and  Alonzo.  was  written  by  me 
ma  shape  to  be  published  (and  could  be  yet),  about  all 
sides  m  religion.     First  one  brother  argued  as  a  deist,  the 

next  as  n  i  atheist,  th-^  ihU-A  «-    •-,  «„-  -f,v 

.    ,.,„  ,  ■  '  ■•'*  ^S^'   ^tic,  or  person  of 

pure  indifference,  having  u>  fixed  opinions,  something  like 
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the  old  joll}'  Englishman  I  liave  cfescribed ;  the  t'ouith  luy- 
eelf  in  my  name,  arguul  in  favor  of  the  truth  and  abhohite 
necessity  of  religion  and  revelation  I'rom  (Jod  to  uuin. 
Arguing  pro  and  con  with  my  throe  brotherH,  the  con- 
clusion was  that  religion  woh  necessary,  that  God  had 
revealed  himself  to  man,  and  that  Jesus  Chrint  was  from 
<iod,  and  His  Gospel  necessary  and  true.  Sixty-four  years 
have  yellowed  over  the  pajH^r  some,  but  it  is  easily  read. 
I  hatl  read  all  phases  of  belief  about  religion  in  all  nations 
in  books  whenever  I  could  lay  my  hands  on  them  since  I  was 
eighteen  and  twenty.  The  Pythagorean  doctrines,  Con- 
fucius' philosophy,  the  doctrines  of  the  Sun  worshippers, 
the  Brahmins,  the  Mahometans,  the  Jews  and  the  great 
Asiatic  Buddha  were  all  more  or  less  known  to  me — not  so 
much  as  now — and  my  conclusion  as  an  arguer  was,  that 
Christianity  was  true.  This  book  is  still  in  my  hands. 
Often  have  I  spoken  to  othei*s  (Christians  in  1833-4)  a)30ut 
it.  I  once  spoke  to  old  Mi's.  Richar<l  Beasley  (who  had 
become  very  religious)  about  this  manuscript  in  1833  when 
I  was  giving  much  time  to  religious  work  in  Sunday 
Schools  and  )therwise.  She  approved  of  it  very  much  as 
I  was  young.  In  this  year  I  came  under  deep  religious 
thought  and  impressions,  about  which  I  will  speak  when 
describing  the  sudden  and  terrible  death  of  my  father  in 
March,  1833.  My  impressions  on  the  subject  have  not 
changed.  If  Christianity  is  false,  if  Christ  wjis  a  benevo- 
lent impostor,  where,  oh,  where  are  we  to  soek  for  or  liud 
truth  /  When  I  say  what  the  mider-current  belief  of  the 
gay  theatre-going,  horse-racing,  gambling  society  people, 
men  and  women  in  the  civilized  world  is,  I  must  not  be 
understood  as  saying  that  there  is  not  a  great  number  of 
excellent  men  and  women  who  believe  not  (as  I  do)  in  Go<l 
and  Christ  Jesus,  whose  practice  is  in  accoi'dance  with 
their  belief  honest  and  upright. 
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The  Honorable  Williuni   iMcDou^all,  who    ..rtv.uied  Hoint* 
twenty  years  a^ro  a  ^^ood  deal  all  over  Km   !>f ,  told  me  at 
that  time  he  found  European  ;renteel  and  educated  society 
steeped  in  inHdel  belief.     I  once,  aljout  thirty  years  ago. 
conver8e<l  with  a  lawyer  who  is  now  high  up  in  promotion 
on  the  Bench,  on  the  subject  of  religion.     He  said,  "  I  am 
indifferent  to  it,  I  have  travelled  a  great  deal,  road  a  grent 
deal,  travelled  all  over  California  when  young  and  hav<? 
come  to  the  conclusion  to  just  let  the  world  wag  on  its 
way.     I  will  take  life  easy  and  run  the  chance."     Many  a 
man  (many  a  lawyer,  too)  has  said  the  same  to  me.     Yet 
there  is  such  a  thing  as   moral    truth  and  true  religion  : 
Among  the  Greeks  there  were  various  schools  of  th(^ught. 
Epicurus  was  for  pleasure  and  virtue  if  virtue  was  not  in 
the  way  of  pleasure.     The  Peripatetic  philosophy  allowed 
pleasure  and  virtue  in  moderation  in  their  |)hili)sopher.s. 
There  was  a  school  who  believed  in  pleasure  only  as  thert; 
is  now.    AnuMig  the  emigrants  there  was  a  married  gentle- 
man who  believed  in  the  pleasure  of  marriage.    It  was  about 
this  time  that  Collin  Ferric,  who  married  Miss  Catherin(; 
Beasley,  a  beautiful  lady,  Mi-.  Brown,  John   Young,  a  mer- 
chant, the  Hopes,  Mr.  Jas.  Osborne,  Mr.  Begg,  whom  I  met  in 
Detroit  last  year,  and  others,  came  to  Hamilton.    All  of  these 
young  Scotch  gentlemen  became  in  after  years  prosperous 
and  wealthy.     Mr.  Brown  boarded  at  Carey's  itni  with  me, 
was  sick  there,  died  young,  and  was  too  wild.     Mr.  John 
Young  married  a  Miss  Coleinan  an»l  lived  a  long  time  in 
HamiltA)n.     The  books  say  that  the  great  French  deist  and 
atheist  Voltaire,  renowned  all  over  the  world  for  his  learning 
and  wit  which  greatly  promoted  the  French  revolution  at 
the  end  of  the  last  century,  once  said,  boastingly,  "  Twelve 
men  established  Christianity.     I,  one  man,  will  destroy  it." 
Did  he  ilo  so  f     Since  his  time  the  Weslcys  have  preached, 
great  and  eminent  diviu.vs  liave  preached  and  moved  all  the 
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world  with  their  oratory,  and  elevated  ThriHt  and  Chris- 
rianifcy  more  than  it  ever  waH  before.  Even  now  a  Mr  >dy 
lives  who  ean  move  any  community  to  tears  and  relif^ious 
reclinnr ;  a  S})ur^r,.on  and  a  Punshon  have  lived  ;  Methodism 
has  ;;rown  to  have  five  and  a  half  million  followers;  I'res- 
hytcrianism  has  nearly  as  many,  and  C'hristianity  and  mis- 
sionary work  never  were  so  prosperous.  So  Christianity 
lives,  will  live  on,  and  so  will  its  opposit<-,  infidelity.  Many 
H  poor  advocate  of  Christ's  gospel,  like  Bunyan  and 
Baxter,  will  live  in  nxiinory,  have  infiuence,  when  Voltaire 
is  forjLjotten  :     The  woj-ld  nnist  have  a  rclicdon. 

IMT   Tin;    I'lIOJ.KUA    CAMK    I'l'OX    CS    IX   1832. 

Its  win^rs  of  dnith  cani(>  with  h^uj-ope's  emigrant  thron^y  to 
the  United  States  and  Canada,  causinir  thousands  of  deaths. 
I  see  that  Mr.  Linds.'y  in  his  life  of  VV.  L.  Mackenxie,  says, 
"that  (nu-  in  every  twenty  .lie<l  in  Toronto  in  18,S4,  and  a.s 
many  in   lKi'2."     Some  of  my  mothers  relations  died  in 
Hamilton  on  the  Bui-lin;rton  Heij^hts.     1  will  pass  on  to  its 
description.      This    terrihie  disease  carried  off  many  well- 
known  citizens  in  one  <Iay.     A  youn^r  man,  a  tailor,  named 
VVhittimore,  walked   down  .John   Street  to  tlu^  lake,  was 
taken  sick  on  his  way  home  and  died  the  .same  night.     I 
liavc  ill  a  hook  an  account  of  what  took   i)laec,  and  my 
thou-hts  and  fcclintrs  n\xmi  it.     But  I  was  not  in  Hamil- 
ton all  the  sunnner— as  T  have  said,  was  sick  with  fever 
all    through    August   at    Dundas.      In    fact,  liad   <iuit.f  a 
dangerous  attack  of  fi^ver  until  the  autmnn  of  1832.     As 
usual   with  me,  as  T  was  getting  well   I  walked  into  the 
fiehls  and  woods  in  September  and  saw  the  beautiful  birds 
preparing  to  leave  for  th<'  .south,  feeding  on  the  autumn 
berries  of  ali  kinds,  and  thus  enjoyed  myself  until  Octol)er, 
when  I  returned  to  my  otiice  duties.     Death  from  cholera 
had  carried  off"  many  in  the  Hunimer. 
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MY   BROTHEns    IfKNRV,    FKUDJN'AXD    AM)    AI.oxzo. 
Duriu^r.  or  at  the  close  „r    1832,  thcs,.  tl.nv  l.n.th.M-s 
went    to    A(l(>laide    villaoe   and    townsl.ip    in    Mi(M!,..ox 
County— about  iourt.H'U  miles  west  ol'  London,  Canad,-.   on 
the  River  Thames,  not  far  from  the  Indian  ndssion  at  Mo- 
ray ntn  to  wn-the  Hrst  two  to  open  a  country  n.erchant  stor., 
and  the  last  to  assist  in  it.     It  was  upon  th.-  advice  of  ouf 
lather,  who  had  nhout  thnt  tim.-  eaily  in  |,S:i2  visited  the 
western  part  of  Canada  an.l  l)„u^d.t  two  hundre.l  acres  of 
land  at  Port  Sarnia,  covering  a  good  part  ,d'  the  town  of 
Sarnia. 

The  goods  in  the  stoiv  had  been  chieily  hou-dit  of  m^ 
brother  James  Durand,  then  carrying  on  a  lar-"  store  in 
Dun.las.  Our  father  was  driving  aboit  a  good"leal  in  Ins 
double-horse  carriage  all  ov(u-  (h,.  western  counties  He 
had  made  a  sale  of  his  Crand  Hiver  farm  to  an  Knglishmnn 
nnmed  Such,  in  that  year,  and  I  was  most  of  the  time  at 
Hamilton,  except  my  two  months'  sickness  ,sp„k(Mi  of  ..t 
Dnndas.  The  cholera  abated  and  left  Hunnlton  ns  .so,,,,  ,« 
the  cold  weather  came  on  in  (h(>  autunni. 

EDITOR  JOUN.SON    OK  THE   "  WK.STEU.V    MEi«.  Thv." 

One  of  its  victims  was  this  gentleman,  a  man  of  .Ml„ca- 
tion  who  came  out  from  Ireland  in  probablv  IKU  He 
carried  on  the  paper  in  the  interesi^of  the  Fan.ily  Compact 
Another  victim  was  a  tailor  named  Whittimore  a  fin., 
young  man.  one  wouhl  have  thought  the  last  to  .r,,  (Jo,,, 
erally,  the  cholera  of  I.S.S2  and  mu,  atfcacke<l  pem,ns  who 
were  addicted  to  <!issip,.ted  habits,  especially  drunkards, 
but  all  who  lived  irregularly.  Whittimore  was,  on  the 
contrary,  very  temperate  and  r(,gular  in  hnbits  He  was 
attacked  on  going  down  to  the  lake  on  John  StrQefc  and 
Uiod  the  same  <lay.  altlmugh  well  in  the  morning     Thi'^  i« 
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before  alluded  to,  yet  Whittiinore's  rleath  caused  unusual 
exciten)ent.  I  made  a  note  of  it  in  a  book  in  uiy  posses- 
sion at  the  time.  My  father  was  (juite  fearful  of  it,  but 
was  never  attacked.  I  was  not  at  all  fearful,  if  my  diary 
at  the  time  be  correct,  and  that  is  too  my  recollection. 

The  year  rolled  on,  and  we  entered  on  1838  fearful  of 
the  return  of  the  cholera,  which,  strange  to  say— and 
strange  to  all  of  that  age— skipped  the  year  in  America 
and  Europe  too,  in  its  effects,  but  came  on  in  1834  more 
violent  than  in  T832. 


THE   EMIGRATION    ROUTE. 

It  followed  the  stream  of  emigration  everywhere,  and 
the  poor  emigrants  suffered  death  very  largely  1  am  not 
going  in  this  chapter  to  say  much  here,  save  the  dread 
it  caused  all  over  the  world.  It  was  said,  as  reported  in 
the  newspapers,  to  have  caused  the  death  of  one  in  every 
twenty  persons  in  1884  in  Toronto. 

In  1833  a  very  sudden  and  melancholy  misfortune  befell 
our  family  by  th»'  loss  of  our  fatlun-  early  in  March,  to 
which  I  will  devote  an  article  hereafter.  It  had  the  eftect 
of  injuring  the  business  of  Henry  and  Fenlinand,  of  greatly 
inconnnoding  ma  in  lifi;  in  monetary  matters,  as  my  pros- 
pects of  ()V»taining  my  profession  were  interfered  with. 
For  a  time  so  groat  was  my  grief  that  I  had  an  idea  of 
even  changing  my  profession  to  that  of  the  sacred  calling 
of  a  ministei'  of  tli..'  Gospel,  to  which  in  a  future  chapter 
I  will  mor(»  fully  refer. 

The  year  18:]3  was  fatal  to  emigration  prospects,  and  on 
the  whole  a  (juiet  one  in  Canada,  although  exciting  in 
England  on  aceouTit  of  the  Reform  Rill  ajrit;\ti(>n. 
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The  war  of  1812— Renmrks  on  it— Causes  of  it-XHpoleou  determined 
to  crush  England— Brock's  proclamation— The  Bee,  a.  pii[,er 
owned  and  published  by  the  late  James  Durand,  «on.,at  Niagara 
in  1812,  inserted  this  proclamation  as  it  roads  below— The 
population  of  tlie  western  district  and  of  Upper  Canada  -  The 
taking  of  Detroit  and  Hull— The  Battle  of  yueenstowii-The 
bravery  of  the  Indians  under  Tecuujsch. 

I  INSERT  below  the  proclamation  of  the  Presidtnt  of  the  Civil 
Government  of  lJpp(.r  Canada,  as  well  as  the  commander 
at  tlie  same  time  of  its  military  forces.  There  were  othej- 
papers  than  the  Jke  probably  in  which  it  ap)>eared  in  Upper 
Canada,  but  none  in  the  western  part  of  it. 

This  paper,  like  all  of  the  first  papers  in  our  province, 
was  small,  and  as  I  saw  the  original  copy,  .;an  give  its  size. 

The  number  I  saw  was  obtained  from  the  family  of  the 
late  County  Judge.  Richai-d  Miller,  Esq.,  of  (Jalt,  County 
Judge  for  n»any  years  over  Waterhjo.  Ht;  had  obtained  it 
from  his  father, Mill.'r,  Es.].,  of  Niagara,  in  his  life- 
time, the  father  liaving  taken  an  active  part  in  the  war  of  . 
1812  and,  I  think,  was  at  the  battle  of  Keaver  ])ams,  when 
the  Amerl-an  army  under  Col.  IJoelster,  fivi-  hundre<l  and 
forty  strong.  oHicei-s  and  men,  was  surpri.-^.'d  jind  surren- 
dered to  Ct)l.  FitzGibbon. 

The  Bee  was  not  more  than  »'ight.>t.'ii  incihes  long  by  a 
foot  wide,  and  contained  two  sheets  that  si/c  When  fii-st 
pUxjliMhed,  and  htiw  ofti-i!.  F  can't  roll.    I(  whs  full  of  letters 
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and  api)eal8  to  the  Canadians  to  take  up  arms  and  main- 
tain tlieir  independence,  defyin^r  the  threatened  invaHion 
of  Canada  by  General  Hull  at  Detroit. 

This  proclamation  of  8ir  Isaac  Brock  contains  the 
information  not  noticed  by  me  before,  and  perhai)s  most 
Canadians  never  have  read  it.  It  in  eHect  says  that  the 
Americans  had  jriven  Napoleon  to  understand  that  if  they 
coiujuered  the  Canadas,  they  would  hand  over  to  French 
control  what  had  been  taken  from  them  by  En^dand  in  the 
French  wars,  and  at  Quebec  by  Wolfe  in  1759.  Napoleon 
was  to  help  the  Americans  by  his  moral  and  commercial 
influences  in  Europe— in  effect,  to  be  their  ally. 

En^nrland,  from  ]8()0  to  1812,  was  abandoned  by  the 
Eiu-opean  nations,  who  were  und.  -  Napoleon's  military 
cjntrol.  Ordy  this  brave  lion  of  the  world  and  of  the  seas 
withstood  the  threats  and  power  of  the  «>reat  monster  of 
France,  who  defied  God  and  man,  trampled  upon  all  that  was 
religious  and  lawful,  disre<rarded  his  duty  to  his  wife,  used 
his  French  soldiers  as  puppets  to  kick  about,  murder  and 
<k'stroy  to  suit  his  bloody  and  iulnmous  designs  on  the 
world. 

The  American  Republic,  although  of  the  same  kith  and 
kirj,  the  same  language  and  religion,  from  motives  of 
revenge,  and  from  motives  to  put  down  all  Eriglish  rule  in 
America  (a  motive  still  restless  in  their  breasts),  preferred 
a  tyrant's  friendship,  a  vile  dictator  over  the  trend.ling 
nations  of  Europe,  to  the  free  Protestant  nation  of  EnglauiF, 
which  Inid  for  a  thousand  years  sustained  the  only  true 
liberty  there  was  in  the  world,  a  nation  from  which  the 
Americans  had  imbibed  their  love  of  free  governnient. 

It  was  Napoleon's  opportunity  to  get  back  a  debt  wliich 
the  Americans  owed  Frarice  for  I^ifayett<?'s  assistance  in 
the  American  Revolutionary  War,  and  the  Americans' 
opjKjrtunity  to  .igain  luisi  France  and  the  Fopi'  on  Cana<ia. 
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^  It  was    an    n.iprinciplea    position    for  a  nation  eullin.- 
themselves   Republicans  to  bo  in.     Pi-osi<lcnt  Ma.lison  at 
Waslnn^rton,  was  tii.^  cause.     It  was    pretended   that  the 
Americans   we)-e    injured    by   the  "  or<lers  in   council"  ii. 
England,   ^.vin-   luifrjand  the   ri-ht  to  search   American 
vessels   for   English  .sailors,   wliich   orders   were    repeale  i 
bi'fore  the  war  conuncnced,  and  this  the  A.nericans   know 
and  <lisrooard»Ml.     Thr  Americans  had  also  made  up  their 
mmds  to  have  a  war,  and  for  several  years  before  1812  had 
been  preparing  a  military  e.xpedition  in  Ohio  and  Kenturky 
Ihe  Indians  were  generally   in  favor  of  England  in   th- 
North-  West.    These  tlie  Americans  wanted  also  to  extirpate 
destroy  or  puui  ,h   for  past  acts.     So  the  great  expedition 
ot  General  Hull,  of  D.^troit,  was  arranged  and  n.ade  ivady 
to  niyade  and  conquer  the  little,  dispersed  population  of 
Canada.     LowfM-  Cana<la  they  would  invade  from  the  New 
England  States.     It  was  owing  to  the  vigcrous  and  brave 
su.lden  attack  of  8ir  Isaac  Brock  that  this  groat  expedition 
was  destroyed.    A  cowardly  i.roclamation  to  th,>  (^na.lians 
had  been  spread  over  the  western  counties  by  Hull    with 
very  little  ottect.     Let  us  now  read  tJiis  p.oclamation  of  tlie 
brave  Sir  Isaac  Brock. 

The  original  taken  from  the  Ike,  an  early  papor  printe.l 
at  Niagara  during  tin;  war  of  1812. 
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PROCLAMATION. 
The  un|.,ov„ked  <leclarati.»n  of  war,  by  the  U.iito.l  States  of  Anieric . 
agunst  the  United  Kingd,.,«,  of  Great  Britain  and  Ireland  and  it^ 
dependences,  has  been  follcv.d  by  the  actual  invasion  of  this 
province  in  a  remote  frontier  of  the  we.stern  district  by  h  detachment 
o  he  anned  force  of  the  United  State.  Tne  o„ice'  can:!."":! 
chat  detachment  has  thought  proper  to  invite  His  Majesty'..  Hubiects 
not  merely  to  a  .,uiet  and  unresisting  submission,  but  insult,s  the.n 

with  a  call  to  seek   voluntarily  the  Drotoction  nf  l.ia  ri . 

T^ithout  c<.n(le«cending  to  repeat  the  illiboral  epithets  bestowed  In' thin 
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appwl  of  the  American  commander  to  the  people  of  Upper  CaiMda, 
ou  the  adminiHtratioti  of  His  Miijesty,  every  inhabitant  of  th.i 
Province  is  desired  to  seek  the  confutation  of  such  indecent  slander 
in  the  review  of  his  own  particular  circumstances.  Where  is  the 
Canadian  subject  who  can  truly  affirm  to  himself  that  he  has  been 
injured  by  the  (iovornment  in  his  person,  his  liberty  or  his  property  ? 
Where  is  to  K  ound  in  any  part  of  the  world,  a  growth  so  rapid 
in  wealth  and  prosperity  aa  this  colony  exhibits— settled  not  thirty 
years  by  a  band  of  veterans  exiled  from  their  former  posses'-ions  on 
account  of  their  loyalty  ?  Not  a  descendant  of  these  brave  pec  ile  is  to 
be  found,  who  under  the  fostering  liberty  of  their  sovereign,  has  not 
acf(uired  a  property  and  meane  of  enjoyment  superior  to  y/ti&t  were 
possessed  by  their  ancestorH.  This  unequalled  prosperity  could  not 
have  been  attained  by  the  utmost  liberality  of  the  Government  or  the 
persevering  industry  of  the  people  had  not  the  maritime  power  of  the 
Mother  Country  secured  to  its  colonists  a  safe  access  to  every  market 
where  the  produce  of  their  labor  was  in  demand. 

The  unavoidable  and  imnsadiate  con8e(juence  of  a  separation  from 
Oreat  Britain,  must  bo  the  loss  of  this  inestimable  advantage.  And 
what  is  offered  you  in  exchange  i*  To  become  a  territory  of  the  United 
States  and  share  with  them  that  exclusion  from  the  ocean  which  the 
policy  of  their  present  Oovernnient  enforces.  You  are  not  even  flat- 
tered with  a  participation  of  their  boasted  independence,  and  it  is  but 
too  obvious  that  once  exchanged  from  the  powerful  protection  of  the 
United  Kingdom  you  must  be  reannexed  to  tha  Dominion  of  France, 
from  which  the  provinces  of  Canada  were  wrested  by  the  arms  of 
Oreat  Britain,  at  a  vast  o'-.pense  of  blood  and  treasure,  from  no  other 
motive  but  to  relieve  her  ungrateful  children  from  the  oppression  of 
a  cruel  neighbor.  This  restitution  of  Canada  to  the  Empire  of 
France  was  the  stipulated  reward  for  the  aid  afforded  to  the  revolted 
colonies,  now  the  United  States.  The  debt  is  still  due,  and  there  can 
be  no  doubt  but  the  pledge  has  been  renewed  as  a  consideration  for 
commercial  advantages,  or  rather  for  an  expected  relaxation  in  the 
tyranny  of  France  over  the  commercial  world.  Are  you  prepared, 
inhabitants  of  Upper  Canada,  to  becom3  willing  subjects,  or  rather 
slaves,  to  the  despot  who  rules  the  nations  of  Europe  with  a  rod  of 
iron  y  If  not,  arise  in  a  body,  exert  your  energies,  co-operate  cordially 
with  the  Kind's  regular  forces  to  repel  the  invader,  and  do  not  give 
cause  to  your  children  when  groaning  under  the  oppression  of  a  foreign 
ri»4Hter  to  reproach  you  with  havinc  t<M)  easilv  nart-AH  wi^K  tUa  »L.k.^4 
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inheritance  of  this  eurth-a  participation  in  the  name,  charter,  and 
freedom  of  BritonB. 

The  same  spirit  of  justice,  which  will  make  every  reasonable 
allowance  for  the  unsuccessful  efforts  of  zeal  and  loyalty,  will  not  fail 
to  punish  the  defalcation  of  principle.  Every  Canadian  freeholder  is 
by  deliberate  choice  bound  by  the  most  solemn  oaths  to  defend  the 
monarchy  as  well  as  his  .^  n  property.  To  shrink  from  that  engage- 
ment 18  a  treason  not  to  oe  forgiven.  Let  no  man  suppose  that  if  in 
this  unexpected  struggle  His  Majesty's  arms  should  be  compelled  to 
yield  to  an  overwhelming  force,  that  the  Province  will  be  eventually 
abandoned.  The  endeared  relation  of  its  first  settlers,  the  intrinsic 
value  of  Its  commerce  and  the  pretensions  of  its  |>owerful  rival  to 
repossess  the  Canadas,  are  pledges  that  no  peace  will  be  established 
between  the  United  States  and  Great  Britain  and  Ireland,  of  which 
the  restoration  of  these  provinces  does  not  make  the  most  prominent 
condition. 

Bo  not  dismayed  at  the  unjustitiable  threat  of  the  commander  of 
the  enemies  forces,  to  refuse  (piarter  should  an  Indian  appear  in  thr 
ranks.     The  brave  bands  of  natives  which  inhabit  this  colony,  were 
like  His  Majesty's  subjects,  punished  for  their  zeal  and  fidelity  by  thl 
loss  of  their  possessions  in  the  late  colonies,  and  rewarded  by  Hi^ 
Majesty  with  lands  of  superior  value  in  this  province.      The  faith  of 
the  British  Government  has  never  yet  been  violated  ;  they  feel  thai 
the  soil  they  inherit  is  to  them  and  their  posterity  protected  from  th.' 
base  acts  so  fre<iuently  devised  to  overreach  their  simplicity.      By 
what  new  principle  are  they  to  be  prevented  from  defending  their 
property  /     Tf  their  warfare  from  being  diiferent  from   that  of  tho 
wnit«  people  is  more  terrible  to  tho  enemy,  let  him  retrace  his  steps   . 
They  seek  him  not,  and  cannot  expect  to  find  women  and  children  in 
an  invading  army.     But  they  are  men,  and  have  equal  rights  with  all 
other  men  to  defend  themselves  and  their  property  when  invaded 
more  especially  when  they  find  in  the  enemies  camp  a  ferocious  and 
mortal  foe  using  the  same  warfare  which  the  American  commander 
affects  to  reprobate. 

This  inconsistent  and  unjustifiable  threat  of  refusing  quarter  for 
such  a  cause  as  being  found  in  arms  with  a  brother-sufferer  in  defence 
of  invaded  rights,  must  be  exercised  with  certain  assurance  of  retalia- 
tion, not  only  in  the  limited  operations  of  war  in  thia  part  of  tb« 
King's  dommjons,  but  in  every  quarter  of  the  gloJw,  for  the  national 
-..a-.w'.-r  .-..  --=^t»-,n  S3  not  less  dieting iilMhuu  for  humanity  than  strict 
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Wtributivo  justice,  which  will  considov  the  exociitinn  of  this  inhmn.m 
threat  ns  a  iloliherato  murder,  fur  wiiich  every  aubjoct  of  the  offending 
pQ.wer  iiiUHt  iiiiike  expiation. 

ISAAC  imocK, 

Maj.-Qen.  and  PreaUlent. 

22nd  Jui-Y,  1812. 
By  Okuer  of  His  Honok,  tiir  Pkksiiie.nt. 
I.  B.  Gleoo,  Caft.,  A.D.C. 

GOD  SAVE  TtlR  KT\(! 


This  is  to  1)0  a  chaptei*  of  war.  CaniioMs,  ^miM  and  ileaths 
arc  the  iiisti'iunciits  ati<l  results.  It  is  (|uito  within  my 
reminiscences,  for  I  was  near  a  year  and  a  half  old  when 
Detroit  was  taken,  and  more  than  that  when  Queenston 
hattle  was  f(ju;^ht.  1  was  christened  before  its  commence- 
ment, and  near  I'oui-  years  old  when  the  battle  of  New 
Orleans  was  fou«j;;])t.  My  father  was  a  captain.  I  re- 
member soldiers  eame  about  his  house.  Oise  of  the  soldiers 
(the  49th)  wounded  was  a  servant  at  my  father's  Grand 
River  farm.     He  was  covered  with  wound.s. 

Few  laymen  know  more  than  I  do  of  the  battles,  and  1 
have  written  and  lectured  about  them  often  in  recent  yea i*s. 
The  caus(!  of  its  taking;  place  has  been  spoken  of  above,  and 
my  accounts  will  be  fjreatly  abrid»^ed.  Tlu;  war,  as  was  said, 
was  unnecessary,  and  really  caused  by  the  Americans  to 
obt<iin  the  eoncjuest  of  C^anada,  in  which  they  most 
shamefully  failed,  they  havinjjj  every  a<lvantatfe  over  us 
Our  population  in  Up])er  Cana<la  was  not  one  hundn^d 
thousand,  theii's,  in  New  York  State  alone,  being,  as  Robert 
iiourlay  says,  near  a  million.  But  in  war  as  in  everything, 
energy,  push,  dash,  daring  will  succeed  with  small  numbers 
over  majorities.  This  was  the  case  at  Detroit.  Brock 
might  well  say  with  Cjesar,  "  Veni,  vUli,  viiiclt" — "I  came, 
1  saw  and  eonqaerefl." 
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TI.U  Am„.iea,,  ..„eou,,t,  say  ,h.y  l,a.l  „„|y  t,v„  tl>o«»an<l 

l«cu,„.,„|,.  Hull  l.a,l  a  fort  .3  ...otoet  l,i,„,  ,,le„r  , 
amum,  „.„,au,ut,on,  «„,.  a„,l  eov«...  The  heL  bU 
l"s;l.tone,l  lu,u  „,to  su.re.,,le,- without  firing  a  .nin  took 
n.«r  a  tho,.san,l  ,.„,,„!«,■  ,oldie..,  paroled  tC.  n,nitiH,  an, 
..ought  the  cannon  „,to  C«na.Ia,  and  the  ,.ri,one™  to 
Quebec  .n  August,  im2.  It  w,«  a  bright,  ,uiek  a«ai.. 
Hundar  to  Queenston  and  Stony  Creek.  The  An.erie^H 
oourt-nnutialled  Hull,  and  were  furio„.s  with  an^e 

THE   OKEAT   „ait,.e  OP  <i„EENSTO.V,   0<vr.    ,31H.  U.a. 

Ameriean.,  generally  say  they  gained  the  battle  and  a 
"."«  absurd  pretention  never  wa«  set  up.  Notl  in"  i" 
game<l  l.y  national  historic  lying  -^otnnig  ,s 

r  n.et  Mr.  .John  Small,  custon,  house  oHicer,  a  few  day, 
■igo  m  Toronto,  and  he  said  to  n,e,  ■■  You  ought  to  kVw- 
18  .t  true  that  the  An.ericans  gaine<l  the  battle  ?  I  «,w  that 
«t^B.ltnnore,  „,  son.e  celebration,  it  was  said  that  they 

■  No,-' said  I,   •  they  were  n„Mt  ignominiously  defeated 
a...    ost  „,  kdled  .s„n.e  200,  and  in  prisoner  some  80^  the 
as   be„.K  sent  U,  Que.jec.     And  this  fr«,n  the  cowardi™  of 
then-  „.,l,fa  who.  „.  f^wi„to„,  would  not  assist,  a»  wel 
also  fn.n.  mismanagement  during  the  Iwttle  " 

oth?n,""l  felt":'  ""'":  "  «'•"""  ''"''  f'^'"  '"y  father  and 
othem     I  telt  mo.-e  interest  n.  it  from  „,y  father's  large 

Hamdton  co„,pa„y  ben,g  engaged.     Many  of  the  people  ot 

then  York  we.^engaged,a  few  of  whom  l.ave  convened  with 
me.  Poor  Dav.d  Matthews,  who  so  cruelly  suttered  death  on 

Apni.  1838.  fouffht  there  on  the   British  side,  which  fact 
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with  others  .should  have  saved  his  life.  He  fought  in 
it  with  a  rifle  which  hia  father  used  in  the  battles  of  the 
American  Revolutionary  War  when  fighting  on  the  British 
side.  H  \H  fathei-  wa.s  a  T j.  F.  Loyalist,  and  obtained  grants 
of  land  for  himself  and  son  on  this  ground  in  Whitby.  The 
Tory  party  thirsted  for  the  blood  of  soiueont.',  and  took  his 

life. 

The  Americans,  being  rou.sed  to  madness  because  of  the 
treachery  of  General  Hull  at  Detroit,  and  his  b.ise  sum  ader 
uf  American  soldiei-s  ai;d  war  materials,  very  luisHly  in  the 
autumn  of  that  year  raised  (the  British  .isseH),  although 
such  a  number  is  not  admitted  by  their  historians,  eight 
thousand  militia  and  regulars,  and  marched  them  to 
Lewiston  to  invade  Canada. 

General  Brock  scarcely  suspected  sufh  haste  on  the 
American  side,  was  surprised  at  their  vigor.  But  th( 
vigor  was  much  greater  than  their  bravery  or  ski 
There  was  nothing  to  have  prevent*  d  the  Atnericaii.s 
succeeding  at  this  battle  but  cowanlice.  Brock  certainly 
had  not  over  2,.jOO  men  all  told,  militia,  Indians  and 
regulars,  and  some  of  them  were  in  Fort  George  and  at 
Niagara.  He  was  not  there  very  early  in  the  morning. 
The  British  had  a  small  fort  on  Queenston  Heights,  and  a 
small  body  of  men  in  it,  firing  on  the  Americans  in 
their  bojits  crossing  the  river.  They  had  another  fort 
down  the  river  a  short  distance,  which  also  fired  on  the 
Americans.  Many  of  these  boats  were  struck  with  cannon, 
but  a  large  body  of  American  regulars  under  Colonels 
Scott  and  Worth  succeeded  in  landing  close  under  the  pro- 
jecting heights,  up  the  river,  and  hastily  ascended  the  hill 
by  a  path  not  supposed  easily  accessible,  got  on  the  upper 
heights,  and  drove  the  British  from  the  small  fort  and  came 
?iear  capturing  General  Brock,  who  was  there,  who  hastily 
escaped  down  the  hiii  on  his  horse.  Now  these  two  coionels 
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were  at  this  i       with  over  a  thoiis-md  inon.  niid  General  Van 

Renssehier  u      LJior.'.  The  Britisu  troops  rotronted  down  tho 

tho  riv.T  fo.    .  time,  until  Brock  hrou^djfc  tlwiri  up  again  and 

was  killed,  he  and  hiaaide-h^-cainp,  McDoiinoil,  when  about 

to  ascend  the  Hteep  road  and  whilst  rallyirj^r  his  „ujn,  and 

f&y'mg,   "  Come,  on,  hrave  voluntuerH  of'  Yoi-k  !  "      Sharp- 

shooterH   on  the  Am.  ricati  aide,  fired  from  the  hill  as  he 

was  ascending  with  his  brave  aide,  and  both  were  mortally 

wounde.l.    [  heard  cither  from  my  father  or  someone  whom 

he  to!  1    that  ho  had  spcMiially  sent  Mr.  Hughston,  a  lieu 

fcenan  his  company,  to  warn  General   Brock  and   the 

Britib        iKcers   to   take   off  their   feathers   and   disguise 

themselves  as  much  as  possible  as  they  ascended,  in  order 

to  avoid  the  fire  of  American  sharpshooters  standing  on  the 

hill,  which  warning  was  not  heeded. 

When  Brock  and  Colonel  McDonnell  fell,  the  British 
retreated  down  tho  river.  The  first  time  was  a  skirmish  of 
a  few  as  they  left  the  fort.  The  Americans  might  then 
have  followed,  but  did  not.  General  Van  Rensselaer  had 
been  seven^ly  wounded ;  it  is  not  easy  to  say  how  or  where, 
but  probably  coujing  over  in  the  boats. 

The  one  thousjind  or  more  Americans  remained  on  tho 
Heights,  and  tho  Canadians  und(ir  General  Sheaffo,  who 
succeeded  General  Brock,  rallied  with  a<l.lifinnal  soldiers 
from  Fort  George,  and  going  up  further  toward  St.  David's, 
went  up  the  mountain  in  rear  of  the  Americans,  where 
they  attacked  them  with  great  vigor  (a  small  body  of 
Indians  making  a  great  noise  in  the  woods  in  rear  too), 
charged  them  with  the  bayonet,  and  drove  thom  to  the 
«dg:e  of  the  precipice  near  Brock's  monument.  Many  of  them 
(it  is  said  hundreds)  jumped  down  among  the  trees  to  the 
water's  edge,  and  were  killed  or  drowned  in  tho  water 
the  balance,  to  the  number  of  about  Mtrhh  hunA^^A   o.,- 

,  --r\' —    "•-••t,   otti- 

rendered    to    the    Canadians,   were   made   prisoners   and 
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conveyed  to  Quebec.  While  this  was  going  on,  and  l)et"ore, 
Van  Rensselaer  had  been  striving  to  get  a  large  body  of 
American  volunteers  in  Lewiston  to  cross  to  assist  their 
comrades  on  the  Heights,  his  efforts  being  all  in  vain.  The 
volunteers  said  their  State  laws  did  not  compel  theia 
to  cross  into  Canada.  Now,  this  was  either  cowardice  or 
gross  disobedience.  What  did  they  go  there  for  ?  To  look 
across  at  the  Canadians  and  then  go  away  ?  It  reminds 
one  of  the  old  doggerel  verses  : 

''  The  King  of  France,  with  twenty  thousand  men, 
Marched  up  the  hill — then  marched  down  again  !  " 

The  volunteers  might  have  known  the  Canadians  would 
not  cross  over  to  them,  therefore  their  coming  was  all  moon- 
shine. This  is  the  victory  the  Americans  claim.  One 
thousand  or  more  killed  and  made  prisoners,  and  the  larger 
part  of  their  army,  refusing  to  fight,  marched  home  again 

As  1  wish  here  to  introduce  other  matters,  accounts  of 
the  battles  of  Niagara,  York,  Stony  Creek,  Moraviantown 
(on  the  Thames)  and  Lundy's  Lane  will  he  deferred,  but 
briefly  referred  to.  The  battle  of  Lundy's  Lane  was  the 
severest  of  the  war,  on  which  I  once  lectured  to  the  people 
some  years  ago  on  the  battle-ground.  In  this  battle,  too, 
the  Americans  claim  a  victory,  although  nothing  is  clearer, 
than,  after  giving  them  credit  for  great  bravery,  they  were 
defeated,  as  they  retreated  from  the  ground  the  same  night 
and  allowed  the  Canadians  to  burn  or  bury  their  dead. 

At  Queenston,  the  Canadian  militia  and  regulars  showed 
skill  and  bravery.  Colonel  S.  P.  Jarvis,  a  York  officer, 
after  the  battle  took  Colonel  Scott  prisoner,  and  received 
his  sword. 

I  once  heard  that  Captain  John  Brant  and  his  Indian 
fwioTifl  nor»fnin  Nnrtnn  if  fliftv  had  not  been  nreventftd  hv 
an  opportune  appearance  of  a  Canadian  officer,  would  ha\  e 


OF   TOHONTO,    BARRISTER. 


173 


killed  Colonel  Scott.  This  j^entlemun  was  a  very  tall  man 
(six  and  half  feet  tall),  and  upon  all  occasions,  as  at  Queens- 
ton,  bi-ave  and  ready  to  face  danger.  He  was  at  Niagara 
and  Lundy's  Lane.  It  is  perhaps  known  to  my  readers 
that  he  was  afterwards  commander-in-chief  of  the  American 
army,  and  the  concjueror  of  Mexico. 

Those  who  go  into  war  should  be  brave  arul  ready.  War 
is  a  terrible  evil,  and  this  American  war  was  not  necessary, 
pushed  on  by  the  southern,  not  the  northern  Americans. 
May  it  never  occur  again.  Yet  there  is  no  telling  what 
may  take  place.  The  evil,  selfish  passions  of  men  are 
always  prevalent.  Who  knows  how  soon  there  may  be  a 
war  over  Turkish  affairs?  Does  anyone  have  confidence  in 
Russia  ?  I  have  not.  Even  Americans  may  yet  make  war 
about  many  of  our  difficulties.  I  trust  not;  yet  I  thhik 
England  is  cringing  too  much  to  Americans.  God  may 
overrule  human  aflfairs  for  good. 

In  this  war  chapter,  I  cannot  do  better  than  insert  my 
full  description  of  the  brilliant  action  of  the  Canadians  at 
Stony  Creek,  which  was  read  as  stated,  and  appeared 
in  the  Empire,  of  Toronto,  some  four  years  ago.  It  refers 
to  several  other  battles  or  skirmishes  which  will  be  re- 
ferred to. 

B.\TTLE    OF    STONY    CREEK,    IN    1813. 

Forty  long  years  have  come  and  gone  since  our  first  visit 
to  Stony  Creek.  This  place  is  seven  miles  distant  from 
Hamilton,  and  is  famous  in  Canadian  history  as  being  the 
scene  of  a  night  surprise,  one  of  the  most  gallant  affairs 
during  the  war  of  1812,  and  of  which  the  men  of  the 
Niagara  District  and  the  descendants  of  th3  old  York 
militia  naturally  pride  themselves,  as  having  had  relatives 
reDreaentinff  noarlv  evp.rv  old  fptuilvr  of  T,inr.r»lr.  oprJ  ^^nr^r 
then  .serving  in  the  little  British  force  on  the  frontier. 
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lere  were  two  surprises,  turning  points,  at  the  most 
critical    periods   of    the    war,    by    which  the  advance   of 
superior  American  armies  was  arrested.    The  fight  occurred 
at  Stony  Creek  on  the  early  morning  of  Sunday,  June  6th, 
1818,  and   resulted  ;;in   check "ro  the  advance  of  General 
Dearborn,  then  in  fulljpursuit  of  tlie  British  force  under 
General  Vincent,; in  his  retreat   from  Fort  George.     The 
second  was  that^of^Chateauguay  on  October  ^6th,  1818,  by 
which  DeSalaberry  and  [his  small  force  of  Canadian  Volti- 
geurs  arrested  and  turned  the  advance  of  General  Hampton 
on  Montreal  into  a  disastrous  retreat.   The  people  of  Upper 
Canada  claim  Stony  Creek  as  their  own.     The  militia  of 
LowfT  Canada,  DeSalaberry  and  his  little  band,  have  the 
undisputed  honor  of  the  Chateauguay  affair. 

St(  ny  Creek  was  in  itself  a  small  affair,  so  far  aa  the 
numbers  engagfxl,  but  in  its  results  it  proved  *,he  most 
important  of  the  whole  war,  by  checking  the  advance  of  a 
comparatively  powerful  army,  flushed  with  recent  sucoess, 
and  turning  that  advance  into  an  almost  ignominious 
retreat,  certainly  a  disastrous  one. 

To  make  this  article  interesting  it  is  necessary  to  give  a 
short  account  of  the  positions,  relative  forces  ;iud  various 
movements  of  the  two  armies  during  the  early  spring 
of  1813,  previous  to  .the  evacuation  of  Fort  Georgfe  and 
the  retreat  of  the  British  to  Burlington  Ho'  '  'g,  now 
the  city  of  Hamilton. 

General  Vincent  had  command  of  the  British  fore  ■  on  the 
Niagara  frontier,  amounting  to  about  1,800  regulars  and 
five  hundred  militia,  scattered  over  twenty  miles,  extending 
from  Fort  Eric,  opposite  Buffalo,  down  to  Lake  Ontario, 
with  headquarters  at  Fort  George.  During  the  winter  of 
1813,  the  Americans  had  made  great  preparations  to  strike 
a  dei.ded  blow  for  tlie  reduction  of  Upper  Canada.  Their 
1!  lata,  but  failed  through  tlu-  incompet'ncy 
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of  fcheii-  g.Merals.     The  reader  will  bear  in  mind  that  at 
this  time  (1813)  Great  Britain  was  eno-au-ed  in  war  all  over 
the  world,   and  C3uld  spare  but  few  rcirular  troops   for 
( 'anada.     The  sprino-  oF  IS  13  found  the  Anioricaus  in  full 
control  of  Lake  Ontario,  having  comparatively  a  powerful 
fleet  under  Commodore  Chauncey.    Their  first  move  was  an 
attack  on  York  (Toronto)  on  the  27th  of  April,  1813.    This 
place,  beino'  ill  prepared  for  defence,  was  easily  taken     All 
the  public    stores,   public    buildin^rs  and    shipping   were 
destroyed.      The    British    commander.    General    Sheaffe 
unable   to   resist   the  attack,    was    forced,   after  a  brave 
defence,  to  evacuate  the  town  and   take  up  his   line  of 
retreat  witli  his  regulars  on  Kingston,  leavino-  the  Ameri- 
cans masters  of  the  place,  which  they  held  for  five  davs 
and   then   sailed  for   Fo.t   George,  at   the  mouth  of   the 
Niagara. 

The  attafik  oa  Fort  George  was  made  in  the  early  morn- 
ing of  the  27th  of  May,  18  LS.  The  Americans,  besides 
their  shipping,  had  an  army  of  about  six  thousand  men 
HiQ  British  force  at  Fore  George  was  one  thousand  men 
all^  told.  After  a  spirited  defence  of  some  four  hours,  the 
British  loss  of  all  ranks  having  amounted  to  four  hundred 
killed,  woimued  and  missing.  General  Vincent,  to  prevent 
being  cut  off,  decided  on  a  retreat  to  the  head  of  the  lake, 
and  fell  back  across  the  country  in  a  line  parallel  to  the 
Niagara  River,  reaching  the  position  at  the  "  Beaver  Dam  " 
that  night,  at  which  place  he  was  joined  by  Colonel 
Bishop's  force  from  Fort  Erie  and  other  outlying  posts  on 
the  Niagara.  The  next  morning,  the  28th,  the  now  retreat- 
ing British  force  of  about  1,600  men.  continued  its  retreat 
until  It  reached  the  entrenched  position  on  Burlincrton 
Heights.  ° 

The  position  of  Burlino-tnn  fTpin-hfa  xiroc,  ;„  4-u -'-i-k^. 

hood  of  Dundurn  castle,  the  residence  of  the  late  Sir  Allan 
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Mi-Nab,  and  we  believe  the  Hamilton  cemetery  now  covers 
the  ground,  on  which  the  entrencherl  works -earthworks  — 
could  be  seen  on  the  writer's  first  visit  to  that  place  in 
1844.  It  was  an  important  position  during  the  war,  being 
close  to  the  road  leading  up  to  Ancaster,  by  which  com- 
munication was  had  -md  kept  up  with  the  army  of  the 
west,  under  General  Proctor,  serving  on  the  Detroit  frontier 
It  was  distant,  midway,  about  fifty  miles  from  Fort  (Jeorge 
and  the  same  from  York. 

On  Saturday,  June  5th,  1813,  the  advance  body  of  the 
Americans,  consisting  of  two  brigades  of  foot,  amounting 
t<>   about   3,500    men.    with   eight  guns,  under   Generals 
Chandler  and   Winder,   and    250  cavalry   under   Colonel 
Burns,  reached  Stony   Creek    driving   in  the  rear  of  the 
British.     The   Americans  had   in  all    about   six  thousand 
men  between  Stony  Creek  and  Fort  George,  besides  their 
.shipping.     (General  Vincent  had  taken  his  stand  on  Bur- 
lington Heights,  determined  to  hol<l  it.     Vincent's  position 
v-as  a  most  critical  one.    York  on  one  side  and  Fort  George 
on  the  other  had  both  fallen.     His  ammunition,  which  he 
was  obliged  to  .ibandon  or  destroy  before  evacuating  Fort 
George,  was  now  reduced  to  ninety  rounds  of  ball  cartridge 
for  each  man,  and  were  he  forced  to  continue  his  retreat 
unless  the  British  fleet  under  Sir  James  Yeo  could  reach 
the  atichorage  near  the  B.ant  House,  four  miles  from  his 
position,  and  carry  oW  his  small  force,  he  would  have  been 
obliged  to  continue  it  by  way  of  York  (Toronto),  thence  to 
Kingston,  over  two  hundred  miles  of  hard  country  roads, 
not  such  roads  us  we  have  at  the  present  day.     Tho  reader 
will  remember  that  York  was  then  at  the  mercy  of  the 
American   fleet.      General  Vincent's  position,  as  we   said 
before,  was  a  most  critical  one.     Having  a  comparatively 
powerful  army  in  full  pursuit,  seven  miles  distant,  follow- 
ing closely  on  his  tracks,  he  had  to  choose  between  making 
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a  most  desperate  stand  there,  or  abaii.Ioning  his  post  with 
all  his  stores,  etc.,  and  continuing  his  retreat  to  Kingston. 
Such  of  our  readers  as  have  travelled  over  the  line  of 
Vincent's  retreat  from  Fort  George  to  Burlington  Heights 
will  remember  and  call  to  mind  that  narrow  neck  of  land 
between  the  Burlhiotou  Heights  an.l  the  head  waters  of 
13urlington  Bay,  on  whicli  the  little  British  force  stood 
that  night. 

There  were  many  Canadians  serving  in  that  little  army, 
plucky  boys,  whose  names  will  ever  live,  cherished  as 
household  words  by  many  a  Canadian  home.  Some  of 
them  afterwards  rose  high  at  the  bar,  on  the  bench,  in  the 
legislative  halls,  or  as  colonels  in  the  Upper  Canada  militia. 
We  may  here  note  that  at  a  Queenston  Heights  annual 
dinner,  over  thirty  years  ago,  Sir  Allan  McNab  gave  as  a 
toast,  "  The  fighting  judges  of  Upper  Canada."  There 
were  at  that  time  five  of  those  judges  still  living  who  had 
.served  through  the  whole  war.  The  young  Canadian 
render  may  thus  form  his  estimate  of  the  men  who  stood 
in  the  ranks  of  the  Niagara  frontier  army  in  1S12  doing 
battle  for  their  king  and  country. 

During  the  day,  Saturday,  June  5th,  1818.  Colonel 
Harvey,  afterwards  Sir  John  Harvey,  Governor  of  New 
Brunswick,  had  acquainted  himself  with  the  American 
position.  Some  say  he  visited  their  camp  disguised  as  a 
farmer,  selling  vegetables.  This  we  can  hardly  believe, 
because  his  commanding,  soldierly  appearance— over  six  feet 
—could  not  have  escaped  detection.  Be  this  as  it  may, 
Harvey  made  himself  thoroughly  accjuainted  with  the 
American  position,  and  proposed  a  night  attack,  which 
General  Vincent  approved  of.  The  advance  guard,  or 
rather  the  rear  guard  of  the  British,  that  afternoon  was 
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Hamilton.    Hamilton  was  then  nowhere-,  not  <3von  a  village: 
On  that  spot,  half  an  hour  before  inivlnight,  tlio  attacking 
party  of  704  men  was  formed,  and  took  up  its  line  of 
march  on  Stony  Creek,  under  Harvey.     The  writer  had  a 
near  ralative,  his  mother's  brother,  in  the  advance,  close  by 
Harvey.      Before  starting,  every  Hint  was  taken  out   of 
their  muskets  so  as  to  prevent  the  possibility  of  an  alarm. 
Silently  they  moved ;  not  a  whisper  was  heard.     Thero 
was  silence  deep  as  death  in  the  ranks  during  that  mid- 
night march  of  seven  miles.     So  silently  did^they  movh? 
that  not  a  sound  was  heard,  save  now  an*!  then  the  crack- 
ing of  a  stray  dry  branch  under  foot.     Some   of  Upper 
Canada's  brightest  youths  wore  foremost  in  the  leading 
tiles.      Let   us   follow   this   forlorn   hope,   and    with   704 
unloaded  muskets  and  flintless  locks,  on  their  mission  into 
the  jaws  of  death  !     Every  man,  however,  had  his  woU- 
lilled  cartouche  box,  containing  sixty  rounds  of  balHavt- 
ridge,  and  his  trusty  bayonet  by  his  side.     The  sun  had 
gone  down  that  Saturday   evening,  closing  a  week,   the 
darkest  for  tlio  British  arms  during  the  war.    The  whole  of 
the  Niagara  District  extending  from  Fort  Erie  to  Sto'iy 
Creek  was  that  night  in  possession  of  the  enemy.     The 
fate' of  Upper  Canada  d3pend3d  on  the  success  or  failure  of 
this    night   surprise.     Have   you    ever,  reader,  walked  ab 
night  along  a  country  road  of  Upper  Canada  in  the  old 
time,  with  towering  trees,  walnut,  elm  or  oak,  overhan.;-- 
ing,   adding   to  the    darkness?      If  you   have,   you   ca'k 
picture   the   road   over   which  this  forlorn    hope   had    to 
travel.     Thence  emerging  from  the  thick  darkness  of  their 
midnight  tramp  they  had  to  face  an  enemy's  camp,  having 
six  to  one  to  greet  their  early,  unexpected,  Sunday  morning 
visit.     "  Hush ! "  said  Harvey  to  a  young  man  near  him 
(the  late  Judge  Jarvis);  "Hush,  we  are  on  them!"    In  a 
moment  tlie  bayonets  of  two  of  the  leading  men  pierced 
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the  first  sentry- tlie  second  shared  a  like  fate- the  third 
escaped,  discharr^ing    his    gun    and    alarming  the  camp. 
"  Bayonets  to  the  front ! "  were  the  words  passed  quietly 
through  the  ranks,  and  our  loading  bayoiiets  were  soon  in 
front  of  the  camp-fires,  bayoneting  many  of  the  sleeping 
enemy.     The   men    then    prepared   to  adjust    their  flints. 
During  this  operation  a  volley  came  from  out  of  the  dark- 
ness, striking  down  a  number  of  tlui  men.     To  load  was  the 
work  of  time.     It  was  first :  Handle  cartridge,  prime,  load 
draw  ramrods  (all  this  had  to  be  done  with  the  old  musket),' 
then,  ready,  fire!     Volley  after  volley  followed,  but  with' 
httle  execution,  as  they  fired  into  th.e  darkness,  not  seeing 
the  enemy. 

Harvey  ordered  two  companies  of  the  49th  to  the  riglit 
to  attack,  or   rathor  throw  into  confusion   the   left   and 
centre  of  the  enemy.     Three  of  their  guns  posted  in  the 
centreof  the  main  road  were  captured ;  scarcely  a  gunner 
escaped.     The  late  Colonel  Frascr,  of  Tcrtli,  Ontario,  then 
serving,  wc  believe,  in  the  49th,  was  one  of  the  first  among 
the  guns,  bayoneting  seven  gunners  with  liis  own  hand>;. 
He  was  present  at   the   capture    of    the   two    American 
generals,  Chandler  and  Winder,  near  the  guns.     There  was. 
a  fearful  confusion  in  the  American  camp.     Being  ignorant 
of  the  strength  of  the  attacking  party,  they  fell  back  in 
great  disorder,  numbers  of  them  scrambling  to  the  heights 
on  their  left.     Colonel  Burns,  on  whom  t,  J  command  now 
devolved,  was  among  the  first  to  mount  his  iiorse  and  cleai- 
off  with  his  250  brave  cavalry,  reaching  the  Forty-Mile 
Creek  in  a  few  hours  on  their  way  to  Fort  George. 

It  is  not  our  intention  to  particularize  or  chronicle  the 
many  daring  feats  and  hand-to-hand  encounters  during  the 
darkness  of  that  ever  memorable  Sunday  morning,  tlie  6th 
of  June,  1813.  Suffice  it  to  say  that  Harvey's  surprise  was 
most,  successful  and  complete,  causing  the  breaking  up  of 
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the  Arnencm  ciunp  aiul  their  subswiuent  retreat  Simday 
mornina,  l)>i*,)ro  bnvik  of  day.  The  now  scattered  parties 
■o\[  this  t'orlrtni  hop.-  fell  back  to  return  over  the  road  by 
Avhich  they  had  advanced.  They  liad  suffered  fearfully. 
They  were  not  now  the  704  of  the  previous  night.  Over 
150  of  them,  between  killed,  wounrled  and  missint;.  did  not 
-answer  tlie  roll-call  that  inorning. 

Let  us  take  a  peep  at  the  shattered  rennuint  of  this  for- 
lorn hope  as  they  muster  and  reform  for   their    return 
march  to  Burlington   Heights.      They  are  gathering  and 
<-.oming  in  from  all  parts  of  the  field,  some  in  small  squads, 
some  in  twos,  some  in  threes,  others  singly,  some  bearing 
;ind  carrying  off  wounded  comrades.     Over  150   of  them 
are  missing.     But  they  have  swelled  their  ranks.      Two 
American  generals,  ('handler  and  Winder,  seven  officers  and 
116  men  prisoners,  with  thr3e  guns  trophies  of  war,  glue- 
ing their    blood-stained    bayonets,  thus  rendering  Stony 
€reek  the  most  brilliant  affair  for  the  British  arms  during 
the  war  of  1812.     There  was  only  one  mistake  made  that 
night — a  fatal  one — that  of  our  men  placing  themselves  in 
front  of  the  camp-fires  as  living  targets  for  the  bullets  of 
the  unerring  American  rifle. 

This  ends  our  visit  to  Stony  Creek,  but  it  is  necessary 
to  show  the  results.  Two  days  later,  on  Tuesday,  June 
Nth,  1813,  Sir  James  Yeo  pushed  into  the  shore  with  some 
vessels  near  by  the  Forty- Mile  Creek,  and  played  havoc 
a,mong  the  retreating  Americans,  capturing  twelve  of  their 
bateaux,  and  destroying  five  others,  capturing  also  all 
their  tents,  stores,  etc. 

Four  weeks  later,  early  in  July,  General  Vincent  had  his 
headquarters  at  Chippewa,  three  miles  above  the  Falls, 
Again  master  of  the  whole  Canadian  frontier  on  the 
Niagara,  except  Fort  George,  and  within  its  lines  the 
American  fo!v>e  nf  six  thoiisn^d  men  were  cooped  under  the 
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proteetiuu  ol"  its  •,Min,s  au«l  the  gunn  of  their  .shippimr,  m,! 
also  covered  by  the  guns  of  Fort  Niuj,'ara,  on  the  opposite 
side  of  the  river.  The  Americana  exaciiatt'd  Fort  Erie  or* 
December  12th,  having  on  the  10th,  twt)  days  previous 
set  fire  to  and  wantonly  destroyed  the  town  of  Newark' 
(now  Niagara),  containing  150  houses,  leaving  but  one 
standing,  rendering  houseless  and  homeless  four  hundred 
women  and  children  to  seek  shelter  where  they  jnight  amid 
the  storms  of  that  unprecedentedly  cold  December. 

Revenge  for  Newark  was  soon  to  follt)w.  The  Americans, 
in  great  terror  of  the  coming  storm,  evacuated  Fort  ( Jeorge 
so  hurriedly  that  they  left  all  their  tents  standing,  with  all 
their  guns  and  stores  behind  them. 

Before  the  end  of  the  month  (December,  1813)  the 
British  had  captured  Fort  Niagara  by  a  night  attack, 
which  they  held  until  the  end  of  the  war.  They  also  took 
and  burnt  the  towns  of  Lewiston,  Manchester,  Black  Rock 
and  Buffalo  m  revenge  for  Newark.  And  on  the  first  day 
of  January.  1814,  not  only  was  the  Canadian  Niagara 
frontier  cleared  of  every  American  soldier,  but  the  Union 
Jack  of  England  floated  proudly  above  the  ramparts  of 
Fort  Niagara  on  the  American  aide  of  the  Niagara  River. 
This  was  the  crowning  glory  of  Harvey's  night  surprise  at 
Stony  Creek. 

The  above  account  of  the  battle  of  Stony  was  written 
by  some  person  in  Montreal  to  the  Empire  newspaper. 
He  seems  to  kn'>w  its  history  very  well,  but  makes  one 
mistake  when  l.>  s  says  Colonel  Harvey  acted  as  a  spy  to 
examine  the  American  camp  the  day  before  the  surprise 
attack.  In  her  history  of  Colonel  FitzGibbon,  lately 
written,  Miss  FitzGibbon,  his  granddaughter,  says  tliat 
Colonel  FitzGibbon  was  the  person  who  acted  as  a  spy  to 
~~  "  '^•■•-  ^"iiip,  cii.Tlgul.^ca  as  a  rarmer,  with  a 


1 

1 


III! 


182 


RKVIVHCKNC'KS  OK   CHAHI.ES    DriUND, 


«|jl 


basket,  selling  butter.  He  was,  however,  a  very  large 
man,  had  a  military  beariii^r  Oue  would  think  even  this 
not  probable,  but  I  jjive  it  here  as  what  is  so  said  by  his 
l^randdaughter.  who  must  have  had  some  authority  for  so 
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THK   WILD   TUIIKKY   OF   ONrARIO,    AND   CANADIAN 
GAMK    HIUDS. 

It  does  no  harm  to  vary  thii  articles  appearing  in  a  book 
when  we  write  about  Canada.  To  me  it  is  pleasinij.  [ 
will  here  say  something  about  the  game  birds  of  Onbiirio, 
especially  about  that  beautiful  bird,  the  wild  turkey,  once 
80  numirous  in  the  western  counties  of  our  [.rovince,  and 
now  so  scarce 

A  few  days  ago,  in  December.  1896,  1  saw  a  beautiful 

specimen  of  the  bird  exhibited  at  a  butcher's  shop  at  the 

upper  end    of   College   Street,   Toronto,  which   had  been 

trapped  recently  near  Petrolea,  in  the  County  of  Lambton. 

The  bird  was  a  young  gobbler,  not  more  than  a  year  old, 

and  the  plumage  most  beautiful  in  its  tints  and  colors.     It 

weighed  forty  pounds,  was  fully  four  feet  long  from  end  of 

beak  to  the  end  of  the  feet;  stood  with  head  erect  three 

feet  high  ;  was  over  four  feet  and  a  half  long  from  tip  of 

one  wing  to  the  other.     The  neck,  for  a  foot"  and  a  half, 

was   bare,   with  red  skin,   and  the   head  was   sharp   and 

beak  black  and  pointed.     The  neck  below  the  bare  part 

covered    with   most  beautiful  feathers  three   inches  long, 

closely  set  together,  of  a  black,  gold-spangled  color,  which 

was  the  plumage  on  the  breast  and  underparts,  on  top  of 

the  neck  and  back  and  upper  shoulders  of  the  wings.     The 

tail   feathers  were  about  a  foot  long,  strong  and  brown, 

barred  with  black,  white  at  the  points.     The  plumage  on 

the  top  of  the  tail  and  approaching  to  it  was  thick,  dark 

spangled,  with   gold  intermingled  with   white.     The  lef^s 
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woro  lead  coIdi-,  ovei-  a  foot  loiijnr,  Hti'ong  foathored  to  th«> 
kinse.  Tho  wiii;;s  woru  stioii^r,  with  wing  routlions  over  n 
foot  \oug,  chuckiTccl  witii  white  and  black  bandn,  and  the 
tops  of  tho  vvintTH,  first  Koldon-spanoled,  next  a  broad  band 
of  reddiah-brovvn  extending  to  tho  witig  feathers,  next  a 
band  of  dark,  golden-spangled  feathers. 

Tills  bird  was  trapped  by  placing  a  lino  of  corn  on  the 
ground  leading  to  a  wooden  pen,  into  N.-liich  a  door,  not 
large,  opened,  and  the  corn  trail  entered  the  pen.      The 
turkey  followed  the  corn  trail,  entered  the  pen,  and  the 
door  being  low,  it  would  not  lower  its  head  to  escape,  but 
renuiined   trapped.     A  tu'key  will  act  in  this  way,  will 
elevate  his    head    inside   the  trap,  but  not  stoop    low    to 
escape.     In  old  times,  whon  my  father  lived  in   Norfolk 
County,  great  numbers  of  tiiis  bird  were  seen  in  the  woods 
along  Lake  Erie  and  all  over  the  counties  of  Elgin,  ^Middle- 
sex, Oxford,  Brantford,  Essex  and  Lambton,  and  hounds 
were  used  to  chase  them.       By  placing  its  long,  strong 
wings  close  to  the  sides  of  the  body  and  running  in  this 
way,  with  wings  a  little  extended,  among  the  low  brush 
and  vines,  they  will  outrun  any  common  dog  and  even  the 
swiftest  hounds.     If  very  closely  pressed,  they  will  rise 
t^uddenly  to  the  nearest  tree,  and  thus  elude  their  persuers. 

Men  and  women,  from  1800  to  18:10,  rode  a  good  deal  on 
horseback  through  the  western  country  about  Niagara  and 
Hamilton  on  horseback.  They  would  set  the  turkeys 
often  running  before  them.  The  turkey  has  spurs  on  its 
legs  and  a  long,  bristly  tuft  of  hair  extending  from  the 
breast. 


OTHER   GAME   BIRDS. 


The  partridges,  the  male  especially,  ia  a  beautiful  bird; 
looks  very  fine  in  the  spring.  By  knocking  its  wings  on 
its  sides  in  the  air  (some  say  on  a  log  on  which  it  sits),  it 
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inakeH  a  dnini-like  noise  in  the  woods,  in  March  or  April, 
often  heard  by  me.     It  is  numerous  all  over  Canada. 

The  beautiful  little  quail  used  to  be  very  numerous 
in  the  west  and  middle  parts  of  Canada.  It  is  a  bird  of  a 
beautiful  color,  and  in  the  spring  has  when  sittin^r  on  the 
fences  of  cleared  farms  a  very  loud  pretty  whistle  like 
"  Whoof  !  whocjf !  hughy  ' "     Its  flesh  is  very  delicate. 

'Hie  meadow-lark,  with  its  grey  back,  yellow  breast  and 
varied  colore,  is  a  half  game  bird,  known  to  farmers.  It 
will  fly  into  the  air  over  clover  fields,  sit  on  fences,  and 
utter  its  not  unpleasant  sounds  on  the  wing  and  on  fences. 
I  used  to  think,  when  walking  in  the  fields,  it  called  to  me 
when  it  uttered  the  cry,  "  Poor  Charlie  !  poor  Charlie  !  " 

The  wood-cock  in  the  autumn  is  a  game  bird,  so  are  souie 
of  the  large  specimens  of  golden-grey  ])lovers. 

JKJrKS. 

At  least  twenty  species  visit  our  lakes,  creeks  and 
marshes  in  the  spring  and  autumn.  The  largest  and  best 
are  the  black  and  grey  ducks,  the  little  teal,  the  beauti- 
fully plumed  wood  duck  that  builds  its  nest  in  trees  near 
the  water,  carries  its  young  down  on  its  back,  and  is  seen 
all  over  Ontario.  Other  species  are  esteemed  by  sportsmen, 
not  so  handsome  in  plumage.  Wild  geese,  swans  occasion- 
ally, visit  our  waters. 

The  wild  goose  is  of  a  grey,  black  and  white  color,  not  so 
large  as  our  common  farm  goose. 

The  wild  wood  pigeons  used  to  vist  us  from  the  south  in 
tens  of  thousands  in  my  early  life  ;  so  thick  did  they  fly 
that  they  could  be  killed  with  clubs  and  sticks.  They 
remained  in  the  woods  in  the  summer,  raised  their  young, 
and  left  in  the  autumn.  The  male  bird  is  very  beautiful, 
with  cream  and  red  colors  in  front,  dun  back  and  neck, 
spangled  with  gold,  long  white  and  dun  tails.     They  used 
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to  Visit  <mi-  wheut  liekls  in  tlmusan.ls  at  one  ti.no,  Forty  and 
my  yoai-s  ago ;  cf  late,  that  is,  for  twenty  or  tl.irty  years 
they  seeni  to  have  Mt  us.  The  piteous  imike  a  hnid  crow- 
ing noise  in  the  woods,  and  .-athc.-  in  laro-e  tlooks  on  trees 
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llio  oack',  red-w.no-ed  species  o-ather  in  i he  autumn  in 
thousands  m  Hocks  preparino-  to  go  south,  and  are  often 
«liot  lor  food.  They,  with  the  pi^'eons.  make  a  ^■er^ 
palatable  haked  pie.     We  ivmendu.-  the  little  child's  sono"- 


'  Siny  a  sung  of  .sixpence, 
A  pocket  full  of  rye  ; 

Four  and  twenty  blackl)irds 
Baked  in  a  pie." 
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CHAPTEli  VII 

Marshall  Spring  Bidwell—Hia  illegal  banishment  from  Canada  in  1837 
— The  meanness  of  Sir  Francis  Bond  Head  then,  and  in  New 
York — Mr,  Bidwell's  eminent  Christian  and  legal  character — 
His  father —  Rev.  Egerton  Ryerson's  conduct  to  him — Dr. 
Rolph  and  Mr.  Bidwell  life  friends — Their  letters  to  Mr.  Durand 
— The  tragic  death  in  1833  of  James  Durand,  senior — A  few 
words  about  his  father  and  family — Solemn  observations  on 
religion — Hamilton's  old  people. 

I  i'liOMLSED  ill  a  previous  chapter  to  speak  more  at  large 
about  Mr.  Bidwell,  and  what  I  knew  of  him,  and  now  in  a 
brief  way  do  so. 

This  great  lawyer  and  eminent  Christian  citizen  was 
banished  in  1837  in  the  midst  of  the  excitement  of  the 
rebellion  by  Sir  Francis  Bond  Head.  Of  all  the  mean, 
cowardly  acts  of  that  contemptible  faction,  composing  the 
now  almost  extinct  Oligarchy  of  Upper  Canada,  this  was 
the  most  uncalled  for,  illegal  and  infamous.  It  was  done 
at  the  instance  of  such  men  as  Christopher  Alexander 
Hagerman,  the  tyrant  who,  as  Attorney-General  in  1837-8, 
persecuted  the  patriot  prisoners,  and  probably  his  friends 
the  Chief  Justice  Robinson,  Wm.  H.  Draper,  Henry 
Sherwood  and  R.  B.  Sullivan. 

Look  for  a  moment  at  the  circumstances  of  the  case  and 
the  infamy  of  them  : 

1st.  Mr.  Bidwell  had  been  twice  Speaker  of  the  Legis- 
lature, of  Upper  Canada,  and  was  leader  of  the  Reform 


m 


OF  TORONTO,   BARRISTER. 


187 


party  for  over  ton  years,  universally  respected  by  every- 
one v  ,  knew  him  for  his  private  and  public  character, 
hkewv,    universally  respected  for  his  legal  abilities, 

2nd.  The  English  Government  had  sent  out  a  despatch 
requu-ing  Sir  Francis  Bond  Head  to  elevate  him  and  Dr. 
John  Rolph  to  the  position  of  Judges  of  the  Queen's  Bench 
in  1836,  which  was  basely  disobeyed  by  the  interference  cf 
the  Family  Comj^act,  because  Mr.  Bidwell's  father  had  been 
an  American  citizen.  Contrast  this  with  the  present 
fawning  of  England  on  Ambassador  Bayard  and  Americans 
generally. 

3rd.  Nothing  had  ever  been  done  by  him  to  warrant  the 
belief  that  he  was  guilty  of  treason.  He  had  during  1837, 
like  Mr.  Baldwin,  kept  himself  aloof  from  politics,  livino^ 
in  quietness,  practising  his  profession.  He  had  not  at" 
tended  any  public  or  private  political  meeting,  nor  had  he 
stirred  up  the  people  to  sedition  or  rebellion. 

In  the  months  of  November  and  December,  1837,  he  was 
unusually  (juiet  (whateNer  his  thoughts  and  syinpathi'es 
might  have  been),  and  no  man  who  regarded  the  rights  of 
the  people  to  the  British  constitution,  could  have  failed  to 
sympathize  with  the  oppressed  Canadians. 

4th.  Yet,  ,,uit(.  suddenly,  the  vain,  poor  creature 
Governor  Head,  under  the  intluence  of  some  one,  sent  for 
him,  pretending  to  have  a  package  of  letters  addressed  to 
Mr.  Bidwell  by  some  person  or  persons,  said  to  be  treason- 
able. This  supposed  treasonable  charge  in  Mr.  Bidwell 
Governor  Head  laid  before  him,  giving  him  as  the  alter- 
natives: either  leave  Canada  forever,  or  suffer  these  letters 
to  be  opened  and  undergo  a  trial  for  treason  in  the  corrupt 
courts  of  Canada.  Mr.  Bidwell  was  a  timid  man.  He 
knew  that  the  courts  of  justice  were  all  in  the  hands  of  his 
enemies,  wlio.  Jealous  of  his  great  talents  and  eminent 
prn^ate  character,  would  act  uiijustly  to  him.     He  knew 
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too  well  (as  I  did  after  trusting-  to  their  courts)  what  a 
packc!  jury  would  do,  if  there  should  be  atrial.  There- 
fore, he  chose  the  safer  course  of  banishment.  The  juries 
were  all  packed  by  such  men  as  Sherilf  William  B.  Jarvis, 
a  violent  partizan  appointed  by  the  Compact,  and  a  bitter 
enemy  of  all  Reformers.  Bidwell  chose  to  leave  a  country 
in  which  true  British  liberty  and  worth  were  not  valued  at 
that  time.  He  soui^ht  an  asylum  in  the  State  of  New 
York,  where  he  was  honored,  and  where  he  lived  for  a 
o-eneration  practising  his  profession,  and  greatly  admired 
by  all  lawyers. 

Gth.  Now,  this  may  fairly  be  asked  :  If  Mr.  Bidwell  was 
rt  dangerous  man,  a  leader  of  the  so-called  dislovai 
Reformers,  a  leader  of  such  men  as  Lount  and  Matthews, 
who  were  hanged  (rather,  politically  murdered),  why  was 
he  allowed  to  escape  the  gallows  or  a  trial,  when  such  in- 
significant persons  as  the  murdered  men  who  were  not 
leaders  at  all,  were  executed  in  Toronto  in  April,  18.S8  / 
David  Matthews  was  a  farmer  from  Pickerino-,  and 
Samuel  Lount,  who  had  been  in  the  Legislature  as  a 
member  once,  and  at  his  last  election  contest  cheated  out 
of  his  legal  rights,  was  no  leader.  He  was  a  blacksmith  at 
the  Holland  Landing,  a  good  but  uneducated  man,  and 
universally  beloved.  He  was  not  eminent  in  any  public 
way,  but  his  leader,  Bidwell,  was,  and  if  suspected,  shouhl 
have  been  held,  tried,  and  if  guilty,  punished. 

7th.  Why  was  this  not  done  /  And  what  justice  or 
fairness  was  there  in  punishing  his  followers  ^  The  politi- 
cally murdered  men,  Lount  and  Matthews,  had  read  the 
speeches  and  observed  the  political  acts  of  such  men  as 
McKenzie,  Rolph,  Bidwell  and  others  in  years  then  past 
when  contending  for  a  promised  British  constitution,  as  all 
had  the  right  to  do,  and  they  were  only  followers.  Mr. 
Bidwell    had    only    maintaiiieil    const  it  til  iuimi    infUHurcii, 
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although  the  viohition  of  dospatclies  sent  out  in  Ihk  favor 
had  been  set  aside  and  the  violations  of  the  rio-hts  of  the 
people  warrarxtod  violent  opp  -.sition,  yet  his  mean  enemies 
at  the  back  of  Governor  Head  said  Mr.  Bidwoll  was  guilty 
of,  or  suspected  to  be  guilty  of,  treason,  and  must  be 
banished  forever  I ! 

Governor  Head,  when  superseded  in  1838  by  Sir  George 
Arthur  (a  tyrant  and  Botany  Bay  colonel,  sent  out  to 
further  oppress  C;uiadians),  sneaked  off  to  England,  and  on 
his  way  home  sought  the  presence  of  Mr.  Bidwell  in  New 
York  City  (who  tried  to  avoid  him),  and  pressed  for  an 
interview,  which  the  latter  did  not  want,  but  which  after 
some  difficulty  was  obtained. 

Head  then  admitted  that  he  had  treated  Mr.  Bidwell 
badly,  and  that  he  had  been  instructed  in  a  despatch  from 
England  to  make  him  and  Dr.  Rolph  judges,  and  had  dis- 
obeyed it.     This  was  a  fine  way  to  use  Britons  ! 

8th.  Mr.  Bidwell's  father  was  persecuted  at  Napanee, 
because  he,  an  American,  had  with  bona  fide  intentions, 
settled  in  Canada  near  Napanee,  and  his  election  there  was 
voided  by  the  Family  Compact,  as  nothing  was  too  mean 
for  them  to  do.  His  son,  Mr.  M.  S.  Bidwell,  was  born  and 
educated  in  Canada,  and  was  a  British  subject. 

Had  Dr.  Ryerson  at  that  time  gone  to  Head  and  remon- 
strated with  him,  and  condemned  his  hack-stair  advisers, 
ho  might  have  frustrated  it.  But  the  treachery  of  Egerton 
Byerson  had  been  the  cause  of  the  defeat  of  Bidwell  and 
Peter  Perry  in  the  election  contest  of  1835  at  Napanee. 
This  smooth,  ambitious  Methodist  preacher  failed  in  the 
hour  of  need  to  do  his  duty  to  a  Christian  brother  at  this 
election,  and  in  December,  1837,  wlien  this  once-called 
friend  of  his  was  about  to  be  banished  by  legal  spies,  he 
also  forgot  him..  Some  twenty  years  after.  Dr.  Ryerson. 
pricked  in  his  priestly  conscience,  tried  to  persuade  his  old 
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friend  to  return  to  a  country  so  base  as  to  banish   him 
without  a  cause,  alleging  that  it  was  illegally  done      Mr^ 
Bidwell  properly  refused  to  listen  to  his  syren-tongued 
Christian  brother,  so  good  in  old  times.     He  properly  said 
no  !  he  would  never  return  to  a  country  which  would  treat 
an  innocent  man  as  he  had  been  treated.     He  thus  spent 
his  life  ni  New  York  City.     Up  to  the  age  of  seventy,  he 
lived  there  honored  and  loved  until  he  passed  to  his  God 
whom  he  loved  and  adored,  and  the  reward  of  eternal  life' 
A  great  meeting  of  the  bar  of  New  York  City  was  called  on 
his  death,  many  laudatory  resolutions  were  passed  in  his 
memory,   setting   forth    his    great   legal    knowledge  and 
ennnent  private  character. 

Mr.  Bidwell  was  very  friendly  to  me.      He  attende<l  my 

marriage  to  my  first  wife  in  the  spring  of  1837,  and  wrote 

me  the  following  letter  after  I  had  been  so  shamefully 

treated  by  the  Family  Compact  in  my  imprisonment,  to 

vvliose  tender  mercies  some  say   he   should   have   trusted 

liimself :  "I  could  easily  have  left  Canada  in  1837.     I  was 

advised   to   do  so-7/6.9,  offered  facilities   to   do  so-hnt 

scorned  to  leave  a  country  I  loved,  knowing,  as  I  then 

knew  and  have  always  asserted,  that  T  was  not  guilty  of 

any  offence,  much  less  of  treason  or  sedition." 

In  1837-8,  no  influential  man  having  political  enemies 
(especially  in  the  courts  over  which  John  Beverley  Robin- 
son presided,  witli  the  tyrant  C.  A.  Hagerman  as  Attornev- 
General,  and  a  packed  jury),  could  expect  a  fair  trial  or 
British  justice. 

If  there  ever  was  an  ornament  to  society  and  a  Christian 
gentleman,  Mr.  Bidwell  was  one.  When  at  school  in  1827-8 
m  Dundas,  as  sr)oken  of,  I  first  saw  him.  He  was  a  brother- 
m-Jaw  of  that  noble  woman,  Mrs.  Manuel  Overfield  of 
whom  I  have  spoken  in  one  of  the  early  chapters  of  this 
hook,     I  saw  him  several  times  as  he  passed  the  school  on 
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his  way  to  her  house,  and  reiiieuiber  how  liis  noble  and 
intellectual  face  impressed  nie,  and  Iiom'  his  personal 
appearance  indicated  his  true  and  lofty  character. 

DR.   JOHN   ROLPH   AND   BIDWEfJ.    LIFE   FRIENDS. 

I  have  said  in  1834  I  spent  two  weeks  at  theii  house  on 
then  Lot  Street,  now  Queen  Street  west,  at  the  head  of 
Bay  Street.  Mr.  Bidwell  was  the  best  pleader  and  speaker 
in  Upper  Canada.  John  Beverley  Robinson  was  })efore 
1880,  considered  an  oininent  speaker  and  lawyer,  but  he 
was  not  equal  to  Mr.  Bidwell,  nor  liis  knowledge  of  law  as 
extensive. 

Mr.  Bidwell's  wish,  as  expressed  to  his  friends  l)efore 
his  death,  was  tliat  God  might  grant  him  the  blessing  of 
being  called  away  from  life  in  a  moment,  as  it  were.  And 
so,  when  he  was  sitting  in  his  office  at  his  desk,  he  suddenly 
left  this  mortal  scene  of  strife,  and  in  the  company  of  holy 
angels  went  to  his  eternal  rest  with  the  Lord  Jesus,  whom 
he  had  loved  and  worshipped  so  long. 

THE   POLITICAL    CONDUCT    OF   ROLPH   AND   BIDWELL. 

The  political  acts  of  Dr.  Rolpli  and  Mr.  Bidwell  for 
many  years,  certainly  from  1825  to  1837,  all  tended  to 
promote  Upper  Canada's  best  interests.  They  were  in 
favor  of  the  true  exposition  of  the  British  constitution,  the 
devotion  of  tlie  Clergy  Reserves  to  education,  and'  the 
tolerance  of  all  Christian  denominations.  |They  were 
instrumental  in  doing  what  tiie  large  bodies  of  the  Meth- 
odists and  Presbyterians  required. 

The  false  reformer,  Egerton  Ryer.son,  knew  this  well,  aiid 
obtained,  in  1830,  the  right  for  all  diristian  .sects  to 
perform  the  marriage  ceremony, sham<'rullv  vernscd  bv  t}\e 
enemies  of  fair  privileges. 
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The  law  of  pi-ii.Kjuvuiturt',  the  removal  of  pri(>sts  and 
oflico-hoWcTs  from  the  Lecrishitive  Council,  the  shameful 
plurality  office-hol.Iin^-,  the  independence  of  the  judiciary 
the  nnpnrtiality  of  the  Land  Grants  departme.it,  were' 
advocated  by  them— since  obtained. 

Their  speeches  and  efTorts  in  favor  r,f  a  free  school 
.system  were  lono.  precedent  to  Dr.  Ryerson.  No  Canadian 
who  knows  the  history  of  his  country  from  1825  to  1887 
can  for^^etthe  etlbrts  of  these  two  men. 

These  ari'  the  letters  of  Dr.  Rolph  and  Mr.  Bidwell 
alluded  to,  which  I  insert,  and  on.'  f.x.m  my  Presbyterian 
pastor  of  18;38,  which  show  the  estimation  in  which  they 
held  me:  » 

EXTRACT  FROM  MR.   BTDWKLL'S  LETTER. 

"Nkw  York,  Oc/.  8</*,  1838. 
"Mv  Dear  Sni,  -£  have  receiv  edyour  lottor  of  the  2!)th  September. 
The  circumstances  under  «-hich  I  was  achuitted  to  practice  were  dif- 
ferent from  yours.     1  was  a  citi/..n  of  the  [-nited  States,  my  father 
being  an  American.     The  judges  are  men  of  great  liberality  of  feelinir. 
]Vot  being  a  citizen,  your  case  )uay  l)e  different  from  mine.     It  will 
give  me  much  pleasure  to  aid  you  all  I  can.     Having  escaped  with 
very  little  moans,  it  may  be  dithcult  for  me  t<.  .succeed  here.     I  tru.sfc 
to  a  gracious  and  overruling  Providence  which,  I  trust,  will  also  take 
care  of  you.     Be  cautious  as  to  what  you  say  ab(,ut  Canada,  as  the 
neutrality  law  of  this  country  will  be  upheld.     If  any  opportunity 
arises  to  aid  you,  I  will  not  fail  to  avail  myself  of  it.     I  take   an 
interest,  and  always  shall,  in  the  prosperity  of  Canadians;  feel  deeply 
for  them.     I  deplore  the  manner  in  which  they  are  governed,  and 
most  ardently  desire  to  see  a  spirit  of  mercy  shown,  and  wisdom  and 
liberality  may  be  shown  them.     I  am  not  without  hopes  that  better 
days  are  in  store  for  the  Canadians  who,  it  seems  to  be  admitted  on 
all  sides,  are  in  a  very  bad  way.     Mrs.  Bi.lwell  and  ray  sister  unite 
with  me  in  desiring  y(jur  and  Mrs.  Durand's  welfare. 

"Yours, 

"Mau.shall  S.  Bidwell." 
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EXTRACT  FJIOM  DR,  .JOHN  IIOLPII'8  LETTER. 

"  ROCHKNTKK,   (hi.  Sth,   18',iH 

"  Mv  Deak  Sir,— Your  lottof  reached  me  to-day.    I  really  coiigiatii- 
lato  you  upon  being  banished  to  the  Ignited  States,  a  country  in  which 
free  institutions  are  fully  recognized  and  enjoyed.     It  is  true  you  are 
debarred  from  practising  your  pmfe.s.'jion,  by  which  your  ac.|uirements 
and  moral  character  would  enable  you  to  obtain  a  comfortable  liveli- 
hood, but  hope  to  hoar  of  your  being  rewarded  with  the  success  you 
deserve.     You  must  not  think  yourself  a  straeger  amongst  the  people 
of  this  groat  nation  or  believe  that  the  honor,  knowledge  and  rectitude 
which  you  have  brought  with  you  will  fail  under  Divine  Providence  f.. 
secure  to  you  in  the  end  greater  happiness  than  could  be  obtained  in 
Canada.      Let  me  know  how  I  can  benefit  you.     I  was  a  Bencher  of 
the  Law  Society  of  Upper  Canada  when  you  passed,  can  certify  to 
your  admission  under  a  creditable  examination  -will  ],e  happy  so  to 
certify-would  recommend  you  to  continue  your  practice-have  no 
doubt  you  will  secure  an  honorable  distinction.     As  a  friend  of  your 
father,  and  acpiainted  with  you  in  early  life,  it  would  gratify  me  to 
hear  of  your  happiness  and  success  here. 

"Truly  yours, 

"John  Rolph." 


LETTERS  FROM  MR.  FURMAN  AND  MR.  MARSH, 
PHESBYTERIAN  MINLSTERS. 

"Buffalo,  Oct.  10th,  1838. 

"It  affords  me  pleasure  to  say  that  the  bearer,  Charles  Durand, 
Esq.,  has  been  a  practising  attorney  and  barrister  in  the  town  of 
Hamilton,  Province  of  Upper  Canada. 

"From  common  report,  as  well  as  from  personal  acquaintance  for 
the  term  of  two  years,  I  believe  him  to  be  of  good  moral  character 
and  to  have  maintained  a  reputable  standing  as  a  citizen  and  a  lawyer 
The  bold  and  free  expression  of  his  liberal  political  sentiments  has 
been  the  occasion  of  his  late  sufierings,  and  of  his  being  now  an  exile 
for  life  from  the  land  which  g.avc  liim  birth. 

"1  am  cheerful  in  recommending  him  both  for  his  abilities  as  a 
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lawyer,  and  for  his  worth  iis  a  private  citizen,  to  the  favoruble  con- 
sideration of  all  with  whom  my  name  may  have  any  influence. 

•'Chas.  E.  Firman, 
"  Late  Pastor  of  the  Prtdyyterlan  Church  of  Ilamilfon.  U.G., 
now  of  Victor,  X.Y:' 


"Buffalo,  Od.  10th,  1838. 

"It  gives  me  pleasure  to  state  that  I  have  been  personally  ac- 
<|uainted  with  Charles  Durand,  Esq.,  for  more  than  seven  years,  and 
1  most  gladly  concur  in  the  above  certificate. 

"Edward  Marsh, 

"  Late  Pastor  of  the  Presbyterian  Churrh  of  Barton,  Gore. 

District,  Upper  Canada.'^ 


ON   THE   DEATH   OF   MY   FATHER,   WHICH   OCCURRED  ON   THE 
22ND   DAY   OF   MARCH,   1833,   AT    HAMILTON. 

My  father's  grave  at  Ancaster  has  been  visited  annually 
by  me  for  over  .sixty  years,  except  during  six  years,  from 
1838  to  1844,  wlien  I  was  absent  from  Canada,  and  the 
monument  over  it  was  superintended  when  built  by  me  in 
1834,  and  the  epitaph  put  on  it  by  me. 

In  a  book  of  my  early  poetry,  I  find  these  lines  written 
on  my  father's  death,  and  dated  24th  Decembei-,  1835  : 

Awake,  my  muse,  to  filial  love, 
Arouse  ali'ection's  dearest  flame, 
And  praise  a  father's  cherished  nuiiie. 

And  all  my  tenderest  feelings  move. 

My  father  !  it  is  sweet  indeed, 

Thy  laemory  to  recall  again  ; 

Thou  wert  so  kind,  it  gives  me  pain 
To  think  of  what  the  fates  decreed. 
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And  shall  wo  never  meet  again  ? 

Oh,  where  thou  art  thy  son  must  come. 

The  grave,  alas  !  is  our  last  homo  ; 
Yet  still  thy  memory  doth  remain. 

As  long  as  life  shall  warm  my  breast 

Or  heart  of  me,  thy  son  on  earth, 

A  father's  kiiulness  and  his  wo'rth 
Shall  warm  my  soul  until  its  rest. 

Though  wintry  winds  may  sweep  thy  grave, 
And  summer  breezes  jjass  it  by. 
Yet  I  will  come  and  o'er  thee  sigh. 

And  drop  a  tear  no  time  can  lave. 

Eternal  peace  surrounds  thy  dust. 

And  whether  winter's  tempests  fly 

Above,  or  spring  glows  in  the  sky. 
Thou  carest  not— the  living  must. 

When  young,  I  heard  thy  tender  voice 

Applaud  in  me  a  studious  turn. 

As  early  then  thou  couldst  discern 
A  student's  way,  my  life's  first  choice. 

The  following  stanza  is  selected  : 

"Remember  thy  father,  for  now  he  is  old. 
His  locka  intermingled  with  grey. 
Ills  footsteps  are  feeble,  once  fearless  and  bold, 
Thy  father  is  passing  away." 

It  was  a  melancholy  time  for  me,  at  the  aoe  of  not  quite 
twenty-two,  to  lose  a  father  whom  I  had'  known  since 
childhood,  who  had  ever,  with  all  other  faults,  been  indul- 
gent and  kind  to  me,  seeking  my  welfare.  No  unkindness 
was  ever  shown  by  him  to  me,  and  if  any  woi-d  was  spoken, 
It  was  for  my  improvement. 

Moses,  when  he  was  the  instrument  of  tb.(>  '^roinulfyation 
of  the  wonderful  Ten  Commandments  of  God  to  men.  Tf  God 
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'■      M^d  to  hif  WTittoii  on  Htoiie  no  other  coimiuindincnt 

i       HN.  •'  Houol'    M»y  fntluT  aiwl  thy  inothor  that  thy 

<l 'ys  uia,.v  he  Inii^r  upon  tUv  land  which  the  Lord  thy  God 

^'ivoth  thoe,"  would  be  worthy  of  all  admiration  and  rovor- 

••nce  from  all  inankind  8o  lon^^  n^  the  world  lasts. 

H-nien.her  thu  -  who  brought  thee  into  beinn-,  who 
W't^hed  over  thee  in  imW  infancy,  when  thou  wert  a 
heli....H8  infant,  no  ey  to  ua/..  on  thee,  no  arm  to  clawp 
thee,  no  heart  to  pity  thee. 

Yes,  who  can  foruet  father  and  mother  !  Oh,  man  !  oh, 
woM.an  :  never  for-et  tlio.se  who  shed  tears  over  thy  tender 
intancy.  You  may  forovt  othei-  thin^rs— never  for^ret  thy 
parents  witli  all  their  faults.  I  thank  God  I  can  ,say  that 
(and  it  laults  I  have,  who  has  not  O  I  have  revered  my 
parents.  If  there  is  one  fault  God  will  not  forrjive,  it  is 
the  for-etfulne.ss  of  children  of  filial  duties. 

The.se   wonderful    commandments,   given    from    Mount 
8inai.  at  which  iufidds  sneer,  were  never  given  by  man 
alone,  but  emanated    from   .some  great  and  infinite  mind. 
Even   the   commandment    at  which    ,so    many  nowadays 
micer,  disregard    and    wis],   lo  turn  the  day  into   one   of 
pleasure  only,  sayin-,  "  Man  was  ii.>t  made  for  the  Sabbath, 
but  the  Sabbath  for  man,"  which  Christ  meant  in  a  good 
and  wise  sense,  not  in  the  sense  taken  by  Salibath-breaker.s, 
IS  a  noble  one.     I  am  for  keeping  the  Sabbath  in  a  devout 
and  holy  way,  not  a  l)igoted  way,  yet  in  a  devotional  spirit. 
I  believe  in  the  cessation  of  all  ordinary  work,  all  unneces- 
.viry  pleasures,  that  theatres,  Sunday  cars,  excursions  with 
music,  and   great  military    parades    should  cease  on  that 
day.     "  Remember  the  Sabb.-ith  day  to  keep  it  'hA-^  "     If  it 
bad    not    been  among  these  won.ierful  comiuandmeiits,  it 
ought   to   have    been    put   there.      Those    commandments 
given  m  the  mountains  of  the  de.sert  are  for  all  time,  for 
mai:  -i.  !arg(^  hy  the  operation  of  a  divine  mind.     The'  old 
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Book  ot  our  inia  icy  may  Imvc  it    v  ..cm,  itn  iuconsist.-i  cioM 
scioiititicully,  but  ahvi  nil   its  omn.l  sayin^rH  an<l  its  maiu 
gmn.l  clmmptcMs  like  Josoj.l,,    DauuA,'  Isaiah,  M„s,...  ,,,,',1 
Al.ruhum,  hIi.m.I.I  makr   ?t   honored    niul  never  w  1..    tor- 
gotten.     Who  can  rea<l  the  Hook  of  J„h  and  not  he  st.uek 
with  Its  hrioht  thouo-hfs.  its  ,leep  nioraUt  v,  its  e-i-and  rever- 
ence for  (;od  /     My  mother  told  n.e  to  read  this  bo..k  on 
her  .lynio-  b.-.l.     I  ivad  it  throuoh  hofore  I  was  txv..nts-  and 
when   we  think    J.ow   n,;.ny   a    poor  dyin^   u'cnmn,'   Un^^ 
many  a  uidow  or  man  of  poverty  it  has  eonsoled  in   his 
Inst  momentsoj-  life,  we  IVel  eonsti-ained  tosay.as  JeH'erson 
did  to  Paine,  "  M.-.  Paine,  you  n.ay  seotK  at  tliis  Book   nuu 
try  to  turn  men  a^minst  it,  but  .h.n  (    let  the  ti-e,-  loose  on 
men." 

\7emust  liave  a  ( fo.l  and  a  relioi(,„,  ,.,,,,1  there  must  be 
truth  in  some  i)lace,  in  some  book.  Jesus  has  told  us  where 
it  is— it  is  in  God  whom  lie  represented. 

On  the  thirteenth  day  of  March,  \HlV.l  I  •  as  dressed  to 
go  to  an  evenino-  party  in  Hamilton,  was  I,,  arding  at  the 
great  hotel  of  Mr.  Hurley,  at  Han.ilton,  and  mv  dear  father 
being  there  m  his  carriage,  and  about  to  go  wtst  to  see  his 
sons  in  Delaware  the  next  day,  came  to  my  hotel  to  take  an 
affectionate  farewell  of  me  for  the  time.  He  was  umisuallv 
pleasant  and  smiling,  talkatiNe  and  ati'ectionate.  We  parted 
pleasantly,  afiectionately,  find  he  left  in  his  carriage  near 
dark,  going  towards  Dundas.  where  he  was  to  sta    al?  nioht 

Now,  how  often  we  have  heard  the  dread s.-iyin  -  "hrthe 
midst  of  life  we  are  in  <leath."  Many  instai^'es  have 
occurred  in  this  city  among  my  own  personal  fr  nds  1 
might  mention  two.  The  late  Hon.  Stephen  Richa.  ds,  with 
whom  I  was  very  friendly-we  always  conversed  wlien 
we  met,  freciuently  upon  politics,  often  upon  r  licdons 
matters— was  in  ISOo  residing  with  his  wife  on  the  fshuul 
At  the  close  of  the  season  in  September,  he  and  hi.  wife 
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were  coming  away  in  view  of  ^oing  to  California,  and  he 
stan.hng  on  the  vvlsarf  by  her,  suddenly  fell  down  at  hei- 
feet,  dead,  said  not  a  word,  nor  moved.  He  was  not  very 
old — seventy-five. 

T1U3  late  John  Beverley  Robinson,  ex-Lieut.-Governor  of 
Ontario,  last  June  went  to  the  Massey  Hall  great  Con- 
servative meeting  to  speak.  He  felt  ill  on  arriving  there 
an<l  111  an  ante-room  suddenly  fell  forward  and  died.  He 
was  the  same  age  as  Mr.  Richards,  and  had  been  a  very 
healthy  athletic  man  all  his  life. 

In  the  midst  of  life  we  are  all  in  the  midst  of  death  One 
hour  after  I  had  seen  father,Joyful  and  smiling,  I  saw  him 
ID  the  parlor  of  Mr.  Peter  H.  Hamilton,  his  son-in-law,  on 
the  floor,  with  a  doctor  attending  him. 

On  going  to  Dundas,  he  was  passing  the  part  of  the  town 
then  Jaiown  as  old  Mr.  Mills'  house,  near  where  the  Agri- 
cultural Palace  grounds  were,  in  a  woody  part,  a  short 
distance  from   Beasley's  Hollow,  as  then  called,   and   he 
stopped  his  wagon  and  horses  to  take  in  two  young  women 
walking  towards  Dundas  who,  from  politeness,  he  wished 
to  assist  in  their  night  journey.  By  some  means  not  known 
the  horses  took  fright  and  started  to  run,  throwing  him' 
out,  and  he  fell  upon  his  head,  and  caused  a  concussfon  of 
the  brain.    He  lay  in  an  unconscious  state  until  the  twenty- 
second  day  of  March,  and  died  insensible. 

HIS  DOCTOR  CALLED    IN    BY  PETER  H.  HAMILTON. 

This  doctor  was  a  bitter  political  enemy  of  his,  who 
happened  there  at  the  time,  and  was  the  last  man  on  earth 
who  ought  to  have  been.  My  brothers,  James  and  George 
were  in  Dundas,  ami  did  not  like  to  interfere  after  Hamil- 
ton was  called  in,  so  let  him  be  the  leading  doctor  in  the 
case.  Dr.  Merrick,  of  Hamilton,  was  called  in  as  second 
doofor,  mid  lastly  Dr.  John  Rolph,  of  Toronto,  was  brought 
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up,  whom  my  father,  if  ti])h,  would  have  called,  but  only 
stopped  one  day. 

I  wa.s  a  young  man,  aiul  could  not  interfere.  What  a 
melancholy  change !  George  was  at  a  dancing  party  at 
AncH.stcr,  and  I  wa.s  di-e,ssed  to  go  to  one.  Here  waa  a 
.scene,  as  it  were,  from  joyous,  expectant  life  in  the  full 
manhood  of  life  to  unconsciousness  and  death.  Could  any- 
thing be  nioi-e  startling  to  sons  {  My  father  was  only  fifty- 
eight  just  past,  and  in  full  health  of  body  and  mind. 

He  was  the  Registrar  of  tiie  large  counties  of  Wentworth 
and  Halton,  a  valuable  prize  for  anyone  in  a  new  country; 
had  been  so  for  about  fifteen  years,  and  this  Dr.  Hamilton 
was  the  person  tried  and  finc^d  in  1827  for  the  assault  on 
Mr.  George  Rolph. 

Dr,  Hamilton  was  the  bosom  friend  of  Allan  N.  McNabb, 
the  mean  office-seeker  of  Hamilton,  the  bully  in  politics  of 
the  old  corrupt  Family  Compact. 

This  office  on  my  father's  death  should  have  been  given 
to  one  of  his  sons,  at  least  the  Halton  part  should.  hStead 
it  was  given,  at  Allan  McXabb's  request,  no  doubt,  to  a 
penniless  l)rother  of  his,  David  McNabb,  who  died  ;  then  it 
fell  to  the  brother-in-law,  Stewart,  of  McNabb.  The 
Halton  part  of  it  was  given  to  a  Mr.  Racey. 

I  make  no  further  comment  on  this  matter  than  to  say 
that  the  two.  Dr.  Handlton  and  McNabb,  were  seen  in 
conversation  in  a  walk  by  my  brothers,  during  my 
father's  illness,  near  Hamilton.  T  shaJl  necessarily  have  to 
«how  the  doings  and  character  of  Allan  N.  McNabb  in 
many  Hamilton  transactions  in  other  chapters. 

I  continued  in  1833  (as  I  always  do)  to  employ  myself 
usefully,  never  was  an  idle  man,  trust  never  will  be.  Thus 
being  religiously  disposed,  not  certain  how  life's  events 
might  turn  out.  I  opened  a  farmers'  Smidav  Hehool  to  teach 
farmers'  boys  and  girls,  three  miles  from  Hann'Iton  and  two 
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urn  Dundas,  on  the  road  lending  from  Hanndton  to 
Dundas,  ni  Apr,,  18,']:3.  witl.  a  school  of  about  twenty  .iris 
and  boys,  froni  fourteen  to  twenty,  and  taught  this  school 
un  d  Deccnd..,  1S3.,  ve.y   successfully  assisted  by  Cal^ 

ictei    to.    Gods   blessnio-    upon    it.      Then,    in   December 
v.sited  my  brothers  in  the  west,  and  in  the  States  in  I835' 

butthe  sudden  death  of  n.y  fatl.er  was  a  shock  to  all  tlfe 
affairs  of  our  family.  George  went  west  to  Sarnia  to  live 
and  opened  a  store,  and  my  brothers  who  were  at  Delaware' 
remained  there ;  my  sister  Helen  remained  in  Toronto  at 
school  until  her  death. 

The  citizens  of  Hamilton  were  then  very  few  There 
was  no  English  church  there,  and  no  Presbyterian  one 
except  Mr.  Gale's  on  James  Street  south.  A  new  one  the' 
American  Revivalist  Presbyterian  Chnreii,  established  bv 
the  New  York  Presbyterian  body,  existe.l  on  John  StreA- 
-an  Episcopal  Metho<]ist,  Wellington  and  Kino-  Streets 

I  preferred  the  new  Presbyterian  Church,  and  its  simp]. 
lorms  and  mode  of  worship,  as  ^vell  as  its  carnestne.ss  in 
worship,    o  the  Church  of  England  :  therefore  as  there  was 
one  which  I  thought  earnest  in  its  endeavor  to  advance 
Christ s  Gospel,    called  the  American    Revixalist    Presbv- 
terian  Church,  I   became  a  member.     The    Rev    Charfes 
^urman  was  its  pastor  (see  his  letter  in  Chapter  VII )    Mi- 
Leonard,  a  retired  merchant,  was  a  devoted  and  earnest 
member  of  it,  a  leader  in  this  churcii.     A  Mr.  Winchester 
was  also  a  very  earnest  member. 

As  I  am  always  earnest  and  energetic  in  all  that  I  under- 
take, and  there  was  only  one  Sunday  School  in  or  near 
Hann  ton,  I  got  up  the  above  first  Presbyterian  Sabbath 
School  ever  started  there,  as  said,  three  miles  from  Hamil- 
ton, on  the  Dundas  and  Hamilton  road.  tan<d,t  in  it  -d!  the 
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slwr"^'''^  'P""^  ""'"  °^'"^'"''"-'  diking  out  every 
Sabbath  afternoon  to  hold  meetings     On  the  w,iv  T 

-hool  Mr.  Caleb  Forsyth,  a  fa™,e>'  as  l^d,  wl^TwneZ 
^rge  farm  wh.eh  his  son  James  still  owns,  „sed  to  meet 
me.  He  came  out  as  I  passed  his  house,  joined  me  11 
helped  teach  the  young  men  and  ,vomen 

The  school  was  composed,  as  .said,  of  youn-  girls  and 
boys,  ch.  dre„  of  the  resident  farmers,  some  neady  as  old 
as  myself.  I  often  think  what  a  pleasant  time  we  hadin 
^rryng  on  this  school.     I  also  call  to  mind  the  1  en  Mr 

worshtTf  Ls?  .""'"P'''^'^  ™PP'^''  "P  '»  the 

worship  of  his  Saviour,  and  as  we  walked  along  he  would 

exclaim  "Blessed  Jesus!  blessed  .Jesus  !  how  IW   J^  ' 
It  was  not  a  put-on  excitement,  a  temporary  thing  but  a 

1  foWn:  S    '^""  ''^:'  "'^  ^°"''  ■>''^'°«  *'"h  if  Ch  list 
as  a  loving  Saviour.    When  I  was  in  Chicago,  in  1840  he 

and  his  wife  called  at  my  house  to  see  me.     He  died  I 

believe,  in  the  same  loving  faith  in  which  he  Uv  d      Oh 

that  we  all  could  do  the  same  1  ' 

Ferdi,f™r''T.'r"  '"  1833,1  paid  my  brothers  Henry 

went  wllh  H^n         ""  "  ""'  "'  '''^"'  ^'''^--'^  ^^^^  »d 
went  with  Henry  on  a  winter  journey  to  meet  our  brUer 

at  Sandwich.  It  was  a  long  sleigh  ride,  but  a  pleasant  one 

took  us  two  days  up  and  two  days  return.    I  recollect  how 

common  venison  was  in  every  tavern  where  we  stopj^l 

A  PRIMITIVE  ATTEMPT  AT  PREACHING  «  THE  BACKWOODS 

Befoi-e  going  up,  I  called  by  notice  a  Sunday  meeting  of 

he  settlers  to  attend  on  the  Sabbath  to  hear  me  p    al  in 

the  woods  (as  it  were)  about  the  Gospel.     This  was  the 

only  attempt  made  to  do  so,  althoui^h  I  !,»„.  .ft!.     ' ,    ! 

-  ioronto  to  Sabbath  Schools  and  prayer  meet^;  ''      " 
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Delaware  village  was  a  rude  hamlet,  and  the  people 
scarcely  ever  heard  preaching  of  any  kind,  so  my  attempt 
to  enlighten  them  was  a  good  one. 

After  my  visit  to  Windsor  and  Sandwich,  I  returned  the 
way  I  came  (stopping  at  Delaware  a  few  days)  to  Plamilton. 

THE    SURPRISK    AT    MY    CHANGE    IN    LIFE. 

Many  persons  in  Hamilton  thought  it  strange  lor  me  to 
join  a  revivalist  church,  a  bright  young  student,  and  some 
ridiculed  the  idea.     They  are  all  dead  who  did  so.     I  will 
name  a  few— Edward  Jackson  a  worldly,  business  man ; 
John  Winer,  a  good-natured,  easy-going,  worldly  man  ;  Mr.' 
Daily,  an  innkeeper,  very  worldly ;  the  two  ( iarks,  one  a 
cabinet  maker,  the  other  a  tailor,  very  worldly  ;  Alexander 
("arpenter,    the    foundryman;  Mr.  Burley,  the  innkeeper, 
and   George  Carey,    the    innkeeper;    Mr.    Sheldon,   near 
Hamilton;   the   Case   family,   among  them    Horace,  now 
dead,  Doctor  William  Case,  now  so  old,  near  TOO;   the 
Stinsons,    merchants,  all  dead;    the   Hamilton    (George's) 
family;  Mr.  John  Law,  Stephen  Eandall,  Sheriff  Jarvis,  all 
dead.     T  forgot  Mr.  Andrew  Miller  and  Andrew  McHroy. 
These  were  some  of  them  that  knew  me,  and  yet  another 
well-known  worldly  man,  Allan  N.  McNabb.  always  then 
and  ever  so,  to  my  knowledge,  scoffing  at  religion.    My  own 
brother-in-law,  Peter  H.  Hamilton,  was  very  indifferent,     I 
thought  I  was  right— know  it  was  so. 

If  there  is  any  true  religion,  I  then  thought,  still  think, 
it  is  the  Christian,  founded  by  the  Lord  Jesus  Christ.  If 
it  is  not  true,  we  are  all  at  sea,  wandering  in  doubt  theo- 
logically, looking  for  some  great  impostor  in  religion  to 
arise  and  lead  us  astray.  Will  there  ever  be  such  ?  Just 
at  this  time,  1831  to  18;33,  that  great  humbug,  Joseph 
Smith,  of  New  York  State,  arose  to  humbug  people  with 
lii.H  Tetter-day  Saint  religion. 
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JOSEPH    SMITH,    THE    MORMON    IMPOSTOR. 

A  delegate  of  this  infamous  impostor  came  to  Hamilton 
Homewhere  about  1831.  He.  Jo.seph.  had  started  his  new 
re  ipon  in  New  York  State  by  pretending  an  angel  liad 
told  him  where  the  hidden  stone  wherein  the  latter  day 
bible  was  concealed.  Tne  delegate  held  a  meeting  ;  only  a 
few  of  us  attended,  among  them  the  laughing,  good-natured 
merchiint.  McDonald.  Does  anyone  in  Hamilton  remember 
tins  man  ?  His  store  was  about  three  hundred  feet  from 
the  south-east  corner  of  John  and  King  Streets.  Well  he 
took  the  delegate  in  hand,  and  said :  "  Now.  you  say  your 
prophet  Joe  can  do  miracles,  and  you  can.  Here,"  says 
McDonald,  "  is  n  crooked  piece  of  wood ;  turn  this  into  a 
pot  hook  to  hang  pots  on,  and  I  will  believe  you." 

We  had  a  great  laugh  at  him,  and  he  made  no  converts 
in  Hamilton.  One  of  the  missionaries  went  to  London 
Canada,  and  attempted  to  walk  the  River  Thames  and 
failed  to  do  it  and  sank  in.  Who  would  think  that  in  the 
enlightened  United  States,  in  the  nineteenth  century  such 
a  rascal  as  Joe  Smith  could  have  got  up  a  religion  ?  He 
did  so  in  Illinois. 

When  I  went  to  Illinois  in  1839,  this  great  humbug  was 
there,  and  opened  his  religious  campaign  at  a  place  in  the 
south  of  the  State,  called  "  Nauvoo,"  where  he  flourished 
for  a  few  years,  and  finally  the  people  arose  against  him 
and  ho  was  killed.     More  of  this  religion  anon. 

The  revivalists  of  our  Presbyterian  Church  in  Hamilton 
about  twenty  of  us.  went  in  the  summer  of  1833  in  wagons 
to  Brantford,  then  a  little  (chiefly  Indians)  village  We 
held  meetings  for  about  a  week,  had  a  successful  time ; 
did  no  doubt  some  good,  for  on  all  sides  Indian  villages 
are  immoral.  We  had  our  mpfif,ino-«  f.,^rv...f;v>,.„  ;^  .u  n*,, 
Wi  kes  house,  where  he  had  a  young  family  growing  up. 


11 


204 


REMINISCENCES   OF  CHARLES  DURAND, 


L   '(' 


and  a  few  grown  up.     One  of   this  family  is  alive  still, 
James  Wilkes,  the  treasurer,  I  believe  of  the  city,  about 
my  age.    I  saw  him  and  conversed  with  him  in  1892.    The 
father  is  long  since  dead.   George  Wilkes,  late  Judge  Wilkes, 
of  St.  Vincent,  Grey  County,  Charles  Wilkes,  now  of  Winni- 
peg, were  then  children.    The  Rev.  Mr.  Wilkes,  of  Montreal. 
Congregationalist  minister,  was  a  young  man.    Miss  Wilkes 
assisted  us  ail  she  could ;  a  very  fine  woman  she  was.     A 
Mr.  Lovejoy  and  his  wife  (before  marriage  a  Miss  Case,  of 
Hamilton)  were  alive  and  well  known.     We  were  at  their 
house.     Old  (young  then)  Mr.  Winchester,  at  whose  house 
I  boarded  in  1833,  was  very  active  at  this  revivalist  meet- 
ing   He  was  visiting  the  house  of  a  lady  who  had  attended 
our  meetings,  whom  he  wanted  to  convince,  and  he  went  to 
her  house,  the  husband  being  out,  and  knelt  down  and 
prayed.     The  husband  came  in  and  was  very  angry,  took 
him  by  the  hair  of  his  head  and  dragged  him  into  the  yard. 
He  did  not  cease  praying,  however. 

^  Well,  it  may  be  unruly  to  go  to  such  extremes  in  agita- 
ting religious  questions ;  many  cry  and  say  yes,  but  it  was 
just  in  this  way  Methodism  was  established  in  England  by 
the  Wesleys  and  by  Whitfield.  Their  modes  were  extrava- 
gant, but  never  did  any  have  a  truer  religion.  When  we 
see  the  extravagance  of  the  wicked,  the  drunken,  the 
theatre-going,  the  private  debauches  of  men  and  women, 
too  often  concealed,  but  secretly  known,  religious  extrava- 
gances are  infinitely  better.  No  man  was  ever  made  worse 
by  loud  prayers  to  God  and  repeated  prayers. 

Edward  Jackson,  of  whom  I  above  speak,  and  who 
laughed  at  my  turning  to  God  in  prayer-meetings,  built  the 
Centenary  Methodist  Church  in  Hamilton  chiefly,  and  died 
on  his  knees  praying  to  God  earnestly,  some  twenty  years 
ago.  Blessed  was  he  when  he  turned  to  God,  blessed  ail 
«*3-  It IV  ,  tiiiu  ii  viir;  >jv;iijji,uies  nVv  truu,  liu  is  among  the 
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blessed  in  heaven.  His  wife  was  also  a  blessed  Christian. 
The  Hon.  Mr.  Sanford,  of  Hamilton,  was  his  son-in-law.  and 
was  his  nephew. 

THE  GREAT   WLSTEUN   RAILWAY    PROJECT. 

In  or  about  1834,  I  was  one  of  the  delegates  sent  to 
London,  Canada,  with  George  S.  Tiffany,  a  lawyer,  and 
Andrew  Miller,  the  innkeeper,  to  see  if  the  people  would 
act  with  Hamilton  in  building  the  Great  Western  Railway. 
We  could  not  do  much  there.  There  was  scarcely  a  decent 
hotel  there. 

LONDON  CITY,  CANADA,  AS  IT  WAS  IN  1831. 

It  is  surprising  to  see  how  this  great  place  has  -rown 
when  compared  with  the  miserable  little  hamlet  oilSSS. 
All  around  London  is  spread  abroad  a  most  lovely  agricul- 
tural country-one  of  the  best,  if  not  the  best,  in  Upper 
Canada.     General  Simcoe  in  1792  and  before,  when  travel- 
ling in  the  western  counties,  thought  seriously  of  making 
London  the  capital  of  the  Province;  and  if  the  British  had 
retained  Michigan,  Ohio  and  Illinois  (as  they  legally  had 
the  right  to  do,  according  to  the  old  French  rights),  of 
course  it  might  well  have  been  so.     He  was  there  with 
some   of  his   friends,   and   greatly   admired    the   general 
appearance  of  the  country  and  beautiful  River  Thames. 
There  was  something,  too,  in  the  name  of  another  London 
on  the  Thames.     Standing  on  the  ground  where  London 
stands,  he   said   to  his  friends,   "This   ought  to  be   the 
capital.     I  will  lay  out  a  road  which  will  lead  down  east 
through  the  rich  counties  towards  Hamilton  and  eastward 
towards  Kingston."     It  was  afterwards   called    the  Gov- 
ernor's road,  runs  from  London  west,  and  east  to  Dundas, 
we  all   know   it   is   now   called   the   Govftrnnr'«   ro«rl  „,^ 
to  Paris  and  London.     But  London  was  too  inland  to  be 
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the  capital.  It  was  not  on  tho  groat  navigable  waters; 
wa8  open  to  invasion  from  Americans ;  so  it  was  not  to  be 
the  capital. 

MY    FIRST    VISIT   TO   STAY    IN    HAMILTON    WAS    IN    1829. 

If  I  mention  who  was  there,  how  it  was  situated,  its 
pnmitivenesp  people  may  now  laugh  at  me.  The  old  log 
court-house  1  have  described  about  to  be  torn  down  was 
there,  one  built  by  Peter  Hamilton,  where  the  third  build- 
ing now  stands  was  commenced.  I  saw  the  second  one 
as  spoken  of  in  tho  process  of  being  built,  and  some  inci- 
dents that  happened  in  it  might  be  men(.ioned.  Many  a 
poor  fellow  imprisoned  for  debt  I  have  got  released  by 
process  of  law  when  I  commenced  to  practise  from  it. 

William  Munson  Jarvis  (one  of  the  numerous  family  of 
that  name),  brother  of  Mrs.  George  Hamilton,  was  then 
sheriff. 

Old  and  venerable  County  Judge  Thomas  Taylor,  an 
English  barrister,  was  the  principal  legal  person.  I  must 
say  something  of  his  large  family  presently.  George 
Rolph,  of  Dundas,  was  Clerk  of  the  Peace;  John  Law 
Clerk  of  the  County  Court ;  George  Hamilton,  Treasurer ' 
Mr.  Tidd.  a  six  and  a  half  foot  tall  Irishman,  gaoler;' 
Mr.  Rolston.  living  on  the  mountain,  was  the  crier  of 
the  court;  Matthew  Crooks,  of  Ancaster,  the  standing 
chairman  of  the  Quarter  Sessions. 

I  found  Hamilton,  in   1829,  very  primitive.     Allan  N 
McNabb  was  the  only  lawyer  there.     Robert  Berrie,  my 

law   master,  lived   in   Ancaster.      William    Notman   was 

living,  or  about  to  live,  in  Dundas;  he  was  a  well-known 

Scotchman  there  for  many  years. 
The  Stinsons  were  pedlars,— had  not  yet  opened  stores 

m  Hamilton;   can't  recollect  any  store  unless  Leonard's. 

The  Winers,  Jacksons,  Deweys,  Dalys.  Hernarda,  Leonards. 
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Carpenters,  Clarkn,  Irvvins,  were  there,  other.-'  about  to 
come.  Perhaps  Mr.  Leonard,  the  revivalist,  may  have  had 
a  atore;  George  Carey,  Mr.  Price,  near  Wellington  Street. 
and  a  Mr.  Huffiuan,  had  taverns.  The  En^li.sli  Church 
(when  open)  was  held  in  tlie  second  court-houao.  Miles 
O'Reilly  came  to  Hamilton  in  1880,  '31. 

These  farms  were,  those  of  Mr.  Hughson,  Hesse,  Hamil- 
ton, Springer,  Land.  Mills,  Ferguson  and  Mr.  Kirkandall. 
All  in  a  partly  cultivated  state.  Only  a  few  lots  iiad  been 
sold  off. 

Allan  N.  McNabb's  office  was  on  the  eastern  corner  of 
James  and  King  Streets. 

Billy  "  Sheldon  (as  they  used  to  call  him)  came  into  the 
village  to  talk  politics. 

Old  and  young  Drs.  Case  came  in  to  prescribe  medicine. 

Mr.  Berrie,  appointed  Clerk  of  the  Peace,  opened  an 
office  but  still  lived  in  Ancaster. 

Only  one  store  existed. 

Peter  H.  Hamilton  was  the  principal  man  of  the  town 
George  Hamilton,  the  Treasurer. 

Mrs.  Geoige  Hamilton  (who  was  a  Jarvis)  was  the  first 
lady  of  the  town,  a  most  excellent  and  amiable  woman. 
She  was  a  particular  friend  of  my  sister  Harriet. 

This  was  about  the  situation  of  old  Hamilton  in  1829. 
It  had  no  newspaper,  and  scarcely  a  church. 

By  the  way,  AndrcAv  Miller  had  a  large  wooden  house, 
always  a  slovenly  place,  where  the  drug  shop  of  Mr 
Hamilton  stands,  west  corner  of  King  and"  James  Streets. 

THE   llELIGION   OF   JESUS   IS   ONE   OF   LOVE. 

It  differs  in  this  respect  from  all  othev  religions,  and  that 
18  why  I  embraced  it  in  1833— still  lo\ .  it. 

Mahomet  came  with  a  sword  to  murder.     Jesus   told 

Peter,  when  h(^  ^nf  rwflf  i^k.^  K,v.i> '.~^.l>    .  -  ..  ^ 

•'■'  '■■"'■-■  "^b"  piicSts  servant  a  ear,  "  fut 
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he  slain'''''''^'     "'  ^^''^  '^''^''  '^'^^'  ^^'  '^°'^''  ^^^^^  '^  ^^^^^ 
Moses  caine  with  a  more  distant  God;  Jesus  with  the 

nect  ell'  1  ['  ^^'^  f "  '~'  ^^'  "^«  ^^"  "P-  ^is  son's 
neck,  clothed  luni  in  fine  linen,  put  on  a  gold  ring  on  his 

to  a  fathers  house- /.eit;  6or^,.  Oh,  what  a  God  was  He 
of  Jesus !  Oh,  what  a  Saviour  was  He  !  Peace  and  love 
were  on  His  tongue;  sacrifice  of  His  blood  was  made  for 
man  I  He  was  the  chiefest  amor.g  ten  thousand,  the  friend 
of  the  poor  and  the  rich  alike,  if  they  would  come  to  Him 
m  love  and  repentance. 

GOIxVG  TO  OHIO  IN  1835  TO  SEE  MV  JillOTHER. 

My  brothers  Henry  and  Ferdineind  gave  up  their  busi- 
ness at  Delaware  in  1834,  at  the  close  of  it,  and  moved  to 
Akron,  Ohio.     In  the  summer  of  that  year  I  visited  them 
t^y  steamer  up  Lake  Erie,  and  returned  to  see  if  I  could 
settle  their  aflfairs. 

I  visited  the  great  Niagara  Falls  for  the  first  time  that 
summer,  and  also  the  town  of  Niagara.  I  was  then  in  full 
practice  as  a  lawyer  in  Hamilton. 

This  account  I  must  defer  until  a  future  chapter,  and 
also  an  account  of  my  doings  in  Hamilton  in  1834-5  I 
have  much  to  say  about  Hamilton  not  as  yet  said.  It  may 
be  in  Chapter  VIII.  ^ 
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C!HAPTEE  VIII. 

The  contents  of  tl.is  chapter  are  a  prelude  to  the  rebellion- 
jn  Upper  and  Lower  Canada.  Everything  in  roaj  1  "vW 
been  8„b™.tted  to,  ,„i«rule,  the  English  colonial  offi„  hi"? 
■ng  been  thwarted,  the  Canadian  n,i8g„vernn,entB  at  Qnetec 
as  well  a.  Toronto  having  so  disgusted  all  truly  patriotic  and 

m  dT  hT  "" ''"' "''"  ■"  '"'^^'^ "'  '--^  -^- 

Randan    o^WeH^'Tr''    ""'''  '"  '^'^''^'"''  «■•    Robert 
Kandall,  of  Welland  County,  had  gone  over  to  Enotand 

with  an  nnmense  petition  (immense  at  that  perior^bH 
heinfamous  Alien  Act;  W,  L.  McKenzie  had  gone^e 

oji  tr  "^^r".^™^*^"  S"— -  -'<!  Rev 

eIX  Rv         r    "™'^'*  '"'"  "'^^«'  "-°  'h"  R-. 
CWv  Re  ^         i   T'"^  "^'^  ^'"^  g"«™nees  about  the 

wr'hatTorrc  d    ?n  T  ""-''"'  ^^™"  "'• ''"  "hich 
waa,  that  Lord  Goderich  had  sent  out  Judge  WilMs  to  t»W. 

ain"^:  1  ''"  P"^'.'''  ^™''^'-  J"'^^-.  --J  i '■  «       ha 
vam  poor  law  commissioner.  Sir  Francis  Bond  Head  had 

|>ne  out  w.th  despatches  to  make  Dr.  Rolph  and  MS 

B.dwell  judges,  and    establish    Responsible   Governme-T 
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Yet  ail  theae  tilings  being  before  the  people,  to  no  gcx)ii 
purpose,    what  conclusion   could   reasonable   men    draw  ? 
Were  they  to  sit   down   and   endure   them   any  longer  f 
Were  they  to  hug  these  vile  political  mastera  for  another 
generation  ?     Were  they  to  see  the  model  Briti.s!i  Consti- 
tution promised  by  Governor  8imcoe  in  1702  \;iniBh  into 
smoke?     Yes.  cried  some  political   fellows  in  offi(w— per- 
haps those  who  expected  favors  from  them  — endure  longer. 
Away  with  such  mean  thoughts  and  conclusions,  only 
worthy  of  old  Dr.  Strachan.  J.  B.  liobinson,  C.  A.  Hager- 
man,  Colonel  W.  Allan  and  such  like.     Britons  ought  to  be 
made  of  better  stuff,  and  the  people  of  the  days  of  James 
the  Second,  Orangemen  and  I^roteatants,  did  not  tight  in 
the  battles  of  1688  for  nothiiiir. 

The  governors,  some  broken  down,  gullible  war  colonels, 
like  Sir  Peregrine  Maitland  and  Colborne,  were  sent  out  in 
old  times,  knowing  little  of  popular  rights  or  any  govern- 
ment but  that  of  troops.  Under  this  state  of  things,  in 
J  836,  Governor  Head,  as  a  pretext,  was  told  by  the  Com- 
pact, just  call  Robert  Baldwin  to  form  u  Cabinet,  and  call 
a  meeting  of  your  Cabinet  wo  will  then  kick  up  a  fuss 
about  patronage,  shout  disloyalty,  dissolve  the  Legislature, 
use  fraud  and  violence,  get  McKcnzie,  Bidwell  and  Perry 
(as  many  others  as  possible)  kicked  out  of  the  House  and 
country  and  carry  the  day  by  an  hurrah  ! 

Egerton  Ryerson  was  secured  by  a  promise  of  the  Educa- 
tion Department,  and  to  use  his  endeavor  to  carry  the 
elections  of  1836  by  humbugging  the  Methodist  people.  The 
good  old  Chri8tian  Guardian  was  to  be  used  under  his 
manipulation  and  that  of  Ephraim  Evans  to  work  for  the 
Compact,  cry  down  the  old  friends  of  equal  rights  and  true 
reform,  like  Dr.  Rolpii,  Baldwin,  Bidwell,  McKenzIe  and 
others.     See  the  Ouarclian  of  those  days. 
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Hei-e  was  tho  Compact's  progrAimne,  and  it  .succeeded, 
ending  in  tho  r       llion. 

The    promised   Cabinet   under    .'Baldwin    wore    Robert 
Baldwin.  G.   H.  Dunn,  Colonel   Wells.  Dr.    Rolph.    Peter 
Robinson  and    J.    H.  Markland.     These    men    met.  some 
in  good  I'aith.  r,cMne  probably  knowing  the  real   intention 
was    to    humbug.     When  they  met,  of  course   it  was  to 
dispense  patronage  (as  is  done    in    England  and    is  done 
now  in  Canada,  and  has  been  since  1842).     "  Oh,"  said  the 
Compact,"  this  will   not  do.     Our  sons,  cousii.  i    tamihes 
—what  will  become  of  them  ? "     They  had  used  the  promise 
of  Governor  Siracoe  as  a  plaything  for  near  forty  years, 
lived  in  the  clover  of  office,  had   tho  appointment  of  all 
offices,  the  use  of  the  land  granting  department,  enriched 
many  families   by    it,  such   as  the   Dicksons,  Hamiltons. 
Colonel  Talbot,  the  Canada   Company,  Clark  and  Street, 
and  a  thousand  others.     We  want,  they  thought,  to  live  in 
clover  longer,  to  keep  the  necks  of  the  farmers  in  the  yoke 
a  generation  more.     So   the   poor,   weak  creature.  Head, 
yielded,  and  Mr.   Baldwin's  honest   attempt   to   establish 
Responsible  Government   ended    in   smoke   and   humbug. 
Hurrah  for  the  Compact—"  here  wo  are  again,  on  board  the 
ship  of  corruption."    A  clever  trick,  thought  nian> .  \rm  this. 
Dr.  Strachan  putted  along  the  street  as  usual,  hagerman 
swaggered,  the  Robinsons  and  Allan  chuckled. 

Many  others,  especially  such  political  turncoats  as  R.  H. 
Sullivan,  who  when  starting  in  life,  politically,  was  nursed 
on  the  bosom  of  Dr.  John  Rolph,  in  Norfolk,  and  the  Reform 
part  of  the  Baldwin  family,  whom  lu  his  latter  days  he 
avoided,  turned  out  a  double-faced  politician.  I  find  in 
looking  over  the  official  almanacs  of  1828  and  1839  that 
he  was  one  of  the  most  favored  office-holders ;  tinaliy,  in 
tlie  last  year  of  his  official  duties.  President  of  Arthur's 
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Executive  Council,  under  Sir  George  Arthur.     Here  is  a 
list   of  that   Council    who    advised    the   tyrant   Arthur- 
President  of  the  1839  Executive  Council,  R.  B.  Sullivan- 
William  Allan  (he  always  turns  up  in  office),  Augustus 
Baldwin  (one  of  the  Tory  part  of  the  family-proud  and 
stiff),  William  H.  Draper,  Solicitor-General-smooth  and 
eloquent,  and  a  Mr.  Tucker.     This  was  the  whole  Council ; 
yet  this  very  year  he  was  Commissioner  of  Crown  Lands 
and  also  at  the  liead  of  the  Surveyor-General's  office— all 
offices  of  large  emolument.     Is  it  any  wonder  he  stuck  to 
the  Compact  ?     Yet  this  smooth,  smiling,  serene  Irishman 
pretended  to  me  to  be  a  sort  of  Ref.n-mer !     He  was  after- 
wards made  a  Judge  of  the  Common  Pleas.     I  find  this  on 
consulting  the  official  almanac  of  1838-39  and  another  of 
1828— the    last   published   by   Robert    Stanton,   and    the 
former  "  published  and  sold  at  the  Palladium  office  York 
Street,  price   }?1.25,  by  Charles   Fothergill."      The 'royal 
arms  are  at  its  head. 

The  Executive  Councils  of  1827  and  1839  were  full  of 
placemen-two  bishops,  old  Colonel  Talbot,  Baby    Wells 
Dickson,  Markland,  Thomas  Ridout,  always  William  Allan' 
Cruickshanks,  Duncan  Cameron,  Thoma.s  Clark  (of  Clark 
&  Street  fame),  and  others,  all  executive  favorites. 

Is  it  any  wonder  they  opposed  Baldwin's  attempts  to 
establish  Responsible  Government  ?  He  in  the  end  did  so 
m  1642.  Is  it  any  wonder  that  honest  men  opposed  even 
with  force,  such  a  clique  of  unprincipled  office-seekers  and 
office-holders  ?  How  could  any  true  patriot  and  Briton 
stand  by  and  see  the  English  colonial  office  set  at  naught 
by  a  weak  governor  and  such  men  as  then  ruled  at 
Toronto  ?  Why,  if  the  real  state  of  this  country  from  1827 
to  1837  was  laid  bare  before  this  generation,  in  which  we 
have  such  a  Government  as  Mr.  Laurier's,  or  that  of  Bald- 
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With  Sir  Poulett  Tlioiiipson,  afterwards  Lord  Sydenham  or 
as  Samuel  Bealey  Harrison,  the  noble  English  Judgs^id 
tifird""!  17r"  n' '""™'-'  '^'  Moatgomeiy-.,  w!re  jus- 
not  hke  the  majority  of  the  Tories  of  this  day,  who  are 
honorable  men.  The  Orangemen  of  1837-38,  under  OMe  R 
Uowan,  were  bigots  as  compared  with  our  noble  Oran..P ' 
men  of  1896.  who  fought  Manitoba's  battle  of  ProtestS  t 
nghts-m  fact,  put  the  Laurier  Goverun.ent  into  powe' 

THE   DIVISE   RIGHT  OF   KINGS   FOKSOOTD  ! 

That  doctrine  i.,  long  since  exploded-was  tiie  cry  of 
tools  The  American  revolution  and  William  III.  knocked 
that  in  the  head    The  divine  right  of  such  scound  e  s  as 

Eh    "i,!      ■••E  "^^  ."•  "'"^  ''""''  "■  '°  ■■•"«'  England; 

fo  Fnthsht-'  r  *""'  '■'^''"  °'  '''°'"'y  ^'--y  t»  burn 

up  English  bishops  for  asserting  the  truth;    Is  that  it  eh  ? 

The  divine  right  of  the  tyrant  of  Russia  to  incarcerate 
the  poor  Poles  and  thousands  of  poor  women !  I,  that  it. 
eh?    The  divine  right  of  Turkey  to  rule  ! 

It  is  said  that  the  Queen  talked  to  (iladstone  a  few 
yeara  ago  rather  hauglitily  about  his  Home  Rule  move- 
ment and  he  said,  "  Madam,  /  am  the  nation  .""  i  d„,.v 
vouch  for  this,  but  it  was  said  so  in  some  of  the  English 
papera  We  hngtou,  in  1830-31,  thought  he  was  the  peopl 
when  the  nation,  under  Lord  Grey,  demanded  the  abroga- 
tion of  the  rotten  boroughs,  and  he  put  liis  foot  down  and 
^.d  No,  no !  •■  When  his  carriage  windows  were  broken 
in  the  streets,  and  he  was  hooted  in  London,  he  learned  to 
say,     Yes,  yes !  the  people  are  the  nation ;  "    Away  with 
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your  rusty  old  right  of  kings.     Bums  spoke  the  voice  of 
human  nature  and  truth  when  he  wrote  : 


I  ' 


I*-  '  t 


IF 


'iSjSjjBg 


A  MAN'S  A  MAN  FOR  A'  THAT. 

Is  tliere,  for  hone?*-  })overty, 

That  hangs  Sis  head,  ami  a'  that ; 
'I'he  coward  slave,  we  pass  him  by, 

\V'e  dare  be  poor  for  a'  that  ! 
For  a'  that,  and  a'  that, 

Our  toil  's  obscure  for  a'  that ; 
The  rank  is  but  the  guinea's  stamp. 

The  man's  the  gowd  for  a'  that. 

Ye  see  yon  birkie  ca'd  a  lord, 

Wha  struts,  and  stares,  and  a'  that  ; 
Though  liundreds  worship  at  his  word, 

He  's  but  a  coof  for  a'  tliat  ; 
For  a'  that,  and  a'  that. 

His  riband,  star,  and  a'  that  : 
The  man  of  independent  mind, 

He  looks  and  laughs  at  a'  that. 

Then  let  us  pray  that  come  it  may, 

As  come  it  will  for  a'  that. 
That  sense  and  worth,  o'er  a'  the  earth, 

May  bear  the  gree,  and  a'  that. 
For  a' that,  and"  a' that. 

It  'a  coming  yet,  fbr^a'  that,  ' 
That  man  to  man,  the  warld  o'erj- 

Shall  brothers  be  for  a'  that. 

*  ■ 

Burns  saw  in  the  distant  future,  tlie  fall  of  the  oligarchy  of 
England  in  its  unjust  claims  to  rotten  boroughs,  the  Reform 
Bill  of  1834,  the  repeal  of  the  Corn  Laws,  and  the  triumph 
of  popular  laws  in  England.  If  he  meant  socialism  (which 
I  don't  think)  then  I  am  opposed  to  it.     Equal  rights  for  all 

--*:*.....     ,,..^....  ...      ,-,,,,.1.      »- .  .      -Ttvjivj     *^\JxxiDVi.xj\j.\j±\jxxLX;x     xiiixiua    IVl 

the  Queen,  so  for  each  branch  of  the  British  kingdom. 
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Now,  1  find  that  some  men  think  that  the  Jieformers 
should  have  waited  still  longer-yes,  longer,  for  an  indefi- 
nite time,  before  rising  up  in  arms.     Men  I  greatly  respect 
took  up  arms  and  went  to  the  battle  of  Montgomery  Hill 
with  the  minions  of  the  Compact,  to  disperse  an  assemblage 
ot  farmers  in  arms  there.     Side  by  side  they  walked  with 
Hagarman,    McNab,    the    Jarvises,   McLeans-the    whole 
Host  of  base  pluaralist  officials-and  shot  down  farmera- 
m- tried  to -farmers  and  their  sons -the  best  men  in  the 
Home  District  -to  please  a  lot  of  political  tyrants.     Many 
ot  us— and  I  was  one-would  have  sooner  cut  oflTour  arms 
than    done    this      The    grievances    complained    of    were 
said  by  Lord   Durham  and  Sir   Poulett   Thompson    gov- 
ernors, Ui  be  well  founded;  the  last  said  if  he  had  been 
111  Canada   he   would   have   taken    up  arms   against   the 
Compact.     The  Honorable  S.  B    Harrison,  Judge   of   the 
Home    District   Court,  often  told  me  that  the   rebels  (so 
•ailed    by  Tories)  were  justified   in    doing   as   they  did  • 
the  only  regret  being  that  the  rising  was  not  universal  in 
place  of  local.    Its  failure  does  not  prove  it  wrong.    Suppose 
James  II.  had  defeated  William  III.  in  Ireland,  would  that 
have  made  his  tyranny  and  traitorous  conduct  less  ?    Ever}- 
Orangeman  in  that  battle  of  the  Boyne,  or  the  defence  of 
the  gates  of  Deny,  would   have   been   called   a   traitor  i 
What  do  they  think  of  this  ?     What   do   the    men  who 
helped  the  ( 'ompact  think  of  it  ? 


MY  ACTS  IN  1835,  'S3.  IN  HAMILTON. 

I  acted  as  an  attorney  in  1835,  and  wrote  a  good  deal  m 
the  papers-the   Hamilton  Free  P/^w -some  little  of  the 
time  edited  it.     William  Smith  owned  it.     Mr.  Johnson 
who  died  witli  the  cholera,  h.ad  opposed  it,  on  the  Torv 
side.  "^ 
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A  VERY  CURIOUS  OLD  SCOTCH  WRITER,  MR.  M'CRAE, 

wrote  a  great  deal  for  this  Hamilton  Free  Press,  and  a 
splendid  writer  he  was— a  well-educated  man— but 
strangely  constituted.  He  was  very  nervous— stayed  in 
one  room — never  went  out  into  society.  Was  versed  in  all 
current  literature,  especially  that  of  England  and  Scot- 
land.    I  often  went  and  conversed  with  him. 

MY  JOURNEY  TO  SKE  MY  BROTHERS    IN   AKRON,  OHIO,  IN  1835. 

This  journey,  to  which  allusion  back  was  made,  I  took 
to  see  what  could  be  done  in  their  affairs  at  Delaware,  left 
in  a  disordered  state,  and  brought  many  of  their  notes  with 
me.  Nothing  could  be  done  for  them,  although  I  made  a 
journey  up  in  the  spring  of  1836  on  purpose. 

Here  about  this  time  my  brother  Henry  got  married,  and 
afterwards  moved  to  Toledo,  Ohio,  where  he  died  in  1839. 
My  brother  Ferdinand  moved  to  Cleveland  and  got  married, 
lost  his  wife,  and,  in  1840,  moved  to  Milwaukee,  kept  a 
store  for  a  time,  then  moved  to  Wisconsin  and  kept  a  store. 
At  this  place  (McGregor)  he  died  in  1839.  I  went  to  Ohio 
by  steamer,  and  came  back  the  same  way. 

THE  NIAGARA  FALLS 

were  then  of  a  horse-shoe  shape  on  the  Canada  side,  and 
small  on  the  American  side.  I  walked  up  on  the  American 
side  close  to  the  horse-shoe,  on  that  side.  It  is  sixty-one 
years  since,  and  I  consider  the  falls  have  receded  many 
feet  bodily.  The  falls  probably  recede  on  an  average  one 
foot  a  year. 

NIAGARA  TOWN   IN  1835. 

was  quite  a  busy  place,  had  good  hotels,  store,  and  did  a 
fair  business.  It  was  nearly  as  large  as  Toronto.  St. 
Catharines  was  a  mere  hamlet. 
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borne  prominent  lawyers  lived  at  Niagara,  among  then> 
Charles  Richardson,  Robert  E.  Burns,  afterwards  a  Judge 
James   Boulton,  a   wonderful    noisy    litigous  lawyer,  Mr.' 
Hall,  Mr.  Campbell,  afterwards  a  Judge  of  the  County 
Court.  ^ 

I  returned  to  my  office  at  Hamilton. 

C'LEIIK   OF  THE  TOWN   POLICE  OF  IfAMILTON. 

In  1884,  and  part  of  1835,  perhaps  all  of  it,  I  was  very 
prominent  as  tlie  clerk  of  the  town-did  many  things 
towards  Its  progress.  Its  books  of  1834-5  are  full  of  my 
entries  and.  writing.  Among  the  things  I  did  was  to 
superintend  the  building  of  a  small  market,  near  the  wood 
market ;  the  purchase  of  a  town  bell ;  the  superintending 
of  the  census  of  the  town.  I  also  superintended  the 
building  of  the  toMai  hall,  first  built  in  part.  No  one  in 
the  civic  affairs  was  so  active  as  I  was.  I  also  made  out 
the  title  deeds  conveying  South  James  Street  from  Robert 
Hamilton  to  the  city. 

THE  HAMILTON  OF  1836,  '37. 

I  took  the  census  of  the  town  in  1835,  early,  or  had  it 
done.     It  was  a  little  above  2,000. 


hurley's  hotel 
was  the  chief  one  then.  George  Carey  kept  his  new  brick 
house.  Mr.  Bigelow  kept  a  crockery  store  in  part  of  the 
gi-eat  brick  house,  corner  of  King  and  John,  south  side.  The 
Stinsons  kept  stores,  brick  ones,  above  John,  north  side 
King— Ebenezer,  Thomas  and  John,  all  of  whom  had  been 
Welland  canal  jobbers— then  pedlars.  Allan  N.  MacNab 
ived  in  his  Dandurn  Castle— not  finished.  Colin  Ferrie 
lived  in  a  large  wooden  store  and  dwelling,  near  east  corner 
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of  South  Hu^disoii  and  King.   My  office  was  in  a  brick  house 
a  little  south  of  his  store  on  South  Huglison.  Where  the  great 
clock  now  is,  corner  of  James  and  King,  was  vacant.     Mr. 
Gale's  churcli  was  on  the  corner  of  Main  Street  and  James 
Street.     Main  Street  east  of  it  was  mostly  vacant.    On  ^he 
corner  of  Jolin  and  Main   Streets   west,  Bailey's  bakery 
stood,  where    William    Johnson    Kei-r,  the  giant  quarter- 
blood  Indian,  assaulted  W.  L.  McKenzie  in  1832,  at  night. 
Mr.  Bradly  had  a  large  wooden  white  hotel  on  the  south- 
west corner  of  John  and  Main  Streets.     An  old  wooden 
ftirmers'  hotel  stood  higher  up,  on  the  corner  of  Walnut 
and  John,  south  side,  a  house  that  was  there  in  1826.     I 
•nee  saw  a  great  negro  dance  there  in  about  1830.     Old 
Mr.  Rolleston,  off  the  mountain,  the  court  crier,  came  down 
regularly,  often  stopped  there.     Old  Mr.  Irwin,  from  across 
the  bay,  owned  a  two-story  brick  house  on  John  Street,  a 
little  below  the  east  corner  of  King  and  John.     In  it  Mr- 
Berrie  used  to  have  his  office— and  in  1837  I  had  my  office 
— which  was  robbed  and  broken  up  by  MacNab's  ruffian 
Tories,  when  I  was  in  Toronto  on  business. 

Old  Andrew  Miller  had  his  wooden,  ricketty,  unpainted 

tavern  on  the  north-west  corner  of  King  and  James  Streets. 

The  south-west  corner  of  James  and  King  Streets  was,  I 

think,  vacant.     Peter  Hamilton's  farm  was  just  getting  cut 

up  in  lots.      No   market-place  existed,  no  police  station, 

except  the  one  I  helped  to  build  on  William  Street.     Peter 

H.  Hamilton  was  the  first  mayor  or  police  president.     His 

partners   in   office,  Mr.   Gilbert,  Andrew   Miller,   Andrew 

Mcllroy  and  John  Law.     The  next  president  was  Andrew 

Mcllroy,  Gilbert,  English,  Miller  and  Allison.     I  was  clerk 

in  both  years — a  sort  of  general  officer  in  this  town  office. 

In  183fi-7  I  (lid  the  town  court  business,  collecting  and 

sueing.     Dr.  A.  R.  McKenzie  lived  on  Park  Street,  near 

old  Mr.  Hess's  lionsc. 
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Old  Peter  Hess  had  retired,  old  Mr.  Mills  lived  on  the 
hill  a  little  above  him,  and  Michael  Mills  near  him.  Samuel 
Mills  began  to  be  a  great  man,  and  to  own  a  score  or  t>yo 
of  wooden  houses. 

Sam  Patch  Ryckman,  so  called  there,  kept  a  boarding 
house  in  old  Peter  Hess's  house — he  was  the  police 
bailiff.  Paole  Brown,  colored,  was  the  town  crier;  Cap- 
tain Thorner,  auctioneer,  talked  loyalty  and  sold  heaps 
of  fu  niture,  corner  John  and  King,  near  Carey's.  Late:-, 
or  early  in  1836  and  all  of  1887,  John  G.  Parker  and 
R.  A.  Parker  had  a  large  dry  goods  store  on  the  south- 
west corner  of  King  and  John  Streets,  in  the  brick 
house  of  old  Mr.  Carey:  on  the  opposite  east  side  and 
corner,  little,  prim,  Scotch,  John  Young  had  a  store; 
on  the  corner  of  King  and  Catharine  Streets,  Mr.  Chat- 
field  had  an  hotel,  a  small  wooden  one,  which  was 
there  in  1828,  and  long  after;  Charles  McGill's  mother 
kept  a  grocery  a  little  lower,  south  side ;  old  Dr.  William 
Case's  wooden  house,  now  pulled  down,  stood  on  the 
corner  of  King  and  Walnut  Streets ;  Mrs.  Widow  Price's,  old 
country  tavern,  with  the  high  poplars  near  it,  stood  on  the 
north-west  corner  of  King  and  Wellington,  and  on  the 
south-east  corner  stood  the  ancient  wooden  Methodist 
church.  Now,  this  will  do  for  some  notice  of  old  places 
and  old  persons  which  I  knew,  and  who  knew  me  as  well 
as  thousands  do  now  in  Toronto. 

THE    NIAGARA   FALLS   THE   WONDER   OF  THE   WORLD. 

The  greatest  wonder,  the  greatest  mystery  of  the  world, 
pours,  and  pours,  and  thunders  over  its  rocky  precipice. 
Before  Abraham  left  the  plains  of  Mesopotamia  or  the 
tower  of  Babel  was  built,  before  the  Chinese  Empire  was 
founded  four  thousand  years,  ten  thousand  years  an-o 
when  the  great  mammoth  animals  gazed  over  the  heights 
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troni  Queenston  t(.  where  tliey  now  are,  the  water.s  of  Erie 
poured  and  thundere<l  in  one  eternal   roar,  like  eternity 
over  the  rock.s,  rollin^r  to  fill  np  Ontario.     Oh,  what  a  pic- 
ture ot  eternity !     The   numerous   traces  of  creeks   that 
appear,  ni  the  gullies  for  seven  miles,  all  tell  of  the  age  of 
this  great  cataract.     Seeing  it  sixty-one  year.  ago.  I  can 
easily  notice  its  constant  retreat.     Wlien  did  the  Indian 
hrst  bok  over  it,  or  the  white  man  ga.e  in  ama/ement  at 
It .     How  inany  poets,  authors,  men  of  genius  and  beauti- 
ful ladies,   love-sick   swains  for  centuries  have  wondered 
at  It?     Byron,  Agassiz,  Volney,  Audubon,  Bryant,  Long- 
fellow, Washington,  the  Duke  of  York,  Sir  Isaac  Brock 
Jeftersoii,  tlie  Prince  of  Wales.  Mrs.  Stowe,  Miss  Martineau,' 
Wliot,Mrs.  Hemans,  Prince  Bonaparte,  Emerson,  Lamartine, 
Lafayette,  Lord  Durham,  Lord  Sydenham,  Lord  Medcalf, 
the  Duke  of  Richmond,  Count  Fronienac,  De  la  Salle  and 
thousands  of  authors  and  authoresses;   great  Indian  chiefs 
like  lecumseh.  Brant  and  Pontiac,  have  gazed  and  won- 
dered at  it.  o  V 1 

It  is  idle  to  speculate  on  the  age  of  the  Niagara  Falls. 
When  we  say.  as  some  do,  they  are  20,000  years  old,  it  is 
only  conjecture.      Lyell    thinks   so,  I  believe,  but  others 
differ     If  they  wear  away  one  foot  a  year,  on  an  average 
how  long  would  it  take  to  travel  seven  miles  from  Queens- 
ton  ?     Ihe  evidences  all  along  the  seven  miles  go  to  prove 
that  the  water  travelled  back  by  degrees,  at  what  rate  is 
uncertain.     The  fact  of  going  back  is  certain.     Once  the 
eye  looking  from  Queenston  Heights  could,  if  possible,  see 
a  vast  lake-twice  the  size  of  Ontario-flowing  over  the 
Burlington  Heights,  Hamilton  and  Dundas  and  down  to 
Rochester    in    the   United   States,   to   the   heights   above 
loronto^  to  the  heights  beyond  Oakville,  and  so  to  King- 
ston.    On  the  St.  Lawrence,  it  is  likely  there  was  a  rocky 
dam  or  some  hindrance  to  a  flow  down  the  St.  Lawrence 
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The  lake  flowed  over  Whitby  to  Port  Perry.  Forty  years 
a^o  an  embedded  iinmenae  rnainrnoth  was  found  when  the 
excavations  for  tlie  Great  Western  Railway  were  made  in 
the  he.ghts-^  .nty  feet  in  th<.  caravel,  seventy  feet  above 
water.  his  arn'.nal  lm<l  died,  floated  in  the  water,  and 
been  washed  inwanl.  When  was  that?  When  did  those 
animals,  found  in  all  the  western  states  and  Ohio  and  all 
over  upward  Ontario,  live  i  Ten  thousand  years  would  be 
a  small  hgure  to  say.  Geologically  the  world  is  very  old 
and  mighty  changes  have  taken  place  all  over  the  world' 
I  will  again  refer  to  Hamilton,  which  is  my  Alma  Mater 
1  love  Toronto,  but  why  not  Hamilton  as  well,  or  better. 

THE   SCOTCHMEN    OF   CANADA   AND   EVERYWHERE. 

As  my  volume  of  reminiscences    has   reference  to   old 
memories,  I  cannot   omit   to  refer  to  the  Scotch  people 
young  and  old,  with  whom  I  hav(,  in  my  young,  middle' 
and  old  age,  come  in  contact.     My  habits  are  somewhat 
like  these  excellent  people,  although  I  have  not  a  drop  of 
Scotch  blood  in  my  veins.     My  father,  as  I  have  said,  was 
hughsh-originally,  three  hundred  years  ago,  French-and 
my  mother  American-and  her  parents,  as  I  have  always 
understood,  originally  Irish.     In   1832,  a  large  number  of 
Scotch  young  men  came  to  Hamilton  and  settled  in  some 
kind  of   business,  among  them  the  Hopes,  the  Osbornes 
the  BeggG,  one  of  them  who  knew  me  intimately  in  1834 
Strange  to  say,  when  I  was  in  Detroit  in  the  autumn  of 
1895,  the  papers-at    least  the  widely-circulated  Detroit 
Vew;s,  having  a  circulation,  the  owners  told  me,  of  75  000— 
mentioned  that  I,  tho  oldest  lawyer  of  Canada,  was 'in  the 
city,  stopping  at  my  scn-in-law's.  Dr.  Simon  Fraser's.     One 
day  I  was  surprised  to  find  that  an  old  gentleman  named 
Begg  wanted  to  sec  me.  I  called  af  Tub  fino  r.c.o\(\^^^^ ; ^ 

■p.        ~    .  v'^i'-tviivc  m  upper 

JJetroit,  and  there  saw  the  young  man,  now  old,  over  eighty. 
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whom  I  knew  as  a  rosy  young  man  in  Hamilton  amonrj  the 
Scotch  who  came  out  in  1884.      He  lias  a  real  Scotch  wife, 
whom  he  got  in  Canada,  as  old  as  he  is,  talkative  and 
healthy,  and  a  great  admirer  of   W.  L.  McKenzie.     He  is 
well  off,  but  looks  much  older  than  I  do,  and  he  had  not 
Been  me  for  sixty  years.     Well,  there  were  the  Youngs  and 
the  Ferries— Colin  at  one  time  was  the  largest  merchant  in 
Hamilton.      He   married    the    beautiful    Miss   Catharine 
Beasley,  the  most  stylish  young  lady  I  ever  saw  in  a  ball- 
room in  old  times,  in  Hamilton.     By  the  way,  I  might  here, 
speaking  of  bait-rooms,  say  after  I  saw  my  father  in  March, 
1833,  lying  in   the  arms   of  death,  and   he  had   left  me 
dressed   ready   to   go   to   a    ball    in    Hamilton,    I   never 
danced   in   or   went   to   one.     I   thought   of   the   serious 
things  of  eternity.      There  was  James  Brown,  a  strong, 
vigorous  Scotchman,  Mdio  did  not  do  well,  and  died  there 
young.     There  was  McLaren,  also   McNabb,  a  merchant, 
not  of  Allan's  family.     In  later  years  the  Kennedys,  the 
Leggatts,  and  the  Fairgrieves,  also  the  Mclllwraiths  and 
Rutherfords. 

These  are  the  men  who  have  appeared  and  lived  in 
Canada,  caused  more  political  excitement  and  exercised 
more  personal  influence  than  any  other  men  in  it.  First 
and  foremost  Dr.  John  Strachan,  who  came  to  Canada 
a  Presbyterian,  well-educated  teacher  about  1800.  He 
taught  school  at  Cornwall  as  early  as  1806,  probably  the 
District  Grammar  School,  as  I  have  said,  taught  numerous 
young  U".  E.  Loyalists,  the  Robinsons,  Joneses,  McLeans, 
VanKoughnets,  and  others. 

The  English  Church  seemed  to  him  a  better  opening  than 
the  then  scarcely-known  Kirk  of  Scotland,  so,  as  the  saying 
goes,  the  Scotch  are  fond  of  the  advantages  of  life.  He 
became  an  English  Church  clergyman,  and  finally,  at 
iOronto,  a  bishop. 
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Dr.  John  Strachan  was  of  a  kind  (li.sixxsition  to  his  most 
intimate  friends,  and  particularly  kind  to  y„ini.r  ladies 
whom  he  and  his  excellent  wife  often  m^de  i"itimate 
visitors  at  liis  house.  I  cannot  omit  to  mention  his  kind- 
ness to  two  of  my  sisters  before  alluded  to— Harriet  in 
181G-20,  and  Helen,  in  1888-4. 

He  often  visited  the  great  Toronto  gaol  on  the  Sabbath 
in  the  winter  of  1838,  where  many  hundred  patriot 
prisoners  were  confined,  and  spoke  to  them  about  holy 
thino-s.  f  knew  him  well  then  and  before  that.  His  influ- 
ence politically  and  in  a  religious  way  was  very  great,  and 
he  was  always  in  the  Legislative  Councils,  influencing 
legislation  and  watching  the  hiws  passe.l,  defeating  any 
that  injured  the  Church  of  England,  especially  aftectinu- 
the  Clergy  Reserves.  '^ 

He  was  a  disturbing  ccuso  in  this  respect  for  over  fifty 
years  and  until  his  death,  now  over  thirty  j^ears  ago.  He 
was  a  great  open  air  walker,  very  temperate— on l.y  took  a 
glass  of  wine  at  dinner— no  smoker,  great  family  man,  and 
constant  preacher.     He  died  aged  over  ninety. 

ROBERT   GOURLAY, 

a  great  Scotch  farmer  and  sensi1)le  man,  from  1816  to 
1820.  Se<^  my  mention  of  him  in  back  pages.  He  exer- 
cised great  influence  for  some  Ave  years  in  Upper  Canada ; 
also  in  Quebec— as  I  have  shown,  was  shamefully  used  by 
the  Family  Compact,  especially  by  Dr.  Strachan. 

Wrr.LIAM  ALLAN, 

a  thorough  Scotchman,  came  to  Canada  about  1800.  He 
exercised  much  influence  in  Toronto,  held  more  oflices  than 
any  man  who  ever  lived  in  the  Province.     He   was   an 

-  •••6V  wHocivative  man,  was  very  severe  in  his  opinions 

on  the  patriots  of  1887-8,  sat  constantly  on  the  commission 
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wlio  tried  them.  Ho  sat  on  the  great  trial  as  chief  second 
niagiHtrate,  alonj,^  with  Chief  Justice  Campbell,  when  the 
young  Fnnn'ly  (Jon)paet  tories  were  tried  in  1828,  for 
destroying  VV.  L.  MeKen/ie's  press.  If  any  office  ie(|uired 
to  be  filled  he  was  on  hand  to  fill  it.  A  poor  man,  named 
Wilcox,  who  used  in  aged  years  to  walk  the  streets  of 
1  oronto,  used  to  tell  me  and  others,  that  Mr.  Allan,  when 
acting  as  custom-house  officer,  seized  and  sold  his  vessel 
arul  acted  harshly  to  him. 

W.  L.  M'KENZIE 

connnenccd  his  great  career  as  agitator  in  1824,  (^tiding  in 
in  1837-8.  He  was  a  wonderful  little  Highlatider— sprang 
from  two  famous  families  named  McKenzie.  My  readers 
will  hear  (?nough  in  this  volume  of  him. 


I 


OEOKGE  BllOWN, 
a    vigorous   young   Scotchman,  commenced   his  career  in 
1843.    He  i)ublished  the  Globe  from  that  time  to  his  death. 
His  career  was  vigorous,  erratic,  but  very  influential. 

JAMES  LESLIE, 

the  .son  of  old  Mr.  James  Leslie,  of  Dundas,  was  a  very 
learned,  excellent  Scotchman,  honorable,  of  deep  religious 
thought  and  feelings— an  intimate  friend  of  mine.  He 
exercised  for  many  years  great  influence  in  Toronto. 

ALEXANDER  M'KENZIE 
rose  from  being  a  contractor  and  stonemason  at  Sarnia,  to 
be  the  Prime  Minister  of   Canada.     He  was  a  vigorous 
thinker  and  speaker,  an  honest,  upright  politician.     I  once 

rea.d   of  a  frflV'^^.H^v   urhn,  ^iroo   r-.^.   ^^^  -^^  ^^n  — -J-    -c 

— *    --,'■   — • ■  v/ii(-  \ji   i,ne  pyiiiiiuua  ul 

Kgypt.    He  met  a  stranger  tlirre  like  himself,  and  he  asked 
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the  Htran^^or  who  ho  wuh.  "I  am  a  Scotchiaan,"  .says  ho. 
So  jro  vvhere  you  will  you  will  fitul  a  Srotchman.  In 
Chica^ro,  in  1840,  I  mot  two  influential  men,  Mitchell  and 
Brand,  Scotchmen  of  wealth  and  influence.  Carn<'^ie,  of 
PittHhur^',  is  a  Scotchman. 


^-    (I 


LAUOFrABLE    ANECDOTE   AND    RETORT. 

I  h.-ard  this  anecdote  of   Dr.  Stmchan,  too  good  to  p&m 
over. 

He  was  dinino-  a  l()n<r  timea;,'o  with  a  friend  whose  coat 
looked  very  seiuly. 

"Ah:  my  friend,"  says  Jock,  "shall  I  .say— your  coat 
is  very  shabby ;  why  do  you  not  look  better  ^  " 

"  Weel,  Jock,  f  must  tell  ye  ;  I  ha'  no'  turr'ed  it  yet !  " 

Dr.  Strachan  is  said  to  have  met  his  brother  many  years 
after  in  Canada,  and  scarcely  knew  him. 

My  father  once  told  me— "  Charles,  if  you  cannot  get  a 
wife  among  the  Canadians,  be  sure  to  take  a  Scotch  lassie ; 
they  make  excellent  wives."  If  the  Scotch  lasses  are  such 
as  Burns  describes  them,  we  all  know  they  ntust  be  dears 
—and  thi^  ^  )w  too  from  long  observation.  He  has 
immorti.  i  the  lovely  dears  of  the  lowlands  and  the 
highlands.  Who  can  ever  forget  his  Highland  Mary,  his 
Maiy  Campbell  ? 

I  say  nothing  in  this  article  of  Sir  John  A.  Macdonald, 
who,  although  born  in  Scotland,  was  only  a  child  when  he 
came  here,  and  who  was  emphatically  a  Canadian  in  all 
his  feelings,  ambitions  and  nature  l.ut  will  allude  to  him 
in  the  last  chapters. 


„ii!  ^  t 
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CHAPTER  IX. 

Thoughts  on  1897— Turning  back  a  moment  to  old  memories— Sleep- 
ing in  hiiy-mows  or  barns— Awakened  by  cock-crowing— Singing 
of  birds— Skating— Riding  down  hills— Sleigh-bells  and  sleigh 
rides  in  the  country— Snowbirds  :  Their  flight  to  the  north- 
Pleasures  in  winter— Presbyterian  progress  in  Canada— It  existed 
very  early  at  Niagara— A  short  history  of  the  Ryerson  family- 
Land  grants  of  old  in  Canada. 

These  beautiful  lines,  so   appropriate,  I  took  from  the 
gazette  of  Mrs.  Harvey,  of  Toronto— not  original : 

Will  it  run  over  with  laughfer, 

Or  will  it  be  filled  with  tears, 
Will  it  be  careless  and  marry, 

Or  saddest  of  all  the  years  ? 
Will  there  be  lowering  storm-clouds. 

Or  will  there  bo  rainbows  bright, 
Will  there  be  blackness  of  midnight, 

Or  blush  of  the  morning  light  / 

Wlio  knows  what  the  day  or  the  morrow 

Will  bring  to  the  waiting  heart  ? 
Thy  duty  is  but  to  press  onward 

And  steadily  do  thy  part, 
Nor  dream  that  the  curtained  future 

Will  yield  to  thy  puny  power  ; 
God's  angel  is  holding  that  curtain, 

And  lifting  it  hour  by  hour.—Onivard. 

It  is  a  solemn  thing  to  enter  upon  a  new  year  with  ail 
its  possibilities  and  its  unopened  future.  How  many  en- 
tering into  it  will  never  see  its  end,  from  the  countless 
accidents  tii^t  may  happen  to  any  of  us  ?  It  was  so  last 
year,  1896,  now  buried  into  the  past.     It  reminds  one  of 
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the  waves  of  the  mighty  ocean  which  we  see  following  one 
another,  each  dashed  upon  a  rock  into  nonentity  in  a  mo- 
ment    Another  series  of  waves  follows  in  the  track  of  the 
first,  to  be,  in  like  manner,  dashed  into  oblivion      Such  are 
the  races  of  men  and  women.     Such,  let  us  remember,  will 
be  our  fate,  and  so  let  us  spend  our  time  in  this  great  and 
unfathomable  universe,  apparently  without  beginning  or 
end,  which  has  been,  and  will  be,  from  everlasting  to  ever- 
lasting.     And  yet  this  mighty,  wonderful  panorama  of 
worlds,  shining  on  forever,  countless  and  beautiful,  has  a 
Creator  still  more  wonderful,  endowed  with  love,  beauty 
and  beneficence ;  Almighty  in  power,  design  and  invention  ; 
at  whose  will  all  things  move ;  whose  nature  is  righteous! 
moral  and  infinitely  good.     We  can  only  picture  Him  as' 
seen  in  Christ,  who  was  so  wonderful  in  his  nature  ;  whose 
origin,   although   mysterious   and   unaccountable,   is   sur- 
rounded by  some   contradiction  when   contrasting   Luke 
and  Matthew's  gospels,  yet  seems  to  be  the  Shiloh  of  the 
Old  Testament ;  the  seed  that  was  to  bruise  the  head  of 
sin.     If  He  did  not  rise  from  the  gloom  of  the  sepulchre  at 
Golgotha,  into  which  Nicodemus  and  Joseph  of  Arimathea 
placed  His  precious  body,  and  appear  and  talk  to  his  apos- 
tles, as  certified  to  by  them,  then  we  are  amazed  at  their 
unnecessary  falsehoods  and  at  St.  Paul's  testimony— am- 
azed at  Christ's  promises— amazed  at  the  progress  of  His 
religic  .1  in  the  Roman  Empire— amazed  at  its  power  since 
and  now  in  the  world.     "  But  now  is  He  risen  and  gone  into 
the  heavens  as  our  Brother,  Friend  and  Saviour  ?  " 


WINTER   SCENES  AND   SPORTS. 
Reverting  Back  to  Old  Cuatoms  of  our  Young  Days. 

JI.J  r^vxicx,  ^-ainus  iJiU&im,  senior,  i  have  always  under- 
stood, stayed  in  Montreal  for  a  time  in  or  prior  to  1800. 
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He  was  reported  to  be  a  very  skilful  skater  there.  In 
1824  to  1830  I  have  known  him  to  try  to  skate  and  he 
could  not.  It  is  strange  how  soon  the  power  is  forgotten. 
My  brothers  and  I  could  skate  very  well  at  the  last-named 
periods,  but  now  the  power  to  do  so  has  gone  with  me.  We 
used  the  rivers,  creeks  and  ponds  in  early  days  ;  had  no 
such  thing  as  a  rink.  Girls  did  not  skate  then.  In  Hol- 
land the  women  use  skates  to  do  marketing,  as  well  as  for 
pleasure.  I  think  it  looks  very  pretty  to  see  women  skating, 
or  to  see  ladies  and  gentlemen  skate  together.  Riding 
down  hills  was  common  in  my  early  days.  Tobogganing 
.  was  not  in  vogue  in  Canada. 

Sleighing  parties  were  very  common,  as  was  attending 
balls   and    other   parties   in    sleighing    rides.     It   was    a 
laughable  thing  to  get  a  turn-over,  with  ladies  and  gentle- 
men in  the  deep  snow,  affording  laughing  for   days  after. 
The  tingling  and  merry  sound  of  bells  at  night  passing 
our  houses  in  the  vnnter  roads,  fires  burning  bright  and 
high  inside,  and  the  tingling  of  bells  outside,  were  amusing. 
Snow-birds  on  the  roads  as  we  passed  in  sleighs,  rising 
from  and  sitting  in  cold  snow,  were  generally  seen.     It  of 
late   is  not  seen  so  much.     The  little  birds  seem  to  enjoy 
the   snowdrifts    and  enter    with  apparent  joy    into  the 
clouds  of  snow  as  thoy  rise,  twittering  as  they  do  so.     As 
soon  as  warm  spring  comes  off  they  go  to  their  northern 
aurora  borealis  regions  until  winter  again  visits  us.     They 
are  our  dea/  little  snow  companions.     Occasionally  I  have 
made  verses  about  them  and  about  the  merry  winter  bells. 
I  used  to  be  very  fond,  as  a  boy,  to  ride  in  sleighs. 

WOLVES   IN   THE   SNOW. 

I  used  to  see  wolves  running  through  the  distant  fields 
on  the  old  Grand  river  farm,  spoken  of  in  back  numbers 
of  this  book.    They  love  to  travel  through  deep  snow  ;  lash 
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their  sides  with  their  long  tails.  It  is  not  well  to  meet  a 
hungry  pack  in  the  deep  woods.  Remember  what  I  say 
about  the  long  woods  near  London.  If  met  alone  they  are 
cowardly. 

DEER  STALKING  ON  CRUSTY  SNOW. 

When  a  rain  comes  on  in  winter,  and  an  ice  crust  freezes 
on  the  top  snow,  hunters  will  stalk  deer,  and,  worse  still, 
wolves  will  chase  them.  In  the  deep  woods,  where  Mie 
snow  is  sometimes  three  and  four  feet  deep,  tlie  deer  in 
jumping  through  the  snow  cut  their  legs,  of  course,  sink  in, 
and  are  so  impeded  as  to  be  easily  caught  by  wolves  or  lynxes. 
It  is  cruel  to  see  this.  They  have  a  poor  chance  to  escape! 
I  once  saw  a  poor  deer  come  into  our  yard  at  the  Grand 
river  chased  by  wolves. 

INDIANS   WITH   THEIR   WOODEN   SNAKES. 

The  Indians  in  winter  walk  on  snowshoes,  and  our 
v.nters  and  travellers  do  so.  In  deep  snow  the  traveller 
must  have  them.  The  Ir»dians  have  their  deer-skin  moc-a- 
sms,  hide-tanned.  They  used  in  old  times  to  play  with  long 
hiocory,  serpentine,  smooth  snakes,  so-called,  which  when 
thrown  in  a  straight  line  will  run  through  the  snow  or  on 
the  ice  very  long  distances. 

SNOWSHOES   IN   DEEP,   CRUST V   SNOW 

Used  to  be  very  generally  used  in  distant  travelling 
m  Montreal,  the  North-West,  and  on  the  Grand  river! 
Ladies  travel  at  times  with  gentlemen  with  them.  If  you 
travel  far  you  will  have  great  appetites. 

WHAT   DO  THE   BEARS   DO  ? 

Bears — orobablv  rannonnH  o-mnnrlKr^^o    ,-.^../.„^; —    i 

all  animals  having  thick,  fat  skins  and  oily  bodies  next  to 
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the  hair,  and  long  hair — winter  in  dense  woods  and  swamps 
through  the  months  of  December,  January,  February  and 
March,  in  Canada.  It  is  said  the  bear  comes  out  on  the 
second  of  February  and  if  he  sees  his  shadow  he  goes  back 
for  six  weeks,  then  comes  out.  They  suck  their  fat  paws  and 
feet,  rolled  up  like  a  big  barrel.  The  white  bear  does  not 
do  so  :n  Iceland. 

TRAPPING   FUR   ANIMALS   IN   WINTER. 

Trapping  is  a  favorite  thing  with  hunters  in  winter. 
Such  animals  as  foxes,  wolves,  beavers,  lynxes,  minks, 
otters,  martins,  tishers  are  trapped. 

WOODPECKERS  AND  BLUEJAYS 

Stay  with  us  all  the  winter,  secrete  themselves  in  hollow 
trees  at  night  and  eat  worms  in  the  bark.  Bluejays  do 
not  all  stay  with  us ;  woodpeckers  do.  The  large  red- 
headed kind,  sometimes  called  the  coak-of-the-woods,  does. 
They  are  found  in  the  Arctic  region. 

SQUIRRELS   OF   ALL  KINDS 

Stop  with  us,  living  on  nuts  secreted  in  the  autumn  in 
hollow  trees. 

Such  is  winter — with  its  scenes,  its  joys,  its  privations 
and  pleasures. 

It  purifies  the  air  for  the  coming  summer — makes  our 
climate  inore  healthy. 

As  a  boy  I  loved  winter  and,  all  in  all,  thought  it  a 
beautiful  change.  My  mind  often  goes  back  to  my  boy- 
hood days,  when,  on  our  great  farm  near  Brantford,  I, 
Henry,  Ferdinand  and  Alonzo  used  to  sleep  on  the  hot 
summer  nights  on  blankets  in  the  hay  mow  in  the  barn. 
We  had  a  hired  farmer  and  his  wife,  who  slept  on  the  floor 
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below  U8  ia  the  same  barn.  We  had  to  rise  early,  but  the 
c.  cks  would  commence  their  crowing  when  it  was  yet 
dark^when  only  a  little  frlimmer  was  seen  in  the  east 
We  could  hear  the  barn  swallow  and  the  '  rn  piicebes  ut- 
tering their  beautiful  little  twitterings  in  and  out  of  the 
barn,  the  ringing  of  the  cowbells,  the  cows  getting  up  to 
graze  in  the  fields,  and  we,  too,  would  have  to  arise  from  a 
refreshing  sleep  where  the  new-mown  hay  was  scenting 
the  atmosphere.  Perhaps  we  would  be  superintending  the 
horses  to  commence  to  plow  when  the  breakfast  horn 
would  call  us  in.  We  used  to  delight  to  sleep  in  this  way 
it  seemed  so  healthy  and  was  romantic. 

Our  hired  farmer  man  and  his  wife  would  lie  down  on 
the  barn  floor. 

Travellers  tell  of  their  making  their  beds  of  hemlock 
branches  in  travelling. 

It  was  very  invigorating.  The  more  air  we  have  in  our 
sleeping  apartments  the  better,  if  we  can  avoid  colds  My 
brother  Ferdinand  told  me  once  that  he  was  employed  to 
put  up  lighthouses  on  Lake  Superior  for  the  American 
Government,  and  on  his  return  had  to  travel  long  distances 
m  the  woods  from  Superior  to  Lake  Michigan.  He  made 
his  bed  of  the  boughs  of  trees  and  a  blanket. 

This  brother  once  had  a  store  on  the  Wi&consin  River 
among  the  Indians.  He  then  went  to  the  Mississippi,  at 
McGregor,  and  opened  a  store.  There  a  wicked  and  vici- 
ous clerk  stabbed  him  in  the  leg  or  thigh,  from  which  he 
ultimately  died  in  1859.  His  family  and  children  live  up 
in  that  region. 

These  verses  are  suggested  in  my  thoughts  : 

THE   MERRY   BELLS. 

iving  tingle  tiiigitj,  here  wo  go 
Softly  over  the  yielding  snow  ; 
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How  lovoly  it  seems,  ci-aekling  below, 

With  bells  a  tingling,  hearts  aglow  ;  ^ 

Laughing!     Laughing!     Our  hearts  are  full, 
Wrapped  in  robes  and  blankets  warm, 

Prancing  horses  our  sleighs  do  pull. 
Ladies  near  us  with  beauty  charm. 

THE  SNOW  BIRDS. 

Go  little  bird,  when  winter  is  over, 

To  far  northern  lands  where  icebergs  do  gleam. 

With  us  you  but  seem  a  short  little  rover, 
Appear  with  the  snow  and  leave  as  a  dream ! 

The  wila  wintry  winds  seem  to  tjiee  a  delight, 

'Mid  snow-banks  and  storms  thou  spendest  thy  time. 
Twittering  in  comfort,  in  sitting  or  flight, 
Till  seeking  again  thy  far  northern  clime. 

Will  we  see  thee  again  when  winter  ahftU  come  ? 

Say  little  rover  from  the  land  of  the  North, 
Where,  with  seals  and  the  bears,  thou  makest  thy  home, 

When  again  coming  spring  calleth  thee  forth  ? 

The  snow-bird  is  of  a  whit^  color  on  its  under  parts, 
white  and  brown  on  its  back  and  wings,  orown  on  its  head, 
has  a  small  bill  pointed,  dark  legs,  is  about  six  inches 
long,  is  usually  seen  in  flocks  of  a  dozen,  leas  or  more ; 
comes  with  the  snow  in  late  November  or  early  in  Decem- 
ber times  ;  leaves  us  in  March.  Is  said  to  change  its  plum- 
age to  a  black  color  on  its  upper  parts  in  summer,  breeds 
in  the  Arctic  regions,  Labrador,  McKenzie  River,  Iceland, 
and  other  cold  countries. 


REMARKS   ON   THE   RISE   AND    PROGRESS    OF  THE   CANADIAN 
PRESBYTERIAN   CHURCH. 

The  Presbyterian  Church  is  included,  or  rather  includes 
the  Dutch  Reformed  Church,  which  may  be  called 
its  founder.     The  poor  Huguenots  who  went  to  Florida  in 
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the  sixteenth  century  (1562)-a8  I  read  history,— were 
killed  by  the  Spanish  Roman  Catholic  Church  in  Florida. 
The  Spanish  nation  (perhaps  I  should  say  the  priest  part 
of  it)  does  not  deserve  any  sympathy  from  mankind  at 
large;  therefore  I  have  been  inclined  to  sympathize  with 
Cuba  in  the  struggle  against  Spain  in  the  now  war  for 
independence. 

The  conduct  of  Spain  in  fitting  out  the  infamous  Armada 
against  England,  and  the  conduct  of  the  Spaniards  to 
Mexico  and  the  Aztec  kings  of  the  Indians,  and  to  the 
South  American  aborigines  was  infamous  and  bloodthirsty. 

This  short  history  of  the  church  was  kindly  given  to  me 
to  insert  in  my  reminiscences  by  the  best  informed  minis- 
ter  of  the  church  in  America,  an  aged  and  most  devoted 
member  in  Canada,  for  which  I  thank  him. 

1.  As  to  the  first  Presbyterian  Church  in  the  United 
States.  A  colony  of  French  Huguenots  was  settled  in 
Florida  in  1562  under  the  patronage  of  Admiral  Coligny 

The  Huguenots  were  Presbyterians  in  doctrine,  government 
and  worship. 

2.  In  1628  a  congregation  of  the  Keformed  (Dutch)Church 
was  organized  by  the  Rev.  Jonas  Michaeline  in  New  Ams- 
terdam, New  York.  The  Reformed  Dutch  were  Presby- 
terians. 

*  3.  In  the  Dominion  of  Canada  the  first  Presbyterians 
were  French  Huguenots,  who  with  their  ministers  were 
settled  in  the  Island  of  St.  Croix,  by  De  Monte,  who  was  a 
Huguenot.     This  was  in  1G04. 

4.  Passing  from  the  French  and  Dutch  to  the  English. 

I  propose  to  state  what  great  progress  has  been  made 
m  the  Presbyterian  Church  for  the  past  seventy  years  in 
Canada,  in  a  brief  way.  I  alluded  to  its  beginning  in  a 
prior  chapter,  i  meau  the  more  modern  church,  as  very 
recent.     Below   I  give   a  list  of    the  various    Protestant 

16 


fli 


234 


KEMINLSUENOES   OK    UHAULES   DURAND, 


denominations  iu  Canada.  It  is  wonderful  to  contemplate 
this  progress  of  the  Presbyterians.  The  separation  made 
by  t.'.; '  :»ody  of  Christians  at  the  disruption  in  Scotland 
in  1844  tinm  the  old  kirk  of  Scotland,  which  liad  got 
(as  all  established  churches  will  do  if  pampered  by  the 
Government)  too  worldly,  .shows  that  self -supporting' 
churches  do  better  than  pampered  ones.  The  Presby- 
terians have  done  better  than  the  Methodists  in  the  past 
two  or  three  decades  in  Canada,  and  than  the  Church 
of  England,  although  the  last  church,  since  it  has  acted 
on  the  voluntary  principle,  has  done  better  than  when 
it  depended  on  the  Government  for  support.  Had  it  not 
been  for  its  ritualistic  tendencies  it  would  have  done  even 
still  better.  The  leaning  to  Romish  customs  must  be  given 
up.  The  Presbyterian  Churches  have  increased  to  an  en- 
ormous extent  in  the  Dominion, 

From  the  census  returns  it  is  lef  vned  that  there  were 
10,840  churches  in  April,  1891,  a  very  great  increase  over 
1881. 

In  continuance  of  this  article  I  say  the  first  Presbyter- 
ian minister  was  the  Rev.  Francis  Macornie,  who  came  from 
near  Ramelton,  Ireland,  in  1683,  and  who  settled  in  Reho- 
both,  Maryland.  The  first  Presbytery  was  organized  in 
1705. 

5.  In  the  Dominion  of  Canada  there  was  established,  in- 
1749,   in   Halifax,  a  Protestant  Dissenting  congregation, 
partly  Presbyterian  and  partly  Congregational.     This  is 
now  St.  Matthew's  Presbyterian  Church. 

6.  The  first  Presbyterian  minister  vho  was  permanently 
settled  n  the  eastern  provinces  was  the  Rev.  James  Mur- 
dock,  vho  came  from  the  same  neighborhood  from  which 
I  came. 

He  came  to  Halifax  in  1766,  preached  for  a  short  time 
in  the  Protestant  Dissenters'  meeting-house,  and  afterwards 
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iu  Horton,  Windsor,  Corhwallis  and  other  placcB.     He  died 
in  1799. 

7.  In  the  Province  of  Quebec  tlie  Hrst  Presbyterian  min- 
ister was  Rev.  George  Henry,  who  seems  to  have  been  a 
chaplam  in  Wolfe's  army,  and  to  have  been  present  at  the 
capture  of  Quebec  city  (1759).  He  organized  a  congrega- 
tion in  the  city  of  Quebec  about  the  ye?*r  17(J5.  and  died  in 
1795. 

8.  Tlie  first  Presbyterian  minister  in  the  Province  of 
Ontario  was  the  Rev.  John  Betliune,  who  was  a  chaplain  in 
the  loyal  militia  during  the  revolutionary  war,  came  to 
Montreal  in  1786,  and  removed  to  Glengarry  in  1787.  This 
was  four  years  before  Upper  Canada  was  separated  from 
Lower  Canada.  Mr.  Bethune  died  iu  1815.  Two  of  hi» 
sons  were  the  late  Bishop  Bethune  of  Toronto  and  Deau 
Bethune  of  Montreal. 

9.  Other    Presbyterian    ministers   who  were  settled  in 
Upper  Canada  were:  In  1793,  Rev.  Jabez  Callner,  Simcoe 
from  the  American  church  ;  in  1795,  Rev.  L.  L.  Brepple  Wil-' 
liamsburg,  etc.,  (Dutch)  Reform  ;  in  1794.  Rev.  John  Dunn 
Niagara;  in   1798,   Rev.  John    McDonald,  Frederickburg' 
(Dutch)  Reform  ;  in  1802,  Rev.  John  Young,  Niagara-  in 
1802,  Rev.  D.W.  Eastman,  from  Arnian,Ont.,  Niagara  Pen- 
insula  ;  in  1804,  Rev.  John  Burns,  Niagara,  father  of  Judge 
Burns;  in  1808.  Rev.  L.  Williams,  St.  Catharines, etc.;  York, 
Toronto,    the    first    Presbyterian  congregation   here    wa.s 
organized,  in  1810,  by  Rev.  John  Beattie  of  the  Dutch  Re- 
form Church,  but  it  had  no  settled  pastor.     In  1823  Rev. 
James  Harris  was  settled  as  minister  at  York.     He  came 
from  Ireland,  and  was  a  son-in-law  of  Jesse  Ketchum.    His 
congregation  afterwards  became  "  Knox  Church." 

^  10.  The    Presbyterian    population   of   the  Dominion  of 
-ana^a,  according  to  the  census  of  1891,  was  753,109. 
11.  The  first  general  assembly  of  the  Established  Church 
of  Scotland  was  in  1500. 
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My  learned  and  aged  friend  wlio  gave  nio  the  account 
furnishe*!  in  this  article  does  not  mention  the  old  Kirk  of 
Scotland  Church  that  stood  so  long  in  Toronto  on  the  cor- 
ner of  Church  and  Adelaide  Streets,  and  occupied  by  so 
many  Presbyterian  families  in  old  times— such  as  John 
Bell's,  the  lawyer,  his  brother  the  land  agent,  the  McMur- 
rich  family,  Mr.  Justice  McLean's. 

Manitoba  is  now,  or  has  been,  very  like  Upper  Canada 
was  from  1818  to  1880. 

It  will  be  seen  that  the  number  of  Prei^byterians  now 
stands  as  high  almost  as  the  pioneer  Methcdists,  and  out- 
numbers all  the  others  except  the  Catholics,  which  increase 
has  arisen  since  1830,  mostly  since  1844,  and  since  the 
great  Scottish  eruption  of  the  church. 

As  a  matter  of  curiosity  I  subjoin  this  enumeration  of 
all  the  religious  denoiniaations  in  Canada,  cut  from  the 
Presbyterian  Almanac  of  1896. 


RKL10IUN8. 


Roman  Catholics .... 

Methodists 

Presbyterians 

Church  of  England . . 

Baptists 

.Lutherans 

Congicgationalists . . . 

Discijjles 

Brethren 

AdventJsts 

Quakers 

Protestants 

Universalists 

Jews  ...    

Unitarians 

Salvation  Army 

Other  denominations. 


i881. 


i^vt  Bpccijjcu, 


Nuinbfr. 


1,791,982 

742,981 

676,165 

577,414 

296,525 

46,3.50 

26,900 

20,193 

8,831 

7,211 

6,553 

6,519 

4,517 

2,393 

2,126 


Prrporfion 

to  Total 

Population. 


14,269 

y3,88i 


41.48 

17.18 

15.63 

1,3.35 

6.85 

1.07 

.62 

.47 

.20 

.16 

.15 

.15 

.10 

.06 

.05 


1891. 


Number. 


..33 

2.i7 


1,992,017 

847,765 

756,326 

646,  59 

303,839 

63,982 

28,157 

12,763 

11,637 

6,354 

4,660 

12,253 

3,186 

6,414 

1,777 

13,949 

33,756 

89,355 


Prop>rtion 

to  Total 

Population. 


41.21 

17.54 

15.63 

13.37 

6.29 

1.32 

..58 

.26 

.24 

.13 

.10 

.25 

.07 

.13 

.04 

.29 

.70 

1.85 
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THE   FAMILY    OF  THE    LATE    COLOXEL    JOSEPH    HVEIISON     OK 

NORFOLK,   AND   HLS  SONS,   GBOUGE.  JOHN.   WILLIAM. 

EDWY   AND   EGERTON,  THE   LAST   FIVE 

METHODIST  MINISTEKS. 

Born  at  Patteraon,  New  Jersey,  1701,  son  of  Lucas  Ryorson  and 
great-grandson  of  Martin  Ryer«on,  wlw>  eu.igr.ted  from  Hoi- 
land  m  1610,  a  Dutch  Huguenot.  His  mother  was  Mehutable 
St.ckney,  a  descendant  of  an  early  New  Er.gland  settler.  Her 
father  removed  to  Maugerville  New  Brunwick.  iu  17C1  soon 
after  the  cession  by  the  French.  She  was  born  in  the  following 
year  and  married  Joseph  Ryerson  in  1784.     Died  in  1861. 

On  the  breaking  out  of   the  Revolutionary  war  Joseph 
U...1  his  I. rothers  Samuel  and  Francis  took  thoRoyali.sts' side 
Hks  brother  George  L.  remained   neutral.     Joseph  joined 
the  4th    Battahon  of  New  Jersey   Volunteers  as  ensio„ 
took  part  in  the  South  Carolina  campaign,  was  wound'ed 
at  Savannah,  was  twice  pion.oted  for  di.stingnished  service 
m  the  field,  was  transferred  to  the  Prince  of  Wales'  Ameri- 
can Volunteers,  and  was  one  of  the  80  out  of  550  who  re- 
turned home  to  tell  the  tale  of  his  adventures  in  the  cam- 
paign.    He  contmued  to  serve  with  his  reginient  until  the 
end  of  the  war,  having  taken  part  in  six  pitched  battles 
and  numerous  skirmishes.     Under  the  Act  of  Attainder  of 
New  Jersey  he  was  obliged  to  remove  to  New  Brunswick 
with  the  loss  of  his  inheritance,  and  settled  at  Maucrervil'e 
Sunbury  County,  where  he  became  a  Major  of  Militia      On 
the  representations  of  Governor  Simcoe,  an  old   friend    he 
removed  to  Upper  Canada  in  1794.  and  settled  at  Vittiria 
Township  of  Charlotteville,  Norfolk,  on  his  grant  of  land 
He  was  afterwards  appointed  Lieutenant  of  the  County  of 
Norfolk.  High  Sheriff  of  the  Western  District,  and  0:4.. 
man  of  the  Quarter  Sessions. 

When  the  war  of  1312-14  broke  out  he  raised  and  nnv. 
manaed  the  Jst  Regiment  of  Norfolk  militia.     He  made 


i'    i 


23.S 


RKMINISCRNOES  Ol"  CHAKLEH    DURAND, 


ill 


himself  m  olmoxiouH  to  the  Americans  by  his  activity 
that  a  price  was  set  on  his  head  and  his  house  burnod  by 
order  of  the  American  general.  He  hved  to  the  aire  oF  9+  • 
died  on  August  9tb,  1854. 

Their  children    were  George.   John.  William.    E;rerton. 
and  Edwy  ;  Polly,   who  married   Colonel  John  Bostwick 
M.P.P.,and  Mehetable,  who  married  Judge  Mitchell. 

His  brother  Samuel  settled   beside  him  at  Port  Ryerse 
His  brother  P>anci8  settled  in  Nova  Scotia,  where  hisdcH- 
cendants   are  still   to  be   found.     One   of  them    John  K 
Ryerson,  was  a  member  of  th.^  House  of  Commons  for  some 
years. 

This  family  of  sons-five  ministers-exercised  a  vast  in- 
fluence all  over  Upper  Canada  for  ageneration  or  more. 

Only  two  of  them  meddled  much   with  Provincial  poli- 
tics— William,  who  at  one  time  was  elected  to  the  Legialn 
ture  for  one  term,  and  pursued  a  useful  and  moderate  course 
and  Egerton,  who  wrote  a  great  deal  in  the  Guardian,  and 
in  Lord  Metcalfe's  time  opposed  whit  Baldwin  and  the  Re- 
formers  claimed  to  be  the  true  meaning  of  Responsible 
Government,   which   conduct   R.  B.   Sullivan  opposed   in 
Ryerson.     But  I  believe,  and  Reformers  of  the  old  school 
believed,  that   the  changes  of  his   political  opinion  from 
what  they  were  in  1830  and  1834  to  different  opinions  in 
1835-*6-'7   to   the   Family   Compact  side  by  Egerton,  in- 
directly  ruined  the  Reform  cause,  and  the  result  was  that 
it  caused  the  rising  of  the   people  under  McKenzie.  and 
ruined   for  a   time  the    programme  of   Reform. 

John  Ryerson  and  a  Tory  English  Church  minister  got 
up  a  petition  to  save  the  lives  of  Lount  and  Matthews 
whilst  he,  Egerton  Ryerson,  who  really  might  have  saved 
their  lives  by  his  great  influence  with  such  men  as  Attor- 
ney-General  Hagerman,  Chief  Justice  Robinson,  and  Sir 
George  Arthur,  used  no  influence  in  their  favor.     This  con- 
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duct  I  very  Htrontfly  oon.Ien.nu.l  of  old  and  now  corulemn 
It  waHnoton  the  ground  of  ultra-loyalty  that  ihiH  was 
done,    because    many   as    loyal    as  h(,  was  carried  round 
petitions  to  8ave  the  liveH  of  the  two  condemned  n.en 

Mr  RogerH.  a  well-known  U.  K.  b^yalist,  father  of  tue 
large  Unuly  that  hear«  his  name,  did  so,  and  his  .on,  who 
now  has  a  largo  fur  store  on  the  corner  of  Church  and 
King,  told  me  son.e  years  ago  that  a  super-loyal  officer 
met  old  Mr.  Rogers  carrying  round  a  petition  near  the 
market  and  accosted  him  with  the  question:  "  What  are 
you  doing  Mr.  Rogers  V  I  am  carrying  round  this  peti- 
lon  to  get  signatures  to  save  the  lives  of  Lount  and  Mat- 
thews. 

;;  Wha/,'  say.,  the  officer,  "you.  a  loyal  man.  do  this  ?" 
Yes  snd  tho  -eteran  of  the  war  of  1812,  'I  do.and  am 
justified  .r.  «odo:ng."  The  Family  Compact  says:  "He 
should  have  granted  the  people  reforms  asked  for.  then 
this  rebe  hon  would  not  have  arisen."  Mr.  Rogers  fought 
at  the  Battle  ot  Queenston  an<l  other  battles,  and  so,  indeed 
did  Matthews.  ' 

The  Ryerson  family  were  a  brave  an<l  very  useful  family 
m  their  day.     Rovd.  George  Ryerson  was  probably  at  De- 
troit in  1812.  when  General  Brock  took  the  army  of  Hull 
He  fought  at.  probably.  Lundy's  Lane,  and  was  severely 
wounded  at  or  near  Chippewa  in  the  face,  and  received  a 
pension.     In  his  latter  days  he  seems  to  have  changed  his  re- 
hgious  opinions  in  favor  of  a  religious  denomination  called 
the  Irvingites.  the  exact  opinions  of  which  I  do  not  know 
He  died  at  the  age  of  92.     His  well-known,  intelligent  and 
respected  son,  who  is  a  member  of  the  Ontario  Legislature 
lives  on  College,  near  Yonge  Street,  and  is  attached  as  a 
physician   to  one  of  our  regiments.     The  account  of  his 
grandfathers  lite  given  me  by  him  reads  like  a  romance  in 
^.is.ox-y,  ana  is  well  worth  noticing  as  a  grand  Canadian 
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I  can  remember  one  of  the  members  of  the  family  for 
overmxty.five  years,  and  his  vigorous  and  exciting  man- 
ner of  preaching.  He  was  ti.e  Revd.  William  Ryerson  and 
h,8  manner  was  so  original  that  I  used  to  sometimes 
try  to  imitate  h.m  in  speaking.  He  preached  in  all  the 
churches  about  Hamilton  as  far  back  as  1830.  and  exercised 
a  gient  religious  influence. 

The  Revd.  Egorton  Ryerson  was  going  to  school  to  learn 
U  in.  Greek  a,^j  ^^j^^.,.  ^^,.^^^^,^^^  ^^  ^  ^^^^^^^^  ^^^^^^.^^^ 

1820  and  1827.  in  Hamilton,  when  I  was  going  to  .school  at 
Dundas.  to  Mr.  MacMahon,  the  Irish  tutor  employed  by  my 
father  and  other  gentlemen   before  spoken  of ;  therefore  I 
may  .say  I  was  contemi)orary  with  him.     He  was  writing 
vigorously  in  the  Christian  Guardian  in  the  years  pro 
bably  from  1830  to  1834  for  the  Reformers,  aftei  which  he 
turned  his  pen  against  his  old  friends,  Bidwell.  Perry.  Rolph 
and  McKenzie;  in  fact,  in  my  opinion,  by  so  changin..  his 
tactics  and  going  over  to  the  side  of  the  old  Toronto  Family 
Compact,  was  the  cause,  as  said  above,  of  the  defeat  of  Re- 
sponsible   Government   which    Robert   Baldwin   tried   to 
inaugurate  Jn  1830  advise<l  by  Lord  Goderich.    He  became. 
in  18,^0  and  l«37-8.  the  advising  friend  of  Sir  Francis  Bond 
Head,  ultimately  the  indirect  cause  of  the  people,  or  a  por 
tion  of  them,  taking  up  arms  in  the  Home  District  when 
they  saw  there  was  no  chance,  after  repeated  failures  of 
obtaining  their  just  British  rights. 

When  that  hasty  and.  under  the  circumstances,  imprudent 
act  wa^  done,  imprudent  because  isolated  and  in  only  one 
part  of  Upper  Canada,  he  was  the  enemy  of  the  poor  fellows 
implicated  ,n  the  rising,  and  he  and  the  Revd.  Ephraim 
Evans  were  hostile  in  their  remarks  on  all  the  Reformers 
who  dm  take  up  arms.  Everyone  knows  that  many  a 
majority  of  them,  were  the  oldest  an.l  most  respectable 
farmers  of  the  Countv  of  Vnvlr  ....j  o,,.„^  ,v  -n  .. 
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rounding  counties.     He  also  knew   that  one  of  tl.e  men 

fou^^fR",  ""'""''■  "■'^  "  "•  ^-  W.vli8t  and  had 
fought  for  B..,ta„,  .„  1812.  The  father  of  this  poor  man 
fought  m  the  revolutionary  war  for  Britain 

Ab  the  sentiments  expressed  in  the  Guardian  prior  to 
1834  led  many  sueh  men  a.s  Matthews  to  become  violent 
Reformers^    It  may  be  said  that  „,y  remarks  concern- 

personal  fnends.  I  beg  of  then,  to  remember  that  I  an. 
notwntn.gth,s  book  to  please  any  family  or  any  friend, 
but  for  truth  8  sake,  and  to  Imnd  down  forever  what  I  con- 
e.der  and  know  to  be  truth.  I  recollect,  now  over  sixty 
years  ago.  how  I  felt  at  the  sudden  change  of  policy  or 
^ht,cs  m  Ousemment  n.an  and  what  all  my  contemporary 

turned  t«,l  on  us.    B.dwe.,,  Perry,  Dr.  Rolph,  Dr.  Morrison, 
fdt  /      *'°''f''J7  <"«■•  P''"»  Revd.  James   Richardson, 
telt  e.;  and  the  Reform  papers  all   took  that  view.     Take 
them  .f  you  have  an  old  file  and  ..ee  if  it  is  not  so.     If  this 
reverend  man  had  been  asked  why  this  change  of  his  mind 
Cowards  Ins  old  frien.ls  took  place,  he  would  have  said  p^ 
bably  because  he  thought  them  not  truly  loyal;  but  most 
of  us  thought  there  was  a  world  reason.     He  visited  Sir 
francs  B.  Head,  it  is  said,  about  the  time  of  the  rebellion 
to  couuEel  h„„      Now  Isay.and  all  knew  it.  that  the  lea.^ 
era  in  the  rebellion  were  loyal,  all  of  them,  until  they  were 
driven  to  the  verge  of  political  desperation,  and  even  when 
at  Montgomery  Hill  if  they  had  been  approached  in  a  c  m- 
cihatory  way  and  ortered  what  linglaud  (under  Lord  Qod- 
erich  promised  in  his  despatches),  and  a  new  election  and 
lair  play,  they  would  have  gone  to  their  homes. 

They  were  told  (by  the  Tories  and  Governor  Head  I 

mean)  when  the  flac  of  truce  wRi.f  n„t  .i,-*  .i.: .j      . 

>  -  —  -.1...  v.i.tt  viiiB  nuuiu  not 

lie  granted  to  them. 
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It  will  be  admitted  by  mo,  and  all  fair  men  admit,  that 
Dr.  Eorerton  Ryerson  was  an  eminent  educationist  and  laid 
(after  the  struggles  of  the  Reformers  in  Parliament)  the 
foundation  of  the  educational  system  of  Upper  Canada. 

The  sons  of  this  aged  father  of  the  Revolutionary  days 
are  all  departed  from  this  world,  and  charity  might  well 
cast  its  shadow  over  all  results;  but  truth  must  prevail  in  his- 
tory although  the  heavens  fall,  as  the  adage  in  Latin  says. 

LAND  GRANTS   OF  OLD   IN   CANADA. 

The  Township  of  Yarmouth,  the  best  in  Upper  Canada, 
was  either  given  away  or  sold  for  a  triHe  to  the  Baby 
family,  whose  members  were  always  the  tools  and  favorites 
of  the  Family  Compact.  Some  of  their  names  are  seen  in 
the  Legislative  Council,  sometimes  as  office-holders,  in  all 
the  early  records  of  Upper  Canada. 

It  is  said  that  this  township  ultimately  came  into  the 
hands  of  the  Canada  Company  for  a  trifle.  Col.  Talbot's  bio- 
jprrapher,  Mr.  Ermatingei,  says  that  the  Colonel  wanted  the 
land,  but  found  it  was  disposed  of.  At  that  time  this  Com- 
pany had  acquired  a  million  acres  in  the  Huron  districC 
for  one  shilling  an  acre,  as  spoken  of.  It  would  have  been 
better  to  have  given  it  to  Col.  Talbot,  who  reallv  waa  set- 
thng  the  country  with  good  settlers.  This  is  what  Mr. 
Ermatinger,  a  Tory  gentleman,  very  truly  asserts.  The 
Colonel,  apart  from  his  odd  ways,  was  perhaps  as  good  a 
settler  as  it  was  possible  to  have. 

Col.  Mahlon  Burwell,  a  favorite  of  Col.  Talbot,  was  a 
great  land  surveyor,  and  a  Family  Compact  T  vy.  He 
brought  up  a  family,  two  of  whom  I  knew  w<  .1  in  early 
times  before  1830.  John,  a  wonderfully  jovial  man.  of 
Ancaster,  and  a  surveyor  named  Lewis  Burwell,  also  of 
Ancaster. 

You  will  see  how  the  .Toronto  or  York  faction  honey- 
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combed  all  the  country  with   land  grants.  whoHe  owners 
were  dyed-in-the-wool  Tories. 

Thus  the  country  was  enthralled  with  political  corrup- 
tion. Only  subserviency  to  the  York  faction  gave  the  entree- 
and  this  subserviency  made  Col.  Burwell  a  bulwark  for  the' 
York  faction  at  all  times.  How  hard  it  was  to  be  a  manly 
independent  man,  or  to  get  any  favors  except  at  the 
price  of  mean  truckling  to  the  wo.  at  York  officials  It  is 
cause  for  wonder  that  it  was  endured  so  long:  but  men 
hate  to  agitate  a  country,  and  will  often  rather  endure 
political  slavery. 

Mr  Ermatinger  says  that  Col.  Talbot  superintended 
twenty-eight  townships  in  the  tracts  granted  to  him  hav- 
ing m  1860.  loO.OOO  inhabitants,  and  now  nearly  twice  that 
number.  These  townships  are  now  well  settled  with  thrifty 
farmers,  whose  forefathers  cut  down  the  forests  with  their 
axes.  Mr.  Ermatinger  says  Dr.  John  Rolph  was  a  "  smooth 
oily-tongued  politician  ;  as  a  politician  he  sadly  disappointed 
the  expectations  of  his  warmest  friends-even  William 
Lyon  McKenzie  stigmatized  him  for  his  treachery  and 
cowardice  ;  spoke  of  him  and  wrote  of  him  with  contempt. 
The  elevation  of  such  a  man  as  John  Rolph  is  a  lamentable 
proof  of  degrading  democracy.  McKenzie  held  him  up  a^ 
the  meanest       itor  that  ever  disgraced  a  gibbet." 

This  is  in  substance  what  he  said.  He  also  says  he  fle- 
ceived  the  people,  and  tried  to  get  Col.  Talbot  to  marry  one 
of  his  sisters.  He  forgets  to  give  him  credit  for  any  good 
quality.  "^  ^ 

His  brother.  George  Rolph.  of  Dundas.  was  a  brave 
officer  entrusted  with  despatches  from  General  Brock  from 
Detroit  to  York.  He  held  a  commission  as  a  lieutenant 
Whatever  may  be  said  of  the  conduct  of  Dr.  Rolph  in  1837 
he  was.  as  were  also  his  brothers  and  his  whole  family' 
iuyai  m  Voiz,  and  long  alter.     Mr.  Krmatinger  is  too  severe 
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on  Dr.  Uolph.  It  i»  only  [Viir  for  a  just  and  impartial 
historian  to  take  a  more  generous  view  of  this  able  man  • 
nil  the  virtue  and  all  the  bravery  did  not  then,  as  it  does 
not  now,  belong  to  one  party  alone.  It  is  a  poor  way  of 
consolidating  a  country  to  make  one  half  of  its  population 
hate  the  other,  or  lie  under  the  charge  of  disloyalty. 

GREAT  GRANTS  OF  LAND  IN  EARLY    DAYS  TO  COMPANIES   AND 
INDIVIDUALS  IN  CANADA. 

1st.  To  Col.  Thomas  Talbot,  in  Elgin. 

5.000  acres  were  granted  to  him  in  that  county,  in  tho 
townships  of  Malahide  and  Dunwich,  as  a  right,  he  being 
a  held  officer  in  the  ^iJritish  army-the  amount  usually  «o 
grunte<l.  "^ 

Then  I  have  understood  it  was  .^0,000  acres  were  also 
granted  to  him  upon  conditioL  that  he  would  settle  the 
lands  with  thrifty  and  proper  immigrants. 

2nd.  The  Canada  Company  in  the  Huron  district. 
This  Company  acquired  a  million  acres  of  land  for  one 
«hiiiing    an    acre    from    the    British   Government.      Col 
Vanegmond.  who  was  imprisoned  in   1837  in  the  low  cells 
ot  the  gaol  in  Toronto,  and  died  in  the  hospital  from  ill- 
usaoe,  told  the  Committee  of  the  Legislature  (then  Reform) 
m  1835  of  the  privileges  the  Company  enjoyed;  although 
they  got  their  lands  foi   almost  nothing,  still   they  were 
allowed  to  deduct  the  price  of  opening  up  new  roads. 

3rd.  Col.  Charles  Ingersoll  was  granted  the  township  of 
Oxford  upon  the  terms  simply  of  settling  it  with  thrifty 
British  immigrants,  with  which  he  did  not  comply. 

4th.  A  person  named  Daton  was  offered  the  township  of 
Burford  upon  the  same  terms,  but  declined  to  take  it. 

A  person  named  Sales  was  offered  a  grant  of  the  town- 
ship of  Townsend  in  Norfolk  County,  but  declined  to 
take  it. 
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TJieae  men  see.ne.l  to  think  land  vvorthloss-^were  too 
lazy  to  look  ahead  for  better  times. 

Another  named  Baby  the  whole  of  the  township  of  Yar- 
mouth, vvluch  he  forfeited,  and  the  Canada  Company  got 
it  for  a  trifle.  r-     j   ft  ** 

The  township  of  Nichol  was  <  ven  to  Col.  Thomas  Clark 
of  the  great  land  and  money  hrm  of  Street  and  Clark  of 
Niagara  Falls.  Street  was  a  Boston  Yankee  immigrant 
and  had  all  the  fast  young  gentlemen  of  the  Niagara 
district  in  his  debt,  and  charged  them  enormous  interest 
Jn  his  latter  days  he  was  known  to  be  a  very  fast  living 
man.  '^ 

To  the  Dicksons.  or  their  father,  of  Niagara,  the  town- 
ship o  Dumfries  was  granted  for  a  mere  nominal  sum 
These  last  grants  were  from  the  upper  and  best  lands  of 
the  bix  Nation  Indian  Reserves,  before  alluded  to  I  sup 
pose  the  money  paid  by  them  was  part  of  the  invested 
rnomes,  the  Indian  Trust  Funds,  out  of  which  the  Indians 
receive  presents. 

All  over  the  country  the  favorite  way  of  buying  the  sup- 
port  of  partisan  Government  tools  was  by  granting  them 
lands  on  nominal  or  easy  terms,  a^  in  the  cases  of  Clark 
Dickson,  Ingersoll  and  Talbot,  creating  a  colonial  depend ' 
ent  land  aristocracy.  For  this  they  would  and  did  support 
a  Toronto  faction  in  all  their  wrongdoings.  Hence  the 
persecution  of  Gourlay  and  McKenzie,  and  hence  the  re- 
bellion of  1837.  Yet  Mr.  Ermatinger  condemns  men  for 
opposing  such  a  system. 

The  life  and  actions  of  Col.  Talbot  are.  taken  from  his 
standpoint,  as  a  well-educated  member  of  a  highbred  anci- 
ent family,  very  praiseworthy.  He  is  not  to  be  condemned 
for  his  Tory  opinions,  for  such  were  those  of  his  ancestors 
and  his  military  education  tended  to  strentrthen  them,  al-' 
inough  a  military  man  should  not  necessarily  m.  confirmed 
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iii  tJmt  direction,  but  the  anstocmcy,  .nen  and  women  from 
wtiom  he  sprang  were  a  corrupt  set. 

What  I  n.eun  by  an  oM-fashioned  Tory  is  a  person  who 
hi^  a  cramped  and  narrow  view  of  the  loyalty  o*  other.s 
an  unpatriotic  view,  prejudiced  against  a  man  he.au.o  he  dif- 
ters  w  pohtical  sentiments  from  him.    Sucl*  wan  the  ..  aeml 
character  of  the  old  Fan.ily  Compact  Tori..^  num  like  Hobn, 
son.  Jones  nnd  Hn^jerman.     Such  were  a  eerfcah.   p«.'t   hnv, 
only  a  part,  of  the  U.  E.  Loyalists  who  ca;re  to  tl^  Brih.L 
Provinces  before  1783.     When  they  , aw  others  come  from 
the  United  States  alter  1783  t.oy  meanly  passed  the  Alien 
Act  which  iov  a  generation  caused  a  great  political  uj.roar 
in  Canada  West.     Robert  Rar.!a.ll.  as  T  h.ve  said,  carried 
over  an  num.ase  petition  to  have  it  rer'uied.     (fc  ^yu,  like 
tiie  I  ..  rgy  Reserves,  a  subject  of  poiitica!   u.^itatioli  for 
man,    year.      TJnd^^r  this  act  some  of  the  best  men  in 
Upper  i.MmdB,  were  placed  under  a  political  ban.     Caleb 
Hopkins  l,rmiy,  who  came  from  North  ^  'arolina,  where  his 
pare^t^,  .n  account  of  their  loyalty  in  or  prior  to  1780,  had 
lost  their  property,  and  had  hence  fled  to  Canada,  was  one 
of  those  ;  an  I  thousands  like  him  were  not  considered  loyal 
rones,  .^ch  as  the    Robinsons   and   Jone.es.   whose   an- 
cestors fled  to  Nova  Scotia  or  New  Brunswick  prior  to 
1782.  thence  to  Upper  Canada.     The  Robinsons  I  think 
came  originally  from  Virginia. 

What  right  had  such  men  to  call  Mr.  Oourlay  a  rebel  ? 
He  was  a  British  citizen,  more  loyal  to  England  than  they 
were  Such  loryism  as  these  men  showed  is  simply  de- 
testable.    We  have  a  little  of  it  now. 

I  was  talking  to  a  Judge  Boyd,  who  is  a  strong  Tory  a 
few  days  ago  about  the  old  Family  Compact,  and  told  him 
I  intended  to  speak  the  truth  about  them  in  this  book 
Oh,   he  replied.  "  they  are  all  dead.     Who  knows  where 

they  are  now?"     His  father  w»«  an   Enr^'-h -• 

who  came  here  about  1832. 
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'o.     God  haa  stacken  tins  old  faction  with  annihilation  in 
a  very  marked  decree. 

My  words  ahow  that  Col.  Talbot  nove,-  ea„,«  to  Toronto 

p«t    Yot  his  name  was  always  down  as  a  Legislative  Coun- 
ulor     He  l.ved  ni  h,s  woods  and  forests,  and  was  very 
punctual  m  paying  the  Government  all  he  owed  them     It 
.s  said  that  he  was  at  the  battle  of  Lundy's  Lane,  and  wa« 
of  much  assistance  with  his  n.ilitia.     I  suppose  he  was  .Iso 
a  Detroit,  as  Mr.  Ryerson  and  George  Rolph  were.     He 
died  at  an  advanced  age,  on  the  6th  of  February,  1S53      Mr 
Ermatmgers  biography  is  very  tiattering  to  him,  but  pro-' 
bably  not  too  much  so,  if  the  state  of  Canada  of  old  be 
taken  into  con.,.deration.     Had  the  York  Governn.ent,  how! 
ever  adopted  a  proper  land  policy,  a  free  grant  policy,  and 
admitted  American  settlers,  much  of  the  backwardness  of 
the  Talbot  settlement,  as  well  as  of  all  Western  Canada 
would  have  been  avoided.     When  the  Americans,  undt; 
Harrison  conquered  at  the  battle  of  the  Thames  River  a 
portion  of  them  went  to  the  Talbot  Settlement  and  toik 
the  settlement,  and  robbed  it  so  far  as  they  could,  and  this 
incident  took  place. 

Old  Colonel  Talbot,  although  the  chief  man  and  an  officer 
too.  they  didn  t  know,  and  he  and  his  friends  had  no  idea  of 
having  II  ni  carried  away.  The  Indians  saw  him  going  out 
of  his  back  door  secretly,  and  asked  Mr.  Patterson,  "Who 

•Oh"""-.  m'V:  '^"'■"  '^^'""'S  '""^'^  "fl««  "'  hi"' 
Oh    said  Mr.  Patterson,  "  he  keep  the  sheep-poor  man 

no  officer."     Down  went  the  rifles,  but  again'  ha'vTng  s„s- 

^«,ns    they  raised  their  rifles  to  shoot.     Some  of^hem 

««d_      Don  t  shoot  that  poor  man.     He  keeps  the  sheep  " 

So  he  escaped  into  the  woods,  altho.ml,  .l,»  K;„,„..  .^^: 

Mr.  Ennatinger,  speaks  of  this  in  his  book  of  Cofonel "iC^"' 
bots  lite. 
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fhe  British.  -M  the  winter  of  1813-14,  after  the  battle  of 
Stony  Creek    compelled  the   Americana  to  evacuate   the 
whole   Canadian    frontier,   and    they  only  occupied  Fort 
Niagara,  having  burnt  the  town  of  Niagara  and  left  tho 
people  homeless  in  the  winter.     A  party  of  Britishers,  500 
strong,  under  Col.  Murray.  I  think,  crossed  over  to  Fort 
Niagara,  slyly,  and  approached  the  fort  silently,  bayoneted 
the  sentries  on  guard,  and.  as  they  entered  the  fort,  a  jolly 
set  of  ofiicrs.  la-.ghing,  were  playing  whist.     One  of  them 
cried  out,  "Gentlemen,    what  s  trumps  ?" 

The  British  troops  rushed  forward,  and  the  officers  re- 
torted in  the  loudest  tones  : 

"  British  bayonets  !  "  and,  rushing  on,  took  the  garrison 
cannon,  arms,  provisions  and  all,  prisoners. 

The  British  followed  up  their  victory,  went  up  the  river 
burnt  all  the  villages  and  the  then  little  town  of  Buffalo' 
returning  in  triumph. 

So  the  cruelty  of  burning  Niagara  was  revenged.  Alas  ' 
that  men  are  obliged  to  in  war.  or  will  avenge  all  such' 
wrongs !  ^ 

GENERAL    PROCTOR   IN   THE   WEST 

Acted  a  cowardly  part  towards  the  poor  Indians.  He 
might  have  done  better ;  should  have  chose--  at  Moravian- 
town  a  better  position,  or  none  at  all,  and  retreated  into 
the  dense  forests,  where  the  Indians  could  have  escaped  or 
fought  better.  He  left  only  one  company  to  help  Tecum- 
seh  suffered  him  to  do  all  the  fighting,  to  be  killed  by  Ken- 
tuckians  he  escaping  east  to  Buriington.  He  wa^  court- 
martialed  and  condemned.  Col.  Talbot  sat  on  the  court 
martial. 
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CHAPTEK  X. 

In  the  last  Chapter  there  wu«  n.uch  about  winter  and  sleigh-rides  la 
thi.  I  give  an  account  of  one  n.ouientous  to  mo-My  first  acquain- 
tance with  my  first  wife-Miss  Sarah  Bostwick  in  March,  1836 
m  Hamilton-On  a  sleigh-ride  -Remarks  on  VV.  L.  McKenzie  • 
fn7'T^3^  groat-My  first  Barrister  trial  with  A  Han  McNabb " 
m  April.  1836_John  Sandfield  Macdonald-My  marriage  in  1837 
-The  comforts  of  a  lovely  home-More  remarks  on  oSr  . judge. 

MISS  SARAH   BOSTWICK. 

My  first  wifo-Our  ac,,uaintance  in  a  sleigh-ride,  and  our  futur. 

man-iage. 

Although  this  article  partakes  of  the  romantic   and  is 
personal,  yet  its  reminiscence  is  the  most  pleasing  of  mv 
ife  and  cannot  be  omitted.     My  first  acquaintance  will, 
her  who  suffered  in  the  rebellion  with  me.  iw  all  my  troubles 
was  m  a  ride  in  good  sleighing,  with  a  splen^i^d  span  of 
horses  and  a  select.small  con.pany.in  March,  l«.So,  .oing  from 
Hanulton  to  Jirantford  with  one  who  was  to  be  my  future 
wife  and  companion  for  many  years  in  life,  and  was  a  plea«. 
mg  aftair.  resulting  in  our  marriage  in  1837,after  a  courtship 
of  some  time.  Her  name  was  Sarah  Bostwick,  a  young  lad  v 
the  daughter  of  an  estimable  widow  lady,  Mrs.  Sarah  Bost- 
wick connected  with  one  of  the  oldest  families  of  Toronto 
^he  had  been  stopping  during  the  winter  of  1830  with  her 
brother-in-law.  Reuben  A.  Parker,  who  wa.  thci.  a  merchant 
and  partner  in  business  with  John  G.  Parker.also  a  merchant 
who  was  so  badly  used  afterwards  by  the  tories  in  1837-8' 
rhese  two  gentlemen  were  Americans  by  birth,  althonal.' 
Uiey  had  lived  a  long  time  in  Canada,  the  first  as  a  meiS- 
16 
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ant  on  the  corner  of  Yongo  an.l  Kin;,^  StreetH.  in  one  of 
Lardnor  Bostwick's  houseH,  ufterwards  in  a  chequered  store, 
where  the  Baiik  of  Quebec  now  stands,  formerly  occupied  by 
Messrs.  Rutherford  k  Wliittemore.  Many  yearn  a^ro  Mr. 
.fohn  G.  Par'-  -  had  been  a  merchant  in  Kingston.  R.  A. 
I'arker  h    ,  .me  and  a  small  company  to  take  a 

sleigh     de,  aad  a  was  to  be  a  companion  in  it  of  Miss  Bost- 
wiclv     We  met  there  and  at  once  loved,  although  thei:e  was 
a  little  delay  in  our  marriage.    How  strangely  our  fates  are 
shaped.    I  impute  mine  to  a  jrnardian  angel  that  seemingly 
has  been  my  life  gu'<  ..     ..ro  ti.ey  rot  sont,  these  invisible 
friends,  to  be  our  aids  in   life  '     Never  on  earth  did  two 
love  better  than  this  dear  woman  and  1.    Although  we  are 
parted  for  a  time  on  earth,  we  will   meet  again  in  some 
future  life.  But  to  resume.  Upon  our  return  from  this  pleas- 
ant  trip  we  continued  the   loved  acquaintance.     This  is  a 
delicate  matter  to  refer  to,  yet  it  is  part  of  my  life,  the 
most  important  and  blessed,  only  interrupted  by  the  rebel- 
lion and  our  persecutin/r  enemies. 

A    MEMOHAXDUM   MADK    FV    1H:,(,. 

Ol  the  8th  day  of  April,  l8:iG,  I  nuul(«  an  acrostic  in 
})oetry  nnd  sent  it  to  my  intended  wife,  Miss  Sarah 
Bostwick.  I  omit  giving  the  lines  but  have  them  among 
my  sacred  things. 

In  May,  as  said  below,  a  Her  gi\  mg  the  present,  poetry  and 
several  ii  t  r-views,  she  s'  idenly  n  mished.  For  a  long  time 
I  feared  sho  did  not  reciprocate  my  love.  She  was  much 
attached  to  her  mother,  who  lived  in  Toronto,  and  wanted 
to  act  nly  .vita  her  con^  nt,  whicii  is  what  all  good  girls 
should  do;  but  love  is  not  to  be  thwarted  by  k-ckti  »r  bars, 
and  I  was  infatuated,  and  -^  was  she  secretly.  In  May.shei 
unknown  to  me,  left       •  T    onto  to  stav  with  her  n.other! 


A  terrible  fot'Hnir  cft' 
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by  that  an^el  ,^irl  ?  '  Those  who  fancy  love  is  a  myth 
may  snnle;  let  then,  feel  it  if  their  soul  is  capable  of 
entertaining  HO  holy  a  pasHion.  Mine  was  no  Uucv  and 
.oitwan  from  above!  Home  men  ami  women  inthi. 
world  are  made  of  very  cold  stuff.  Wo  were  not.  I  wrot^ 
many,  many  stanzas  about  her  who  was  gone  (the  above 
must  suffice  for  this  chapter),  until  we  wer.  en-a^ed  A 
strange  accident :  was  it  fate  or  my  guardian  angel',  guid. 
mg^  A  guardian  angel  I've  always  had.  I  said  so  in  the 
beginning  of  this  book,  which  will  be  made  clearer  before 
it  ends. 

This  strange  memorandum  appears  in  a  book  I  have  • 
Hamilton.  9th  Sept..  183G."     I  had  written  h  despondincr 
farewell  m   uoetry  about  her  after  she  left   Hamilton  in 
May.  fearing  she  did  not  love  me.  In  June  following  I  wrote 
a  letter  to  her  to  Toronto,  which  she  got  from  her  nK.ther 
Mrs.  Bostwick.     She  wanted  to  answer  it  faxourably    for 
Hhe  secretly  loved  me.     Her   mother.  Mrs.  Bostwick,'  vas 
m  religion  a  Quakeress,  and  cautious  and  prudent     She  told 
her  daughter,  '  Don't  answer  it :  if  he  loves  you  he  cannot 
remain  away  although  it  be  not  answered.     Test  his  devo- 
tion  to  you ;  he  will  come  and  see  you.'     So  true  it  was 
luy  absence  from  her  being  unendurable. 

So  this  inemoraniinm  appears  in  my  writing  seared  with 
CO  years  of  aged  writing  : 

'•On  Monday,  29th  of  August  last,  little  did  I  think  that 
a  happiness  I  so  coveted  would  finally  be  crowned  with 
success.  On  this  'ay  I  left  Hamilton  for  Buffalo  as  I 
supposed,  on  the  steamer  "  w  illi^  the  Fourth "  by 
way  of  Niagara  and  Toronto,  and  attie  dreampt  I  would 
miss  the  steamer  and  go  down  on  the  Hamilton  boat 
to  Toronto  ;    but  so  I  did     There  stopping  ov      night. 

I  arose.  nfiirJ-,     mnrninn-     o»>.i      -«     :e    V--     e    1  -  ^ 

-     "g>  a^i^.  as  ;i  uy  lace,  my  letn.  wan- 
dered  up   Yonge   Street,   induced  by   what  I  knew  not 
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thinking  1  would  try  and  see  her  J  loved.  I  met  her  face 
to  face  aH  she  opened  the  hall  door,  and  greeterl  me  with  a 
Bweet  smile,  neatly  dressed  in  a  (summer  white)  muslin 
dress.  I  perceived  the  two  months  since  my  letter  wa.s 
written  had  made  a  great  impression  on  her  feelings.  My 
feelings  were  a  little  blunted,  but  her  sight  revived  tiiem 
at  once,  and  wero  brightened  u[)  beneath  the  lovelines-s  of 
her  eyes.  Before  I  had  been  in  the  house  two  hours  she 
granted  m  -what  i  Her  lovely  hand  forever.  This  was  on 
the  30th  of  August,  183G.  I  then  went  to  Buffalo,  as  I  had 
in  I  tnded,  returned  to  Toronto,  and  stayed  over  Sunday,  the 
4th  September,  with  her."  Oh,  what  a  precious  menlory 
f'ds  is  of  the  past  to  one  who  so  loved  herl 

Now,  at  the  distance  of  nearly  60  years,  since  last  Aug- 
ust, how  changed  the  appearance  of  Toronto  and   Yonge 
Street    is.     Where    the  Salvation  Army  building  stands 
there  stood  great  willow  trees  and  a  house  among  them, 
occupied  once  by,  I  believe,  Mrs.  Mewbigging,  whom,  if  I 
mistake   not,   C.  A.  Hagarman    married.     From    that  the 
land  was   lying  in  open,  cultivated  fields      A  house  stood 
in  the  field  occupied  by  a  man  named   Richards,  just  up 
Gerrard  Street  a  short  (distance.     There  may  have  been  a 
house  where  Jonathan  Scott  lived.    Then  all  was  vacant 
until  we  came  to  old  Mr.  Sharpe's  house,  the  shoemaker. 
Captain  Elmsley  hud  a  house  some  distance  inward  on  St. 
Joseph  Street.    Then  all  was  woods,  until  at  the  comer  of 
Charles  Street  where  an  old  wooden  inn  stood,  which  old 
inn  was  there  afterwards  for  fifty  years. 

Then  Mrs.  Widow  Bostwick's  newly-erected  roughcast 
house  stood  among  trees,  where  I  met  the  beloved  woman 
who  was  to  be  ray  wife  in  all  my  future  troubles,  as 
aforesaid.  The  whole  city  was  just  as  primitive.  York- 
ville  was  in  the  country,  Bloor  Street  East  and  West  ail 
wooded  land,  except  Mr.  Bloor's  house,  eastward. 
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A  buryln^.ground  calle.l  the  "  Potters  Hel.l  •  occupied 
hAlf-a-nule  of  land  ulon^  north  side  of  Bloor  Street  near 
to  Canon  Jones'  church. 

In  the  holidays  of  1836.  after  this  event  of  August    I 
drove  from   Haniilto..    in   very  cold    weather,  forty   odd 
miles,  in  a  slei^jh,  took   my  Christmas  dinner  with   Mrs 
^^ldow  BoHtwick.  and  afterwards  drove   with   Mi.ss  Bost- 
v^ick  and  a  small  party  to  Duffin's  Creek,  twenty-two  miles 
to  the  large  farm  home  of  Mr.   Reuben  A.   Parker,  dined' 
there,  and  came  home  in  a  furious  storm  blowing  over  the 
.Scarboro  Heights.     So  furious  was  the  stoim  that  I  feared 
we  would  perish,   I  and  my  dear  one.     The   great  hotel 
known  all  over  the  east  country,  then  kept  by  the  Gates 
family,  stood  half  way  between  Mr.  Parker's  an  I  Toronto 
Here  we  warmed  ourselves  and   managed  to  weather  the 
terrible  storm,  and  arrived  at  the  house  of  Mr.^.  Bostwick 
again.     The  ne.xt  day,   one  of  the  coldest  I  ever  knew 
I  drove  40   miles  through  the  snow  to  Hamilton  again' 
I  have  driven  many  times  in  sleighs  through  all  parts  of 
the  counties  about  Toronto  and  Hamilton  in  the  stormiest 
wt'ather  since  those  days,  amidst  furious,  drifting  storms 
when  the  snow  birds  (like  the  stormy  petrel  of  the  oceans) 
seemed  to  delight,  the  more  furious  the  storm.s   were,  in 
flying  before  my  horse. 

The  Bostwick  family  are  nearly  all  gone  from  Toronto 
uow.only  a  few  branches  collateral  to  it  remaining,  such  as 
Mr.  Barrett's,  my  own,  and  Mr.  Play  fair's.  Mrs.Bostwick  the 
old  lady,  was  connected  with  the  largest  families  of  Cana- 
da, the  Hills  of  Niagara,  originally  all  Quakers;  and  her 
husband,  Lardner  Bostwick,  was  also  of  a  Quaker  family 
of  Niagara,  originally  connected  with  the  celebrated  Dr 
Lardner,  of  England,  an  historian  and  philosopher.  The 
Hills,  the  Bradshaws.  the  latter  descended  from  Judge 
-...^.^n»'n,  Or    Lroinweds    aays,  una    Lardner   Bostwick, 
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came  to  Canada  from   Pennsylvania  about  the  year  1782 
and  were  within  the  infamous  alien  law  enacted  l.y  the 
Old    Family   Compact   to  keep  out   the    best  settler.i  of 
Canada  in  old  times,  ori^ri„ating  with  the  foolish  hatred 
of  ultra  loyalists,  causin^r  in  the  early  ,lays  of  this  cen- 
^    tury  much  political  trouble  in  Canada.     The  people  who 
8o  came  to  Canada  were  originally  British  subjects,  and 
there  afterwards  helped  to  fight  in  all  the  great  "battles  of 
1812.     The  Hills  and  Bradshaws  fought  at  Lundys  Une  ; 
Lardner   Bostwick   was   Uiken   prisoner   and  fou.rht   tliJ 
Americans  at  the   battle  of  York  in   1813.      Where   the 
great  stores   now  stand,    including   the  Canadian   Pacific 
Radrottd   Office  to  Walkers   store,  running  down   Yonge 
Street  a  long  distance,  (an  acre  and  a  quarter),  the  ground 
iJi   1820   was  covered  with  a   beautiful  apple   and  plum 
orchard.      On  the  opposite  corner,  where   the   Dominion 
Bank  stands,  Robert  Baldwin  live<l  in  a  large  brick  house  in 
1830.     So  times  and  localities  change,  and  political  parties 
change,  yet  I  am  sorry  to  say  that  the  curse  of  our  groat 
province  in  early  days  wa.s  the  old  conjpact  faction.    We 
lived  for  many  years  (19)  in  much  happines.s.     Our  for- 
tunes  and    happiness   always   greatly  depend    upon    our 
marriages  in  this  world. 

Some  say,  "  Is  not  marriage  generally  a  failure  { "  I 
say  "  No,  but  the  reverse,  generally." 

(iod  gave  this  holy  sacrament  to  man  and  woman  as  a 
source  of  their  greatest  blessing.  No  two  ever  tried  to  keep 
It  more  sacred  than  I  and  this  dear  lady  in  her  and  my  life 
while  she  lived.  Cut  ofi;  as  she  was,  at  an  early  age  (which 
event  will  be  hereafter  referred  to),  it  shows  life's  uncer- 
thinty. 

The  rebellion  a.-d  my  innocent  inji.licution  in  it  sepa- 
rated us  for  nearly  nine  months,  but  wo  spent  many  hapr)v 
years  afterwards  in  life,  and  had  mnnv  children. 
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We  had  uiuch  correspondence  before  nutrriage,  whichdid 
ix.t  take  place  until  1887.  a  3'ear  after  our  Hrst  ac<,uaint- 
ance. 

In  mm  I   bought  a  beautiful   homestead   in   Hamilton 
from  a  gentleman,  a  well-known  merchant  in  Hamilton 
named  RushoII  PrentiHs,  known  there  in  1882  to  1837     Ho' 
had  bee;i  a  very  HUcceHHful  n.erchant.  and  was  a  particular 
tnend  of  mine,     ft  was  part  of  tlu,  ..Id   David  Springer 
estate,   the   oldest  in  Han.ilton.   near   the   ol.l   Methodist 
(dmrch.  Wellington  Stn-et.     This  property  had  a  large  or- 
charl  on  it.  an.l  was  in  every  way  an  eligible  home,  and 
would  have  be.n  to  uh  in  future  life  a   very   happy  one 
If  not  deprived  of  it.     Jt  will  be  seen  afterwards  what  was 
done  with  it. 

Hut  I  n.u«t  return  to  my  .ourtshi),  and  nuirriage.  Speak- 
ing or  a  moment  of  Mr.  Rus.sell  Prentiss,  I  say  he  saw  me 
atUucagoin  1840.  He  stayed  there  a  short  time,  u.d 
netted  .n  St.  T.ouis,  wher..  he  bought  land  and  finally  mar- 
ried. He  met  with  his  death  shortly  after  in  a  h're  acci- 
dent, at  an  early  age.  How  uncertain  thin  life  is;  how 
lull  of  accidents! 

1  have  lived  since  m^-  return  from  Chicago  ,iear  .-^8  years 
•  n  loronto,  and.  with  the  exception  of  the  loss  of  many 
dear  friends  (the  greatest  of  which  was  my  mm^^Aear 
wile),  have  been  greatly  bh'ssed  by  (iod.  (Jod  gives  us 
troubles  and  blessings  and  we  must  abide  His  will. 

A  i;ttlc  further  on  I  refer  to  my  journey  to  see  Miss 
H<.8tvvick.  u.  December,  1830.  after  our  meeting  to  be  en- 
gaged .n  August  before,  an.l  will  now  refer  to  our  mar- 
riage. But  to  give  variety  to  my  book  I  intermingle 
remarks  an<l  poetry.  Love  has  interludes.  .  .  .  T^ue 
love   never  runs  entirely  smooth. 

I  will  also  give  Robert   Burns'  idea  of  love   in  a  futur*. 
pift€e.  ■ 
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My  marriage  with  Miss  Bostwick  took  place  on  the  28th 
day  of  April,  1837,  about  seven  months  before  the  unhappy 
rebellion  of  Mr.  McKenzie,  in  1837.  and  we  lived  in  the 
most  comfortable  manner  all  that  time,  not  suspecting  any 
evil  would  befall  us ;  sacredly  discharging  all  the  duties  of 
married  life,  with  every  comfort  of  life.     Wo  all,  unfortun- 
ately, have  our  enemies,  and  I  had  some  very  bitter  ones  in 
Hamilton,  simply  because  I  was  faithfully  doing  my  duty 
to  my  country  in  advocating,  what  we  now  luckily  have,  a 
responsible  system  of  government.     None  of  us,  the  most 
extreme,  ever  thought  of  going  the  length  in  reforms  that 
now  even  the  tories  go,  in  those  days  of  the  horrid  sys- 
tem of  the  compact  rule. 

We,  as  a  couple  pledged  to  marry,  were  happy,  and  we 
wore  happy,  the  happiest  of  the  happy,  in  all  our  life  sym- 
pathies ;  with  us  home  was  our  he.iven  to  each  other;  her 
presence,  my  life— mine,  hers  : 

These  verses  express  more  fully  what  I  mean  :— 

WHERE  IS  HOME  / 


Whore  is  home  ? 
Is  it  whore  stately  mansions  rise 
With  dazzling  splendor  towards  the  skies, 
The  poor  man's  dream— the  rich  man's  prize  / 

Where  is  hf>mo  ? 

Whore  is  home  ? 
Is  it  in  the  c»ibiu  rude  and  cold, 
Whore  wind  blows  in  througli  rafters  old, 
Wliere  want  hath  trod  with  footHteps  br.ld  1 

Where  is  homo  / 

Where  is  luime  ? 
What  matter  whore  my  lot  may  fall. 
Since  atorms  and  siinshine  come  to  all, 
In  lowly  hut  or  lofty  hall ! 

\l7t.„..„  :_  I .» 
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Whore  is  home  ? 
The  humblest  place  beneath  the  skies, 
When  viewed  through  love's  devc.ted  eytn. 
Becomes  a  perfect  paradise  .' 

This  is  home  ! 

Where  is  home  i 
'Tis  where  the  heart's  best  treasure  is, 
For  perfect  love  is  perfect  bliss, 
Deny  me  wealth,  but  give  me  this  ; 

Love  is  home  I 

Love  is  home  I 
And  when  our  earthly  loves  are  o'er, 
And  earthly  mansions  are  no  more, 
Forever,  on  the  othei-  shore, 

Heaven  is  home  I 

—  Alhnni/  Tiw''* 

Oh,  that  we  all  in  weikled  life  realized  this !  Hut  wa 
imiat  not  forpret.  and  1  and  my  dear,  loved  wife,  perhapB, 
in  this  erred  somewhat,  which  may  God  forgive.  Wo 
imist  love  Ood  even  more  than  we  love  each  other. 

If  God  will  forgive  anything  that  looks  like  earthly  sel- 
h>ihneaa,  it  may  be  where  two  in  wedded  life  loved  as  I  and 
iny  dear  wife  then  did.  Angels  will  look  on  such  '. ovo 
with  admiration.  But  who  can  help  to  love  our  Saviour, 
the  Lord  Jesus,  who  shed  His  blood  f,.r  us.  and  washed  His 
disciples  feet,  with  a  love  far  surpassing  all  others. 

THE   LATK    LAHDNEK    HOSTWICK, 

Father  of  my  first  wife,  died  in  ]834  from  an  attack  of 
the  then  prevalent  clolera.  in  Toronto,  ami  bis  body  is 
buned  in  the  Necropolis  burying-ground.  He  commenced 
to  build  in  1833  the  fir^t  residence  near  Bloor  Street,  Tor- 
onto,  which  his  family  after  Ins  death  finished.  It  wa^ 
for  many  years  the  resilience  of  his  Rin,«Mn  ™,\^«,  ..^a  u^^ 
fami'y  until  her  death      OM  Mr.  Rloor  lived  a  .(uarter  of  » 
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mile  east  of  Yonge  Street  on  liloor,  which  was  named  after 
him.  and  the  old  "  Red  Lion  Inn  "  was  there,  but  few  other 
houses. 

V 

Mr.  }3o8twick  was  one  of  the  tirst  City  Council  in  1834 
and  was  long  known  as  one  of  the  most  energetic  men  of 
Toronto :  a  close  friend  of  the  celebrated  Jesse  Ketchum 
whose  munificence  to  city  schools,  churches,  Bible  classes 
and  religious  objects  is  felt  and  talked  over  now  in  our 
city.     His  gifts  of  1820,  before  and  since,  are  well  known 
Blessed  are  the  dead  who  iiave  performed  their  duty  in 
their  days,  and  the  odor  of  their  righteous  works  will  last 
iorever.     Sweet  are  the  memories  of  the  just '     Here  I 
might  say,  going  into  other  subjects  at  this  time,  in  1836 
my  eldest  brother,  James  Durand.  junior-the  c^reat  mer- 
chant of  Dundas  in  1828  to  1835,  before  spoken  of-was  a 
member  of  the  Upper  Canada  Legislature,  with  the  cele- 
brated Caleb  Hopkins  of  Nelson  Township,  in  Halton,  as  a 
coadjutor  and  had  succeeded  in  the  previous  election  in  de- 
feating James  Crooks  of  Halton,  and  Absalom  Shade  of 
Jalt    two  Tories.     I  acted  as  the  legal  Counsel  for  my 
brother  and  Hopkins  at  this  election,  for  a  week,  during 
which  the  elections  in  those  days  wore  lield.     Many  hard 
knocks  and  fights  at  the  polls  Reformers  then  had  to  endure 
ihe  people  can  now  go  peaceably  to  the  polling  booths— 
which  are  so  numerous.     Struggling  Reformers  recently 
with  assisting  Conservatives,  have  effected  great  improve-' 
ments  in  election  laws. 

Let  no  one  think  tliat,  from  these  remarks.  I  am  a  pre- 
judiced politician.  1  have  as  many,  perhaps  more,  friends 
among  the  now  Conservatives  (who  love  tins  great  Dontin- 
ion,  apart  from  ])artij?an  politics)  than  among  the  so-called 
Radicals.  Blind  partizanship  is  not  my  creed  :  I  am  fair 
ttmong  all  parties ;  and  now,  as  in  1837.  my  motto  was  an<l 
3«,  "  Canarla  first,  (Janada  lust  and  forever."     If  I  was  pei-a^- 
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cuted  in  1836-7.  iia  I  was,  or  since  by  any  Canadian  Tory 
who  now  lies  in  body  under  the  cold  ground  in  cemeteries 
in  Toronto   or    Hamilton,   charity   requires    me    to   say  : 
"  Brother  Canadians,  departed,  T  deplore  your  hatred  and 
bigotry  of  old.     You  are   in   God's  hanc'x     He  is  your 
Judge.     Your  terrible  wrongs  towards  me  and  others  must 
be  judged  of  by  Him."     Oh  what  a  blessed  thing  it  is  to  be 
charitable  .'     We  have  Jesus  for  our  example,  who,  when 
the  iron  spikes  were  being  driven  into  His  blessed  feet 
and  hands  cried  out  in  His  agony,  "  Father,  forgive  them, 
for  they  know  not  what  they  do."     Wrongs  and  misery 
are   past ;   but   let   those   who  did   them,   if  alive,  hang 
their  heads  in  shame  ;  if  departed  to  the  realm  of  forget- 
fulness.   receive   that  judgment   which   God   deems    just. 
Should  their   wickedness  be   kept   from  exposure  or  the 
wicked  not  be  remembered,  even  in  the  cold  grave  ^     He 
18  no  friend  of  God  or  man  who  covers   up  the  deeds, 
past  or  present,  of  the  wicked.     "  Nil  nid  bonum  de  mor- 
tuifi,"  is  all  well  to  say,  but  there  is  another  thing  to  say, 
"  Bonis  nocet,  qwiaquis  pepercerit  malia,"     Let  nothing  be 
said  of  the  dead  that  is  unjust ;  yet  injure  not  the  living 
by  concealing  the  works  of  the  wicked  departed  :    The  past 
is  Goil's,  as  is  the  present.     Cursed  are  the  wicked  who  de- 
part in  unrepented  sins ;  blessed  are  the  good  whose  right- 
eous works  follow  them  ' 

Who  is  to  repair  the  wrongs— the  tyranny  of  such  men 
as  Christopher  Hagerman  and  others  in  Toronto,  or  of 
Allan  N.  McNab  ?     Can  their  children  do  it  ? 

Blessed  Iw  (Jod  in  wlioin  we  trust.  He  will  reward  or 
punish  as  we  deserve. 

THE   OHKAT    HOOK    OF   LIFE   WILL   HE   OPENKl). 

"^Asid  I  saw  the  dead,  suiall  and  s-ieut,  stand  before  God  ;  and  the 
V--    „s  T.erc-  opened,  tind  snothti    Ik.  tk   wan  opened  which  is  the  boi.k 
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of  life,  and  tlie  dead  were  judged  out  of  those  things  which  were  written 
111  the  books,  according  to  their  works."— Book  of  Revelationa,  SOth 
<;h»p.,  12th  verse. 

This  is  only  juat.  and  an  awful  trial  if  true.  Shall  the 
wicked  sleep  forever  in  their  evil  works  ?  Yes,  I  hear  the 
unbelievers  say.  Even  if  it  were  so,  who  would  want  to 
l.ear  before  men  the  stigma— the  infa  y  of  a  Nero, 
Herod,  Jezebel,  Napoleon,  Bloody  Mary,  Mary  de  Medici, 
the  authors  of  the  Inc^uisition,  Borgia,  held  with  others  in 
<iete8tation  forever  and  forever  by  man  ? 

Xo !  let  men  do  their  duty,  have  mercy,  and  show  it, 
nut  acting  as  many  did  in  Toronto  and  Montreal,  monsters 
of  cruelty.  ■ 

I  have  spoken  of  my  courtship,  now  in  a  future  chapter, 
after  detailing  the  cruelty  of  the  gaols  of  Upper  Canada, 
my  marriage  will  be  also  alluded  to,  in  April,  1837,  when 
many  friends  were  present,  among  them  Mr.  Bid  well.  Only 
two  besides  myself  are  now  alive  who  were  present  at  that 
wedding.  Sixty  years  seem  to  sweep  off  the  earth  most  of 
tiie  then  e.xisting  adult  race. 

The  thought  would  be  unusually  melancholy  if  we  were 
not  to  live  in  a  future  state  :  but  most  of  us  believe  that  we 
will,  and  every  one  is  anxious  to  do  so. 

THE   CHAUACTEll    AND    W  J{(>X(;s  »)1-   WILLI  AM  LVOV  McKENZIE. 

The  Advomte,  a  paper  published  by  William  Lyon  Mc- 
Kenziie  in  York,  had  been  speaking  very  strongly  of  the 
abuses  of  the  family  compact  since  1826.  He  had  com- 
plained of  the  arrogance  of  this  faction,  whose  tools  and 
office-appointed  n'inions  dominated  the  whole  province ;  and 
what  he  said  was  true.  But  bad  men  do  not  like  to  hear 
:he  truth ;  they  like  to  be  let  alone.  You  cannot  attack  a 
hornets' nest  and  be  unstung;  the  insects  will  come  out  and 
iurir?us;y  surround  you. 
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This  clique  of  political  land  and  otiice  robbers  had  b<M-ii 
>?rowin^r  fat  and  fatter  since  the  war  of  1812,  and  nmny 
because  they  had  fought  bravely  in  that  war  thought  that 
they  did  right  in  monopolizing  everything  in  the  country. 
On  the  8th  of  June,  1827,  the  first  illegal  attack  was 
made  on  McKenzie  and  his  so-called  vigorous  press.    Those 
who  condemned  the  rising  on   Yon-a  Street  in  1837,  by 
Reformers,  were  willing  to  use  lynch  law  against  anyone 
vdio  offended  them.     So  on  that  day  the  door  of  his  print- 
ing-office, then  near  our  now  market-place,  was  violently 
broken  open  and  the  type  and  presses  were  seized  by  many 
a   well-known   young  Tory  upstart  (urged  on  no  doubt 
secretly  by  their  official  fathers),  who  ultn.mtely,  it  seems, 
paid  the  fines  inflicted  on  their  sons  !     Among  this  class  of 
property-lynchers  was  Henry   Sherwood,   the   blustering 
Solicitor-General  of  after  days,  the  son  of  L.  P.  Sherwood, 
a  Family  Compact  judge   of  the  time,  and  many  others 
also  connected   with  the    Compact    families.       Notwith- 
standing this  infamous  act,  and  others  too  numerous  to 
mention,  it  is  maintained  that  the  people  should  have  tame- 
ly submitted  to  Tory  domination  for  generations  to  come  ; 
and  they  did  submit  for  ten  years  after. 

At  the  time  of  this  outrage,  Mr.  Lindsay  says  in  his  Life 
of  McKenzie  that  the  latter  was  in  the  United  States  on 
business  of  his  own  or  driven  away  by  his  enemies,  who 
were  pressing  him  for  debts  in  courts,  that  were  all  favour- 
able to  the  Family  Compact.  Be  that  as  it  may,  it  makes 
no  difference  why  he  was  away,  but  aggravates  the  out- 
rage, if  he  was  so  driven  away  by  persecution. 

Miss  Fitzgibbon  has  published  a  history  of  the  life  of  her 
grandfather,  the  late  Col.  Fitzgibbon,  who  was  so  active 
and  brave  in  the  war  of  1812  in  opposing  the  American  in- 
vasions of  Canada,  and  whose  brave  conduct  dpHewftg  niu^h 
praise.    In  regard  to  this  outrage,  she  says  the  Colonel  di^- 
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played  ^reat  activity  in  bringing  the  authors  of  this  great 
breach  of  the  law  to  justice.     He  was  a  magistrate  and  it 
was   his  duty  to  do  so.     The   authoress  gives  him  great 
credit  for  doing  so,  but  spoils  it  by  saying  that  when  the 
trial  was  over  and  the  lawbreakers  had  been  fined,  he  im- 
mediately displayed  an  equal  zeal  in  canvassing  the  young 
rascals'  friends  (the  officials  chiefly)  for  money  to  pay  their 
fines,  in  which  he  succeeded  admirably.    It  was  to  his  credit 
to  get  them  Hned,  but  could  not  be  equally  so  to  let  the  young 
lawbreakers  out  of  the  difficulty  by  paying  their  fines  in  this 
manner.     Does  it  not  implicate  the  whole  set  of  office-hold- 
i'TB  (of  the  compact),  for  whose  benefit  the  crime  was  com- 
mitted ?     He  was  an  office-holder.     Is  this  the  way  British 
justice  should  be  administered  ?     Xo,  it  was  a  direct  en- 
couragement of  a  second  breach  of  the  law.  a  repetition  of 
It.     It  is  a  shame  to  see  anyone  reasoning  as  she  does,  and 
indicates  little  knowledge  of  strict  duty  to  society,  or  regard 
for  high  duty  or  for  religion.     For  if  this  is  good  law,  if 
this  is  morality,  anyone  is  justified  in  taking  the  law  into 
his  own  hands  and  assaulting  another,  so  long  as  he   has 
friends  who  will  pay  his  fine  or  release  him  from  gaol. 

If  McKenzie  had  laid  himself  open  to  be  punished  by 
law.  if  he  had  libelled  anyone,  why  was  he  not  punished 
by  law  ?  In  times  long  past  the  members  of  the  Family 
Compact  were  guilty  of  many  such  disgraceful  acts  as  this 
outrage.  The  clubbing  of  Mr.  McKenzie  at  night  in  Ham- 
dton,  in  1832,  by  Kerr  abusing  him  at  the  market  meeting 
in  Toronto  the  mme  year,  and  going  with  a  mob  to  tear 
his  house  down  after  his  pardon  in  1849,  or,  under  Sheriflf 
Wiiliam  B.  Jarvis,  a  keeper  of  the  peace,  to  the  Golden 
Lion,  in  1840,  and  clubbing  the  farmers  assembled  there  in 
a  lawful  meeting  for  the  discussion  of  political  questions, 

come  under  this  catefforv  and  mugf.  he  .^lo/.«^  „i ._:i.u' 

the  burning  down  of  the  Parliament  Buildings  at  Montreal  in 
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1849  hy  such  rowHios  as  AIIhm  \.  McNabl.  ,m<I  others  of 

ikc  cnnmuility.     Tho  last  wa«  done  because  Lord  Ekrin 

had  sanctiont...!  what  his  ministers  and  the  Parliament  ot" 

the  country  had  enacted  as  law.     Just  such  deeds  as  thi. 

f'';  ''n'"%'  ^"/^'^K«"^''^  t>»""ght  on  the  rebellion  of 
1837.  1  he  Hmdy  Con.pact  knew  no  law  but  such  as 
favored  their  own  interests.  They  were  detested  by  the 
people,  and  their  name  will  ^o  down  to  posterity  as  in- 
fainous,  anti-British  and  disloyal.  Let  people  who  ar.' 
called  brave  be  keepers  of  the  law,  not  collectors  of  money 
to  Jet  lawbreakers  out  of  prison. 

Miss  Fitz-ibbon,  in  her  book,  the  life  of  her  uncle  is 
very  lond  of  decrying  the  Reformers  of  1836-7  as  "  Radi 
cals,"  but  if  she  had  read  the  history  of  those  times  and 
those  of  1895-(J  she  would  see  that  we,  Conservatives  and 
Reformers,  have  become  more  Radical  twice  over  than  Mc- 
kenzie, Dr.  Rolph,  and  others  did  in  1830. 

The  old  Reformers  did  not  advocate  universal  suffrage 
nor  levelling  all  things,  as  they  do  now.  Our  Con8er^.t- 
tives  of  18f)(i  go  further  than  even  the  Reformers  do 

McKenzie  and  his  friends  did  not  act  as  our  politicians 
do :  he  was  moderate  compare.l  with  us.  Col.  Fitzcdbbon 
was  <iuite  a  partisan,  always  in  favor  of  the  old  Tories 
who  constantly  gave  him  offices.  In  the  expulsion  days  of 
McKonzie  he  was  the  sergeant-at-arms.  and,  according  to 
Mr.  Lindsays  "  Life  of  MoKen.ie,"  was  partisan.  He  was 
also  80  on  many  occasions  after  that.  It  is  not  either  loyal 
or  proper  to  release  the  guilty  by  raising  money  to  pay 
their  tines,  as  was  done  by  the  brave  Colonel. 

It  reminds  me  of  the  way  some  juries  have  brought  in 
verdicts  in  certain  .lile.nmas,  "Not  guilty,  but  don't  do 
it  again. 

Txhi.=  outrage  uf  destroy iiig  a  press  in  open  day  iu  a  pub- 
he  thoroughfare  in  Toronto  in  place  of  having  a  fine  in- 
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fljctod,  or  a  verdict  of  i\&um^eH  given,  should  have  ueen 
punched  by  a  lon^  iiiipri.soninont.  J.  B.  RobinHoii  was  At- 
torney-general  then,  and  slunild  have  (if  doin^  his  duty) 
had  the  young  rioterH  indicted  and  severely  punished. 

Judge  W  il  is,  T  think,  made  .some  severe  observatiGns  on 
theconductcf  Mr.  Rolunson,  which  he  in  court  resented. 
What  wouKI  we  say  if  any  st  t  of  rioters  in  open  day  forced 
the  doors  of  the  Glohe  or  Mail  and  tlirew  the  type  into  the 
streets  ? 

I  might  say  liere  that  cases  are  occurring  in  England 
now  :  one  in  the  case  of  the  late  discharge  of  Mrs.  Castle  for 
stealing,  under  ihe  excuse  of  "  iclepton>ania."    That  woman 
was  either  guilty  of  larceny  or  she  was  a  fit  subject  for  an 
asylum.     If  the  first,  her  liysterics  should  not  have  caused 
her  release  ;  if  the  last,  she  should  have  gone  to  the  asylum. 
But  it  seems  the  rich  kleptomaniacs  can  be  excused,  and 
poor  Irish  women,  who  steal  a  ham  or  a  loaf  of   bread  to 
stay  hunger  i.ave  to  go  to  gaol  for  30  days!  Justice  should 
be  blind.     At  Osgoode  Hall   it    is  so  represented  over  the 
Heads  of  the  judges.     The  rich  and   the  poor  should  fare 
alike.     She  should  give    Radicals    their    due.  not  speak 
liarsl;i^V  of  their  conduct.     Acts  disgraceful    in.  Tories  in 
Toro2  t .  of  old,  who  held  a  plurality  of  offices,  such  as  old 
Mr   Ailfta,  or  such  as  made  use  of  the  public  lands  of  the 
Provme^v  to  buihi  themselves  and  their  children  up,  should 
not  be  excused.     VVm.  L.  McKenzie  was  hasty,  but  honest. 
Few  men  were  ever  more  honest  politically  than  he.     He 
refused  the  oflTer  of  the  postmastership  of  Western  Canatla 
when  offered  indirectly  to  him  by  Lord  Goderich  in  1832, 
in  England  ;  Mr.  Stanley  had  the  Eastern  part. 

The  late  Hon.  Stephen  Richards,  whose  word  can  be 
relied  on,  told  me  that  Robert  Baldwin  deputed  him  to 
offer  the  postmastership  at  Toronto  to  Wm.  L.  McKenzie 
(l)efore  Mr.  Leslie  had  it),  soon  after  his  return  tu  Canada 
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from  the  Unitod  States  i„  1849;  but  m  with  Lmxl  God- 
•rich,  .0  m  h„  latUr  inHtanco,  McKon.io  »,.id :  "No 
they  „,11  th,nk  I  am  an  o«  seeker,  am  l.ril.od.  I  will 
work    ,y  „wn  way  with  my     rains  and  hands  " 

..■amir;^:i;:t  tz^izt^i^:  "' ''- 

In  1832  at  Hamilton  in   the  old   stono  Court-house  I 

Mr  McKen^io  was  .hscussinf;  the  affairs  of  Canada  (as  h! 

XV'^M  N^^.tt"';     '^"'-■''•'»''nsonKorr,a  .IhtLia, 
of  the    McN,.,:K  k.nj         .j  ,„„,  ^,,^  I  ' 

pushed  inm  off  t  ,e  pla,      m,  on  wh  ,eh  my  tatl>er  and  oh  ™ 

T:  P:"  'r  "P  ">"*■  ■""'  "^^  fi-i^hed  h,,  speech     T  1 
n,ght  Mr   Kerr   with   two  others,  with  blackened  face 
armed  with   clubs,  called  McKonzie   out  of  his  resi  Ce 
here,  at  tho  house  of  one  Mr.  Bailoy,  a  baker,  and  hi  Mm 
U>the  ground.     Thoy,  or  at  least  Kerr,  was  tried  ah 

^aurartle"t-  '''V  ^'"'  "  "'""'"  '"  '"«  '^"-'-"- 
r  ,     ,   ,   t  °.,  ■""•     ^''"   ™y°"°  »y  this   outrage  was 
laudable  ?    If  McKenzie  had  spoken  „.iwful  thin«f  thl  T 
or  m    oronto.  why  was  he  not  legally  punished  >    If  wha 
he  ea,d  was  not  unlawful  let  it  pass  ?    Lynch   law  with 
those    ones  of  1828  was  as  bad  as  lynch  law  now  in  the 
w.eked  Southern  States  committed  on  poor  black  men  fo 
crnaes  for  winch  white  men  would  be  civilly  tried        ' 

McKenz.o's  expulsion  five  times  by  tho  Tories  was  dis 

graceful !     And  that  persecuting  politician,  Hagerrn t. 

he  last  occasion  said  publicly  in  tl.o  r.egi,lature  ■    ••  WM 

I  never  thought  these  expulsions  legal,  but  my  Tory  friends 

d,d  and  I  wll  support  them  I "    A  beautiful  doctrine  thu' 

he  Tones  m  Lower  Canada  in   1837,  under  Sir  John 

",^""" "   "xv=i>  uHFi-i^ssivo   way  to  the  French 
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habitans,  shooting  them  down,  even  in  tlieir  churches. 
The  late  A.  M.  Smith,  then  in  a  Highland  regiment,  once 
told  me  some  ten  years  ago — he  being  a  soldier — it  made 
his  heart  bleed  to  see  the  cruel  conduct  practised.  The 
houses  of  the  habitans  were  more  generally  marked 
"  rebel,"  and  others  passed.  A  church  full  of  French  sus- 
pects was  fired  into,  and  a  priest  in  it  either  wounded  or 
killed.     There  was  no  occasion  for  such  military  cruelty. 

Colonel  Wetheiall  was  also  very  severe.  He  was  the 
person  who  acted  so  cruelly  to  Mr.  Parker  at  Kingston. 

The  people  of  Canada  in  1837  had  more  to  complain  of 
in  Upper  and  Lower  Canada  than  the  Americans  had  in 
New  England  in  1775. 

Then  the  Americans  complained  of  taxation  of  them- 
selves by  a  distant  power  without  representation.  In  anger 
they  threw  British  tea  boxes  in  the  sea.  British  troops  in- 
terfered and  the  battle  of  Bunker  Hill  was  fouofht,  and  the 
revolution  commenced.  The  Americans,  through  Lafayette 
and  the  French,  were  successful.  Now  they  are  fawned 
on,  and  their  right  to  control  Venezuela  conceded,  their 
assertion  of  the  Monroe  doctrine  upheld  to  a  great  extent. 
Ah  !  don't  you  see  the  difference  ?  They  were  successful  I 
Thus  justice  depends  upon  success,  does  it  ? 

Yes,  and  see.  Ambassador  Bayard  could  cause  the  release 
of  Mrs.  Castle,  of  kleptomania  fame  !  Don't  you  see  that 
the  Americans  number  about  60  millions  ?  Some  say  more. 
As  to  the  expulsions,  Hagerman,  McNabb,  and  Henry 
John  Bonlton  were  tlie  ruling  spirits.  They  gloried  in  in- 
juring a  poor  little  Scotchman.  As  Hagerman  said  as  to 
him,  and  Dr.  Strachan  said  as  to  Barnabas  Bidwell  before, 
"  Turn  him  out !  Turn  him  out !  Never  mind  legal  techni- 
calities !  Never  mind  the  people  of  the  Home  District !  He 
is  disturbing  us  in  our  offices,  in  our  land  monopoly  !  Turn 
him  out — right  or  wrong !" 


I 
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It  make,  all  the  difference  in  the  worM  "whose  ox  in 
.';ored.  Is  this  justice  ancli  as  (Jod  a|)i)rove,s  i  Look  for  a 
moment.     Who   were  the  movers  in   these   expulsions  of 

N  MNn    u     "  "''''^  ™"'""  """^  ^"  I  '^-'^^  --^-  Allan 
iN.McNabl),  Hagerman  and  John  Henry  Boulton  (ex-Jud<.e) 

who  at  last  turned  to  be  a  Radical  in  Toronto. 

How  wonderfully  clianged  from  the  nalmy  days  of  18a-> 
was  John  Henry  Boulton.     Behold  what  they  did  to  Mc- 
Kenzie  wlien  in  their  power.' 
1st    They  destroyed  In's  press  and  newspa|)er  office 
2nd.  They  expelled  him  five  times  when  the  whole  County 
of  York  then  the  greatest  and  richest   in    Upper  Canada, 
constantly  returned  him  again  to  the  House,  and  once  was 
he  triumphantly  returned,  and  then,  at  the   Red  Lion  in 
lorkviIJo,  honored  with  a  Cold  Plate. 

8.  The  Tories,  as  in  the  case  of  Robert  Courlav,  refused 
to  let  him  hold  meetings  to  discuss  public  .juestions  '  Sup- 
pose we  were  to  do  so  now  ;  what  a  noise  it  would  make 
Liberals  and  Tories  alike  peaceably  hold  meetings  everv- 
vvaere,  make  violent  speeches,  and  all  is  right."  Behold 
what  a  difference  it  makes  "whose  ox  is  gored  '" 

When  he  went  to  England,  twice  I  think,  with  immense 
petitions,  and  Robert  Randall  also  went,  as  did  George  and 
Egerton  Ryerson,  to  set  before  the  English  Colonial  Office 
Canadian  grievances,  and  got  despatches  to  remedy  certain 
delects  111  our  Canadian  Administration,  to  establish  the 
British  _  Constitutional   system,    to    appoint    independent 
judges  in   Canada,  the  Compact  party  impeded    the   des- 
patches, disobeyed  them,  ridiculed   Baldwin's  attempt  to 
carry  out  in  1836  the  principles  of  the  British  Government 
4.  Finally,  before  the  rebellion  in  LS80,  they  cheated  him 
out  of  hi3  constituency  in  the  West  Riding  of  the  Home 
i^istricfc,  now  the  townships  of  Toronto  and  Chinguacoucy 
by  intimidation  and  violence,  and  made  out  Government 
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patents  for  sand  lots  at  Port  Credit  to  ^{ye,  to  bribed  votera. 
Thus  they  thwarted  the  farmers'  voices  by  old  sand  lot 
patents  at  the  Credit. 

They  got  rid  of  him  there,  and  ot  Bidwell  and  Perry  at 
Napanee,  by  Egerton  Ryerson's  influence.  Then  the  field 
was  clear  for  the  Compact  to  work  on.  With  all  this,  they 
expected  the  poor  oppressed  Reformers  to  keep  their  mouths 
closed  as  to  al!  abuses,  and  as  white  British  slaves  to  bear  all. 
I  will  elsewhere  tell  of  the  marvellous  escape  of  McKen- 
zie  after  the  battle  of  Montgomery  Hill,  and  of  his  usage 
in  the  United  States. 

Mr.  Lindsay  speaks  of  McKenzie's  change  of  opinion 
about  the  rising,  also  as  to  his  religious  opinions.  I  don't 
agree  with  Mr.  Lindsay  about  this.  I  was  at  his  funerai. 
Is  he  ever  to  have  a  monument  ?  When  in  1891-2  1  was 
canvassing  many  persons  in  the  city  and  elsewhere,  for 
money  to  raise  the  monument  to  Lount  and  Matthews— 
which  is  now  up,  standing  in  beauty  in  the  Necropolis- 
many,  when  they  gave  .15  for  that  purpose,  said  to  me, 
"  this  I  will  give  willingly,  but  if  it  was  for  one  to  McKen- 
zie,  it  would  be  $20  from  me."  His  honesty,  his  independ- 
ent conduct,  made  him  an  idol  of  the  people.  He  was 
elected  in  1850  in  Haldimand,  over  George  Brown,  who.  in 
a  presumptuous  manner,  opposed  him.  He  and  hit  her 
were  opposed  to  McKenzie  as  Tories  at  first,  uoorge 
Brown  also  was  opposed  to  me  and  many  old  Reformers, 
when  he  first  came. 

MV   Fin. ST   TRIAL   IN   COURT. 

We  shall  see  what  was  going  on  in  the  courts  of  Hamil- 
ton in  1836.  Immediately  on  becoming  a  barrister  I  found 
plenty  of  business.  The  lawyers  there  were  Richard  Beasley, 
Robert  Berrie,  Allan  N.  McNabb  and  Miles  O'Reilly.  My 
first  court  contest  after  my  admission  in  February.  1836 


OF  TOIIONTO,   BARUISTKIJ. 


209 


was   with    McNabb   as  counsel  against  me.      I   was   for 
the  father,  McNabb  for  the  son.     I  was  glad  to  iZ  a„ 
opportunity  to  cut  this  old  enemy  of  mine  up  in  court,  and 
didBom  the  end.     McNabb's  qualities  were' bullyism  and 
unbms  nng  cheek.     These  qualities  have  often  carried  men 
•  a  great  way  through  life.     When  I  was  a  clerk,  having  to 
obey  my  master.  Mr.  Berrie,  in  business  matters,  he  ^ave 
me  some  papers  to  serve  on  this  bully  lawyer.     I  wen'l  to 
his  oflice  and  snnply  handed  tlie  papers  to  him.     His  face 
J>ecame  suddenly  deathlike  in   whiteness,  and   he  drawled 
out  m  anger :  "  If  you  come  into  my  office  aoain  I  will  kick 
you  out  .       1  his  was  said  to  a  young  student,  doing  an  office 
duty  which  I  was  compelled  to  <lo.     What  person  would 
act  in  this  way  but  a  blustering  bully  ?     I  told  my  master 
Beine,  who  i    lie  had  had  the  courage  of  a  fly  would  have' 
gone  and  said  to  him  :  "  If  you  want  to  kick  any  one  kick 
me  not  my  young,  unoffending  clerk."     But  he  did  not  do 
80  for  he  was  a  very  timid,  quiet  aian.  afraid  to  do  his  duty 
This  incident  took  place  some  years  before  I  met  McNabb 
in  court.     Let  me  give  two  instances  of  his  bullying  spirit  • 
ihere  lived  near  Hamilton  a  large-hearted  noble  York - 
shireman,  a  farmer,  named  Daniel  Crosthwaite.     He  was 
in  my  Mier's  Hamilton   Militia  Company  in  the  war  of 
1812,  at  Queenston  and  elsewhere.    His  grip  was  like  iron 
a  blow  from  hi.s  arm  was  like  a  horse's  kick.     I  was  stand- 
ing in  the  newly-built  stone  courthouse  by  the  door,  near 
he  sheriffs  office  as  you  entered  in  far  back  years,  perhaps 
1834  when  Crosthwaite  came  in  and  encountered  McNabb 
who  had  some  words  with  him.     I  heard  him  say  to  the 
farmer  :  "  You  were  a  coward  in  1812."     Crosthwaite  said 
You  are  a  liar,    whereupon  Crosthwaite  seized  him  in  his 
powerful  arms  and  shook  him  off  his  feet.     The  aaoler   a 
monstrous  man,  named  Tidd.  took  Cmsthwaif o  .fr  ^.M^ia. 
whose  face  was  covered  with  blood.     No  living  person  but 
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niysell:  can  remember  this,  as  the  three  then  present  be- 
sides me  are  dead  ;  but  I  was  ^d.-ul  to  ste  a  bally  punished. 
My   brother-in-Jaw,  Petei-   M.    Humlltcn,  was  a  powerful 
man.     He  once  told  McXabb  that  if  lie  showed  his  bully- 
ism  to  him,  ho  would  flog  him  at  once  to  his  heart's  content. 
This  was  the  braogart  I  had  come  in  eoiitact  with  in  this 
suit,  and  I  overcame  him.     Miles  O'Reilly,  ex-jadge  in  re- 
cent years  in  Hamilton,  told  me  once  that    McNabb  knew 
very  little  law,  that  he  had  often  been  obliged  to  show  him 
how  to  draw  paptrs  in  suits  where  any  skill  was  required. 
In  conducting  this  suit  I  (^uotod  the  commandment,  "Hon- 
our thy  Father  and  thy  mother,  tl  at  thy  days  may  be  long 
in  the  land  which  the   Lord   thy   tuxl   hath  given   thee." 
Poor  Mr.  John  SandtieM  I^Iacdonald  in  after  years,  1870, 
when  I  was  acting  as  a  General  Inspeeter  of  Courts  in  his 
government,  used  to  laugh  and  talk  about  this  suit  with 
me.     Although  younger  than  1  was,  it  is  more  than  tv\enty 
years  ago  since  he  went  to  tlu.-  land  of  spirits.      He  was  a 
Glengarry  Highland  Scotch  Roman  Catholic,  a  close  friend 
of  mine,  an  excellent  first  Premier  of  Ontario  from  1865 
to  1871,  better  in  many  respects  than  any  we  ever  had. 
I  intend  to  speak  of  him,  and  Edward  Blake's  mean  con- 
duct, when  in  a  future  chapter,  at  the  end  of  the  volume. 
It  may  bo  asked,  why  was  McNabb  so  angry  with  me  ? 
For  several  reasons.     I  had,  as  my   father's  son,  opposed 
his  election  in   1830  in  Eamilton,  when  my  father  was  a 
candidate  for  the  Legislature,  and  McNabb  was  for  the  first 
time  a  candidate,  and  he  and  the  Yankee  turncoat,  old  Mr. 
John  Wilson,  were  opposing  him.     Next,  I  had  written  in 
the  Hamilton  Free  Press  against  him  as  the  bully  of  the 
York  Tories.     In  this  I  was  simply  doing  my  duty,  as  I 
did  in  all  cases  against  him.     Neither  did  he  like  my  con- 
duct as  clerk  of  the  Hamilton  Town  Council  in  1834,  when 
he,  in  an  arrogant  way,  refused  to  obey  the  orders  of  the 
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town  about  romoviii(r  a  nuHiance  he  hud  made,  with  piling- 
bricks  on  James  Street,  lie  treated  the  Town  Council 
with  contempt  and  his  brother  removed  the  nuisance. 
About  thi.4  last  named  time,  1834,  he  had  a  beautif(d  son, 
a  boj  of  fourteen  years,  whom  he  lost  through  the  acci- 
dental di.schargo  of  a  gun  in  the  woods  nea.  '  -  Mountain. 
It  ought  to  have  sot  his  thoughts  on  religion  and  the  great 
future,  but  did  not  do  so. 

In  February  of  this  year,  183G,  I  went  to  Toronto  and 
was  examined  by  the  Benchers,  with  many  others,  and 
among  them  John  A.  Macdonald,  who  was  my  junior  in 
years.  I  was  admitted  with  honors,  as  Di-.  Rolph  wrote. 
The  Benchers  present  were  :  Dr.  John  Rolph  (he  alludes  to 
it  in  the  letter  I  insert  in  chapter  7),  Robert  BaMwin, 
Henry  Sherwood,  William  Draper,  and  others  whom  I  can- 
not remember.  My  office  mate  and  a  student.  Mr.  Hamil- 
ton O'Reilly,  the  brother  of  the  judge,  did  not  pass,  nor 
did  my  office  mate,  Mr.  Milne.  Adam  H.  Myers  of  Belle- 
ville was  among  the  successful  ones. 

In  this  year  I  was  retained  in  several  suits  of  ejectment 
to  defend  the  American  Episcopal  Church,  one  of  them  the 
old  and  venerable  Rock  Chapel  of  East  Flamboro',  the  old- 
est in  the  west,  against  the  unjust  attempts  of  Egerton 
Ryerson  and  his    English    Wesleyan    friends,   who   were 
Wesleyan  Tory  allies  from  England,  with  whom  he  had 
allied  himself,  against  his  old  Canadian  Episcopal  brethren, 
and  James  Richardson,  for  a  mess  of  political  pottage,  or 
for  political  reasons.     The  cases  were  in  court  at  Toronto 
up  to  the  time  of  the  rebellion,  and  I  was  then  obliged  to 
give  them  up.     It  was  in  1835-G  when  Egerton,  forsaking 
Bidwell,   Perry,   McKenzie,  Rev.   James   Richardson,   and 
those  who  had,  in  fact,  introduced  him  into  the  Christian 
Guardian  office  in   1829  (see  the   written   certificate  in 
chapter  4),  tried  to  eject  his  old  friends  from  their  lawfu[ 
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churclies.  It  created  a  great  sensation  in  the  Methodist 
circle,  }>ut  has,  in  the  course  of  years,  subsided  by  a  general 
amalgamation  of  all  the  sections  of  the  Methodist  people, 
which,  no  doubt,  was  the  best  thing  to  be  done. 

As  usual  with  me  in  life,  I  have  taken  the  part  of  the 
injured  and  oppressed,  and  did  in  those  distant  years. 

After  what  I  have  said  as  to  my  first  acquaintance  with 
my  dear  young  wife,  which  was  one  of  the  most  interest- 
ing events  of  my  life,  I  will  again  refer  to  our  marriage 
in  April,  1837,  our  lives  and  happiness  and  position  in 
Hamilton  for  eight  months  after  in  a  beautiful  home,  my 
practice  and  comparative  quietness,  and  my  fatal  journey 
on  business  in  December,  1837,  not  suspecting  any  trouble 
there.  My  journey  down  was  an  ordinary  business  one, 
with  a  carpet-bag  of  papers  and  briefs  to  the  court,  expect- 
ing to  spend  a  week  in  Michaelmas  Term  with  other  law- 
yers accompanying  me. 

When  any  candid  person  reads  this  he  will  say,  how 
could  I  be  guilty  of  any  intention  to  take  part  in  the  ris- 
ing of  which  I  had  not  the  remotest  idea  when  I  left,  as 
stated  in  my  account  of  the  journey  down,  my  family  un- 
protected and  not  notified,  as  well  in  ignorance  as  my- 
self of  coming  danger ;  manifestly  intending  to  attend  to 
two  weeks'  law  business  in  Toronto. 

Such  a  supposition  is  absurd,  and  my  entire  innocence 
plainly  proved  by  such  facts.  First,  I  will  state  how  things 
were  in  Hamilton  on  my  journey  up  after  my  marriage. 

We  were  married,  and  took  the  steamer  for  Hamilton  on 
a  lovely  day.  The  sun  shone  out  with  its  brightest  rays  ; 
the  spring  was  early,  and  when  we  arrived  in  Hamilton  at 
our  future  home  (only  for  eight  months)  the  grass  was  half - 
knee  high.  Our  garden  was  in  good  order,  the  trees 
neai*ly  in  full  bloom. 

One  who  attended  our  marriage  was  the  dear  departed 
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patriot,  Marshall  S.  Bidwell ;  axiother,  the  late  Judire  Wilkes 
of  the  County  of  Grey,  then  a  student ;  another,  the  oldest 
merchant  in  Toronto,  Mr.  Ross,  of  the  firm  of  Ro.s.s  k 
Mitchell. 

MY    MAUUIAGE. 

All  the  BoHtwiek  family  and  the  lute  Mi\  and  Mrs.  R  A. 
Parker  attended. 

Old  Mrs.  Widow  Bostwiek  was  there  and  in  good  health. 

All  who  were  at  that  wedding  have  gone  from  the  earth 
except  two  brothers  now  in  the  City  of  Minneapolis,  Min- 
nesota. 

The  late  Mrs.  Bow(;s,  wife  of  Mr.  Bowes,  once  the  mayor 
of  this  city,  and  member  for  Toronto,  then  a  yonng  woman, 
a  lovely  girl,  was  my  future  wife's  bridesmaid.  '' She  and 
Mr.  Bowes  have  left  this  world.    She  was  a  Miss  Hall. 

We  lived  eight  months  in  great  happiness  in  Hamilton, 
and  dreadful  is  the  responsibility  of  those  who  cruelly 
caused  our  future  misery,  for  a  time,  her  abuse— an  inno- 
cent young  woman— and  her  sister.  Fifty  thousand  dol- 
lars would  not  (apart  from  nine  months'  cruel  imprison- 
ment) repay  me  for  my  losses  then  sustained,  compelled  as  I 
was  in  1838  to  leave  my  loved  Canada  and  reside  six  years 
in  a  foreign  land.  But  God  has  been  my  profeetor  in  all 
this  time,  and  often  and  often  have  I  thrown  i  vself  upon 
His  protection  in  those  cruel  times  in  prison  and  in  banish- 
ment, and  He  has  spared  my  life  to  write  this  book  to  tell 
of  a  wronged  young  couple,  of  innocent  persons  cruelly- 
treated  by  wicked  men. 
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RilMAIlKS  ()\  SOME    OF    OUR    CA.VADIAN'   JUDCIKS    WITH    U'lIOM 

I    HAVK     IU-:kX     IXTIMATE     IX    TIMES     PAST,    XOTEDFOU 

THKIlt    GIIEAT    (tseFULXESH,    IMCA  UTIALITV,   IIEFORE 

UHO.M  1  HAVE  OFTEX  APPEARED  IX  OUR  COURTS. 

.Tlicir  niiuies  are  ns  follows,  all  of  whom  but  Soiiator 
< iowun  have  passed  from  this  life.  .Some  cui-ious  trials  and 
i'lcidents  si)okeu  of.  My  dmv  friend  Samuel  Bealey  Har- 
rison, Sir  Adam  Wilson,  Jann's  K.  Oowan  (who,  though 
retired,  is,  of  eourse,  still  with  us),  Joseph  Curran  Morrison. 
Robert  Easton  Burns,;  J.  B.  Macaulay. 

My  readers  will  no  doubt  excuse  nie  for  writin<r  a  short 
chapter  upon  men  in   my  profession,  some  of  whom  wore 
peculiarly  dear  to  and  beloved  by  me.     I  felt  when  County 
Jud^ro  Harrison  died  as  if  I  had  lost  a  brother.    He  was  al- 
ways so  kind  and  patient,  so  forbearin^'  and  considerate, 
although  I  did  before  liiin  more  business  than  any  lawyer  for 
about  twenty  years.     Sometimes,  indeed,  I  .<rave  him  much 
cause  for  weariness  by  arguments  and   long  addresses  to 
juries  in  Division  and  County  Courts,  as  others  did  also. 
He  never  complained,  but  bore  all  the  troublous  arguments 
of  lawyers  patiently,  and  I  never  saw  him  angry  at  any  one 
unless  it  was  with  James  Boulton.    He  was  the  most  patient 
of  men,  the  most  gentlemanly  and  the  most  dignified. 

1  never  can  forget  his  kindness  to  me  when  senseless 
men  before  him  in  court  have  called  me  a  rebel  with  their 
lying  tongups,  and  their  vindictiveness  overflowing  with 
fancied  lip-loyalty. 

"  No,  don't  say  this  of  Mr.  Durand,  he  is  not  such,"  he 
always  said. 

He  thought  as  I  did  in  respect  to  the  troublous  times  of 
1837.  He  thought  the  people  had  been  shamefully  mis- 
governed.    We  often  dined  together  at  the  County  Division 
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Court..  It,.  ,lear  nvui,  was  Fond  of  tho  ol.l  K„.|i,sl.  custotn 
ot  H  -.uss  o[  bmiuly  a.ul  water,  and  of  a  ^n,od  smiil'-box. 
He  would  say  to  me  on  such  occasions:  "  Woli  T  will  not 
usk  you  to  take  a  ^^lass  witli  mo,  I  know  you  ur.  a  strict 
tomperanco  man." 

"  Oh.  yes,  Judge."    I  would   return,   '•  J    have   foun.l   it 
always  best  Cor  me." 

0,ico  when  1  was  youn;,^  about  twenty- i'onr,  I  us<mI  to 
H>an  at  Burley's  Hotel  in  Ha.nilton.  an.l  there  1  always 
found  the  table  laid  with  a  line  of  tu.nbl.rs  and  bra.idy 
bottles  before  us.  Not  re^-ardin^r  it  as  a  bad  habit.  1  would 
^^enorally  take  a  ^la.ss  of  water  with  .some  brandy  But 
upon  one  occasion  I  mentally  said  to  n)yself:  '-This  will  not 
do,  and  I  stopped  it  at  once.  This  is  the  way  to  do  if  any 
one  wishes  to  a^  oid  bad  habits. 

Many   a   yoi-.^  man    I,    made  a  drunkard    niorelv    by 
this  sdly  use  of  brandy.     Wiiat  does  a  strong-  healthy  man 
especially  when  he  is  young,  need  of  brandy  1 

My  dear  friend  Judge  Harri.son  never  used  it  to  excess 
Yet  moderate  as  lie  was  in  this,  he  was  immoderate  in  the 
use  of  snutf,  which  shortened  his  life  if  it  did  not  kill  him 
He  was  very  active  in  the  days  of  Robert  Bahhvin  and 
Lord  Metcalfe  in  furthering  good  reform  measures.  It  is 
•said  that  he  and  Mr.  Hopkins  were  the  authors  of  our 
municipal  institutions. 

He  used  to  dispo  ,  ,f  40,),  and  even  more,  cases  in  one 
day  in  the  J3ivision  Courts.  We  were  most  intimate 
triends  to  the  end  of  his  life. 

From  the  lips  of  Judge  Burns  I  liave  heard  this  re- 
mark:  "I  can  never  trust  any  man's  oath  (in  court)  who 
IS  not  a  religious  man." 

He  also  would  sit  all  day  like  Judge  Harrison  and  most 
patiently  dispose  of  cases. 


'\^ 


III  I 


K.  'f:  4< 


;iii 


I  '  I 


im» 


m 


276 


UBM[NISCKNOKS   OF   CHARLES   DUHAND, 


In  the  High  Courts  I  often  had  miits  before  Sir  Adam 
Wilson,  and  uniformly  found  him  cahn,  painstaking  and 
,jU8t.  Sometimos  he  was  stern  ;  but  lie  always  strove  to  be 
just.  At  one  time  his  patience  and  equity  were  greatly 
tried  by  the  late  George  Brown,  by  whom  he  was  accused 
of  prejudice  a-ainst  his  (Brown's)  rights-perhaps  I  might 
say  of  partiality.  But  others  were  not  of  this  opinion 
Mr.  Brown  wanted  to  dictate  unduly  to  him,  and  was 
naturally  over-bearing  in  his  opinions.  With  Scottish  vehe- 
mence he  was  too  fond  of  trying  to  make  others  bend  their 
wills  to  his.     I  have  seen  this  at  his  meetings. 

The  last  conversation  I  ever  had  with  Sir  Adam  Wilson 
was  in  the  year  he  died,  1889,  I  think.  I  had  my  bag  and 
was  going  to  Osgoode  Hall  to  tax  a  troublesome  bill  of 
costs.  I  told  him  so  and  said:  "Don't  you  think,  Sir 
Adam,  it  is  time  for  me  to  stop  this  work  ? " 

He  replied  in  his  calm,  quiet  way  :  "  Oh,  Mr.  Durand, 
you  are  good  for  ten  years  yet." 

It  is  six  or  seven  years  since  then,  and  I  am  yet  strong, 
and  if  necessary  could  tax  a  bill  again,  but  I  have  not  any 
occasion  to  do  so.     My  principle  is  not  to  work  at  law 

after  eighty.     Nor  should  any  judge,  be  he  ever  so  strong, 

stay  on  the  Bench  after  that  age.     This  aged  and  impartial 

judge  was  not  so  old  as  I  then  was  by  several  years. 

The   Honourable  James   R.  Gowan  I  have'  known  for 

nearly  sixty  years.     He  is   some  years  younger  than  1  am. 

He  was  known  to  me  in  1837,  when  he  was  a  student,  and 

1  a  lawyer  of  two  years'  standing. 

He  was  at  the  head  of  the  County  Courts,  and  was  called 

by  every  lawyer  the  model  county  judge  of  Upper  Canada. 

He  made  the  Division  Courts  and  the  County  Courts  as 

dignified  as  the  Queen's  Bench,  and  very  few  ever  doubted 

his  decisions. 

Tlie  Laiu  Journal  of  old  published  his  letters  on  these 
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Courts,  ami  the  letter,  eluciJated  ti.e  hiw applying  to  Div,. 
Sion  Courta  especially  i„  the  clearest  ,„„nner 

I  very  often  saw  hin.  presi.linj;  i„  the  courts  in  the 
country,  occas.onally  at  Barrie.  A  very  lauglmbU.  oeenr 
renee  onee  happened  to  n.e  at  one  of  hi,s  ecn'try  eour  sTn 
wh^h  on  account  of  a  sudden  illness,  he  got  ...e  to  preside 
at  Mulmur  about  twenty-five  years  ago.  Mul.nur'is  one 
o  the  n,os  Inlly  townships  in  the  Co.nty  of  .Simcoe,  ful 
of  deep  valleys,  steep  hills  and  wild  scenery.     The  n^onle 

courts.  1 1  ey  are  generally  protcstunl...  I  went  over  these 
valleys  and  hills  to  hold  this  court  one  Saturday  TZ 
Mono.  „,te„d,„g  to  get  through  in  ti.ue  to  go  from  Mulmur 
to  the  Northern  cai-s,  and  thereby  to  Toronto 

Ihere  were  nrnny  rough,  noisy  people   in  court  with 

r'^M  .r'"""''  """'  ■"'"'"''  """«««''«•      But  tl.e  old  clerk 
Mr.McMan„s.gaven,e  all  the  assistance  he  coul,!    !    he 

noon.  Straightway  I  jumped  into  a  rough  country  waggon 
fu  mshed  me,  and  went  off  at  a  rapid  rate  to  Cookstown 
Although  the  middle  board  on  which  I  .,at  fell  down,  thus 
n  reastng  my  Cscomfort,  I  arrived  there,  where  I  obtained 
a  horse  without  a  saddle.  Determined  not  to  be  detailed 
I  rnnped  on  ,  t  and  set  off  rapidly  again.  I  had  to  go  eight 
mdes  to  catch  the  down  cars  from  Barrio  on  thi.s  line     I 

aroufd"hr"  V"!f ■:-'"'■  "'■"°  "'^  """'^  '"-'•  ™Jdenly 
around  head  laced  homewards.     "Ah!"  said  I,  "you  are 

a  balky  fellow ;  well,  I  will  coa.  you."    I  did,  and  he  started 

off  again  and  continued  for  another  half-mile,  when  end- 

tan  f       :i    .f "'  ','°'"  "  '^"""O  *'™'  '■--  '---ds  home, 
tad  towards  the  railroad.    I  was  reduced  to  eoa.ing  him 

«.ce  more,  till  off  he  went  at  a  gallop  in  the  right  dir!e  on 
for  a  mife     But  again  he  wheeled,  tail  for  Uie  railroad 

head    fnr   Hrkr.io      Thi-  , -     -■  ^""iwrtu, 

"-      -^^'^^  piuuess  or  alternate  wheeling  and 
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coaxing  round  again  continued  several  times  after,  until  at 
last,  when  we  were  within  halt'-a-inile  of  the  railroad,  I  heard 
the  wln'stle  of  the  engine  a  mile  away.  But  the  horse  was 
again  in  a  reversed  position.  In  desperation  I  jumped  olf 
him,  tied  him  to  a  fence,  ran  the  half-mile,  and  just  reached 
the  ti-ain  a  few  seconds  before  it  started.  I  was  sore  in 
body  and  legs  foi-  two  weeks  after  from  tin's  ride. 

Robert  Easton  Burns  was  another  pntient  judge.    He  and 
Judge  Harrison  used  to  go  all  ovei-  tiie  present  counties  of 
Ontario,  Peel  and  Yoi-k  to  hoM  their  courts,  and  I  often  went 
to  those  courts  forty  and  fifty  years  a-o,  starting  at  daylight. 
Judge  Gowan  had  a  still  larger  circuit.     Space  wiirnot 
permit  me  to  describe  the  various  curious  cases  and  scenes 
which  T  have  witnessed  in  these  courts,  in  some  of  which  I 
was  acting  for  clients.     In  those  days  snuffing  was  a  com- 
mon practice ;  both  Judge  Gowan  and  Judge  Harrison  had 
the  habit  of  using  snuff  often.     If  either  desired  to  say 
anything  very  funny  or  clever,  a  pinch  of  snuff  was  always 
first  taken. 

Mr.  Morrison  was  a  very  cpu'et,  afJable  man.  and  con- 
ducted courts  in  a  very  fair  way.  I  never  saw  any  of 
these  men  do  what  I  considered  injustice  in  their  courts. 

(Jnce,  in  the  County  Court,  I  was  conducting  a  case  for 
a  man,  and  in  the  midst  of  the  trial  it  became  evident  that 
my  client  was  attempting  to  bolster  up  his  ca.se  by  fraudu- 
lent evidence.  I  threw  down  my  brief  and  papers  and 
said  that  I  refused  to  be  employed  to  maintain  any  man's 
fraudulent  case.  Judge  Burns  said  :  "  You  are  rirdit  Mr 
Dur^ind."  ^     ' 

Mr.  Morrison  resembled  this  judge.  I  used  to  practice 
in  the  courts  with  him,  too. 

Judge  Burns  assisted  me  once  in  a  very  curious  case 
about  rape  seed.  A  druggist,  Mr.  Neil  Love's  brother,  sold 
a.  man  rape  seed  by  mistake  i'or  mustard  seed  and  injured 
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him.     John  Henry  Bonlton  ar.d  William  Hun.e  r.h.ko  «  ere 
opposed    o,ne  m  it,  and  I  I,ad  very  upl.ill  work,  and  let  it. 
M     Justice  J.  B.  Maeanlay  was,  at  the  end  o[  his  life 
Oh,e(  J«st.ce  of  the  Comn,„n  l^loas.     I  often  had   Id 
case«  before  hin,,  and  have  ...een  l,i„.  i„  various  in!  ."o  . 

ant  cases  and  although  I  ,Iidn't  like  his  conduct  L  a 
lawyer  n,  the  case  of  the  trial  of  the  rioters  of  1S28,  who 
destroyed    .Alclven.ies  press  and  type,  I  believe  him  to 

cv.l.  ami  Ins  decisions  (which  sometimes  came  in  collision 
with  Ch,e  Justice  Sir  J.  B.  Robinson's)  were  remarkaU  • 
learned  and  impartial.  Te  and  his  family  belonged  to  the 
Family  ('ompact  regime,  but  that  did  not  seem  to  alte  t 
s  general  conduct  as  a  judge.  My  friends  will  ever  fin,! 
me  speaking  iairly  of  any  judge  or  man  who  deserves 
commendation.  I  knew  this  most  excellent  judge  in  Iiy 
practice  .„  the  courts  perhaps  over  forty  years     I  uJ 

t"o  I- ITT^*,     "  '''™''  ""■'^  "•'"'='"°K '"»  J"*cial  conduct: 
to  think  of  the  great  Sir  Matthew  Hale  of  the  17th  cn- 

condii'r"^        •  '"  ""'''  ^"^  '™  '^'•^'"  ^■'""'^- '""'  "1-Sht 

What  so  noble,  what  so  valuable  in  a  country,  as  a  pure 
and  upright  judge  ?  ,).*»"  pure 


n 


U  i 


iiri 


! 


280 


REMINISCENCES   OF   CHARLES   DURAND, 


CHAPTER  XI. 

My  journey  on  business  in  the  law  courts  of  Toronto,  on  the  4th  De- 
cember, 1837,  first  alluding  to  the  cruel  acts  of  the  Tories  on 
other  reformers  ;  then  towards  me— My  experiences  in  Toronto— 
What  I  saw  of  the  rising  in  Toronto— Conduct  of  Dr.  Rolph  and 
Robert  Baldwin— My  stay  there,  and  attempt  at  return  to  Hamil- 
ton on  the  6th  December,  and  my  arrest  on  the  way  back— Going 
ap  Yonge  Street  &th  December,  1837,  to  my  mother-in-law's,  at 
dark — Meeting  Col.  Jarv is— Conversation  with  him  a  few  min- 
utes, then  meeting  McKenzie  and  Lount  and  their  regiment  — 
Great  surprise —Challenged— Battle  of  Yonge  Street— Firing 
from  the  fields  and  in  the  roads— One  man  killed,  several 
wounded— SudJen  retreat  of  both  parties— Danger  of  my  life 
twice  that  night— On  two  occasions— My  going  next  day  by  stage 
to  Hamilton — The  Governor  in  great  fright. 

Not  half  of  tlie  cruel  acts  of  the  Tory  party  and  British 
SioJdiers  in  Lower  Canada  have  ever  been  told  in  writing, 
nor  have  a  thousand  acts  of  misrule,  oppression  and  wrongs 
by  imprisonment,  and  stealing,  in  Upper  Canada  by  Tories 
been  made  public.  The  account  of  the  rebellion  in  Upper 
Canada,  by  W.  L.  McKenzie,  only  gave  a  small  part  of 
these  acts.  For  instance,  he  mentions  none  of  the  wrongs 
committed  on  my  family,  nor  on  the  family  of  Mr.  J.  G, 
Parker,  and  hundreds  of  others,  committed  about  Toronto, 
Belleville,  Hamilton,  Oxford  and  London.  What  were 
these  acts,  it  may  be  asked  ?  They  were  false  arrests,  im- 
prisonments on  suspicion,  the  abuse  of  women,  driving  sus- 
pected people  from  their  homes,  seizing  their  property, 
barning  their  houses  in  some  cases.     The  acts  were  not 
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The  faction  Zfl^         ,"  ""^•■™°i"g Pl'«=es  occamonally 

I  was  h";it  H^: :  tr::'r:;r '"? •^^'^''- 

of  any  rebollio,,,  or  ite  intenUonT T        '  "T    '^"°™" 

:x*r:^:?  -- ^^'  -^^^^'^^^^ 

the  question,  is  ft  likjiyl  wol^^rThtlfTw™"'' "'' 
way  implicated  in  this  rebellionl    Certail  not"f  ".  T 
so  would  be  the  act  of  a  fool     It  ,„„!£,       -/r'-f  '"  ^"^ 
.-.ticipated  auoh  a  thin, ;  t,  Jj  ZZ  tZ"  ^^Z 
the  r,s.ng  „.  Toronto  would  affect  Hamilton  and  all  bu  J 
ness  in  Toronto,  and  at  once  render  mv  W 
and  at  once  endanger  the  .at^Tj^^/i^Z:'''  ""^-'-^' 
I  proceed  to  say  that  my  journey  down  wasa  very  oui.t 
one,  there  appearing  to  be  nothing  to  show  «,!t  ^1 
unusual  was  going  on     The  dn v  w!       ,  f    ""ything 

Miles  O'Reilly'  th^  lawyer Xas'on  bolrd""'  a       T  ■""'■ 

whether  G.  S.  Tiffany  w'as'there,:;ht"'i?aw7-rn»: 
day  m  Toronto.     It  was  dark  when  we  frrivedTn  Zt  Tm 

I  humed  up  to  my  mother-in-law's.  Mrs.  Bostw  "k Ci  ob 
serving  anything  unusual.     No  one  came  *„T       T  .. 
passengers  were;  in  fact,  the  whorcitneemJ     "      '^^ 
ing  not  alarmed  in  any  way    wt  i^k  CcClhifk 
of  It,  I  am  surprised  all  was  so  quiet  ^ 

-n  my  entering  Mrs.  Bostwiek's  house  I  was  introduced 
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to  the  llev.  James  Richardson,  whom  I  did  not  before 
know.  He  was  the  tirst  to  tell  me  of  the  rumored  rising 
on  Yonge  Street,  which  he  thought  true.  I  was  almost 
thunderstruck  at  such  a  contingency  to  me  and  my  family, 
who  had  just  been  left  in  a  state  of  helplessness,  and  to  me 
with  my  business  all  frustrated,  but  T  retired  to  bed  with 
much  anxiety,  and  rose  early  on  the  morning  of  the  5th 
December. 

The  next  morning,  on  the  oth,  I  visited  the  city  for  the 
purpose  of  seeing  what  could  be  done  in  the  courts,  or  if 
any  courts  would  be  held.  This  I  soon  found  out,  and  that 
the  Co  art  would  adjourn,  a*!  the  acts  of  the  previous  night 
were  noised  about.  It  was  known  that  the  patriots  had 
assembled,  that  Anderson  had  been  shot  by  Powell,  and 
although  I  did  not  go  to  see  it,  there  was  a  great  military 
stir  at  the  market ;  many  under  arms  there,  as  afterwards 
reported. 

I  then  thought  it  would  be  best  for  me  to  go  home  by 
the  stage ;  no  boat  A\as available  so  late.     I  believe  one  had 
gone  early,  in  which  Mr.  R.  A.  Parker  went,  but  my  mother- 
in-law  had  advised  me  to  stop  over  Tuesday  and  go  by 
stage  on  Wednesday,  which  advice  I  took,  and  prepared  to 
go  on  Wednesday,  after  seeing  that  no  courts  would  sit.     I 
also  wanted  to  see  if  the  rising  would  amount  to  anything, 
and  if  it  was  possible  to  do  any  law  business ;  also,  if  pos- 
sible, to  see  some  persons  who  could  tell  me.     I  tried  on 
Tuesday  to  see  Dr.  John  Rolph  and  Marshall,  S.  Bidwell 
and  Robert  Baldwin,  all  of  whom  I  knew,  but  saw  none 
except  Robert  Baldwin,  whom  I  saw  when  he  went  up  to 
Yorkville,  or  Bloor  Street,  where  the  patriot  insurgents 
were,  and  conversed  for  a  short  time  with  him.     Now  let 
me  describe  what  I  saw  on  Tuesday.     I  arose  at  an  early 
hour  and  went  to  the  city,  where  I  saw  Miles  O'Reilly  (a 
frionrl  of  niinp.Y  who  was  stoDpintr  at  what  was  called  the 
old  Botsford  hotel,  the  best  in  t'  -  city,  standing  where  the 
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Bwk  of  Toronto  is  „ow,    1  converse,!  w,th  hin,  and  others 
whom  I  cannot  recollect,  and  found  that  the  judges  wou  , 

market-place.     This  was  n,  the  forenoon.    In  the  mornin<r 
or  at  noon,  the  patriot  party  had  advanced  oTZZJ; 
from  Montgomery's  inn  (then  occupied  by  a  tenant  ohh^ 
to  the  r,dge  of  land  overlooking  Yorkilh,  as  it  is  now 
lows  ffi-ff ^  '7'  ""  """"^^  ^*"'"  "'  -'-'  -  -««d  GaT: 

pZten^:rt;"a  ^^e  irh!:'  t:r  ^t  ^■^"■^  --^ 

Oraham,  ol  Aurora,  whose  na.ne  I  will  frequently  mention 
afterwards  m  this  memoir     T,.,,  '"y  mennon 

bv  Mr  Tnh„  PllV^!     ,        ;  *"  accompanied,  as  I  said 

by  Mr.  John  Elliot,  a  long  time  Clerk  of  the  County  Counci 
of  York,  an  hnghsh  attorney,  and  by  a  Mr.  Powell  of  Nor 
folk  a  well-known  citizen  there.     We  did  not  see  any  of 
the  leader.,  unless  this  gentleman.  Captain  Adam  GiZm 

him  during  the  wmter  of  1838,  and  became  well  «c.,uainted 
with  him  and  his  character.     He  was  considered  Z7lt 
best  rifle  shots  m  North  York,  and  was  a  thoroughly  brave 
man,  very  healthy  and  robu.,t.     After  his  arrest  and  gofng 
to  gaol,  in  which  he  was  some  months  before  makii^  m 
e  f  openly  known  to  me,  he  was  never  formally  triedfor  h"s 
actions.     I  again  recognised  him  as  seen  beiL     I  knew 
hm,  again  at  Aurora  in  184,5.  and  saw  him  often  at  An^Z 
on  or  near  h.s  large  farm  there.     He  probably  had  lenily 
^hown  him,  because  he  was,  as  I  understand,  connected 
m  some  way  with  a  military   man  called   Col    Graharn 
or^nally.     He  was  very  fearful  I  would  tell  the  G  v  ^ 
ment  commission  what  I  knew  of  him,  but  he  soon  found 

::t:j^.°"?™'''f  <''-™*-    ButiftheGovommenth^d 
"Own  whu.   .  Knew,  he  would   never  have  escaped  so 
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easily.     I  saw  him  next  time  on  my  jouniey  in  the  stage 
on  Wednesday,  the  6th  day  of  December,  1837.     He  and 
another  rifleman,  named  Alves,  and  W.  L.  McKenzie  were  the 
three  persons  who  stopped  the  stage,  and  demanded  its  sur- 
render, with  all  the  passengers,  on  the  morning  of  that 
day,  and  the  moment  I  saw  him  I  recognized  him  as  the 
person  seen  the  day  before  guarding  the  roadway  at  Gal- 
lows Hill.     His  military  and  tall  appearance  was  at  once 
»ecognized.     Had  the  whole  army  of  patriots  been  made 
up  of  such  men  as  Adam  Graham,  Samuel  Lount,  David 
Matthews  and  Andprson,  who  was  shot  by  Powell  so  treach- 
erously, Toronto  would  easily  have  been  taken.     We  simply 
noticed  a  long  string  of  men  in  the  woods ;  for  then  the 
whole  country  there  was  a  forest.     After  standing  at  a 
distance  of  some  hundred  feet  away  we  returned  to  the 
city,  and  it  was  there  I  made  the  enquiries  I  speak  of.     I 
saw  no  one  that  I  knew  except  Miles  O'Reilly,  and  I  think 
I  then  engaged  my  passage  from  the  stage  office,  kept  at 
the  Botsford  hotel,  for  next  morning,  the  6th,  and  returned 
to  my  mother-in-law's,  Mrs.  Sarah  Bostwick. 

I   WILL   SPEAK  OF  MEETING  W.  L.  MCKENZIE   ON   MY  JOURNEY 
TO  HAMILTON  ON  THE  6tH  DECEMBER,  1837, 

When  the  stage  and  n^ails  were  taken  by  McKenzie  and 
Colonel  Lount  at  the  Peacock  Inn,  five  miles  west  of  To- 
ronto, on  my  journey  with  other  passengers  to  Hamilton, 
pursuant  to  my  arrangement  on  Tuesday,  the  5th,  and 
of  my  walk,  20  miles.  We  passengers  started  early  in 
the  morning,  escorted  by  two  guards  on  horseback  armed 
with  guns.  One  I  did  not  know,  the  other  I  did,  named 
Hiram  G.  Bernard,  a  Yankee,  foimerly  of  Hamilton, 
where  he  acted  as  a  circus  rider  in  1828-9,  and  where 
I  recollect  seeing  his  wife,  who  was  a  very  beautiful 
woman,  acting  in  1829. as  a  ball  thrower,  throwin'i'  u^  balls. 
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forcing  this  and'ot    ftriekfor;;"  V'°'  *^^T 
aloi-g  Queen  Street,  all  woo  led  Zn  Tk       1"""^ 

woods  of  the  after-narf  JTk  i    '       ''   ""'""f''*   "»« 

«t.ook  hands  vrith  him-  TK  .J^  ™'"''^  ^''^""'<>  ™<) 
was  an  agents  hisn'.i""^''''"  '^  '""^ '">"=  an^ 
loft  us  before  we  ere;Tr'"''r'''™'  '''>'=  ^"""^ 
out,  and  the  .lil  mt  t  u*°  '"="''  *"'<'  '"  S<^' 

We  all  got  out      An?        ^^  ?  "^  *"'  '"^'■'  ''^  M^enzie. 
IT«  /  i,  u,  ■     .    y  "cquaintance  would  have  done  this 

Ha.e.ui;is"::if:f;:rzr:'/r^""t 

c  j,iven  no  intorrnation  to  him      Nn  rlnnK*  t      •  j 
1  was  hurrvino-  nr»  +^  i.      .,  ^  aoubt  i  said 

-^.jHe\:^,::-ri^^^^^^^^ 

™ing ;  Ln  IZ  N  MeN  hi  the";:  'Tf  "^  '''""'  "'^ 
Alexander    th^  Pn...    ""'t" 7^/^^^  Tory,  did  not  until  Mr. 

^a.  postistt'  rr  tit'  Tirr  r °^- 

about  this  two  v.o.  •  ^^exander  told  me 

«oingonT::;drn%rtfe"r?^'"\ 

He  is  still  alive  fn  Toronto   and     ^"^"'^''  '"  '""''''''''''■ 

-y  yea.  the  c^Tosg:":   Z  Tl  ^t^T 

^^x^rui.     lie  was  then   18S7  flV,.  .i,-  c  ■*""  •'""«^«  *" 

len,  i8d7,  tJie  chief  servant  to  Sir  Francis 


286 


REM1N[SCENC'ES   OF   CHARLES   DUHAND, 


r   V 


1    I 

! 


II  'XI 

If.  ;i:' 


B.  Head,  and  entrusted  in  his  house  with  all  his  plate  and 
chief  documents.  In  fact,  so  frightened  was  the  Governor 
that  he  macTe  this  man  bury  them  in  his  yard,  of  which  I 
will  again  speak  when  telling  of  the  fright  of  the  Governor 
and  his  household.  I  walked  on  as  fast  as  I  could,  pas- 
sing Oakville,  Palermo  and  Bronte,  and  at  nightfall,  after  a 
walk  of  about  twenty-one  miles,  stopped  over  night  at  an 
hotel  with  Mr.  Whiting,  very  tired,  about  five  miles  from 
Nelson,  or  the  residence  of  Mr.  Caleb  Hopkins,  whom  I  knew" 
very  well.  Now  on  my  way  I  saw  many  people  on  the  road, 
but  spoke  to  none  of  anything  going  on  in  Toronto.  Al- 
though some  were  armed,  I  can't  recollect  doing  so,  and 
as  Mr,  Whiting  was  a  stranger  to  me  and  a  foreigner, 
prudence  would  have  stopped  me  doing  so. 

I  don't  know  what  became  of  him  afterwards.  In  1839 
I  savtT  him  in  Chicrgo  but  did  not  speak  to  him.  Early  on 
Thursday,  the  8th  day  of  December,  the  day  of  the  battle 
at  Montgomery  Hill,  I  started  on  foot  and  walked  to  M  r. 
Caleb  Hopkins*  house,  where  I  took  breakfast  with  him  and 
his  wife,  and  talked  over  the  exciting  events  at  Toronto.  I 
believe  he  was  never  molested  in  any  way,  although  known 
to  be  a  very  decided  Reformer,  and  bad  been  a  representa- 
tive in  the  Upper  Canada  Legislature  before  the  rising.  I 
had  acted  in  183G  as  his  attorney  at  his  election  in  Halton, 
when  he  and  my  brother  James  ran  against  Mr.  James 
Crooks  and  Absalom  Shade,  of  Gait,  a  Yankee  Tory.  I 
believe  the  first  named  were  elected.  After  breakfast  I 
went  in  Mr.  Hopkins'  waggon  to  Mr.  Asahel  Davis'  farm- 
house, some  four  miles  nearer  Hamilton,  where  I  took 
dinner  and  got  his  horse  to  ride  to  Hamilton.  He  was  aa 
old  and  respectable  farmer  and  a  client  of  mine.  On  ac- 
count of  my  stopping  there,  this  aged  and  worthy  man  wan 
arrested  and  imprisoned  for  a  short  time — which  shows  the 
venom  and  hatred  of  the  then  BTamilton  Tories  to  me.     Ho 
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had  done  nothmg,  only  entertained  n.e  and  loaned  me  a 
horse  to  go  to  Hamilton.  When  within  six  n.iles  of  Ham- 
^k)n  on  horseback,  two  young  men  whom  1  knew  not  but 
who  knew  me  told  me  that  if  I  went  to  Hamilton  I  woul.l 
be  m  danger  of  my  life,  arrested  and  treated  with  violence 
80  heated  and  violent  were  my  enemies  there.  I  didn't 
know  then  that  they  were  attacking  my  house  and  annoy- 
mg  my  wife  and  family,  and  thought  under  the  circum- 
stances  of  the  town  and  country  it  would  be  better  for  me 

^o  to  her  mothers  m  Toronto,  and  I  wrote  her  by  one  of 
hese  two  young  men  to  do  so  and  I  would  meet  L  there 
also.  One  of  these  young  men  promised  to  deliver  her  this 
letter  that  night,  which  was  done,  as  I  was  told  fifty 
years  after  by  the  person  who  did  this  kindnoss 

He  was  a  carpenter,  living  near  Stony  Creek,  named 
Mr^Hobson,  who  moved  to  Oxford,  became  wealthy,  and 
died  some  years  ago  ;  the  other,  his  companion.  I  L  not 
know.     He  went  there  at  the  risk  of  being  arrested  and 
eft  my  letter  at  midnight.     The  Tory  ruffians  had  at  that 
time  been  at  my  house  and  were  watching  for  me      On 
doing  this  I  returned  to  Mr.  Asahel  Davis'  house,  left  my 
papers  and  travelling-bag  at  his  house,  and.  taking  the  bor- 
rowed horse,  took  a  course  through  the  country  townships, 
which  I  thought  would  lead  me  to  Toronto  in  rear  of  the 
public  roads,  which  were  annoyed  by  Tory  spies  and  ruffians 
btween  Nelson  and  Toronto.  There  were  many  of  such  peo- 
ple about  Oak  ville,  where  the  Chisliolm  families  lived,  and 
as  1  iound  out  soon  after,  to  my  sorrow,  about  Port  Credit 
and  Streetsville.     When  I  speak  of  such  people  I  don't 
wish  to  cast  any  discredit  on  any  man's  loyalty,  for  in  such, 
where  proper  and  genuine,  I  believe,  and  then  believed,  but 
my  readers  must  not  imagine  a  man's  safety,  or  that  of  his 
tamily^  depended  on  his  or  their  ioyaliy.     it  depended  on 
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Whether  they  were  followers  of  a  vile,  scilfish,  colonial  Fam- 
ily Compact,  made  up  of  little  upstarts,  stuck  into  office  in 
every  part  of  Upper  Canada,  as  I  have  before  said,  fron) 
the  bailiff  dependent  on  petty  magistrates  appointed  from 
I  oronto.  or  families  arrogating  to  themselves  all  the  loy- 
alty m  the  province.     Now.  the  families  I  have  named, 
that  of  Caleb  Hopkins  and  Asahel  Davis  sprang    from 
families  in  the  United  States,  who  lost  all  they  had  for 
taking  part  with  England  (as  they  then  thought  it  was 
right),  and  fled  to  Canada  only  about  fifty  years  before 
this  time  I  speak  of;  in  other  words,  they  were  U.E  Loyal- 
ists, loyal  to  responsible  government;  and  to  the  Queen  in 
her  proper  place,  but  not  loyal  to  the  servile  and  persecut- 
ing partisans,   then   called  Tories,  and   their  dupes  and 
adjuncts     Therefore,  in  a  time  like  this  the  imps,  the  tools 
the  deluded  creatures  who  adhered  to  the  Tories,  for  office' 
were  everywhere  seeking  to  arrest  old,  loyal  Canadians.' 
such  as  my  family  were— Reformers. 

Unfortunately,  the  Irish  Protestants  adhered  too  much 
to  the  taction,  and  listened  to  their  insinuations  of  disloy- 
alty m  such  families  as  the  Hopkins  and  Davis  families 

I  had  a  splendid  horse  and  was  a  good  rider,  and,  know- 
ing that  the  bloodhounds~the  nest  of  Tories  in  Hamilton 
-would  hear  of  my  near  approach   to  Hamilton  (as  it 
turned  out  to  be  the  case  that  very  afternoon)  and  would 
attack  me  with  violence  if  they  could,  I  went  with  great 
speed  over  fifteen  miles  directly  north  through  the  hills 
of  Nasagaweya  township  to  the  rear  part  of  the  township 
ot  Esquessing.  then  almost  a  wilderness,  and  struck  my 
course  in  almost  trackless  woods  from  the  one  township  to 
the  other,  being  guided  occasionally  in  the  dark  by  Scotch- 
men  strangers,  who  were  all  talking  about  the  Toronto 
trouble    and  seemed  friendly  to  the  McKenzie  cause  in 
theif  talk.     I  said  little  or  nothing  to  them  about  it  did  : 
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'^que88in(r  is  peculiarly  an  old  ScnM    Ti^e         i 
which  supported  and  elected    nv  J     h        t       "  *«^"«i"P. 

and  wU  r  ads t oir^^^^  "^^  ^^--  -oda 

«  iuuua,  rroni  intormation  ir  vcn  mo  T   «r««*     i 
the  base  line  of   l?...,-.„  •         t   .  ,^      "  "'^  ^   ^^ent  alone: 

he  very  kT,    ttfelS    7-  ^     "  "'"''  ''"'•  "^  '""■^O'  »>«< 
ask  him  any  "^  I    1  T    "f '"*-'  ""  "°  ''"'^'"°™-  ""'•  '^''^  I 

™n»t  have  tmve  e,      hat  ^J^''        ""f  '"'°''  '■■°"'''  "'"<"' 
o'clock  at  the  TtB  of  tn  ''°"  '''''"'  '""  '«  °ight 

thirty  miles     Th„  ""'"'  ""  ''""■•■  ?<"•'  °f  'h''  U 

no^hildren.     What  his  reli^ioTl:";:,!;'*:;^" ''"''* 

What  a  precious  thing  is  hosnitnlif „  i     i  . 

c»«,  his  humble  cabin  h«H  ,    fP"'''">' '    ^s  was  often  the 

with  a  bedroom  adjonin*  A,""  '''"""•  '"'  ^"  ?"?--• 
a  atone  fireplace  with  pfontvifT  ""r"^'  ''"'""*='«''  '" 
gave  me  (hi  wifl  did)  a  tow      ?^  !    "'°°''  "'  "•     H« 

Pluindarkcountr^ead  and  elr'^K'"  ""'  ™""' 
-S-chair,  I  sat  belre  his  firt  and  ate'  "  7''°°,'  "'"■ 
with  a  good  relish  after  my  lol  ride  M  "^  T'^  '"^'" 
put  into  a  loff  shed  nnt  „  .  '  ^^  P""  ''°™''  "a" 
fed  with  ha^o  st;aw  ^1^11^^  *™"  "'"  '=°'<'''">d 
had  been  and  was  then  outtef/*  ""'  ''""^  "'^  '^^''*«'- 
her.  and  the  rids  t !  ."    .' """'"""y  ™  f"'' I'^''^''- 

remembered   that  lb  T     '^  ^''^  "'  ™''^-     I'  ^"1  ^ 

calm,  smootK  .L     't  !  .,  7'     !'  '"  '^'°™°'°  »"  »  ^^'^ 

^  ~ ■     ^  P"^''""^  'l"«'t'y  the  hours  of  the  lonl- 
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Hifl^l  •'^  m  biisswoocl  chair,  •iometimes  dozins',  and  inostty 
illlwking  of  t.  (»  fctjri'ible  chari^o  I  )iad  undergone  in  a  week 
from  a  lovoly  liome  in  Hiuiikon.  .vith  a  dear  and  loved 
ymng  wife,  aud  of  the  probable  n.'Hult  of  events  in 
IWonto  and  Clanada.  Only  one  who  had  my  tlioughts, 
my  tlwuhts  and  fearH,  not  only  *or  myself,  but  for  a  wife  I 
loved  deader  than  my  life  -  such  thouirhts  would  be  enough 
to  keep  anyone  awake  :  but  nature  at  times  had  to  give 
way  to  rest,  and  my  oyoH  would  close  on  the  great  back- 
woods fire  turning  into  embers.  8uch  a  ti«ne  was  the  one 
to  rely  on  God  and  His  protection,  but  I  did  not,  I  am  sorry 
to  say,  then  suttici<ntly  do  so,  I  was  young,  and  had  seen 
life  before  me  green  and  promising,  and,  as  too  many 
young  men  do,  thought  T  could  do  without  a  communion 
with  God  ail  the  time.  We  are  with  God  in  the  night  of 
sorrow,  in  the  silent  hours  of  the  night,  and  in  the  bright 
day.  With  Him  we  go  to  rest  and  with  Him  we  awake, 
and  the  wisest,  only  wise  course,  i.-«  to  ask  God's  assistance 
At  last  a  bright  sun  arose  in  the  east  and  a  fine  frost 
covered  the  ground.  It  was  ;t  lovely  winter's  morning, 
not  very  cold,  with  a  bright  sun  on  the  road,  crisp  to  the 
feet.  Without  any  breakfast,  and  not  having  spoken  to 
my  host  about  my  name  or  journey,  thanking  him  for  his 
kindness,  I  started  ofTat  a  smart  trot  of  eisfht  or  ten  miles 
an  hour  eastward  along  the  town  line  towards  Toronto 
and  Chinguacoucy  and  the  Credit  River  above  George- 
tow  a,  ten  miles  or  more.  A  countryman  ran  calling  after 
me,  bat  I  did  not  stop  to  know  his  wants.  I  crossed  the 
river  somewhere  into  Chinguaco  j/'y  and  followed  the  IvJvor 
Chreditfor  almost  twenty  miles,  perhaps  more,  irail  :ioc»a, 
seeing  no  one  and  taking  no  food  until  the  afternoon, 
when  I  stopped  at  a  farmer's  house  on  the  banks  of  thd 
river  u  -^iile  from  Streetsville. 

I  dH  !■    ,  I .  ow  the  country  or  where  I  was,  nor  its  iu- 
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hftbitantH.     Here,   aa  before,  a   farnior'8   wife   w&h   kiu  •, 
ana  gave  me  a  condurtable  meal.     Who  her  huabau'l  ww  I 
never  knew,  nor  asked.     The  farmer  and  his  wile  were 
very  kind  and  pleasant.     Now  let  me  deviate  a  moment 
from  the  Journey.     The  country  throu^'h    vhich  I  pudaed. 
aa   compared    with    its    appearance    now,    was    uhnost   a 
wilderness,  two-thirds    woods,    but    very    lovely,    as   the 
Credit  valley  from  the  Caledon  hills  is.     There  were  few,  if 
any,  mills   up   the   river.      Georgetown   scarcely   existed, 
Brampton  Was  only  a  hamlet,  and  Streetsville  the  lar^rest  vv.-' 
lage  about  then.    Oakville  was  a  small  village.    But  I  saw  uo 
evidence  of  any  rebellion  or  disturbance  among  the  pec,>le. 
They,  scattered  as  they  were,  never  hail  hoard  any  parti- 
culars of  the  rising— had  no  time,  indeed,  to  hear  of  it;  yjfc 
this  day,  Thursday,  the  7th  day  of  December  1837,  was  th«3 
day  on  which  the  final  skirmish  or  battle  was  fought  be- 
tween  the  patriots,  or  insurgents,  and  the  Tor  es  at  Mont- 
gomery Hill,  in  which  McKenzie  was  defeatt  1.     All  w  i.* 
quiet  as  I  passed  along  the  day  l)efore ;   and  on  this  day, 
with  few  exceptions  of  talk.  Now   Streetsvilh    was  thJ 
greatest  nest  of  Tories  in  the  country,  and  liad  m  my  weL- 
known  Tory  families  in  it,  and  many  Orangemen  in  it.     I 
did  not,  however,  know  this,  and  seeing  a  village  there, 
after  my  dinner  at  the  farmer's  near  night,  I  thought  I 
would  go  there  and  sleep  over  night  (tired  as  I  wat   and  go 
on  next  morning.     I  was  conscious  all  the  time  that  I  wa.-i 
running  away  not  from  any  crime  committed,  but    nly  t;o 
go  to  my  mother-in-law's  house  in  Toronto  to  mt-t  m/ 
wife,  to  whom  I  had  wiitten  to  meet  me  there. 

I  did  not  expect  to  be  arrested  for  any  imaginary  crimo, 
or  because  I  was  a  Reformer.  I  did  not  know  that  I  wa^ 
going  into  a  hornets'  nest  of  Tories,  so  I  crossed  the  rivar 
on  a  bridge,  went  to  an  hotel  and  put  up  my  horse  foi  iha 
n-^i.     ^^0  news  had  then  been  heard  there  about  the  jjkfe- 
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tie,  80  far  as  I  lieard.  although  it  is  possible  the  news  had 
come.  McKenzie  that  night  stopped,  as  will  be  seen  after. 
atCooksville.at  the  house  of  Mr.  Wilcox,  now  deceased. 
Miss  Hamilton  told  me  all  about  what  took  place  two 
years  ago.  She  is  the  aunt  of  a  Miss  Hamilton,  a  school- 
teacher about  whom  I  will  speak  hereafter. 

I  had  not  been  there  half-an-hour  when  I  was  asked  bv 
«ome  suspicious  fellows  (Tories)   who  I  was  and  where  I 
was  gomg  ?     They  said  my  appearance  was  suspicious     I 
very  frankly  told   them  who   I  was,  and  my  name,  and 
where  I  was  going.  ,  "Oh."  said  they.  "  that  name  '  Durand ' 
IS  a  well-known  name."  and  so  it  was.  for  my  brother 
James  had  been  elected  a  member,  in  1836,  in  that  vicinity 
(Trafalgar).  A  part  of  the  County  of  Halton  adjoins  Streets- 
^lle.     "  You  are  a  Reformer  and  a  well-known  one— a 
Hamilton  lawyer,  an  active  friend  of  the  rebellion  in  Tor- 
onto, and  we  must  detain  you  here  until  we  hear  from  the 
oity  ! "     "  What  have  you  against  me  ? "  said  I.     "  I  am  not 
guilty  of  any  crime,  and   know  nothing  of  the  rebellion  " 
"  Never  mind,"  said  they,  "  we  will  detain  you  here  "  and 
some  armed  men.  Orangemen,  kept  me  in  a  room.     That 
night  they  gave  me  my  supper  and  a  bed  on  the  floor,  over 
which  they  kept  guard  with  muskets.     What  could  I  do 
but  submit  to  force  and  await  events  ?     I  think  I  wrote 
to  Toronto,  so  that  my  wife,  who  I  expected,  would  go  to 
Toronto,  as  directed  by  my  letter,  might  hear  from  me. 

I  was  in  custody  here  of  these  ruffians  about  a  week 
during  which  several  kind  Streetsville  people  called  to  see' 
me.  among  them  a  merchant  named  Sheldon,  a  brother  of 
Mr.  William  B.  Sheldon,  a  very  old  acquaintance  of  mine  in 
Hamilton,  and  one  of  its  first  residents.  This  gentleman, 
knowing  the  ruffians  into  whose  power  I  had  got,  came  to 
me  and  whispered  quietly  that  he  would  supply  me  with  a 
horse  and  saddle  at  a  private  place  near  the  hotel,  which  I 
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could  mount  at  mght  and  escape  to  the  American  line, 
He  said  no  one  could  overtake  me  with  that  hor.,e.  Such 
kindness  to  a  stranger,  a.,  I  was  to  hi,,,,  surprised  me,  b  ,t 

be  discharged  in  a  few  days  as  I  certainly  ha.i  taken  no 
f  aitin  the  McKenzie  rising.     He  said  in  such  timesj  tW 
no  Reformer  could  get  justice  fro,,,  the  persecutin..  Tories 
which  turned  out  to  be  too  true  in  my  case.      He  was  I' 
business  m  StreetsviUe  and  knew  the  people  there.     One  of 
the  men  active  in   my  arrest  and  detention   was  a  Mr 
Bamhart  who  had  been  a  sheriffs  assistant  and  gaoler 

n  Toronto  before  that.      The  late  Mr.  Watson,  who  ^Z 
ms  in  Toronto,  was  there  as  a  looker-on  and  often  spoke 

IT  o1  t'   r'-n  ""'"'-'  ""  '"  '="-^'°"^-      The  nejgldt! 
hood   of  fetreetsville  was  then  inhabited  by  many  very 

bitter  partisan  Tories  and  Orangemen  who  had  op,,o  ed 

and  persecuted  the  late  W.  L.  McKen.ie  in  his  electfons  „ 

him       Ihere  wa.,  a  family  named  McGrath  (among  the-n 

Captain  McGrath  at  SpringKeld),  well  known  there  fSr  the" 

ory  bitterness.      A  village  called  De.ry  West  was  =   .e 

L  bTraK  ,        ""I'-  ''":  """  '''"™^  '"  »»'-'i»tincti:,.  o 
liberal,  and  ,is  sons  of  old  Tories  now  dea<l  are  much  more 

;:™r  ttr  ;:r'  ■""■- ''-  - "- — «^- 

are'^read"  of'  T  """"'  "' '  '""'•"^''  '"  '"-^  "'«"  ■— ^ 
are  dead.    One  who  was  a  young  m,m-and  who  assisted  in 

escorting  me  to  Toronto  to  be  conHned  under  CaptX  M  ' 
(.rath-named   Donaldson,  is  •  alive  in   Toronto,  and  is  an 

over  thm  aflair^     He  «  of  my  age  and  still  hale  and  hearty. 

I  Jon  t  doubt  that  most  who  took  part  in  ,„v  arrest  wefe 

acuateu  by  w.iat  they  called  loyal  motives  i^i  such  time* 
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af-  those  of  1837,  especially  as  people  were  then  in  active 
rebellion  in  the  County  of  York  Here  I  remained  about 
'r\  week,  when  orders  came  from  Toronto  that  I  and  several 
others  in  Streetsville  and  Cooksville  (among  those  in  the 
last  place  was  a  very  respectable  American  merchant  named 
Lewis)  were  to  be  conveyed  under  arrest  to  Toronto.  Dur- 
ing my  week's  detention  I  had  heard  nothing  from  any 
friends  or  my  wife.  I  will  detail  the  particulars  of  my 
trip  under  a  military  sn<  b  called  Captain  McGrath  from 
Streetsville  to  Toronto  and  show  how  self-important  and 
dictatorial  he  was.  "^his  infamous  proceeding  tow^ards  me 
is  surprising,  but  all  liberty  and  men's  rights  had  fled,  as 
well  for  men  as  women.  What  right  had  ruffians  to  stop 
me  beg^use  I  bore  the  name  of  a  pioneer,  loyal  name,  and 
was  only  a  Reformer  ? 

After  this  I  will  give  the  account  of  the  battle  of  Mont- 
gomery Hill,  alluding  to  the  escapes  of  McKenzie,  Rolph, 
Lount  and  Gibson  ;  the  arrest  of  David  Matthews,  and 
some  account  of  the  cruelties  of  the  Tories  to  the  prisoners 
hiid  Reformers. 

Well,  on  the  important  day  of  my  conveyance  to  To- 
ronto, early  in  the  morning,  on  about  the  15th,  a  cavalcade 
of  horsemen  drew  up  before  my  hotel  in  military  array, 
perhaps  twenty-five  of  them,  under  McGrath,  and  three 
or  four  prisoners  were  placed  in  a  waggon.  There  was  no 
snow  on  the  ground.  We  were  not  placed  in  irons,  but 
crowded  together. 

The  order  was  given,  "  Attention,  men !  March  !  " — and 
otf  we  went  on  a  slow  trot,  or  at  times  a  walk,  to  Springfield, 
four  miles  off.  There  we  w^e  left  in  the  cold  for  one  hour, 
until  the  order  of  march  to  Toronto  should  be  arranged. 
Captain  McGrath  came  out  and  called  the  attention  of  his 
men  to  this  strict  order :  "  Men,  we  are  about  to  proceed 
iictw  on  our  journey  to  Toronto  with  these  prisoners.     We 
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fip  not  know  what  may  occur  on  our  journey.  It  is  possible 
attempts  may  Le  made  to  rescue  the  prisoners.  We  are  in 
perilous  times.  My  orders  are,  men,  that  if  any  attempt  be 
made  to  rescue  these  prisoners  from  you,  to  sKoot  the 
prisoners  and  do  your  duties  in  repelling  the  attack."  I 
give  the  substance  of  what  he  said.  What  a  brute  such  a 
man  was  ! ! ! 

"  Attention,  men  *  March  !  "—and  off  we  went  again  in 
the  waggon  to  Cooksville.  •  Here  we  stopped  for  a  few 
minutes  to  allow  Mr.  Lewis,  the  merchant,  to  enter  our 
waggon,  and  again  we  set  off  for  Toronto,  occasionally 
stopping  at  taverns,  until  we  arrived  at  the  old  Parlia- 
mentary buildings— the  north-westerly  wing  of  tl  m  ~ 
where  we  were  taken  out  of  the  waggon  and  placed  in  a 
large  room  upstairs.  The  building  was  guarded  by  a 
squad  of  militia  under  the  command  of  Lieutenant  Walter 
McKenzie.  This  gentleman  had  taken  an  active  part  in 
putting  down  the  incipient  rebellion— had  shot,  he  said 
his  man  at  Montgomery  Hill,  and  was  now  on  duty  here' 
A  fair,  tall  young  fellow  he  was,  and  in  every  way  a  brave' 
excellent  man— in  later  life,  as  all  know,  a  most  gentle  and 
pure  man,  and  devoted  friend  of  mine.  He  was  Secretary 
of  the  Governor,  Sir  Francis  Bond  Head  then.  I  need  not 
here  say  that  his  family  was  in  England  a  military  one. 
His  courtesy  to  my  then  dear  young  wife  upon  her  calling 
the  next  day  after  my  arrival  I  never  forgot,  and  we 
often,  in  his  lifetime,  talked  about  the  matter. 

Well,  now,  who  was  in  the  room  assigned  to  us— for  we 
were  considered  important  prisoners— brought  there  by  an 
important  man  ? 

I  found  thus  temporary  place  of  confinement  in  every 
way  comfortable.  I  think  Mrs.  Bostwick's  people  sent  me 
bedclothing.  Our  victuals  were  supplied  by  the  Govern- 
ment authorities,  and  were  such  as  gentleman  should  have 
supplied  to  them. 
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I  found  myself  in  company  with  new  friends,  and  very 
respectable  ones. 

In  our  company  of  prisoners  were  Dr.  Thomas  Morrison, 
one  of  the  Liberal  leaders  of  the  province  and  a  member  of 
the  Legislature;   James  Leslie,   a  close  friend   of  W.  L. 
McKenzie— his  father  having  been  the  earliest  Canadian 
friend  of  this  agitator  and  now  leader  of  the  rebellion. 
Mr.  Leslie's  father  died  at  Dundas  over  sixty  years  ago,  a& 
spoken  of  before ;  and  this  his  son  was  a  very  distinguished 
writer,  bookseller  and  druggist  in  Toronto,  also  mentioned 
before.     He  is  now  dead,  also  Mr.  Cathcart,  a  Scotchman 
and  leading  merchant  in  Toronto,  whose  monument  has  a 
conspicuous  place  in  the  Necropolis;  he  died  forty  years 
ago.     Mr.  John  Doel,  a  leading  brewer  of  Toronto,  whose 
eldest  son,  the  Rev.  John  Doel,  and  his  next  son,  Wm.  H. 
Doel,  a  magistrate,  are  still  alive  in  Toronto,  very  aged,     I 
think  James  Harvey  Price  was  also  for  a  time  there.     He 
was  the  Secretary  of  the  Province  under  the  after  Govern- 
ment of  Robert  Baldwin.     Mr.  Lewis,  who  came  with  me  as 
a  prisoner,  was  also  there ;  also  Dr.  Hunter,  a  talented  writer 
and  active  man,  but  innocent  of  any  crime,  father  of  Dr. 
James  Hunter  of  StouffVille  and  of  the  late  Mr.  Edwin 
Hunter  of  Newmarket,  now  dead.     There  may  have  been 
others.     We  were  made   very   comfortable   by  the   Gov- 
ernment,   and    were    before    Christmas    removed   to   the 
great  prison  then  on  Toronto  St.,  opposite   the  Deputy- 
Receiver  General's  Office,  now  converted  into  law  offices, 
This  I  knew  because  we  all  took  our  Christmas  turkey 
and  plum  pudding,  sorrowful  although  it  was  with  the 
gentlemanly  gaoler,  the  late  Mr.  John  Kidd,  of  whom  T 
shall  often  speak  in  this  narrative.     He  was  no  common 
person,  but  a  gentleman,  courteous   though   firm.     Little 
had  I  expected    to  spend  my   first   Christmas   after   ray 
marriage  in  this  place  or  manner. 
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Judge  what  liberty  existed  in  this  country  from  the 
above  tacts ! !    I  and  Mr.  Lewis  were  guilty  oi'  no  offence 

ie::L;t     TlTe"-     ""h'T™  '"""'"'«'  '° '■«  ""  ^-^- 

™e"  rish  rcr  ^'trtr '"  ''t'"  ^-^  ^  '- 

Streef,vill„ .     M     ,  '"'■>'  '"y  '''™™   bill   at 

btreetsv.lle !     My  horse  was  stolen  and  confieated    as  I 

never  heard  what  became  of  it  I!     What  an  honest  set  tly 

MCKENZIE'S  BRAVEIIY.-MEETING   HIM  UEEOHE 
THIS  liETURN   JOITRNEY. 

This  is  a  very  interesting  chapter,  and  I  hope  my  readers 
-U  pay  particular  attention  to  it,  as  they  will,  /an  sur^ 
ome  to  the  cone  usion  that  under  the  circumstances  statS 
I  was  innocent  of  all  participation  in  the  rising,  and    nro 

me"nt'",::r^  :,T"''  r'^"*"^'*"*"^  ^^y  10..'  impril. 
ment.  tiial,  and  loss  of  everything  I  had.     No  mln  was 

used  worse  than  I  was  in  the  whole  affair.     I  wi,,h    o  2e 

rc:!?'""'  --'  "^ "'- '  -  -  '•■«  ^^ 

tI^m^  ""^  ^  u^""  ""  «'=P°«i*i°"  of  what  was  done  in 

JrhowTlIfr  TT  ""  "''  '"■"  "">"'  '"  l^--be" 
fZ.7  !  T  ^.•^'  '"""'^  '"  Hamilton.  After  explaining 
these  facts,  I  will  state  how  my  wife  was  used  on  th<^e 
days  and  on  her  trip  to  Toronto. 

I  have  also  explained  my  attempt  to  return  to  Hamilton, 
which,  in  p,oper  form,  should  come  after  my  trip  down 
My  family,  wife,  and  her  sister,  then  Miss  Mary  White  of 
Toronto,  who  afterwards,  in  1843,  mangled  Mr.  Geo;! 
ifodeton  White,  the  well-known  YorkviUe  builder  weS 
1  ft  in  safety  and  the  greatest  comfort  when  I  left  with 
steamer  for  Toronto  on  the  4th  December.  There  wis  a 
goodservant-giriinthe  house,  and  every  household  com' 
;!...  "^  «^Peotat.on  was  to  stay  all  the  week  in  Toronto, 
.^^  ...m-u  ,3a™raay  night,  the  »th  December,  not  expect- 
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in^  to  be  in  any  way  stopped  in  my  law  work,  and  that  tUa 
Court  would  sit  as  usual  in  Michaelmas  Term,  as  aforesaid. 

I  had  a  doctor  who  attended  in  regular  calls  at  my  house. 
We  lived  just  then  on  Wellington  Street,  on  the  then  out- 
skirts of  the  city. 

I  have  before  described  my  pleasant  journey  down,  and 
safe  arrival  at  Mrs.  Wivlov/  Bostwick's,  my  wife's  mother, 
at  dark  that  night,  the  4th. 

It  is  not  easy  always  to  avoid  repetitions  in  referring  to 
various  journeys,  so  my  readers  will  pardon  any  seeming 
repetitions  in  these  two  journeys  :  the  first  to  Toronto  from, 
my  home  and  wife  ;  the  other  the  one  made  on  my  attempt- 
ed return,  and  the  third  on  my  forced  return  under  arrest 
to  prison. 

The  journey  to  Toronto  has  been  in  part  referred  to,  and 
my  first  knowledge  of  tlie  uprising ;  also  my  going  to  the 
city  on  Tuesday  morning  to  see  if  I  could  attend  the  Court, 
finding  the  city  in  an  uproar. 

I  corresponded  some  time  since  with  a  gentleman  now  in. 
Wisconsin,  who  was  in  the  three  days'  movements  on  the 
Government  side,  and  who  gave  me  the  knowledge  of  what 
he  saw.  He  was  then  a  young  man  just  out  from  England, 
and  had  been  a  volunteer  there  in  the  militia.  He  was  of 
my  age.  He  was,  as  it  were,  forced  into  the  Government 
service.  He  saw  what  took  place  at  the  market  and  gar- 
rison. He  says  they  had  three  small  cannon — one  in  the 
garrison,  one  in  the  market,  and  one  at  the  Bank  of  Upper 
Canada.  They  had  the  muskets  all  in  the  market  place. 
He  also  went  up  to  Montgomery  Hill  battle. 

On  Tuesday,  the  5th,  I  went  up  to  Gallows  Hill  with  Mr. 
John  Elliott,  then  Clerk  of  the  County  Council  of  York, 
now  dead,  and  Mr.  Powell,  of  Norfolk,  to  see  of  what  the 
insurgents  consisted,  before  alluded  to. 

The  road  was  guarded  by  one  Adam  Graham,  a  sentinel. 
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s  i/ut.  tup  or  tile  hill,  nmonjr  the  trop^      W^  fu 

:t  ™r'  '"  "'^  '=''^'-     Y^-'ville  wa.  then  i„  teX-oo  ,    Ith 
t  few  hou.es  .eattc-e.!  about.     I  went  then  ,o  2^  I^j 

not  see  anyone  I  k.?e°vl'fT7"'''''"""-    ^™''' 
Mr.  Bidwell,  but  c  „U  not     Aft      H    ""'  '''■  """'P''  ""'' 

Bostwick's  knd  t  ok  ,"„;..  ZJZ  "'■"'■"';'  *"  *'"• 

menaeen  at  Gallows  Hil    on  BIoo,  Sf  ^I'V?'  ^  '""  "'^' 
was  on  cuard      Tl,„,  ,        '  ^^" '  *'"■  "°'  ''^^^  -"ho 

member  that  even  Bloor  «5f,.oof  ■/  '^®' 

about  unsettled.     01  ,M,B!o!r  ,'!?"'  "°°''^'''  """  *" 
Mrs  Bn>,t„.;„i--    k  °'  '"'"'  "'«^'''  on  the  east  side 

it  wa's  in  it  McKenl  wt^i™:,  Zld  r""  *'""  "" 
before      n..    IT        .     ,  ^"  ^  g<^'^  Piate  some  vearH 

.Shtiffj'rtis-   "'"^  "°""  ^™^  "'   "^^   -°<'^;   -  was 
Mr^Milbu!.!  """  r  Tr^'""  ^  •'^"'  °"  '«»-«eback  was  one 

BaldwinGo_nl?t1";,:rrs."^^^^^^^^^^^^ 

u^isi^dVrrson"  hT  r ;  ■■--  *  ™'-^"- 
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day.  Mr.  George  Duggan  was  a  prisoner  among  the  rebels, 
or  patriots,  too,  at  the  time — afterwards  Judge  of  the 
County  Court;  him  I  did  not  see,  but  knew  him  well. 
Mr.  Milburn  has  been  dead  now  over  t^\'enty  years.  He 
was  a  very  fini  ,  manly  fellow,  a  thorough  Englishman. 
He  lived  then,  in  1837,  and  many  years  after,  at  Thornhill, 
until  appointed  Custom-house  officer  by  the  Baldwin  Gov- 
ernment. Now,  I  learned  in  the  afternoon,  after  speaking 
to  M**.  Baldwin,  that  a  deputation  had  been  sent  by  Sir 
Francis  Bond  Head,  at  the  instance  of  Col.  William  B. 
Jarvis,  Sheriff  of  York,  consisting  of  Rooert  Baldwin  and 
Dr.  John  Rolph,  under  the  escort  of  Mr.  Hugh  Carmichael, 
a  Scotchman,  whom  I  knew  many  years  after,  to  see  the 
leaders  of  the  rising,  and  ascertain  what  they  or  the  people 
with  them  wanted  ;  what  their  grievances  were,  and  if 
they  would  lay  down  their  arms  upon  the  Govvrnor,  Sir 
Francis  B.  Head,  granting  their  re(iuest.  That  was  the  re- 
port, and  Mr.  Baldwin  was  waiting,  as  one  of  the  expedi- 
tion, when  I  saw  and  spoke  to  him.  Dr.  Rolph  was  not 
there,  and  I  did  not  see  him  at  all  with  Mr.  Baldwin,  al- 
though I  knew  him  well.  I  am  perfectly  cognizant  of  all 
these  facts,  that  is,  to  what  I  saw  and  heard.  After  this 
conversation  with  Mr.  Baldwin  I  again  went  to  the  city 
from  Mrs.  Bostwick's  to  Botsford's  hotel,  and  the  city 
seemed  very  ({uiet.  There  did  not  appear  to  be  much  ex- 
citement, although  1  was  not  at  the  market,  perhaps,  when 
it  was  going  on.  It  seemed  to  me  as  if  the  Government 
party  were  stupefied  or  quiet,  awaiting  events.  I  only  saw 
one  expedition  up  by  Baldwin  and  Rolph,  and  then  only 
spoke  to  Mr.  Baldwin,  although,  as  I  learned,  there  was  a 
second  expedition  up  under  the  same  Mr.  Carmichael,  which 
I  heard  afterwards. 

I  am  now  treading  on  the  grounds  of  a  controversy  as 
between  Baldwin  and  Dr.  Rolph,  as  well  as  between  Mc- 
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Yon,r„«t,.    ;^c       /  "'"''^'^  t"  so  homo, ami  the  whole  of 

infocttri'.';  ;■  T;"-  ^"'"■^  «'-«*.  w«„„seuied- 
u,l  f »n  P ,  ^It'vated  fields ;  even  where  the  Meti-o- 

p:.hta„  Uuu-ch  us  now  was  a  cultivated  field  ■  where  St 
James  Square  and  the  Model  Sehool  are  now  wlThflf 
woods;  all  alx^ve  Carlton  was  a  beeel,  wood  I  Ted  t 
xhoot  pigeons  there  after  I  came  from   rhi  ,o. 

Where  Gloucester  Street  is,  Z  uTc^.^'Z 
Mumy,  as  they  say)  was  covered  with  small  pine  "  i 

warott,L?i:7-esT;f,r'-''---^^^^^^^ 

mo  in  clrf  oft   '"'  '"^  '""T"*"^'  *^  '^'"^'- "»  ^e  had  seen 
Wm     r!^,  T         '  '"■°'''*'^  '™"'  '"'^™^^^  d»«  with 

'NXJdT  ■;  ""^  f '!^--'™^'«and  wirHordL:.^ 
war:L'dtii;:rr,v'^:"r^^^^^^^^^ 

Str/'":^  "h  i'""  P"'"'  "'  '''°''^'"">  S-"'-'  house,  M 
Strec.,  «„,ch  i  atterward  heard,  but  knew  nothing  of  th^m. 
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which  company  wcr.;   in  command  of  Mr,  John  Hilliard 
(Jameron.a  huvyor,  aftorvvarda  mo  lonjj  and  well  known  as  a 
leading  lawyer  in  Upper  Canada.     He  was  one  of  the  most 
active  BenchcrH  of  the  Law  Society,  and  has  been  dead  now 
near  twenty  years.     T  know  nothing  of  tlio  military  opera- 
tions going  on,  nor  what  Col.  Jarvi.s  wan  doing  there.     I 
proceeded  (juiekly  from  him  to  near  Maitland  Street,  and 
was  suddenly  stopped  by  a  loud  challenge  from  some  men 
walking  in  the  dark  near  Grosvenor  Street,  whore  there  was 
a  small  creek  or  bridge—"  Who  goes  there? "     Being  thus 
challenged  I  knew  not  what  to  do,  except  to  enquire  if  Mr- 
W.  L.  McKenzie  was  among  them,  which  I  thought  was 
the  case.     He  immediately  and  huri-iodly  stepped  ci:t  of 
the  ranks  of  the  men  in  the  dusk  ot  the  night— the  dr.rk- 
ness  was  then  approaching.     He  was  the  only  person  that 
I  could  have  called  to  my  release,  or  that  knew  me,  as  I 
WiiS  an  entire  stranger  to  the  surrounding  country,  and  in 
the  city  with  a  few  exception.s.     I  asked  him  to  let  me 
pass  on  to  Mrs.  Bostwicks,  as  I  ^s•,vs  in  Toronto  on  law 
I)usiness.     He  knew  me  personally  fr^m  r,y  writing  in  his 
paper,  the  Constitution,  as  well  as  from  having  seen  me  in 
Hamilton  and  perhaps  at  times  in  Toronto.     When  I  ask- 
ed him  to  let  me  go  on  to  my  mother-in-laws  house,  he  re- 
plied, "  Will  you  not  join  us  ?  "     "  No,"  said  I,  "  I  am  ignor- 
ant of  this  whole  matter,  "as  you  know."     "Am  on  Jaw- 
business  in  the  city."     "  Will  take  no  part  in  it."     "  Have 
left    my    family   and    home    unprotected    in    Hamilton." 
"  Pass   on.  then,  said  he."     All  this  said  and  done   only 
took  half   a  minute.     I  hastened    on,   skulking  close   to 
the   shadow   of    a    high    fence    for    perhaps   a    hundred 
yards.     I  thought  I  heard  persons  inside  the  fence  talk- 
ing, probably  scouts.     Suddenly,   above  Maitland  Street, 
near  old  Mr.  Sharpe  s  then  shoe-shop  and  house,  a  squad  of 
men  with  lances  (long-handled  lances,  made  bv  T^mf.', 


"* 
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orders  at  Hollaud  LaudiiiLr)  cri.ul  nnf  ..  \\n 

«r.^  I  xrj.  J.1  ,      "c*u,iiu^;  cuoa  out,     who  iroe.s  t  mr*»  ^" 

would  not  have  hoed  d  it      M    '""' *«";■'■  ^  Mend,"  they 

wa*  one  of  death.     They    a    a  riltf'  '"^ "''"''"'''' 
skulking  «py  „„  then,.  ^  *'"  '"  '""''  ""  '""^  •«  " 

MoKst"^'  '''/'"",■"»'-''  «•■"«  oon,n,e„ee,I    i„    f,ont 
MoKenzics  column  had  reached  at  or  below  Carhnn  •^■f       ' 

z:z:t  -4^"-- '"-:::':  -^^^ 

wards  a  Cu.ion.d.olrapJ^er    "w,:::;"'"'  """  -^f'- 
the  balk  struck  the  fence  Laruie.  '^ '^•^"  «"»«  ~'»"'-<=ed 

Here  I  clhnbed  a  twelve-foot  board  nicl-.t    f 
'nto  a  wood  leading  to  Mrs  BostwTkl  T  T"'  ^"^ 

wl  ,""?!,„»"  "" •■" •"'  ""■  '^'"«  "»■■•' 

A  THOROUGH  STAMPEDE  OF  MEN 

killed  S    a  rV, "i  '"''"-°f  '"™''ff«'t»-     One  was 
the  heX   T  !  '^\^'"'f^}-'^»-  of  Sharon-shot  through 

'Teanesaay,  as  I  passed  down   Yono-P  «?f,.nof  +     x  i      ., 

»tage  to  Hamilton'    One-a  Afr  c"fl,^'/!l*!.'^'^^  ">^ 

— had   hia  o«^  1     1  ^^^^ — ^j>°'  oaw'iiiui  owner 

h,s  arm  broken;  went  to  Mr.  George  H.  White's 


m  r 


fl      \ 
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house  near  Bloor  Street  aiul  was  sheUeretl  all  ni^rht,  and 
was  sent  home  next  day.     This  i.s  the  man  whom  the  Rev. 
Ephraini  Evans— one  of  Ryeivson'H  Tory  pieachers,  and  then 
editor  of  the  CkristvniOuanHan—uvirod  Mr.  White  to  be- 
tray to  the  Tory  Government,  w])icii  Air.  White  would  not 
do.     J  allude  to  it  elsewhere.  •  It  is  a  ([uestlon  of  morals  to 
say  if  he  should  have  done  it.     Some  say  yes,  .some— even 
Methodist  preachers — to  whom  1  have  spoken,  .say  no.     It 
was  certainly  not  his  (Mr.  Evans")  busine.ss  to  do  .so,  when 
Mr.  White— a  good  lAIethodist,  too— had  taken  the  wounded 
man  in  as  a  friend.     A  young  man,  named  George  Fletcher, 
from  the  townslijp  of  King— confined  all  tlie  winter  in  gaol 
with  me  in  1838,  the  son  of  a  very  old  and  wealthy  farmer 
—was  shot  through  the  sole  of  his  foot.     I  don't  know  of 
any  other  wounded  person. 

A   .STAMPEDE,   TOO,   OF  THE   JARVI.S   MEN. 

There  was  just  as  big  a  stampede  city-wArd  of  Col.  Jarvis'.s 
men,  under  Lieutenant  John  Milliard  Cameron,  tliat  nigb.t, 
and  the  street  wa.s  clear  within  Imlf-an-hour  up  and  down, 
of  cowards  on  both  sides. 

A  QREAT  CUY  FROM  SOME  ONE 

I  heard  as  I  ran  up  through  tiio  woods,  like  this,  "  Stop,  you 
cowards  ! "  "  Hold  up,  you  cowards  !  What  are  you  running 
for  ?"  It  was  probably  from  Lount,  (Jraham  and  others  to 
their  men.  Col.  Jarvis  has  often,  in  his  lifetime,  told  me 
his  men  ran  away,  just  as  the  other  party  did.  He  said  if 
the  men  under  McKenzie  and  Lount  had  come  forward 

THE   CITY   MIGHT   HAVE   BEEN   TAKEN   THAT   NIGHT, 

in  his  opinion.  The  city  had  no  organized  band  of  men.either 
on  Monday  or  Tuesday,  to  put  down  1,000  armed  opponents, 
if  the  latter  had  any  courage  or  skill.  The  Government 
had  scattered  men  in  different  places,  but  not  in  one  body. 
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8»ty,  hall  anned  w  th  riflos  an. I  fl.-.  i    i  •      ^^'>®'' 

Hir  Franc  N  H..»,l  «'r>..i  i  i  .        '"""''t  riouae,  that 

.-any  then  very  ,^;:ff  2:!!''  '""  ''"''^•"' ""''  P'^"!, 

SAY,  LIKE  HAOERMAN 

they  vvo„l,l  have  boeu  not  only  mJuJ     7      '"^'' 
having  their  houses  fired     wfl  T  '         '"  '''"*"  "^ 

been  L  sinee      :     bio  W  .,'    'Zr^V""  '^™ 
the  McKenzie  cause  we^  o  ie  '  ,,1  !!    T"  ''''"™  '"  '° 

."  ;rtor;  '\  *A:ric«t:  :i:?::: 

Sse  1  of     "     ''■  "'•""•"  ''"  °""  '"«^"'  t"  <'''  BO. 

srtheti- .r """  '■'••''"*^  ^"°""  - "-  ^-  ^"^' 

thi!f  C  *'l.t'.'  l""'  ^  "''™  -"  ■-"  ^"-where.     I 
ne  ,..de-3  nau  eoumge,  the  followers  very  little. 
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Now  I  shall  say  a  little  more  about  Dr.  Rolph  and  Bald- 
win. 

THE   FLAG   OF   TRUCE. 

There  was  some  years  ago  a  good  deal  of  controversy  in 
the  newspapers,  as  well  as  in  the  late  Mr.  C.  Dent's  account 
of  the   rebellion,  of  W.  L.   McKenzie  in   1837,  and  about 
what  was  done  in  these  two  interviews  or  expeditions  of 
Baldwin  and  Rolph  with  the  patriots  when  they  came  to 
Bloor  Street  at  noon  of  the  5th  December,  1837,  for  the 
purpose  of  entering  the  city.     Dr.  Rolph 's  fi-iends  say  that 
h(.  did  not  advise  them  to  advance  at  once,  or  at  all,  into 
the  city,  and  Mr.  Baldwin's  friends  say  that  he  did  not  in- 
terfere in  any  interview  with  the  leaders,  Lount  and  Mc- 
Kenzie,  or  even  consult  nt  all  with  them.     As  to  the  former 
I  can  say  nothing  pers     ally,  and  as  to  the  latter,  I  feel 
pretty  certain  that  Mr.  Baldwin  was  a  passive  spectator,  no 
actor,  but  why  he  should  have  been  so  is  strange.     He  was 
BO  when  1  saw  him,  and  did  not  appear  to  be  actively 
interfei'ing  at  all,  having,  as  I  think,  left  the  speaking  to 
Dr.  Rolph.     If  this  be  so,   he  may  be  to   blame,   for  he 
undertook  to  see  the  leaders;  if  not,  why  did  he  go  out 
there  at  all  ?     The  remarks  I  make  have  never  to  my  know- 
le<ige  appeared  in  any  book.     I  don't  think   Mr.  Dent  re- 
ferred to  the  facts  I  mention. 

THE   FLAG   OF   TRUCE   A   TRICK. 

Again  I  say,  why  did  Mr.  Baldwin  go  up  to  see  the 
patriots  if  not  to  see  their  leaders,  which  Dr.  Rolph  very 
properly  did  do  ?  These  two  men  must  have  known  their 
mission  was  a  trick  played  by  the  Tories  on  them  and  the 
insurgents,  for  they  were  well  known  to  be  the  leaders, 
especially  Dr.  Rolph,  who  was  suspected  then  to  be  impli- 
cated in  causing  the  people  to  rise.     And  the  Tories  knew 

thf  ir  own    COndnr»t,   dft.tjprvod    fho    AVPOl'llfion    of   aira^^r    /t^nati 
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*^Tm  ■r'"''":\  '"""■  ^  '^''  ™"«"t"ti""al  man,  for 
a  t.ue  Briton  and  An.oriean  has  a  right,  after  trying  eve,"v 
<»nst,tut,onal  moans,  to  resort  to  fo?ce  to  obtai^  hf, Tel. 
nghts  when  those  rights  have  been  tran.ple,  In  bll,^ 
jrresponsible  set  of  aristocrats,  sneh  as  'th  n  TSteH  n 
Canada,  Upper  ami  Lower. 

WHO  Was  to  m.,\,MK  ? 

But  U,o  question  is,  who  was  to  ),lame  in  this  flao-  of 
tn-ee  afTa.r.    If  both  Dr.  Rolpl,  and  Mr  Baldwi , \!  1: 
be  leaders,  and  eandidly  told  then,  to  go  hon.e  or  i    t  ev 
-d  gone  to  Sir  Franeis  Bon.l  Head  an,' asked  him  to  gte 

man,  the  hhenff,  Robnison,  Sullivan,  etc    that  if  the  in 
...Hgents  would  lay  .lown   their  arn.s  and    :t    h'l  a 
prockmat,o„  would  issue  of  ann.esty  that  no  prosee^tiont 
woud  take  place^  would  not  the  last  have  beenVore" 

th,  t  ou"ht'  o",        "l""'-     '"''"  "'""^ ™«  "-  ""-^  a<lvice 
tnat  ought  to  have  been  g  ven  >     Whv  thnt  .=  ti,      i    j 

assembled  to  require  the  granting  of    ,o     ,  i^riS    nd 
respo„.s,ble   government,    the    insurgent,'    should    march 

^oubt  but  t  at  Dr.  R^ph  idvLsii  th:!:  i;!;:/:  z'r: 

•Such  was  what  Lount  and  MeKenzie  .said  wa^  cLe  Is 
Hoon  ae  1  saw  Baldwin  and  asked  him  what  t  rising 
me»t,  or  would  amount  to,  he  was  ve.y  reticent  cold  and 
mdifferent  saul  nothing  to  me  from  which  I  could  lelrn 

::C'XZ  """V'"'n"^  ''""'''  '"  ''^  ignorant  oM 
cause.     He  was  naturally  a  very  silent,  cold  man  in  his 

manner,  as  was  his  father  in  gi-eat  crises.     He  never  cal  Id 

giaatoget  into  power  when  all  f.ho  f,v.„M.  ., 

i3r.  Kolph  was  a  more  candid  and  friendly  Wan"  buHike 
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many  great  orators — remember  how  Demosthenes  acted  in 
Greece,  as  historj^  reports,  was  timid — ran  away.  No  one 
can  blame  him  for  escaping  ;  if  he  had  not,  he  would  have 
suffered  deatli.  Abundant  evidence  could  have  been  got  to 
implicate  him  as  the  secret  executive  poM'er  in  that  rebel- 
lion. I  did  not  know  it — others  did.  Whilst  this  is  said,  it 
may  also  be  said,  he  had  g-ood  cause  to  do  what  he  did,  but 
should  never  have  denied  it ;  then  he  would  stand  higher 
in  the  estimation  of  all  men.  He  was  a  great  man ;  had 
done  great  good  in  the  country.  Who  is  without  some 
fault  ?  Shall  all  the  good  he  lias  done  be  forgotten  and 
only  his  errors  brought  forward  ? 

Mr.  Baldwin's  conduct  in  this  Hag  of  truce  affair  is  quite 
inexplicable.  Bidwell  would  not  go  uj) ;  if  he  had,  he 
would  have  acted  plainly  one  way  or  the  otlier. 

It  is  open  to  observation  that  if  the  insurgents  had  been 
ably  handled,  a  part  of  them  could  have  gone  down  through 
the  Queen's  Park  w^ith  rifles  and  taken  the  Governor  in  his 
house  on  Simcoe  and  King  Streets;  two  other  detachments 
could  have  gone  down — one  (m  Jarvis  Street,  and  taken  the 
Bank  of  Upper  Canada,  whilst  the  largest  body  could  have 
continued  down  Yonge  Street  to  King,  acting  in  concert 
with  the  two.  Speculations  on  such  things  are  idle  now, 
and  it  may  be  that  all  such  events  are  overruled  for  tlu; 
best.  But  this  conclusion  can  be  come  to  :  that  the  rising 
and  sufferings,  even  deaths,  of  Lount  and  Matthews,  losses 
and  imprisonments  of  thousands,  myself  included,  certainly 
brought  about  a  new  system  of  government  in  Canada, 
opened  the  eyes  of  the  sleepy  and  slow- to-move  aristocracy 
of  England,  finally  bringing  us  to  a  better  state  in  Canada. 

I  am  left  at  a  very  advanced  age  to  write  this  history  of 
terrible  times,  of  an  incipient  civil  war  just  stopped  in  time 
to  save  the  country.  It  was  a  marvel  that  the  country  was 
saved  from  an  American  w^ar,  too,  on  the  American  lines, 
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all  Of  Which  and  the  bloodshed  and  .sufferings,  could  have 
been  saved  by  honorable  and  true  concessioL  „n  the  par 

The  rising  was  badly  managed  ;  the  day  was  altered  it 
.ssa,d  by  Dr.  Rolph  from  Thursday  to  Monday:  it  may 
have  been  for  fear  of  the  arrest  of  city  men 

WHO    WERE    AT   THE    DOTTOM    OF    THE    CON.SPIRACV, 

tTe'^l!""  "  ""'  "','"■"'  ""^'^'^  "'y  participators  had  not 
the  courage  or  manhness  to  assist  McKeuzie  and  Lount  and 

wo  tht' ''  "•     ^"  ™*  ™*"-P''»-  »  «■-  require 

r.k„  ^  7™"'"*^''  *  ""■"g"-^  t"  <1-  in  the  cause  and 
quickness  of  movement.  There  was  nothing  to  prevent  the 
seizure  of  the  garrison  by  daring  men,  and  the  cowardly 
city  sy„PATH.ZERs  knew  just  how  everything  was  situated 
yet  really  gave  the  country  farmers  who  led  and  risked 
their  lives  no  real  aid. 

DR.   liOLPH's   FINAL   DETERMINATION. 

When  Dr.  Kolph  saw  that  the  entry  of  the  patriots  into 
I  e  cty  as  spoken  of  by  me,  was  a  failure,  he  to  save  h^ 

side.  M.  Bidwell  w™  forced,  as  I  have  before  said,  to  leave 
by  threats  from  Sir  Francis  Bond  Head,  threat  of  sus-' 
Picons  to  be  exposed  through  letters  which  the  Governor 
pretended  to  have  and  offered  to  destroy  it  Bidwell  would 
leave.  Whether  he  had  any  such  letters  is  a  mysteiy  wh^h 
will  never  be  known,  and  what  will  be  said  by  all  patriotic 
and  loyal  men  ,s.  that  he,  the  Governor,  had  no  right t 
a  leader  ol  publ...  opinion  whose  acts  may  have  cLed  the 
rising  in  great  part,  escape,  and  afterwards  arrest  pu„h 
and  anish  the  dupes  of  leading  agitators.  I  don'  'bT  « 
the  Governor  had  any  incriminating  evidence  sufficient  to 
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make  out  treason  against  Air.  Bidwell.  He  was  only  a 
sympathizer  with  the  wrongs  of  the  people,  as  BaldwTri 
was.  Dr.  Rolph  was  otherwise.  He  was  guilty  of  aiding 
the  rising,  but  would  not  see  the  matter  out.  On  the 
contrary,  the  courageous  little  man  AIcKenzie,  although  so 
badly  treated,  stuck  to  the  sinking  sliip  to  the  lastmomcot, 
was  nearly  taken  prisoner  on  horseback  as  he  galloped  oif 
the  field  at  Montgomery  Hill,  and  on  several  other  occa- 
sions in  his  devious  way  through  Trafalgar,  Nelson,  and  on 
the  mountain  above  Hamilton  to  Chippewa.  He  actually 
was  in  the  house  of  a  loyal  Orangeman,  threw  himself  on 
his  mercy,  confessing  his  name,  and  the  noble  Orangeman 
(refusing  to  take  blood  money  or  betray  such  candor)  let 
him  have  another  chance  for  his  life.  It  may  be  a  question, 
(to  which  I  will  in  another  chapter  refer)  whether  Mc- 
Kenzie,  when  in  the  United  States,  should,  in  the  opinion 
of  many,  not  have  left  a  bad  beginning,  hastily  begun, 
alone,  taking  no  more  part  in  it. — "  Author." 

THE   RAVEN. 

The  raven  belongs  to  the  family  of  the  crows.  I  think 
you  could  hardly  tell  him  from  a  crow.  His  feathers  are 
quite  black.     He  is  bold  and  cunning,  and  a  great  thief. 

Like  some  bad  boys,  he  is  fond  of  mischief,  A  man  once 
drew  forth  his  pocket-book,  while  a  tame  raven  looked  on, 
as  if  watching  for  sport. 

The  man  dropped  a  bank-note  on  the  ground.  The  raven 
hastened  to  pick  it  up,  and  the  man  ran  after  him  ;  but  fcho 
sly  bird  flew  up  on  a  tree,  and  there  tore  the  note  in  pieces- 

The  same  man  was  one  day  in  his  garden,  trying  to  prop 
up  a  plant,  when  the  same  raven  came  by  and  knocked 
away  the  prop  with  liis  bill.  Every  time  the  man  propped 
up  the  plant  the  bird  would  knock  it  down. 

The  raven  may  be  tamed,  and  taught  to  utter  words,  and 
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Pay  your  money  I"  «y  came  in,     Pay  your  money  > 

iiown  away  from  a  dis  Jt  lou^o  s  o^d    "'"'/'"*  '^'^ 
eeemed  to  watch  the  sport.  "  ''"'"P'  ^^ 

All  at  once  the  raven  cried  out  "  H        i    .• 
The  boya,  who  had  never  1  ,^rd "L t     "■        "^  °"  ^''^'^ ' " 
were  so  nmch  alarmed  tha   tl  ev  i^^i     "  T™"  ™'"^'  ^P^"''' 

known  as  much  as  you  do  now    l^nlf    T.  '"' 
have  been  frightened.  ^^^^  ^^"^d  noi 

When  I  was  a  vouik*-  ].r>ir  t  i 
the  dense  woods  on      y  S.er'r"  t?'  "'""  ^oing  into 
River,  come  suddenly  up™  te,af'      f""  °"  "'^  «™'"1 
some  dead  animal,  of  aCrse  ^    ™  """"^  «'«  remains  of 

They  are  of  th     vultur    l  b?  "f  "  ''"^P' 
great  way  off.  and  will  to  r  a  :':'i  ?"  ^"'^"  --»»  - 
zards  of  Texas  do.     These  binl.    f  t  ""^  **"  buz- 

rion  when  soaring  haif-a-mile  hil  hrr"' ''=''"'/''*  ■="• 
seen  like  specks  in  the  white  J  ,      ^"■'  ^""^  '^'^  ^ 

eities.  preparing  to  come  down  '^"f';^"''"  «>«  Southern 
in  the  lanes  of  fhe  citfes  ""  ""  "^"^  »*  carrion 

dre?:;  7X:  r  ™  :^;;  ^^^'-'^  %  -.  their  Hack 
trees,  not  uttering  a^y"^"^     """'  ''''"^^  ''"""S  ">«  green 

--t.ee=no!J  fame,  making  a  strange  noise:; 
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sort  of  scream,  as  of  quarrelling,  or  in  pain,  not  unlike  the 
lynx's  scream,  where  they  M'ould  sit,  and  scream  and  quar- 
rel, as  it  were. 

I  used  to  see  these  birdvS  very  often  in  Ontario  in  my 
father's  woods,  between  ltS20  and  1830,  but  of  late  years 
they  have  becomo  quite  scarce  in  this  Province.  I  saw 
them  on  the  shore  of  Lake  Erie  in  1827. 

Some  ten  years  ago  I  saw  the  stuffed  body  of  one  at  a 
bird  fancier's  on  Yonge  Street,  and  took  particular  notice  of 
it  and  its  size.  It  was  caught,  I  was  told,  in  the  Lake  Su- 
perior region.  This  bird  is  found  now,  I  am  told,  in  the 
most  secluded  and  distant  rc^^ions  of  the  north,  even  in 
Labrador  at  times,  not  in  the  winter.  Its  habits  are  some- 
what secluded,  not  like  the  common  crow,  which  very 
closely  resembles  it  iii  all  things  but  size.  The  raven  is 
nearly  twice  the  size  of  the  crow,  and  much  more  rapacious. 

THE   RAVEN   OF  THE   BIBLE 

is  alluded  to  in  several  places.  Ravens  fed  Elijah  in  the 
desert.  See  Kings  xvii,  6th  verse.  Ravens  are  said  to 
have  been  sent  to  feed  him,  and  the  bears  were  sent  to 
punish  children  who  insulted  him. 

The  raven  feeds  on  animal  food,  not  on  roots  and  insects, 
as  the  crows  do.  Crows  will  eat  anything,  corn,  and  small 
insects. 

My  father,  prior  to  going  to  Belleville  in  the  M'-inter  of 
1815,  had  killed  his  cattle,  and  my  recollection  is,  as  a  child 
in  1814,  that  my  father  had  wounded  a  raven,  brought  it 
home,  and  I  was  in  the  habit  of  chasing  it  under  the  house. 
Its  wings  were  broken. 
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^  ^^  1^3,-8  IN  TORONTO 

the  Attornej-General.  a.  d  tte  ^Irf''  "^'^.'"'^^  '^^  Hagerman, 
«reat  bail  offered -My  sickn,  ZT^  ?*''"'^''^^«  '"  refusing 
to  the  hospital-Waufc'^of  exerc  Je  1  ''•  "^^'^--if'^d  to  go 
«ons-Doctor.,  .neohanics,  ilZlt  T'''''''  "^""^-^^  Pe- 
hisbory  of  David,  the  priest  f^'  ''''''^'"'^' ^^ong  them-The 
;;-mthere-Ho;  we'::;: /i.^J^^;;^-^  his  people -Man/of 
Ho.  we  received  news  from  l^aj  '  ^"^"^""^  '"  ^^^  gaol- 
fovvls,    p.es,    puddings- /I  vonthf  '"'' '"  «t"ffed  geese, 

contrived-Generals^helf     "1?  J:7^«l^^^^-An     elopfn.ent' 
oae  an  Americau-Curious   Zt  .^"f ^^^^'-^^d.  one  an   Irishman, 
go3peI  who  attended-DrLlT         "^"^''^^  "Ministers  of  the 
oa.ne-His  cruel    and    iafS^"  r;"^^^^^'^^"--  ^^'^h" 
guards  below  and   in  yarrConfi  ''''^''''~^-^'    Chisholm-25 
mementoes-I  wrote  and  reTdT^'r^'"'-'^^    '"-de   boxes  as 
f  ild,  one   on  my  wife^^l  ^  J  ^    '"  ""f  ^^^'^^  ^  -«  -  -y 
August-Arrival  at  Buffalo-lsfc3  H    "^  /'^'^^  ^^ild  on  the  16th 
Albany  to  see  the  Jud^es-sTf  tT      "'"  "^  ^^^^-O-Journey  to 
wife-the  Judge.s  ther:'  ''''  '''''  ^-  ''  ^^^Pi^eau  and  his 

After   the   preliminary  remarks  «K. 
mr.  and  New  Year's  dinner   of  18S7?'  '"^  "^^  ^^'^^^«*- 
upour  winter-quarters  ormsV;'-'^'^^^  *«  ^^ke 
I  now  give  anVe-wi Less  e  '  J^r'"'"'"'  ^"'"^'^  ^^«»Jt«. 
Happened  in  ei„^  loiZnir''''''''  "^^"^*  ^^'  ^"  ^^^^ 

well  ir  Cs^::^^^^^^^^^^  ^^  ^^-^es  Duneo.be, 

oftheoM^of  P^..^'^^^^"^'^' bassoon  dispersed.     M,„J 

.o"  ■'"  ^^^"^"  "'^'^^''^-^^^ -^disprisoned  in  tn: 


^11 


fl'i;. 
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don ;  others  escaped,  as  did  Dr.  Duncombe.  The  failure  of 
McKeuzie  and  Lount  in  Toronto  caused  this  dispersion. 
In  Hamilton  there  was  no  rising,  but  John  G.  Parker,  a 
prominent  merchant,  was  arrested  and  taken  to  Toronto,  as 
also  was  a  young  lawyer  (myself)  in  Toronto  on  law  business, 
not  participating  in  any  rising  or  interfering  in  the  move- 
ment, although  an  active  Reformer.  Michael  Mills  and 
Jacob  Rymal,  two  prominent  men  near  Hamilton,  left 
Canada,  and  afterwards  assisted  McKeuzie  in  Navy  Island, 
in  January,  1838. 

At  Brockville  some  persons  were  arrested  on  suspicion, 
among  them  William  B.  Richards,  afterwards  Attorney- 
General  and  Chief  Justice  of  Upper  Canada,  also  Chief 
Justice  of  the  Supreme  Cou  't  at  Ottawa.  They  were  de- 
tained, but  soon  released.  Among  the  persons  arrested  in 
Toronto  were  Dr.  Thomas  Moriiso;?,  J.  H.  Price,  JohnDoel, 
a  brewer;  the  Rev.  John  Doel,  his  son,  a  minister;  James 
Leslie,  editor  of  the  Examiner  afterwards  for  a  long  time  ; 
Mr.  Cathcart,  merchant ;  Reuben  A.  Parker,  brother  of  John 
G.  Parker,  both  of  Hamilton  ;  and  at  Cooks ville,  Mr.  Lewis, 
a  merchant,  myself,  and  several  others.  We  were  escorted 
to  Toronto  by  Captain  McGrath  and  a  troop  of  soldier 
volunteers. 

At  first  these  persons  were  confined  in  the  west  wing  of 
the  Parliament  Buildings,  afterwards  in  the  gaol,  where 
they  took  their  Christmas  dinner  together  in  December, 
1837,  with  Mr.  Kidd,  the  head  gaoler,  a  gentlemanly  man 
in  manner  and  conduct. 

NAMES   OF   PERSONS   ARRESTED   CONFINED  WITH   ME. 

The  following  are  the  names  of  men  whom  I  know  to 
have  been  arrested  and  confined  in  rooms  in  the  Toronto 
gaol  during  the  winter  of  1837-38  :— Joseph  Gould,  form- 
eriv  or    uxonugc  (a   ^juukurs  sunj,   oin^jc   mcii    «.    latux- 


OF  TOIiONTO,   BARRISTER.       .  ^^, 

ber  of  the  Canadian  House  of  Commons  n  u  ^^ 
father  of  the  present  Dr  Hunr  V  m  '  ^""'''' 
tt    clever    man  •  .  n,nf       J^^V     ,         '    ""^    Newmarket, 

hundred   o  hers'  as  afo  *"^^^?^^«'    ^^^  at  least  five 
"  uuieia,  as  aforesaid.     Marehall    «i    r;j      h 

'Inven  from  Canada  by  the  threat,  rf  ,7   "■"'"  "«« 
althoujrh  miltv  nf  r.^1-  T  ,  '"'   Cio^-enior  Head 

bratedVnge  Strit  ifjkf-,,  '"'"'  M°»%°-.T.  the  cole- 

L.  McKenzio  after  Iradfr^'  ""^  "'"°  •'"'''"^'  '■™'-"' 

On  one  occasion  Mr.  M  K lie  a^  .  ""u  "'  «"«'=''»'on. 
was  offered  for  his  arret  t":!"  1^^  r"'' 
Orangeman,  depending  on  his  h„,n iflr,  ^  ^'''"''  *" 
trust  vainly ;  he  was  aUowed  lo  T  n  ^^  **"  '"''  "°' 
not  take  the  price  of  blood  ^  Orangeman  would 

bit  in  to'To'r r i:'I  '"''■"  T'  "'-  --'^-i  were 

™t«..ns  whocaii^nrxiL^ri;;'  "'^""'^'  ^^ 

many  farmer.,  was  robbed  and  nVl         ,    ^h-^  Property  of 
a  n,erchant's  store.  M  .   M^s tal  ,    It'":' ""  °'' ""'^  '''"''■ 

Si jrpUr^T;  ^^  — '« '-S 

wi.  were  ^ef^^yXea^d'TCr^r ^^  -'^  '- 

■      -ilton  Court-house  aL  all  r°'  "'"'  '""^  ^"■-  '°  tl"^ 
lea     crime  on  my  Zt  Tn  /    '  "*'  ''™^  "'">»>"  the 

was  well  knoZtTbe  r^r'    ^'"'°"8'>  >»y  family 
Hlway.  loyal  ""^  °^   ^<'*''™   P"°»ip'es,  we  werl 

^-nd  marched  iu\.anra:rb:ir::;:;t 
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Where  was  this  gaol,  and  who  was  the  jjaoler  ? 

The  building,  in  which  more  than  five  hundred  of  these 
well-known  farmei's  were  incarcerated,  was  that  now 
greatly  altered  building  called  York  Chambers,  on  Toronto 
Street,  opposite  the  Deputy  Receiver-General's  office,  near 
King  Street.  At  that  time  King  Street  was  only  partly 
built  up  in  that  vicinity,  and  the  spot  where  the  police 
court  and  court-house  stand  was  vacant  ground.  The  gaoi 
had  a  high  stockade  (fifteen  or  more  feet  high)  of  wooden 
pickets  around  it.  A  Methodist  church  stood  on  the  north- 
east corner  of  Adelaide  and  Toronto  Streets,  now  occupied 
by  the  law  offices  of  Smith,  Lount,  and  others  ;  and  on  the 
north-west  corner  of  Church  and  Adelaide  Streets  a  Pres- 
byterian church  then  stood,  in  which  the  old  Kirk  of  Scot- 
land people  worshipped,  among  them  Judge  McLean,  John 
Bell,  lawyer,  McMurrieh  and  others.  The  gaoler  was  a  large, 
gentlemanly  man,  named  John  Kidd,  and  he  treated  the 
prisoners  very  well.  The  five  hundred  or  more  prisoners, 
some  of  whose  names  I  will  presently  mention,  were  put 
apart  in  December  and  January  in  various  rooms  in  tliis 
gaol,  closely  crowded  together.  Most  of  them  were  rich, 
and  had  lived  on  beautiful  farms  in  the  vicinity  of  New- 
market, in  North  York,  Vaughan,  Bolton,  Uxbridge,  Whit- 
by, at  the  Holland  Landing,  in  Whitchurch,  and  other 
places.  Many  had  wives  and  daughters  at  home,  well- 
stocked  farms  and  fine  houses,  with  every  luxury  of  life. 
They  consisted  of  the  oldest  families  in  the  country,  had 
been  always  loyal  before  this  rising  in  rebellion.  Three 
of  them  were  sons  of  the  celebrated  David  Wilson,  a  quaker 
preacher,  who  had  built  the  beautiful  temple  and  other 
buildings  at  Sharon  Village,  near  Newmarket,  built  in 
imitation  of  Solomon's  ancient  temple.  This  temple  at 
Sharon  and  another  fine  building  still  stand  there,  and  can 
be  seen  and  examined. 
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%.ou.  .neetings  and  chan  ij^:  '„  f^r"  "-''  '"  h"'''  - 
by  a  band  of  all  kinds  nf  J  '^  °  '''nnday,  accompanied 
"  ehoir  of  ,oun,  Si  dtrr  ^^ '"^"'■^'  -'''"^  ^^ 

r»AVlD   WILSON'S   NUNS, 

I'gious  community,  were  «.ZZ,f         '  "'""''=''•  ■»'  '■^- 
a  very  atrange  man  wd"    ir  ,"T''r"'-     "^  "- 

-e"^r:t:--;Taf'-^^^^^^^^^ 

--ed  on  Sn„^4  ^t^S  SX't  ZX^" 

«OME   ACCOUNT  OP   DA^'ID   WILSON 

M  "d;erora::e:rn^::r^^^^^^  ^-.-fu,  farm  Of  ..me 
high  above  Newmarkef  „     1       "  ^""""f"'  »P°t  'yi"" 

f~mwhioha«„e::::tfThe'lr,'°  '""°"  ^"'''"-° 
His  sons  also  were  able  and  ;  ^n  *='  '"""""y  ''''  g°<- 

chiefly  in  farming.     So  me  hn't  f "  V"^"' ""''  ^»g»^«d 

t-hed  to  bia  rerigio'rTomruli?  His""^'^-  "^^'"''- 
somewhat  like  those  of  the  0,7„l  ^' .  "P""""'  «'«•« 
was  not  considered  an  ortbotljTai:^;-'"^'.  ''■""'"^''  "« 

tfe  preached    and   read  th„   o    ■  ! 
poetry,  which  consisted  of  reP  ^"'P'"«^'  ""d   his   own 
allow  women  to  prea  h  l^T"  ^^'"'"-     ^e  did  not 
and  alway.  have  donT'        "^   "''  "^^'""^"^  Quakers  do 

when  they  visLd  l-,T:TJ^  ^""J!"  ••  '^as  polite  to  them 
.  -  ••  '  -'l"'«gs.     tie  claimed  the  right  to 
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il    I 


^i  i; 


escort  thoin  to  n  high  flight  of  stairs,  very  steep,  and  see 
them  safely  up.  I  have  often  gone  up  tliese  stairH — no  easy 
job  for  an  a<];ecl  person. 

Among  the  prisoners  from  Newmarket  there  was  a 
young,  han<lsome  Irish  Catholic  doctor,  who  had  but  re- 
cently come  from  Ireland,  Dr.  McCormick.  He  was  a 
single  man,  scholarly  and  very  fascinating,  but,  like  most 
Irishmen,  of  quick  temper,  attached  to  his  religion  and 
eager  for  his  country's  rights  ;  just  such  a  man  as  would 
naturally  become  involved  in  this  patriotic  rising.  From 
this  same  town  of  Newmarket  a  very  prominent  man 
named  Nelson  Goram,  the  son  of  one  of  the  first  back- 
woods settlers  in  that  part  of  the  country,  was  also  arrest- 
ed and  imprisoned.  His  father,  who  came  from  the  United 
States,  had  cleared  a  beautiful  farm  there  in  the  beginning 
of  the  present  century,  and  was  also  the  owner  of  large 
woollen  mills.     Nelson  Goram  is,  I  think,  still  alive. 

THE   WELL-KNOWN   GORAM   FAMILY. 

Many  of  the  family  and  friends  of  the  two  old  and  noted 
settlers,  named  Fletcher  and  Loyd,  Quakers,  were  arrested ; 
another  prominent  man,  a  noted  hunter  and  rifle  shot, 
named  Adam  Graham,  the  son  of  a  British  officer  named 
Col.  Graham.  Adam  Graham  had  taken  an  active  part  as 
a  captain  among  the  patriots  with  whom  he  identified  him- 
self. He  wa^  very  brave.  VV^hen  the  patriots  came  to 
"  Gallows  Hill "  he  guarded  the  road  at  that  place,  two 
miles  from  Toronto,  up  Yonge  Street,  on  Tuesday  morning, 
December  5th,  1837.  The  insurgents  were  ranged  along 
that  high  piece  of  ground,  where  John  McDonald's  house 
stands,  for  half  a  mile,  with  McKenzie,  Lount  and  others. 
They  had  marched  down  from  Montgomery  Hill  that 
morning.     It  is  probable  there  were  1,000  there. 
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UNCeRTAIN, 

was  among  tl.em,  and  knTlut  uL  \  °'  ''''•  "' 
Street,  and  alao  in  the  stnl,  „  "' ''""  °"  ^ongo 
7th  of  December  when  ^^^''u™^  "^  ""■  ""S"  °"  '^^ 
Government  de^e.  S.  "'  ""  '" . ""^^  "-at  the 
Hamilton.     He  waa  v,>!„  Tu     ,       "^"'"""d    going  to 

m.S3.on  which  examined  all  the  prLonen      r"    "  *="■"" 
made  easy  as  to  this.  P>isoner.>!.     He  was  soon 

TOI.S0NE1..S   CONFINED  WITH   ME. 

inll'rr^rr  l!;:rir-^«were  -fined 

Mr.  Bra.nraer,  an  En^^Hshf  "™''*"'  ">"e  were 

Edmundson,  tirson  ^  a' i^/r""  "°"  '"''"«•  y°""S  M'- 
fine  young  ellow  who  took  t        '""'  "*""'  N«-"-ket,  a 

Thornhill;  Wils.i,  ReL  !ft  ^     °"'   *^''    ^"»^n™   "f 

his  brothe. .  im:m  rb;i^";:t :  """"r;""  °'  ^^^^  ^ 

fallow),  I)...  MeCormickandn.R  ?"•*""'"'('"=•""'<=»' 
«nd  hi.  brother  Reub  n  of  pfl'  """"^  "'"''"  «'  P"''^'' 
■aat  a  fanner:  Joseph  g'oI  1  »^'  ""'  "  ""'^*»nt.  the 
of  David  Wilson  the  0°t;  ,*''""S°'->-y.  "'^ee  sons 

fine  young  n,an  wounde/fn  t.'T  '•■ '  ^'""^''  ^'^'""er,  a 
Tuesday,  i„   the  foot    t°  *'"  ^"""^^  '^"^^^^  ^counter  on 

named  Irwin,  rich  fa.m  Is  ;;:;  T''  '^°'"''  '-  »- 
Sheppard  family,  who  iTved  unV„  "''::''"  ^  «™™1  of  the 
the  Golden  Lion  ver^  old  1^  ,  ongo  Street  ten  miles,  near 
always  before  caUeT  Ja  1  ^t^^^^^  ""^  """-. 
banished,  but  e».„.«.^ .  J  "  ■  '■  °^  '""''  ""e^ards 
"'  "^^  ■  °"'^  "'  'ne  Andersons,  a  family  well 
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known  in  Toronto,  a  brother  of  Tliomas,  and  otliers  that 
might  be  mentioned.     I  think  a  iMr.  Lundy  also  was  one. 

THESE   TWO   ROOMS   HELD   FIFTY   PRISONERS  SOMETIMES. 

There  were  usually  fifty  prisoners  in  the  two  rooms, 
sometimes  less;  but  they  managed  to  exist.  The  space  was 
always  more  than  full,  too  much  so  to  afford  any  comfort. 

DR.   MCCORMICK    CARRIED   ON   A   CURIOUS   COURTSHIP. 

Dr.  McCormick  made  a  confidant  of  me,  and  told  me  his 
secrets.  One  of  these  was  an  ardent  love  (an  Irish  love), 
which  like  Irish  patriotism  is  usually  fiery,  for  a  beautiful 
girl  of  fifteen,  whom  we  will  call  Gertrude  Wyoming,  the 
daughter  of  rich  parents  in  Newmarket.  He  had  fallen  in 
love  some  time  before  the  rising  and  this  imprisonment 
checked  their  intercourse,  but  not  their  love.  "  Love  fears 
not  locks  nor  bars,"  as  will  be  seen  afterwards. 

MY   WIFE   WAS   IN   HAMILTON 

when  the  rising  took  place,  but  came  to  Toronto  early  in 
December.     It  was  terrible  for  her  and  for  me  to  be  so  soon 
parted  from  our  beautiful  home  in  Hamilton,  consisting  of 
ten  acres,  left  vacant,  and  all  my  business  stopped.     How 
sad  it  was  also  for  so  many  rich  farmers  to  be  so  confined 
behind  iron  bars,  with  turnkeys  watching  them,  frowning 
guards  with  bayonets  marching  around  their  gaol.     Here 
they  were  deprived  of  all  home  comforts,  church  worship, 
newspapers,  exercise,  children,  loving  wives,  with  iron  bars 
in  front  and  bolted  doors  in  rear,  all  through  the  winter, 
and  many  of  them  (as  I  was)  through  the  spring  and  sum- 
mer of  1838.     And   these  men  thus  imprisoned  were  the 
best  farmers  and  mechanics  of  the  County  of   York  and 
other  places,  -len  thoroughly  loyal  to  the  Queen,  only  hos- 
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ouveuiecl  them  for  two  generationa 

THE   TEKUIBLE  CONDITION"  OK  yjVVEH    .vn    , 

m,  .    ,      ,  '^'^'"'   ''•''"    f-0»-EH    CANADA. 

their  adl,e.-e„ts  in  thiiehur^!"  C,  """"r  '"  ■""'>• 
the  churches  of  EnManrI  T)T  %,  .V  ""  ''"''"■^'^'  ""b'  to 
i»d.  An  attempt  hadt!  .^'"■°'''=  ''"<'  '^'■* °f  Seot- 
by  Sir  John  S^ltt  2      ?  '  r°''  P""^  »-o™Piiahe.J 

Judge  Robin  J,  Ta^el  r  :'^^:  r  "f  ^''""P  «'™'='-. 
lished  church  ..^  in  F„„T  ,  ,  ""'^  '°  '""^'"«  «■»  '^tab- 
.^n  the  ,andl\7  he  £;;  7^  !"">  ~-enth  of 
church  people.  All  ofBrno^^^^he^'irnr'  '^  °""" 
aw  and  a  responsible  executive    at  nof .  ?'"'"^  '^ 

the  power  of  an  execnhV."  ?  «njo>ed,  were  in 

Governors,  ..U^^ZTeCrof  "T"''"  "^  ''"=""^'' 
starts  at  Toronto,  witho  t  aj  ^  pV^  Tt  °    'T"'  "'>" 

I'HE   REBELLION   WAS   FOR   britlsh  H,0HT.S. 

Against  such   abuses    an.l  ;„  {  „   „ 

to  which  EnglishmeT  wer.  .    ''  "^   ^"*'''''    "K''t». 

farmers  Hrose^aftol  attend?":   "''''•  '""    ''"P"''""'^'' 
redressed.      Many  sav  whl  7'^  '°  ^"^  ^^'''  g"eva„ces 

we  are  not  the  judgtfif  the  .    ^V'  """  '"■^S^^^  •'"^ 
Why  did  the  neoDlflr      !  ,       '  "^  "  P"°P'<'^  Patience. 

k4  were  th    rXp    ir   ""r'? i"'^"?'^  ^''»  '"- 
resulted  in  our  resnon!  hr       ^"""""^'y  "'«"•  offerings 

was  shed,  tear     ow  d  ^^^  'ZZZ"'' '"'  ""^'^"'^  ■"-" 
eacred  truth.  ^  ''*'  '''«'-  »«verod  for 


■■'feaj>i*J'QM#y 
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Lount,  Matthews  and  others  suffered  martyrdom,  and 
many  went  to  Van  Dieman's  Land  ;  thousands  lost  their 
property,  their  all ! 

Among  the  prisoners,  but  not  in  the  two  roomg,  there 
was  a  noble  young  fellow  named  Latimer,  from  Simcoe. 
He  afterwards  went  to  Illinoia  and  purchased  a  farm.  I 
don't  know  what  became  of  him. 


PRAIRIE   SCENES  ARE  BEAUTIFUL. 

Once  only  I  met  him ;  on  the  wild  prairies  of  Illinois  we 
encountered  one  another.  The  glorious  sun  was  above  us, 
and  around  us  were  the  boundless  prairies  where  the  flow- 
ers and  the  grass  waved,  and  had  waved  for  generations. 
The  wild  curlews  screamed  their  melancholy  notes  in  the 
high  sky,  the  prairie-hens,  water-fowl,  and  blue  cranes  flew 
out  of  the  flowery  plains  as  we  approached.  The  scene, 
wild,  beautiful  and  grand,  contrasted  strangely  with  the 
sombre  prison  life  in  Toronto,  where  I  had  seen  him  last, 
and  where  I  spent  near  nine  months  in  its  guarded,  iron- 
bound  prison,  being  innocent,  on  account  of  the  hate  and 
Hi  align  ity  of  the  Compact  Tories  of  1836-7. 

THE   TWO   CLOSE   IRON-BARRED   ROOMS. 

The  two  rooms  in  which  we  were  imprisoned  were  very 
small  for  so  large  a  party.  One  was  probably  twenty-five 
feet  long  by  twelve  wide,  the  other  twenty-five  feet  wide 
by  twenty-five  in  length,  as  near  as  I  can  remember. 

In  the  morning  we  arose  as  soon  as  possible,  that  is,  as 
soon  as  daylight  would  permit.  Thereupon  the  beds  were 
neatly  piled  up  around  the  rooms  against  the  walls,  and 
chairs,  small  seats,  benches,  and  tables  arranged,  so  that 
breakfast  could  be  taken.  We  had  a  cooking-stove  for  the 
preparation  of  our  meals ;  and  of  what  did  these  consist  ? 
Most  of   us  had   been  accustomed  to  the    best  of  tables. 
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Whence  came  now  our  daily  bread?  Our  wives,  always 
faithful  ,n  trouble,  and  friends,  did  not  forget  their  dear 
ones  m  gaol  They  were  busy  outside  in  their  peaceful, 
comfortable  homes  in  the  country,  making  up  all  kinds  of 
good  things.  Every  few  days,  and  generally  at  stated  times, 
sleighs  or  waggons,  according  to  the  state  of  the  weather 
came  m  with  cooked  meats,  vast  quantities  of  poultry,  fowls' 
ducks,  geese  and  turkeys,  with  all  kinds  of  pies,  vegetables' 
apples,  preserves,  and  whatever  they  thought  their  hus- 
bands and  sons  had  liked  at  their  once  happy  homes. 

WOMEN   ARE   ALWAYS   KIND 

to  the  imprisoned,  and  as  home  is  their  sphere,  where  the 
kindhest  affections  reign  supreme,  they  never  need  urging 
in  this  respect,  are  far  more  inventive  and  thoughtful  than 
me.       They  never  forsake  the  unfortunate  and  suffering. 
What  a  blessed  thing  it  is  to  have  a  home   where  woman 
reigns  m  love  and  affection  !     Never  may  we  see  the  day 
vhen  homes  in  our  land  will  be  broken  up,  and  loving  chil- 
uren  fail  to  be  delighted  to  throng  around  their  parental 
table  :     Never  may  our  land  be  disgraced  by  that  infamous 
divorce  system  of  many  of  the  American  States  and  some 
iliUropean  countries. 

PIES.   PUDDINGS   AND   STUFFED   POULTRY. 

But  the  pies  and  puddings,  and  stuffed  poultry  were  not 
only  used  as  eatables,  but  were  the  precious  and  kindly 
purveyors  of  news  from  homes,  love-letters,  political  news 
written  greetings  of  dea.e.t  wives,  sisters  and  brothers' 
Laughable  it  often  was  to  see  how  the  little  missives  were 
concealed  m  the  fowls,  the  cakes  and  the  pies.  I  had  my 
little  letters  from  her  whom  I  loved  so  dearly,  whose  heart 
beat  in  unison  with  mine,  and  whose  smile  was  so  cheering 
ID  my  home.     Nor  did  the  THsh  rlnnf. ,1,^  i.-j  1.: ^ 

"       "    - '.v-.-r      rr  iiw   IiaU    Ilia   yOUDg 
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dulcinea  of  Newmarket,  fail  to  often  receive  little  billet  dotix 
from  the  young  heart  that  was  beating  for  him,  hoping  for 
happier  days.  I  have  said  that  he  made  a  confidant  of  me, 
and  these  little  letters  Avith  the  answers,  and  sometimes 
with  sweet  verses  were  secretly  read  to  me,  and  my  opinion 
of  their  appropriateness  was  asked. 

It  w.  3  curious  to  see  how  carefully  these  letters  were 
concealed,  wrapped  up  in  the  smaiiust  spaces  possible,  writ- 
ten on  very  thin  paper.  Had  the  gaoler  been  disposed  to 
examine  these  eatables  closely,  he  could  not  have  discovered 
the  letters  unless  he  had  cut  the  pies  and  cakes  into  small 
pieces.  But  the  inside  watchers  expected  their  coming 
postals,  knowing  that  love  outside  would  be  sure  to  send. 
Love  !  Most  precious  word  !  Who  gave  thee  to  the  human 
bosom  but  that  great  God  who  reigns  unseen  yet  felt  in 
this  mighty  universe  around  us  ! 

The  Irish  doctor  was  very  strong  in  his  feelings  on  the 
Roman  Catholic  question,  and  hence  a  very  laughable  affair 
occurred  one  night  in  these  two  rooms.  John  Montgomery 
was  a  jolly,  intelligent,  talkative  man,  equally  strong  in  his 
Protestant  views.  The  fifty  prisoners  were  a  good-nlitured, 
intelligent  set  of  men,  not  generally  religious,  but  open- 
hearted  and  pleasant. 

Often  when  all  had  gone  to  bed  the  conversation  would 
turn  on  various  subjects,  story-teiling,  prison  prospects, 
outside  politics,  the  events  of  the  past  few  months,  Canada's 
future  hopes  and  prospects,  but  seldom  on  religious  topics. 
A  discussion,  however,  arose  one  night  between  the  Doctor 
and  John  Montgomery,  on  the  morality  of  the  Roman  Ca- 
tholic priests  in  convents  and  in  the  confessional.  John  held 
that  their  wickedness  was  a  fact,  the  Doctor  aa  strongly  held 
to  the  negative.  Contradiction  followed  assertion,  when 
suddenly  the  contestants  were  heard  to  assault  each  other  in 
the  dark.     Then  they  be^an  to  tramnle  on  fhp  bfirla  opd  t-h^ 
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were  lighfcl  whereon  !h!    """"V""''  "■""^^'^  '^'"'  """^les 
found  in  the  n^sUauluhl  '°'"''.:'^'"^  "^o,     religion  were 

■nqmetness  the  incident  was  not  soon   o  ^  "" 

tor  aTr  rtr  'tt  '^^-'-'^^ "-" '"« <•- 
rt:i;t::r;h;n"^^^^^^ 

was  constantly  writing  abonf  h;.        ^  man,  who 

in.  with  the'Gov:;:Lnt"\::::r  atr'""'^^^""'- 

,  -»einMiehi,a;:'„1inr«t:re  '^TZ'yJt' uj-'l 

returns  "  othrwill?  J    u  T  "'""''  ^""""  '">  '^^Her 
How    ,.°    '"^'f  '  "»"'''  not  use  their  names  so  freely 

Safhalln^dlettt  "'' ^'T  ^^'^""^"^  ^^^^^''^ 
baths  we  e Tuie     L  ^    "^^  "'  ■"  ""^^  ^'"'^■-  ^    The  Sab- 

to  visit  u    bT  urn       Tr°"'  ^'"7  "''  ""^  ^^^P^'  "-^ 
"     -^  ^"^"■^-     ^ne  ministers  who  f^I•r^  vj^i     ,„ 

^»nop  «trachan,  of  the  English  Church,  Re;  JamesVicT 
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ardson  (afterwards  Bishop  Richardson),  of  the  Methodist 
Episcopal  Church,  and  the  Rev.  John  Roaf,  a  very  cele- 
brated minister  of  the  Congregational  Church,  father  of 
the  late  Barrister  Roaf  ;  who  was  the  father  of  two  of  our 
estimable  young  barristers  now  in  Toronto. 

The  prisoners,  according  to  their  tastes,  read  some  the 
Bible,  some  novels  or  other  books.  The  old  English  St. 
James'  Cathedral  stood  where  it  now  stands.  The  bells 
rang,  the  troops  marched  to  and  fro  from  it,  the  people 
walked  in  family  style,  or  rode  in  carriages  home,  and  the 
Governor  and  his  suite,  with  military  officers,  rode  con- 
spicuously through  the  streets.  The  prisoners,  watching, 
thought  of  their  homes  and  firesides,  and  the  old  country 
churches  they  used  to  attend. 

David  Wilson's  sons  occasionally  sang  hymns,  or  played 
on  instruments  ;  but  we  all  sighed  for  liberty,  dear  liberty, 
so  precious  to  all.  Some  paced  the  rooms,  like  Byron's 
"  Prisoner  of  Chillon,"  until  the  floors  were  worn  with  their 
feet.  Sunday  after  Sunday  pas  ed  in  the  dreary  winter 
months  until  spring's  bright  days  were  looked  for. 

During  the  week  days  the  prisoners  used  to  make  all 
kinds  of  memento  boxes  of  cedar  and  Canadian  maple 
wood — boxes  for  snuff,  for  needles,  money  or  rings.  On 
these  boxes  all  kinds  of  mottoes  would  be  written  in  in- 
delible ink,  and  the  names  of  their  dearest  outside  friends, 
wives,  sisters,  mothers,  and  sweethearts,  were  .emenibered. 
The  boxes  were  really  very  beautiful,  with  carefully-fitted 
sliding  lids.  I  have  some  now  in  my  house.  Hundreds 
were  sent  out  to  friends,  and  are  now,  no  doubt,  in  exist- 
ence among  the  families  of  York  and  the  city  of  Toronto, 
and  many  are,  perhaps,  scattered  in  the  United  States. 
Paper  mottoes  and  fancy  papers  of  various  shapes  were 
also  "lade.  The  doctor  did  not  forget  Gertrude,  nor  I  my 
wife  at   her   mother's    liome.      John  G.    Parker  and    his 
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brother  Reuben  remembered  their  wives  a„,I  ,!,»  s, 
people  sent  out  l,undreds  to  the  temple  ^'"""™ 

ehot'r:/x:t^r:frBt'':rn  r-" '-  "'^ 

"  Home,  Sweet  Home  >  "  Annt  ^^  ■  "'"^  ^™S  Syne, ' 
"  Ye  Banks  and  BrTes  of  ^^Z::  "  ^^ !^  ^'"^  «-'" 
a  Sreat  singer.    John  G  pt^t  '     "''  °"""^-     ^  ""^ 

strict  SnndV.eho1;\t2.t  Sfo^^;r  T  "^ 
hummed  his  Irish  melodies  *!,„,  „'"'"""•  J'"^  '"oetor 
"There  is  not  in  th  w  '  wo  rid;  ^7  °"«^  "'  ^~^^- 
vale  in  whose  bosom  the  brilt  1,  ^""^  ™  ^"'"^^  ""  «'« 

Erin  ;  the  d,w  ;„  Ms X       t         "  '"'"=''  "  P°°'  ''■''■'''  "'' 
,      u  uow  on  his  thin  robe  was  heavy  and  (.hill  ■'  ^* 

it  was  necessary  in  this  nrisnn  lif.  *    i  '    ^'''■ 

of  the  men  by  stories  and  ^""""^^^  '»  keep  up  the  spirits 

means  of  gafni„roldnn  ^' ' '°' *''"  P"^""^"  had  no 
been  -n^fom^^^kn  ^  /err/'t, -""'h"'  ''''  "^ 
moat  trying  and  terrible  thing  iofntewrn'r"',"'"-^ 
ous  men.     John  G  Por-i.      i     i  ,    '"^^eiiigent  and  industr  - 

byUrth  antericIrfrl^NeX."  ^^f"  ('"'^-S'- 
mercliant,  goinir  fre„„»„T      f  T,  "'""P^'"'-e)  as  an  active 

He  had  lived  allgrelo-  ?"'"*'  """  """^  Y"''''- 
ried  a  beautiful  wofn^ntLd  a^rf^^ifoV^   ""i 
K-k     Ho  was  a  man  of  about  fifty  yea^s^.thiT  •"" 
and  moral  iiabits     I  m,=nH™  n  ■     ^^■>,'''  "•"""  religious 

know  that  he  was  shamefullv  T^t""'"  ''""  "'""'  ''■'^' 
pact  simply  becauslttal'Tn^L^^^^^^^^^^  ^T' 
ol   nothing,  unless  it  w«    ODonin7hT,  .f  ^'''«^  S«iUy 

reform.  Yet  he  was  sen  e„?/  ^  """""'  '"  f"™"-  of 
and  was  only  Fbera ted  "n  ,  1  f ,'"  ''»"  '''^"«'»'»  ^-'d. 
Brougham,  a's  wt:  ml^  o;ht'"'  '^  "'' ^""^'^  "^  ^^^ 

^^eXr^ntre1ar:J::r»  ^■"»«'--  -"'t  the 
'-  -ms,    I,  Who  badWrirsZr/;:  r:rd1  if 
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outdoor  sports  and  exercise,  and  had  been  also  active  in 
>>usiness  as  a  lawyer,  soon  became  sick  with  the  gaol  fever, 
and  was  obliged  to  go  to  the  hospital,  where  I  lay  amongst 
over  fifty  patients,  half  of  whom  had  the  smallpox.  No 
bail  would  be  taken  from  my  friends  until  there  was 
danger  of  my  dying,  although  the  cruel  Attorney-General, 
Christopher  Hagerman,  was  offered  ."i^lO.OOO  bail. 

My  wife,  risking  her  life,  came  to  see  me  in  this  terri- 
ble hospital.  Her  brother  also  came,  and  contracted  the 
smallpox.  Finally  1  was  released  on  bail,  and  lived  for  a 
month  or  so  with  my  wife  in  the  spring  of  1838.  Shortly 
before  this  a  beautiful  little  giH  was  born  to  us,  while  I 
was  in  prison.  We  called  her  Helen.  She  was  a  link  to 
make  our  hearts  incline  more  closely  to  each  other.  I  shall 
say  something  more  about  this  little  child,  who  died  dur- 
ing the  following  summer. 

I  have  told  of  the  way  the  prisoners  lived,  of  their  work, 
their  exercise,  and  songs.  I  have  yet  to  tell  of  another 
thing  they  did,  which  is  a  secret  known,  perhaps,  to  few. 
There  were  no  telegrams  in  those  days,  no  telephones,  yet 
ingenuity  invented  a  way  by  which  nearly  all  the  prison- 
ers communicated  with  each  other  in  that  great  gaol  of 
five  hundred  men,  daily,  hourly,  if  necessary,  unknown  to 
their  gaolers  or  the  Government  which  confined  them.  The 
walls  between  the  rooms  were  of  brick  a  foot  or  more  thick. 
These  were  carefully  pierced  with  small  holes,  invisible  to 
all  but  those  in  the  secret,  and  completely  covered  at  all 
times  when  not  in  use.  Through  these  holes  little  paper 
despatches  were  pushed  from  one  room  of  the  prison- 
ers to  another,  leading  down  to  the  bottom  of  the  gaol, 
where  Loimt  and  Matthews  were  confined,  as  I  then  un- 
derstood. 

There  were,  perhaps,  two  thousand  volunteers  under  arms, 
young  men,  chiefly   Oraneremen.  from   the    siirrnnnflina- 
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country  in  Toronto  all  that  winter.  A  -manl  of  t  / 
fivo  soldiers  ww  eonstuntlvr  in  n,„  "  ,  '"'^'y- 
packe,!  at  the  foot  of  the  Se  sta irVl'  n''  ""^  "^''^ 
guard  also  i„  the  gaol  yard  In  H  ,  ?,'"'"  ''"'  °" 
night  the  cry  was  Lrd"^"    o'croe,:;.         n""  "'  *^ 

»"Wel,/ etc.,  falling  occasio„a,yt;t;a::ytL°''t 
ene<l  prisoners.  f-arsot  theawak- 

Tliere  are  some  iricirJent^  I  wJIl  nrU  • 
thi.,  after  which  further  con,  nj,     ili  "^     T'  "'''"'^  '" 
on  the  8th  May  1838     TlJ!       ,i  ,  ''■"="''°  "'>'  ''™1 

eating  as  the  atve  '  ^'"  '"'  ""'"''  "^^^"i'  "'ter- 

to^r":::?;:*  7;;'r'T''r  ^""^  ™" """"'-  --  p-^ 

munication  w  th  ea  h  '  th     ''"^,  "^r""'''  ^'^^  '"  <=-»- 
thought  and  Cdhow'r  ""''    '""^  ^'"^'  ^«''  one 

-d  trials  of  ::t'  Cse::; "wii  tT'''  "i  '"^  ^■""^^ 

thereby.     In  a  room  „1  ?7  ^  °"  ^°"  ^'"i"'  <":™n-ed 

called  U™,:  r  ct  ntr  aCh^rr "  P™""^'^- 
oners  near  Detroit  late  in  D    en,beri837  r^-""  P™- 

by  one  Col.  John  Prince  of  W^T  '  ]V'      ^"''^^ '"  ^*38, 
Englishman  up  th  rlT    ,  °.'' ^''"''"'>""'  ""-^  »«tive 

thaLegion.    Ita^^f: t^rr'  ^'■^"'  '"«"--- 
ber  of  the  Canadian  T.        V     '  '"''"•>'  ^^^''«  ^  "lem- 

the  region  o'cX    ^  riStnlt  sf  V"'^^  °™^ 
over  twenty  year.  a,m  L    r   .  '"•  *''*"«•  "'«« 

afterwards  LXwZ  i;%?.;:^  "'  °'''  "f"'     «'^  -™ 
family  may  yet  be  Ilh'      Th  ^  P^''^^  "»»'«  "^  '"•' 

Theller,  a  Ca'thol     I       man   :dfu,r''r  T'  "'""''  °-- 
soldier,  who  had  seen  T™        •'"'^.  ^^'''^rfand,  an  American 

venturer,  as  was  rTireC  Z'^'t^"?,  ""'  ^"'■"'  ■"'  -'" 
gent,  well-educated  man  M  a  Th  ■  ""'"'  ""  '"'^"■■■ 

in  Canada  and  Iretod'  He  , T!i  '"""'  "*'  ^'•'""■" 
'narked  by  the  power  "Lt  <""! Jntherland  were  men 
j:,_  .    ,,  -^  .      P°"cra  that  were  at  Toronto  l,,,*  ti,„  p„,. 

^^  did  not  want  to  be  severe  on  them  for  fear 
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of  )etaliation  from  the  Americana.     They  were  less  par- 
ticular about  the  fate  of  the  Irishman.     The  two  generals 
were  both  tried  by  martial  law,  then  in  force  in  some  parts 
of  Canada,  and  condemned  to  die.     There   was  a  settled 
determination  upon  a  fixed    time   to   han*^-  Dr.  Theller. 
General  Sutherland  was  respited,  l»ut  not  until  he  had  at- 
tempted to  bleed  himself  to  death.     It  is  said  that  an  order 
in  council  by  the  Government  was  passed  to  execute  Dr. 
Theller  within  two  weeks,  and  preparations  were  made  to 
erect  the  gallows  in  the  rear  of  the  gaol.     This  order  came 
to  the  knowledge  of  the  Irish  volunteers,  together  with  the 
order  of  the  Government  to  release  Sutherland   and  send 
liim  to  the  United  States.     A  threat  of  a  mutiny  among 
the  volunteers  was  bruited  about,  till  it  reached  the  ears  of 
the  executive.     It  was  said  :  "  If  you  discharge  the  Yankee 
Sutherland,  you  shall  not  hang  the  Irishman."     It  was  also 
reported  that  W.  B.  Sullivan,  afterwards  a  judge,  then  one 
of  the  influential  Irishmen  about  Toronto,  used  his  influ- 
ence to  change  the  order  and  determination  of  the  execu- 
tive, consequently  Dr.  Theller  was  not  hanged,  but  senten- 
ced to  be  transported  to  Van  Dieman's  Land.     He  escaped, 
however,  from  the  citadel  of  Quebec,  with  other  prisoners 
on  his  way  to  Europe.     He  emigrated  to  California,  and 
before  he  died  wrote  a  short  history  of  the  rebellion  and 
of  his  escape. 

Sutherland  was  banished,  and  went  to  Buffalo  in  1838, 
where  I  saw  him.  He  was  a  man  of  very  bad  morals,  and 
it  is  not  known  what  became  of  him. 

When  it  was  made  known  among  the  prisoners  that  Dr. 
Theller  was  to  be  executed  ..nd  that  the  time  for  rescue 
was  short,  he  made  a  proposition  in  the  gaol,  by  means  of 
the  paper  telegraph,  to  the  principal  prisoners,  and  it  came 
into  the  room  where  we  were  first,  to  rise  upon  a  certain 

dftv  wnP.n  thfi  crnn]  rlonra  uroro  nmcknaA  Ktt  fni.nlr/iTTa  «<■  Mi/vV«4-_ 
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volunteers   becomino-   nnr^n       i    x         ^I'P^^'^'cl  it,  and  the 

have  .eon  o.i:^;^,  ^:;L:: ::::)^:::::::/r 

BIRTH  OF  MY  DEAR  UTTLE  DAUGHTER  HELEN. 

On  the  5th  of  FoLruarv    IR'ik    i   u 
daughter  wa.,  bo™  to    ny   wl   ,t   ,r  T '.  ", ''"'" 

ee.  WHO  ../;Ht\;;et jt':i:,s  "tor  >:t^^^^^ 

was  trequentJy  brou^^hf  fr>  fl.«  •        ,  ^^°"^0'  in  1«34, 

^       '^j'  uiougnt  to  the  room  m  which  T  wno  ««« 
fined,  and  mv  wifp  «nrl  t  ,       i  i    ,  ^®  ^°"" 

upon  the  pr  J„  ^r  ::d^l  7;  ^XT/  "'^'^1 

so  often  carried  nn  h,7 1^       '  ""^'^  ''"'*  daughter, 

mother  a  1  the  wTv  ot  """""■  '"^^  '°  *•■«  «™  »*  ''» 
oame  sie.,  a'n^  S  :  Z'uZI^^JTZ'' T^'  '" 
not  allowed  U,  attend  the  fun-ral      I      \        '         ^  ""^ 

woulTdetrt  so  lonTT       ""•  "'"-^  '"PP'""'^  ""''  *<= 

EXECUTION  OF  LOUNT  AND  MATTHEWS. 

The  prisoners  had  to  behold  «.  fpr.;Kie  ..^^  u .     ,       ,. 
.peotaele  on  the  12th  of  April!  ma '  OntardraS 
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in  the  spot  where  the  Police  Court  now  stands,  Louiit  and 
Matthews  were  put  to  death.  These  men  had  been  origin- 
ally loyal.  Matthews  was  a  volunteer  soldier  in  the  war  of 
1812.  and  Lount  had  been  a  member  of  the  Upper  Canada 
Legislature,  and  was  defeated  the  last  time  he  ran  for  the 
office  by  the  corrupt  practices  of  the  Family  Compact's 
agents.  He  was  a  man  of  commanding  %ure,  something 
like  Abraham  Lincoln  in  appearance,  six  feet  six  inches  tall 
He  was  by  trade  a  blacksmith,  living  and  owning  a  farm 
near  the  village  of  Holland  Landing.  Matthews  was  a 
farmer  from  Pickering,  one  of  the  bravest  men  in  the  war 
of  1812  and  at  all  times. 

Communications  by  paper  telegraph  wor  held  between 
the  upper  room  prisoners  and  Lount.  Ho  visited  the  room 
where  we  were  imprisoned  the  morning  before  the  day  of 
his  execution,  in  chains,  which  rattled  on  the  floor.  He 
bade  us  all  farewell  under  the  door,  (lank,  clank,  clank, 
rang  his  irons  ! 

They  ascended  the  gallows  platform  with  courage.  Bis- 
hop Richardson  officiated  for  Lount,  and  another  minister 
for  Matthews.  It  is  said  that  three  days  after  their  exe- 
cution a  despatch  came  to  Toronto  from  England  for  their 
reprieval,  but  Sir  George  Arthur,  a  very  cruel  man,  the 
successor  of  Sir  Francis  Bond  Head,  at  the  instigation  of 
the  Attorney-General,  C.  A.  Hagerman,  and  others  in  the 
executive,  hurried  the  execution.  This  was  done  in  the 
face  of  the  presentation  of  petitions,  to  the  number  of 
80,000,  from  the  best  known  inhabitants  in  Canada.  Lount 
was  a  colonel  in  the  rebel  rising,  and  Matthews  was  a  cap- 
tain in  the  rebel  nrniy. 
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,      ''"'■— ■"'«     '.ATE  Mil.    uo„En.S,  TIIF    .,  v 

Toar  M.N,sr..,,  .„UNE,.  ,^.  xonoNro 

H'  use  ox    .ommons  ,u„l  a  prominent  university 

THE  OOVERNOll,  .    ilwcil   Torn   «Dt.   ,.. 

be?o:trr  irtLiri^  atr^  rr  "•'-  ""^^ 

forthwith.    My  wife  and  I  wen  'to  Iffl    °, '""'^  ^""'"'"' 
!o  October  to  Chin, „„      ^  ,     ""^'°-  "'™=<^. '"  '839, 

happiness, ■trlveirnfofren'^i:!:"'  "™^  "^^  ^^"^  "' 
Illinois.  ^  ^"««"-'''  "^O'-  the  plains  of 

»'E  L.VKD  ..V  BUPKAW  A  VKAH  AND  A  HALF 

chlti:rrt:ar';r,:~:"ir '-"'  ''^'"''"- '» 

prin,i,iv„    state-ve,Vchea„    77     7,  "'"  "''^  '"  " 

pmirie-hens  for  ten  oln.     T  ■  "'""   ''">'   beautiful 

»    ,,T  '  '^"  "^""'8.  which  now  sell  for  «ft„     m    ^ 

of  nil  kinds  were  low      Wood  „-.  ,  ^^     ^^''^*^ 

was  used.     We  eot  Ir  w T  '"'  '"■''°™'  ^  "^  ""a' 

(rom  the  lake  a1  a  m  ,e TwaV  Z  ,'"  '"^^  P""'"'^"- 
borly  and  kind  to  eac"  othoT^ur  o''  "?  ™''^  ""«''• 
a  very  beautiful  one     (h.  .  t  •"        '■^  homeward  was 

very  ^ifferenVt:V  r;;  ::r  ^t  B  V"""'"' 
^ "  "'  '""  "^  *"■«  ■"  "^"'h.     We  little  expected  she 
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was  to  depart  so  soon ;  but  her  pure  spirit  winged  its  way 
to  those  blessed  spheres  wliich  all  Christians  who  love  and 
worship  God  hope  to  see,  and  where  she  said  she  would 
meet  me.  She  died  as  I  have  mentioned  in  another  chap- 
ter on  the  12th  December,  1855.  in  Toronto. 

The  farmers  of  the  Gounty  of  York  returned  one  by 
one  to  their  homes  again,  bub  many  left  for  the  Western 
States.  Gaptain  Adam  Graham  lived  and  died  on  his 
beautiful  farm  at  Aurora.  Some  were  banished  to  foreign 
countries,  and  some  to  the  United  States. 

Lord  Durhaip  came  out  in  June,  1838,  by  the  Queen's 
commands,  and  examined  into  the  people's  grievances.  He 
reported  adversely  to  the  Family  Compact's  government, 
condemning  their  acts,  which  led  to  McKenzie's  rising,  as 
well  as  many  acts  in  Quebec. 

In  1810  responsible  government,  such  as  England  has, 
and  we  have  now,  was  conceded  to  Canada.  The  two 
Provinces  were  united  ;  Robert  Baldwin  came  into  power  in 
1842-3  in  Upper  Canada,  and  the  friends  of  Pai)ineau  in 
Lower  Canada.  Papineau  and  IVIcKenzie  at  first  had  no 
idea  or  wish  to  sever  Canada  from  England. 

The  old  Prussian  Colonel  Von  Kgmond,  who  came  too 
late  to  fissist  ]\IcKenzie  and  Lount,  died  in  the  gaol  or  hos' 
pital  from  disease  contracted  in  gaol,  and  it  was  a  cruel 
thing  to  put  so  old  a  man  in  a  damp  cell.  Thus  ended  this 
sorrowful,  popular  rising,  which  by  timely  concessions  from 
the  Canadian  Executive  might  have  been  prevent :!d.  There 
is  no  doubt  tha*  the  rebellion  may  be  fairly  laid  at  the 
doors  of  such  men  as  wure  in  office  in  Toronto.  There  is 
no  doubt  that  Engla-d  was  to  blame,  too,  for  allowing  such 
men  as  Gosford  in  Lower  Canada  and  their  military  offi- 
cers to  oppress  the  people.  A  judge  to  whom  I  lately  spoke 
of  writii  :,'  this  account  and  my  general  reminiscences 
lately  told  me :  "  You  need  not  do  it ;  why,  tiie  Family 
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Compact  are  dead."     And  certainly  a  curse  has  hung  over 
the  faction  and  over  tlieir  children.     I  will  speak  more  of 
B<iffalo  of  1.S3S  and  of  the  now  great  city  of  Chica-o  in 
luture  chapters.     Many  incidents  arose,  which  I  must\nen- 
tion.  ni  Chicago.     I  had  three  lovely  children  there    two 
girls,  one  of  whom  is  my  beloved  and  well-known  daughter 
the  wife  of  Dr.  Wm.  Oldright.  who  has  a  child  now  living 
there,  married,  the  other  an  unmarried  daughter  equally 
dear.     My  beloved  son  died  there   in  his  infant  days,  and 
his  body  was  brought  in  a  cofHii  by  me  in  IHU  and  is  in 
my  vault  in  dust  at  the  Necropo  s.     I  knew   all  the  in- 
habitants of  Chicago,  all  its  lawyers,  and  practised  about 
hve  years  with  success.     Now  this  groat  city  is  the  wonder 
ot  the  world,  with  a  million  and  a  quarter  of  people. 

The  telegraph  arrangement  1  had  nothing  to  do  \vith, 
only  ment"  >     it  as  an  ari-angcment  in  the  gaol  known  to 
me.  nor  dc  .  Know  exactly  how  the  telegrams  were  conveN'od 
as  J  did  not  use  (he  convenience.     In  the  early  days  of'„ur 
eonhnomeut   the  windows    were  partiallv  boarded  up  in 
addition  to  the  iron  grates,  to  prevent  any  speaking  to  out- 
siders or  communications,  but  not  later  on.     There  was  a 
room  in  the  third  story,  opposite  our  rooms,  in  which  the 
unruly  or  disor.lerly  women  were  confined,  many  of  whom 
existed  in  the  city  on  account  of  the  many  ^•olunteers  pre- 
sent.    It  was  necessary  to  have  them,  when  permitted  by 
the  gaoler,  to  scrub  our  rooms  and  sweei>  <^^vory  week  and 
they  were  jmid  for  it.    Tin.  prisoners  had  necessary  expend- 
ing  money  from  (heir  friends. 

(Jeurge  (inrnett,  mentioned  in  the  first  chapter  of  this 
book,  was  very  active  about  tlu>  city,  ««sp.eially  in  .piarterin.^ 
men  on  the  lleformers.  He  quartrre.l  them  often  unneces- 
sarily. He  quartered  them  on  (Jeorge  Leslie,  the  m'at 
gardener,  two  miles  on  the  Kingston  Road- he  told  me  in 
hi«  litetnne.     He  .piartered  them   on  the  Rev.  John  Hoaf 
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whose  goods  were  sold  for  not  allowing  it,  and  liis  friends 
bought  them  in.  This  most  worthy  minister,  as  also  the 
Re\'.  James  Richardson,  were  very  kind  and  attentive  to 
our  room,  and  I  suppose  to  all  the  rooms.  Dr.  Strachan 
came  in  occasionally,  but  was  rathei-  stiff,  although  he  knew 
me  well  before  the  rebellion.  He  never  spoke  kindly  to 
me,  although  he  was  once  a  Presbyterian  teacher —  an 
adventurer,  as  it  were,  prior  to  tlie  war  of  1812,  when  my 
father  was  up  to  the  top  of  society  and  active  in  business  ; 
but,  nevertheless,  it  was  kind  of  him  to  come  in.  His  con- 
duct in  high  cliurch  and  legislative  matters  was  the  cauoS 
of  my  and  others  being  in  prison. 

Col.  William  Chisholm,  of  Oakville,  one  of  the  veteran 
officers  of  the  war  of  1812,  once  came  in  and  had  a  long 
conversation  with  me.    He  said,  kindly,  "  Well,  Mr.  Durand, 
this  is  all  the  fate  of  war;  we  are  up,  you  are  down.     It 
miglit  have  been  otherwise."     He  was  a  noble  man,  brave 
and  generous.     When  my  wife  was   so  badly  used,  and 
sto])ped  even  at  Burlington  Heights  bridge,  on  her  way  to 
Toronto  and  arrived  at  Oakville— on  her  way  to  Toronto 
she  told  him  of  her  shameful  usage.     She  and  her  sister 
had  to  watch  the  road,  looking  back  as  they  travelled  '.o  see 
if  the  Hamilton  wretches  might  not  still  bo  after  them 
He  said  to  her,  "  This  is  shameful  I     I  will  give  you  a  writ- 
ten safety  pass,"  and  he  did  so.    I  only  repeat  the  substance 
of  words  spoken. 

In  March,  without  any  notice  given, 

SIR   GEORGE   AUTHUU'S   SUDDEN   VISIT   AND   OVERUEAUINO 

CONDUCT. 

He  was  then  (Jovernor,  just  from  a  penal  colony  of  Bot- 
any Bay,  whore  he  was  known,  from  report,  for  his  cruel, 
aristocratic  cf)nduct. 

I  was  standing  near  the  large  door  openinfi:  into  the  corri- 
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HLTJU'IIISK,  IN  COLD.  MILITAUV  TONES, 

Mr  Gould  m  Ins  hletimo  about  this,  iu  Uxbridc^o    tn,]  I  e 
said  he  well  remoniberod  i<    •,..<!  ,v .  t  '^'^'  ''"*'  ''^ 

:'„!tsr"-  '-*•"•'  ■" '  ="";; 

THIS   MAN'S   OIllGlN.   AxND   ARHOGANCE. 

Now,  I  don't  know  why  this  n.an  wms  in  favor  in  Fn, 

home's  old  CL^STOM. 
This  was  the  ol.l  military  custo,,,  of  R„n,o  wl.ich  tvran 

8ir  George  Arthur  min  no  liiirher  in  ^nc-u^Hr  if       i  •  , 
aa  .ny«m,K„-ati,e.  a,.a  fatho. 'u;': ^^'a  ,1^,  '.l^' 
cer  ,„  thoro««lar  Bntid,  service.  n.»l  n.v  unc  e  P 
was  an  active  lieutenant  of  volm,  ee  h  iZm  ot,„  X      " 
^on,  and  „,y  father,  a.s  I  have  shown!;"'  S      e'  ^.;;':,- 
of  Ge,.^,  Brock,  ,.„,!  n  captain  in  the  war  of  1M2 

duct'  ""'  "■""'  ''""•-•'■"°'-  ""«"'  l>ys„cl,c„n. 

tria    r„^  ^"""S  "«"'  "•'«'  ""-^  '-""ocent,  had  tl!e„  h  d  no 
trial,  and  was  a  barrist.-r  ^ 

th/ll'c"''-""  "'■"^"  ^  '■'"  "■•""  "'■  ''"""""•'•^-  '"»  Wood- 
'^  °°°"""  """  ""K'-'-tlonmnly  nature.     He  wa-s  the 


„;?;!:) 


1  X;  " 


338 


REMINISCENCES  OF  CHARLES   DUR.VN'P, 


man  who,  to  poor,  kneeling  Mrs.  Sannicl  Lount,  the  day 
before  lier  liusbanil's  execution — wlion  she  spoke  of  the 
great  petitions  in  his  favor  for  a  reprieve— said,  cruelly, 
"  Madam,  your  husband  is  too  popular ;  I  can't  reprieve 
him!" 

BEAUTIFUL   ELM   TREES  IN   SUMMER. 

I  am,  and  always  have  been,  very  fond — admired  the  ex- 
treme beauty — of  great  elm  trees,  as  their  pendant  branches 
hang  down  near  the  earth,  in  which  the  lovely  Baltimore 
oriole,  the  brightest  golden-breasted  bird  of  Canada,  builds 
its  nest  so  ofteri.  Their  note  and  its  constant  utterance 
is  so  beautiful  in  tune ;  their  sprightly  movements  are  so 
gay  and  admirable  :  and  they  come  ^o  uh  just  as  the  blos- 
soms of  spring  come  out  of  the  tree^,  all  of  which  was  en- 
trancing to  me  to  hear  their  lovely  whistling  voices. 

Oh,  the  lovely  green  elms!  How  refreshing  the}'  were 
to  see  wl.en  I  was  behind  iron  bars  for  the  cause  of  liberty 
and  conscience.  I  was,  as  this  book  of  mine  shows,  always 
delighted  with  the  woods,  in  which  I  wandered  in  youth, 
under  which,  in  Hamilton,  I  may  say  I  breathed  the  iirst 
breath  of  life. 

Lovelv  elms  abounded  in  Toronto,  and  still  abound,  and 
then  in  particular.  I  gazed  in  June,  July  and  August's 
warm  days  on  them  thousands  of  times  and  sighed  for  that 

LIBERTY   OF   WHICH,   THROUGH   TYRANTS* 

oppressions,  I  was  for  a  time  deprived  of.  I  used,  ^^•hen 
looking  through  iron-barred  windows,  in  the  beautiful 
June,  July  and  August  days,  to  see  a  gentleman  and  lady, 
his  wife,  genteel  and  well  dressed,  walk  down  King  Street 
every  evening.  Often  I  thought  it  was  only  a  year  before, 
in  the  summer  of  1837,  that  1  and  my  den  '  v.Ife,  who  so 
often  came  with  our  child  Helen  to  see  me  in  my  lonesome 
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room  used  to  walk  under  the  beautiful  uiountaiu  woods  ir. 
Hamilton  or  m  the  wooded  roads  so  abundant  there 

What  .lo  my  readers  think  of  Governor  Arthur's  conduct 
to  me?     What  would  my  .^rantlfath.r,  a  gallant  English 
officer  who  had  fought,  in  about  1700.  two  duels  for  honor 
in  England,  and  fought  under  the  old  English  flag  that 
had  floated  over  brave  men  ^     What  would  my  uncle,  who, 
n  1803  (I  have  the  poetry  he  nmde  at  the  time),  stood  on 
the  chfis  of  Dover  to  defy  the  threat.-ned  Ar.nada  of  Napo- 
leon n.  France ;  or  my  father,  who  risked  his  life  at  Queln- 
ston-ot   this  base,  cowardly  cond.ict  /     Tho   first  worM 
have  cut  him  down  with  his  sword,  and  the  latter  kicked 
hnn  downstairs.     But  I  was  a  prisoner,  in  such  a  man's 
power;  con  d  say  nothing.     Judge  of  that  power  from  his 
conduct  to  Mrs.  Lount! 

COL.  WETHERALL'S  CONDUCT  TO  J.  G.  PARKER   AT  KING- 
STON IN  1888. 

Among  the  prisoners  in  my  room  weiv  John  (;.  Parker 
John  Montgomery,  two  of  the  Shephards,  large  farmers  and' 
mdlers  near  the  Ooklen  Lion  inn,  ten  miles  up  Yonge 
Street ;  one  of  the  Andersons,  perhaps  two,  brothers  of  Mr 
.rhoma.s  Anderson,  late  of  Yonge  Street.  They  were  on 
their  way  to  Van  Dieman's  Land,  and  were  temporarilv 
conhned  in  the  Fort  at  Kingston. 

WONDERFUL   ESCAPES   FROM   PRISON. 

These  men  thought  as  a  last  resort  they  would  escape 
from  that  great  fort ;  so  they  commenced.  Having  found 
out  how  the  fort  was  built  from  the  room  where  they  were, 
by  digging  gradually  into  the  brickwork,  concealing  the 
hole  by  day,  throwing  the  debri,.  <.ut  of  the  roor  -he 
particulars  are  too  long  to  tell-until  thev  had  Lmt  n.  .pao« 
Wide  enough  to  raise  themselves  upon  a  wall  tb-ough'the 
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space,  h-nm  which  they  let  themselves  down,  by  making 
blank  and  quilt  ropes,  into  a  ditch,  quite  deep,  below  the 
hole,  escapei  When  they  were  ready  to  escape  thej  chosd 
the  wildest,  windiest  iright  possible,  carried  qrtaatiti.es  ol 
crackers  with  them,  an«;  went  down  perhaps  liffy  or  more 
feet.  One  of  thesu,  John  Montgoiiie?y,  broke  hi;:  kis;  in  so 
doin^^  but  was  hauled  u]>  by  the  others  to  the  top  of  a  wail, 
that  was  scaled  by  some  means,  and  carried  along  outside 
when  the  guards  were  away.  They  c.andered  through  the 
fields  and  woods  at  night  for  several  days,  until  ^hey  found 
a  boat  to  take  then)  across  to  the  States,  nenv  BrockvilJe, 
currying  poor  Mr.  John  Montgomery.  Mr.  I'arkev,  how- 
ever, left  i'  in\L  they  said  dishonestly,  to  take  care  of  him- 
self:  if  so,  it  \\a^  very  dislionest,  and  he  was  the  only  one 
tiiat  was  captu.-  t  and  taken  to  prison  again,  ^ol.  Wetherall 
was  tlie  tomnuxii.ler  at  the  fort.  When  the  bhuiksmith  was 
ironing  Mr.  Parker  as  he  was  lying  on  the  iioor,  he  says 
Co).  Wetherall,  in  his  anger  at  his  escape  out  ')f  the  fort, 
struck  him  with  his  fists.  If  this  be  true,  it  was  a  mean  act 
Whilst  tliere  are  some  rascals  in  the  British  army,  the  ma- 
jority are  brave  and  honorable. 

MY   FAMILY    ON   THE   FATHER'S   SIDE 

were  military  for  at  least  three  generations.  My  grand- 
father was  of  the  name  I  bear,  Charles,  as  I  believe  his 
father  was.  He  was  born  in  1725  in  London  ;  was  in  the 
army  perhaps  forty  years,  as  a  high  officer ;  fought,  as  I 
said,  two  duels  for  honor ;  retired  before  1800  on  half-pay 
pension  ;  died  in  1820,  aged  95  ;  was  quite  active  when  old, 
and  a  great  musician.  His  wife  was  a  great  beauty  and  a 
Welsh  lady.  His  eldest  son  was  named  Charles  (a  family 
name  it  seems),  a  lieutenant  in  the  \  olunteers  of  1800  ; 
employed  in  the  East  Indian  Company  at  a  la  .  salary  ; 
died  about  the  snme  time  as  his  fatlier.     T  li.a  ~  i.  nicti'-r" 
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My  prejudices^    1„'  ,,^  ':  7,:''"''' ,"»'  «™e. 
t'>"<.«l.  I  speak  a„ai„,t     1 '  1      '"  '''■■«"'"'■  »"">■.  »■  "l- 
als.,  against  ColCo,    .    T  '!       !",  ""^"'  "'"'  ""•«!"  Jo  so 

E"Rla..<l.     There  Cl,'     ^      ?"  "'"'  """■-V  others  to 

was  illegal.     Otliors  went  n  V      rv  "'  ""l'"«""»ont 

l.a;l  l,een  Governo"th«"  "  ^*'""""  '*  ^""'^'-     ^^''tl-r 

Tlie  (\scape  of  Geneivil  Tl,«]i^         i 

after  this  wis  stiihZ:',^   tr,"   ™:;"-'°«'- •>"?'-•... 

necessity  do  ?  "^nutuul.     W  l,at  wiH  „ot  c^reat 

THK   C03IMISSION   THAT  sat   mv   -. . 

"^  '^'    "•'    ^^'«   rinSONERS'   CASES 

-lliero  was  ear]y  in  the  vppi-  t^qw 
to  e.xann-„c  the  prison  '   and  ,  tn  "  '^""'"'"'"'^  ""'t  had 
'i.-d)  and  pnnishlhem  "  '"'  '°  """f^'^"  ("«'"""y 

A  ainootli,  inipriiieii)Jof]  „>.,,.    r 

yer,  ,vas  the  prisido^^    0  n  r  .r,;::;,^  T  u""'"'  '""- 
wood,  Sullivan,  Wood    „n  ^  f":^'^^' '>'-"^>:^''ov. 

Hag,.r„,an,  somL  „,■  t,  i  I^,b  1  "™    ,"  "     ""-■  '"'"''-'. 
"ds-sioners.     I  knew  tl ,  m        ,  I       '  ""'°"''  '™'-"  '^""'- 

'-rdtl.et„Uh;::':'''l';:;:;^f-'>'-' once.   The,. 
■     •  \  toldthein  I  was  i„„„ee,it_ 


'lie  corn- 


had  nothincr  to  do  witl,  tV      •  '"'  ^  "■='" 

""•-ion  was  a  stctn  :;■'"'""  ";r'.'-^'''«"'o»-     'H.e 

'J'1.0  P™onors,upo?:"ti:;:  :;'';'''■"/  "'^«-'"-""  ■'■' 
guilt  in  many  case  whe  !  u  °"'  '""''••■■'*■''"'  'l'«"' 
have  been  p.m-ed  On  t  i  '."'""  '"■"'»'^'y  -^M  u-^t 
.'eath  sentence  1m  h  p  ri"':  r'"  ^  "•°"'""'"'  ■■^"-'■ 
ported  only,  .ent  to  V.^m^Z:^:' i'Ht  ^i!"  7  '  "^^  ^'■- 
iJeath  wa.s  preferable  often  to  this. '  ' "*'     ™'  '"'  ''*•■• 
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I  believe  John  G.  Parker  had  this  sentence  passed  on  him, 
and  I  never  coukl  learn  that  he  was  guilty  of  anything 
more  than  a  mere  sympathy,  or  an  American  open-mouthed 
desire  for  a  republic,  natural  to  most  of  his  countrymen. 
His  gooes  probably  were  all  destroyed,  so  his  going  to  the 
United  States  was  a  blessing ;  but  the  Compact  Tories  sen- 
tenced him,  an  American  citizen,  to  Van  Dieman's  Land. 
In  fact,  they  cared  little  how  they  transgressed  the  laws  of 
England.  What  right  had  a  little  colony  to  send  British 
subjects  out  of  the  country  to  other  colonies,  unless  by  a 
British  Act  ?  I  ttiink  it  was  upon  these  grounds  Parker 
vvds  released. 

I    UELIEVE   SAMUEL   LOUNT  TOLD   THEM 

that  Dr.  John  Rolph  advised  them  to  come  into  the  city 
when  the  flag  of  truce  went  up  on  the  oth  December. 

They  tried  me  upon  an  ex  post  facto  law,  or  Act,  passed 
by  their  fraudulent  House  of  Assembly  after  the  alleged 
deed  of  treason  was  committed. 

This  commission  would  gladly  have  got  me  to  confess 
something  against  myself  or  some  one  else.  But  my  con- 
fession would  have  been  that  I  considered  them  a  set  of 
political  rascals,  especially  the  chief  of  them. 

When  I  went  to  the  hospital,  sick  with  gaol  fevsr,  bail 
having  been  refused  me,  although  offered  $10,000,  one  of 
whom  was  Mr.  Dickson,  the  chief  Orangeman  of  the  city. 
I  laid  at  the  head  of  the  then  hospital.  An  armed  guard 
paced  the  hospital.  He  was  smoking  near  me.  I  asked  him 
to  be  so  kind  as  to  stop  smoking,  and  he  swore  at  me,  and 

said  "If  you  say  another  word  I  will  bayonet  you,  you  d 

rebel."     This  was  said  to  me  as  I  lay  sick  with  fever,  in  the 
•  night.     What  a  state  to  be  in,  at  the  instigation,  under  the 
oppression  of,  the  legal  brutes  who  controlled  the  destinies 
of  many  innocent  men  1 
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_  About  tins  time  I  received  a  letter  from  the  Clerk  of  the 
.--.cutwc  Council,  refusing  bail.  I  have  it  in  .ay  posses- 
».o«.     However,  after  a  day  or  two.  upon  repeated  r^e- 

.ccepte  1  by  Haf;,.r,n,.n,  „„,!  in  tl,e  n.iddle  of  April  pro- 
bably, I  was  let  out  until  8th  May,  so  it  will  be  se  n  in 
Hlruary,  all  through  March  and  part  of  April,  wle'nv 
wife  was  sosick  in  February,  and  I  was  sick  th  Go veZ 
inent  refused  to  act  out  of  pure  oppression. 

BfcK,    IWO    lUVS   AKTEU   THK   BATTLE    OF    MOXT- 
QOJIEUY   HILL   WAS   FOUOHT. 

W.  L.  McKenzic  was   the   last  t»   leave   the  field    as 
leader  at  Montgomery  Hill.     He  was  chased,  and  n  arlv 
<««ght  on  his  swift  horse,  but  escaped  up  a  hi" 
where  Lount  and  100  men  were  with  arms  and  hi^  pu 
™ers  „u.  off.     He  that  night,  and  for  se  vera  t/aC 
tavclle,    through  the  county  of  Halton  and  ,l.tt  a 

tZ  '"  "';7:"">'  "':7^"-d.  "ot  many  miles  from  Cb.,  - 
powa.     With  torn  clothes,  dishevelled  appearance,  he  foumi 

tor  the  night  on  hospitable  gi-ounds. 

In  the  morning,  when  about  to  start  he  said   tn  *!,. 
farmer  ..Do  you  know  who  I  am-wliom  you  hi™  h°    ,t 
aby  sheltered^    You  are  a  stranger  to  mc^as  I  a„  tojo  " 
I  throw  myself  upon  you,  and  tell  you  that  I  am  W  L 
McKenzio,  lor  whose  apprehension  $4.,000  is  ottere.  "     '     ' 

Ihe  farmer  said,  ..I  am  a  lo.yalist  and  an  Orangeman 
but  I  will  not  betray  you  in  my  house,  nor  live  by  the 

fia^:'  s 'z . '""  ^""  ■'"''  ^'™ ''"  "~^  '■'- 

McKenzie  was  on  lio..seback  quickly,  made  his  way  to  a 
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known  Iriend  al)ove  Chippewa,  with  whom  ho  stopped,  and 
next  day  cHcaped,  I  believe  in  woman's  clothes,  to  the  States 
in  a  row-l)oat,  witl-  *'        '     '^Mwa  friend. 

What  do  you  ^'  iia  affair  f     The  Revd.  Ephram 

Evans,  in  18:^     a'tur  the   Hkirmish  on   Yonge  Street  at 
night,  chanced  lo  be  in  the  house  ol*  a  Methodist  brother, 
viz.,  that  of    Mr.   George  White,  near  l^loov  Street,  and 
noticed  a  woundcl  man  just  from  tho  1 -ittle,  getting  assist- 
ance fr<.m  Mr.  White  for  a  b.u.cen  arm.     lit  w; is  known 
to  be  on  the  patriot  side,  and  was  nn  accpiaintance,  perhaps 
patron,  of  Mr.  Wiiite,  who  was  a  builder;  and  the  wound- 
ed, a  w.wmill  owner  in  York  Township.     Mr.  White  was 
pressed  to  give  the  man  up  to  the  Government  autliorities, 
but  would  not,  which  .displeased  M)'.  Evans,  who  remon- 
strated witli  him.     The  man  ^vent  home  next  day— was 
saved  from  prosecution  at  that  time.     Mr.  Evans  was  a 
strong,   vioUmt   opponent   of  the   Reform   cause,  writing 
strongly,  as  Editor,  in  the  Guardian.     I  have  befor     re- 
ferred to  the  incident.      The  wounded   man's  name  was 
Curry,  if  then  given  up  he  might  have  gone  into  a  cell  and 
•lied,  or  in  any  event,  would  have  been  transported  for  life 
from  his  family       I  mentioned  this,  not  long  since,  to  a 
Metliodist  preacher  in  Toronto,  who  thought  Mr.  Evans' 
conduct  was  cruel.     A  prominent  medu  ;!  friend  of  mine, 
now  living  in  Tc     ato,  ^  »ld  me     o  knew  of  this  conduct  of 
Mr.  Evans.     He  met  the  preacher  many  3'ears  ago  in  Lon- 
doT\,  Ont.,  in  bis  lif-'ti'-^e.     The  preacher  extended  his  hand 
to  him.    '"  No, "  says  the  medical  i  an ;  "  I  scorn  to  take  the 
hand  of  a  man  who  advised  so  base  a  thing  as  you  did  in 
tl\e  wounded  man's  case  in  Toronto." 

THE    LKVITE   A:s        I''        SAMARITAN. 

A  poor  man  fell  among  thieves,  was  wounded   md  about 
to  die.    A  Levite  came,  and  sneaked  away,  passed  him  by 
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"'  •;»  liis  wounds  nntl  h\ood.     A 


and  loft  1 

took   con.passion  on  him,  bound  vip'i 
*oa»  inn,  paid  1. is  board,  nnd        - 
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•♦^"'f  your  pay;  take 
pay  thee  whon  next  1 


contrast  witli  the  lof  r.r  <.i      i  .     , 

jon.«  .st.eMw,e„  ,00..  c..,  ,::f ,;:t:;;::r  tnf 

tainly  not,  M,-.  W  itr  Th  I  T  '    ^"'"  '"''' ''"» '^    Ce,- 
n-  -  beins  there  ;„    h™.''?"":' '"'™  '"""•''  "''  ">e 

jcctionahlo  .still.  '"■■"  '""  ""''"^t  more  ob- 

The  Rev.  .J,w.   Riel,a,-dson  was  i„  fl, 
Piobahly  heard  of  tl,e  „-o„n  I„T  ""'''  ''°"»'=.  and 

for  hi"!      He    too    lit         ,'"""■     ""  '"''  ■'"'  '^rch 

Pe'.  A;reaeher,.:::hr:trard;e";'""^^"''  '"^  *^- 
H«  --.  when  i  l„.ard  hi.u  ^^  iT^jr' ''V' "'"'■ 
Hamilton-a  splendi.l  pi^eacherlnn  / ti  '  *'""«•  "' 
™an.  We  .nav  do  things  w  th  wWh  ^,7  ,"  """'^  P'""" 
watehf „l  ey,^  are  over  all  o„,.      .  """  ""'  »«'•"«•  bn^ 

and  motives.     I  oar*  ,m  1.       ^     '"'''  '^°''  «'-'  «.■  aets 

think  it  right  to  drash'^Udtth"""  *•  ^™"''    ""'^ 
t^riy  against  n,e„  .f.„„;L    ,  '"  *"•.'.'  »''«•  <»■ '  ■■■ite  ao  bit- 

"re  were  who  took  una™rL'"  ■'""'°^'  *'  ""=  '">'>'«  f»™- 

-ohle™  like  thone  oTC:*:^";,"  ""^'^»<''  "^  ■"«- 
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CHAPTER  XIII. 

My  trial  bef  re  Judge  Robinson— My  defouce  and  spetioh— Great 
Battle  of  Lundy's  Lnne— The  arrest  of  Lount  and  Matthews- 
Beautiful  Landscapea. 

Now  this  is  entirely  a  personal  matter,  which  I  am  obligetl, 
yet  sorry,  to  speak  about.  Throughout  my  life  narrative 
of  these  days— 1836  7-8— I  have  asserted  that  there  was 
no  cause  for  my  arrest ;  that  it  was  the  result  of  the  spite 
and  malignity  of  personal  enemies  in  Hamilton,  and  princi- 
pally that  political  meddler  and  upstart,  Allan  N.  McNabb, 
who  was  the  persecuting  tool  of  the  Tories  of  Toronto,  and 
his  followers  at  Hamilton,  was  the  cause  of  my  troubles  there. 
Wherever  he  could  interfere  witl'  his  disagreeable  and  obtru- 
sive presence  in  worrying  any  person  who  was  a  prominent 
Reformer  he  would  do  it,  until  finally  he  was  hurried  out  of 
the  world,  only  two  persons  (Mr.  Geddes,  an  English  Church 
clergyman,  and  the  other  a  Roman  Catholic  priest,  the  lat- 
ter being  the  friend  of  his  Catholic  wife),  being  dc^sirous  to 
claim  his  spirit  were  present ;  a  caricature  of  it  was  made  on 
paper  at  the  time.  They  had  no  more  right  (they  and  their 
ruffians  in  Hamilton,  in  1837)  to  disturb  me  and  my  dear 
young  wife,  breaking  up  our  home  and  family  comforts,  as 
they  did,  than  they  had  to  disturb  the  most  loyal  person  in 
Canada,  except  from  some  malignant  motive.  He  had  in  Tor- 
onto an  old  but  cruel  Tory  friend  and  persecutor  in  Attorney- 
•  General  Hagerman,  who,  unluckily  for  the  patriot  prisoners 
in  those  days,  happened  to  be  the  Attorney-General— to 
further  his  vindictiveuess.    He  it  waa  that  assisted  McNa-^rJ- 
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ioyui  'r,„.„to  party  of  S^iiict^T' ^ "'';'''■•''■ 

—.1,  an,.  WHS  „se,     ^     ittJ  '    r,""?"  """   '"«'''   be 

K»cie.  Ho  i„.d  ,,„„,„.  s„ ,. :: ;;'  '".'■"'"'  '•■— 

>i«ine8  are  „„t  wortl.  i.ie.itio.n-n,r      ,        """"""".    "Iiose 

'•"'«.  >.-  political  oppo.::;:  :'■  1 :~  "-'■  ^  i--. 

■•I'l^on,  ,m|„„,  it  eoul.l  1„.  ,„ad.  „    .  "°"""Sr  for  true 

pHmI.  political  ,,l„t„  »'<-1>Pi"g-.stoi,e  to  acco.n- 

'"":^;::u.s::^::;--'7-.i";w,.ici..^^^ 

o«t",au,l  the  abuse  shown  to  T^^  T" '"""''" '''o-- 
every  respect,  to  this  man's  and  l!;  T?  "  ^'  "'""^'^'"  "' 
I"  fact,  itseen,e.l  „»  if  w,",  •''''''"™'l'"'''''=''' «?''«• 
timt  victims  to  injure  v^rZ^^,'T,^  '"  '^""'""t"  failed, 
McNahb,  after  hit  cru^r^To,  '  'f  ''7  ""'•^  ^^'f""""" 
fool,  Sir  Fn^ncis  H.  S  te„t  '  °'  ';'"''  """  "°""™' 
followe,.to  Brantf,,,.,,,  oirrandH  .'""^  P<"'"»«" 

evejy  one  bearin,  the  ^ame  ot  R^t^^.^''  ;""  --'od 
\Vell,  I  can  only  call  to  mind  Ti       T    '     °"'^  ™spccted. 

wLnUhe  Psalmi.t  Z  h  Lt  "  ""■  "*"""  ""'"^<J 
f'«ll  brin,.  upon  then'th  r  ow^-nf";  "'"'^  "'•  "  ^"''  h" 
m  their  own  wickedness ;  yea  «,     '""^'  ""^  ™'  ">«»  oft' 

hem  ott:-  Also  see  Psalm  ixiii''  "■"■  "°"  *«"  ««' 
'^-"tiful  P^ahns  „how  wha  iT^:  ™'w  '^-''*-  ^Lese 
wicked  n,en  of  the  earth  ""•  °'  "'^  f"''*'  and 

enemies  there.  It  did  Z  „  »  .'"  Hamilton,  were  my 
»not,„ordid  it  ml:lHrr  :!:f«-.I-  '-»' 
—  was  concerned,  when  they  rJoVcri/;:;^ 
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aiT08t,  innocent  or  not.  I  niUHt  b»i  trio«l  and  ruineil.  Ruined 
for  the  time  being,  not  for  nil  tinje;  for  here  I  am,  ail  safe 
and  (lod-bloHsed,  in  a  very  advanced  age,  half  a  generation 
older  than  he  ;uid  llagcnMan  were  at  their  deaths,  able  to 
swing  my  pen,  to  utter  my  mind,  and  scourge  these  two,  il" 
not  three,  men  thoroughly  for  their  wicked  persecutions  of  a 
young  man  wdio  had  done  no  wrong,  who  had  lived  an  up- 
right, religious  life  in  his  beloved  country. 

In  Hamilton,  as  this  book  shows,  1  was  born;  in  it.  too, 
I  had  lived  a  religious  lifi^  advocated  moral  rel\)rms,  prac- 
tised my  profession  for  some  years  honorably,  and  had  been 
an  agent  emj)loyed  by  suilering  men  to  scourge  this  fellow 
McNabb  through  suits  in  court,  two  or  three  of  which  were 
then  (18.')7)  pending  in  my  hands  against  him. 

But  this  wan  not  enough,  lie  had  an  o])i»ortunity,  for 
the  time  being,  to  gratify  his  vindictive  8[»it(!  against  me. 
One  word  from  him  would  have  madi!  Ifagerman  drop  his 
groundless  persecution  of  me,  founded  on  falsehoods,  l)ril)ed 
or  IVightened  witnesses,  and  a  packed,  ignorant  Jury  in 
Toronto.  Jf  a  connnittee  were  to  be  ap[)ointed  from  th<' 
Legislature  of  Ontario,  or  llu;  I  louse  of  Ooinmons  at  ( )ttawa, 
to  thoroughly  look  into  the  circumstances  and  evidence  of 
my  trial,  they  would  come  to  tlu;  conclusion  that  it  was 
similar  to  that  of  Algernon  Sidney's  case  in  England  in  1688, 
in  the  time  of  .lames  the  Second,  when  he  was  condemned  and 
executed  because  some  compromising  paj)ers  were  found  in 
his  bureau  recommending  a  n«(w  syst*;m  of  government, 
such  as  now  exists  in  England.  The  infamous  scomulrel, 
Judge  Jertreys,  the  tool  of  Uomanists  and  James  the  Second, 
was  the  villain  used  to  try  and  con<lenui  Sidney, and  finally- 
had  to  Im  confined  in  the  Tower  of  Ijtindon,  to  be  saved 
from  the  vengeance?  of  the  people.  Sidney's  attainder  was, 
after  the  expulsion  of  the  traitorous  James  the  Second  from 
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no  111  ,i,j-  e,i8n,  ultlioiiirh  coiiviVt,,.!  r,i    t 

t"-«..n  .,,,1  „„,„■«„„,  „„,^r  ,.ir,  I  „  "';H''  "■"■'"""^■'  "f 
oi,„,.«,.,i-,..,„vi.,„.,,,  1'"  ';;","'  •■"""■"'''^''  -'.vthi,,,. 

".K'chttj^t''';^  /'  will  insort  „„„,,.,  „,y 

the  Imllyi,,,,  , i    "  '"       "^»";l'>'"l■l  "c.|ui(,  l,„t  t,„.„„j;h 

KO-u-y,  „,„,   ,   ,,;,',:■  ^,  -t':'  P;--  •'"In,    M„„t- 

««c,v,,,.,l  ,.o„virtio„     'n,,  '"""'"«t  I),..  H„„to,-,  wl„, 

iu,lm.„  ■  " "'■  '"«'>"™  W""v  alVHi.l  „f  ,1,. 

M.V  trial  was  put  oH-oonHtHutlv.     N<,  l,i||  oonM  K    f        , 
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Mr.  Dent  (now  deceased),  who  wrote  the  account  of  the 
exciting  times  of  1837-8,  of  the  rising  of  W.  L.  McKenzie 
and  of  tliis  stoppingof  the  stage.af  ter  examining  the  grounds 
of  my  conviction,  says  in  his  history  that  lie  cannot  see  how 
or  why  there  was  any  conviction  in  my  case. 

Now,  after  sixty  years  have  passed — and  when  I  am 
old,  and  may  soon  go  before  that  Judge  who  will  examine 
all  truths  from  the  Book  of  Life — I  can  again  say  before 
Him  in  truth  what  I  told  Judge  Robinson  and  the  perjured 
jury  who  tried  me  :  that  I  had  nothing  whatever  to  do  with 
the  rebellion  of  W.  L.  McKenzie ;  that  I  had  refused  to  join 
it,  and  had  never  in  any  way  countenanced  it  by  word  or 
deed  :  in  a  word,  I  was  as  innocent  of  it  as  the  young  Queen 
who  had  just  ascended  the  English  throne. 

The  rebellion,  in  fact,  was  not  against  her  at  all,  but  was 
simply  an  attempt  to  put  down  the  intolerable  oppression 
and  wrongs  of  the  Family  Compact — as  it  were  a  local  one. 

While  1  have  these  thoughts,  and  still  think  these  men 
thus  rising  in  arms  were  justified  in  so  doing,  they  were 
ill-prepared,  hasty,  ill-led  and  ill-advised.  But  with  that 
I  had  no  hand  or  part,  and  was  simply  a  looker-on,  not  an 
actor  hi  the  matter. 


CONCLUSION   OF   MY   TRIAL— SUBSTANCE  OF   WHAT   I   SAID 
TO  JUDGE   ROBINSON. 

First,  I  quote  here  my  words  at  the  conclusion  of  this 
trial,  which  was  a  mockery  of  justice,  a  farce  in  court,  a 
dermer  resaort  to  justify  the  wickedness  of  the  Attorney- 
General,  who,  having  arrested  an  innocent  man,  must  end 
it  by  a  conviction  before  a  packed  jury,  to  justify  the  gen- 
eral injustice  commenced  by  refusing  tlie  redress  of  tiie 
people's  grievances,  by  the  conviction  of  everyone  who  had 
acted  conspicuously  in  either  taking  up  arms  or,  as  in  my 

_j i.: i-i.  _:..   ,.:_i.i.„  :..  4.i.„ i — v au«  ^„;.~^ 

Cil^A',   ilUVUCilLlIig    HiUU      iij^lll.T    111    tllC   piCSD    UCiUlC    Hit;   iialUj^. 

I  said  to  Judge  Robinson  : 
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My  Lord,  T  beg  leave  to  say,  altl-.ough  T  have  been  con- 
victed by  the  evidence  as  produced,  I  feel  it  is  not  just. 
Much  of  the  evidence  against  me  is  untrue  and  false,  which 
assertion  I  solemnly  call  God  to  witness.  I  came  down  to 
Toronto  about  the  time  of  the  commencement  of  the  recent 
insurrection  to  attend  to  law  business  in  term,  expecting  to 
stay  in  term  two  weeks,  having  a  good  deal  of  law  business 
after  the  recent  assizes  in  Hamilton. 

The  most  that  I,  and  many  othei-s  of  the  Liberal  side  of 
politics,  expected  would  take  place  in  this  Province  was  a 
convention  of  delegates  to  be  held  in  December,  who  were 
said  to  be  about  to  meet  the  last  of  December  in  Toronto. 
This  last  thing  I  only  knew  from  report  in  the  papers.     I 
was  not  a  member  of  it,  or  in  any  way  concerned  in  it- 
The  utmost  I  would  have  sanctioned  would  have  been  the 
assemblage  of  a  peaceable  convention  to  address  the  Queen 
of  England  by  a  petition  on  the  subject  of  our  political 
wrongs.     I  had  not  taken  any  part  in  this  contemplated 
convention,  and  had  never  attended  any  meetings,  although 
a  number  had  been  held  by  McKenzie  in  the  Gore  Distrfct 
for  the  purpose  of  selecting  delegates. 

As  soon  as  I  found  I  could  do  no  business  in  Toronto,  I 
naturally  turned  my  attention  and  thoughts  to  my  wife, 
whom,  owing  to  my  ignorance  of  the  expected  rising  about 
to  take  place  in  Toronto.  I  had  left  wholly  unprotected  and 
exposed,  and  in  a  delicate  state  of  liealth. 

There  were  none  but  fem-'Jes  in  my  house,  and  as  I  did 
not  know,  and  they  did  not  know,  what  was  about  to  take 
place,  they  would  be  greatly  alarme<l  and  disturbed  on 
hearing  of  it.  So  I  hurried  home,  having  nothing  to  detain 
me.  I  was  anxious  to  go  home  on  Tuesday,  Dec.  5th.  but 
could  not,  as  there  was  no  boat  up.  I  was  advised  to  stay 
at  my  mother-in-law's  until  Wednesday,  and  go  by  stage 
the  early  morning,     i  went  to  town  on  Tuesday  with 
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the  intention  of  going  by  boat,  but  could  then  get  no  boat 
I  was  on  the  stage  with  othei-s.   stopped,   unfortunately,' 
by  McKenzie,  and  spoke  to, him  as  an  acquaintance  only 
and  was  anxious  to  avoid  him  in  conversation 

It  appears  to  me  that  the  jury  has  placed  importance  on 
what  a  vv.tness  (Shafer)  swore  against  mo  with  regard  to 
what  took  place  at  the  stage  and  afterwards.    I  am  sorry  to 
Hay  this  witness  appeared  very  anxious  to  give  his  evidence 
entirely  on  one  side,  and  swore  to  things  that  never  took 
place.     The  persons  in  the  stage  were  never  placed  in  a 
circle  with  me  left  out.     I  did  not  leave  the  stage  before  it 
had  stopped ;  I  was  in  it  a  minute  after  it  stopped  ;  nor  did 
I  advise  person.^  to  go  to  Toronto  to  take  up  arms;  nor  did 
1  talk  to  Mckenzie,  as  he  swore ;  nor  did  I  use  any  of  the 
expressions  he  said  I  did  ;  on  the  contrary.  I  stromdy  dis 
approved,  on  various  occasions,  of  the  rising,  and  give  no 
intelligence   to   him.    (I    had   none  to  give,  it  is  plainly 
seen.)  r        j 

While  in  Toronto  I  had  nothing  to  do  with  McKenzie.or 
any  of  the  rebels,  but  stood  aloof  from  him.     I  could  have 
joined  It  I  had  chosen.     That  might  have  been  done  on 
Tuesday  night  during  the  fight  on  Yonge  Street.     I  took 
no  part  particularly  on  the  (Government  side.     I  was  busy 
on  Tuesday  with   law  business  in  the  city.     I  had  come 
down  late  on  Monday  night  by  the  ])oat.     On  Wednesday 
monnng  I  started  for  home,  but  was  stopped.     Early  on 
V^ednesday  morning  I  saw  Mr.  O'Reilly,  as  he  proved  (he 
swore    that  I  did  not  meddle  in  the  matter,  that  I  was 
quiescent,  and  was  walking  about  as  he  was.)     I  also  sa>v 
Mr.  liffany  with   him  (another  lawyer   from   Hamilton). 
ISeiher  ne  nor  Mr.  Tiffany  had  then  taken  up  arms,  or  ex- 
hibited  any  more  anxiety  or  activity  on  the  (^.overnment 
side    than  1   had.     Thoy  were  both,  like  myself,  down  on 
law  business. 


OF  TORONTO,   BARRISTEK 

'■'"-t  of    rM..  MmT'"'''™""^  "■■'"•'•  I  "■»  wholly ,. 

'■»  own  accord,  ^mm,ta"ZonT^     "  ''«  "l'""^"  of 
l^oght  or  owned  „  rifle  or  Z  ^"'  ""•'■     ^  '"'™'- 

contemplate  jjetting  on    tVo.f    '    V?',,''"'  '  '''"'  """"'  o'' 
■•espondence  ever  take  J,e     >   ."'•     '""•  '""•  '''^  '"»•  "r- 

*ad   the  whole  thin,,  eonl    '       "'"■  '■•""'""'"'  ''"  ™"'-'. 

my  conduct,  but  nothing  „,ore  I  h  '  '"'"  "  "•"'""■'"  "' 
Reformer  and  Liberal  i„  Z\iJ  '"',?  .'"''^»  «  well.k„„«„ 
that  many  per,,on«  wl  o  „,';  ,'"  /'  W''^  ««"  '<■"•«•„ 
in  the  late  rebellion  o  eve,  „  '''  "'"""'^f''  ""t  "i'ling 

cacy  in  making  tk'ZZZ   'r'"'^ "''''''''''''''' ^''''^■ 
"ide  (knowing  ?,.at  t  ^  w  „ hnr!- ""  ''-.«"vern„.ent 
and  looked  upon  with  a  iellon.       ,     '"'"'  "'"'  •™»!"cion 
Vou,.e,  if  it'is  not  ^l^tZ  T     '''T'"'  "><'>■     «"«'' 
of  conduct  not  pcrl.ap    dC  et   I'h"" H   '^'''^  — "'- 
t"  take  up  „,,,„,  ^  J  '        2 1  *      i  '""'  ""  «"''•  "en 
othe«  have  acted  in  t  ^,    ""^  r^ '"""<'>■  "  l^'>t  '"any 
«uilty„f  treaaon,"    (   o  ' rt  b2  "'";°"'  '-■«  considered 
■■'a'f  of  the  people  in  'it  onto       ."■/,"'  ''^*'""-'""''  "'  '-'t 
acted  a»  I  did.)     -Neutri  !^  *'""  °'""t'-V«en,.r„llv, 

b"tinthiscaJitca„'  ^  ""'""*  '«  J«»ti«ed  aluay;, 

ycara.     I  wa«  intimate  will    1  '  ^'"'  ""  "««»t  for 

written  to  him  in  tl,  fwl^  „  '"  V,  "/^^'f"""--.  ""'l  l.a.l 
;it<.  any  criminal  inten^^^  xr  leS-  I'^T  "  ^'^  ■"" 
tl>e  ™n-,„:c, ,  ioag  before  an.       •  "'  ""*"  ""t*'-"  in 

viewolan-.,sing.)       '    "">•'•'«'"«.  «nd  had  not  been  in 
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"I  am  naturally  attached  to  the  British  constitution;  I 
admire  it,  and  desire  to  live  under  it." 

"If  I  have  erred  in  my  views  and  conduct  in  politics,  I 
hope  it  will  be  overlooked.  Your  Lordship  knows  that  the 
past  year  has  been  one  of  great  excitement  in  politics  in 
Upper  and  Lower  Canada.  Men  may  have  honestly  erred 
in  such  exciting  times  who  would  not  when  public  life  was 
more  quiet." 

I  am  a  young  man  with  a  young  family ;  I  am  but  start- 
ing in  life,  and  I  hope  that  you  will  recommend  that  a 
lenient  course  be  taken  towards  me.  /  have  suffered  notv 
Jive  months  of  close  impri807i7n€nt,  separated  from  my  -wife 
a7id  childy  part  of  the  time  on  the  point  of  death,  xmable  to 
see  rne,  and  part  of  the  time  I  also  was  sick. 

My  father's  family,  and  my  father  as  well,  vi  this  coun- 
try as  in  England  were  always  loyal  supporters  of  the 
British  constitution.  It  was  always  my  wish,  my  inten- 
tion and  my  duty  to  be  so  too,  yet  thought  myself  justified 
in  being  in  opposition  to  the  way  in  which  we  were  gov- 
erned by  the  colonial  offices  in  this  Province.  But  I  never 
advised  any  one,  and  never  intended  myself,  to  take  up  arms. 

"  I  ask  you  to  restore  me  to  my  former  liberty,  rights  and 
family  by  your  influence,  for  which  I  shall  be  diUy  grate- 
ful in  after  life." 

REMARKS. 

This  is  only  what  I  said  in  part,  as  I  referred  more  to 
the  evidence  and  circumstances ;  but  such  was  the  sub- 
stance of  my  address,  which  occupied  half-an-hour.  I 
dwelt  also  somewhat  on  thj  la',y  of  treason,  of  whicli  I  con- 
tended there  was  no  proof  against  me,  as  there  certainly 
wa«  -.ot.  Surely  there  wsis  nothing  treasonable  in  merely 
speaking  to  a  man  whom  I  had  known  for  almost  twenty 
years,  as  I  had  known  McKenzie,  and  who  belonged  to  the 
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Slmfer  hwoi-o  to  wanton  delibemt.  lie».     I  l„ul  no  o„„ 
versafon  with  1„„,  „t  all  or  in  hi.s  presence     I  7JZ 
awuy  at  once  with  a  afange  Kontl,.n„u,,  Mrmitinll,, , ,' 

w/Zi^nrsi""™ '"--^-X"---;.:^ 

d.n^r''  w,"'!,'  "'T''  ''-^'"'™''  f''<='»  ''"^v  f«ise  was  hi«  evi- 

of  litif«:irh:i!r^^^^        «•«  p~ 

anything  to  McKen.ie  I  »„,r,  JU,       n'  :r,t  '"iH 
dul  not    now  anything  to  co„.n„n,ieate,  why  Z    ,  i  "J 

-tonned  1    T  '"'V"  "'"  '""'■-■"««•'-  ".0  stage  w„ 
St.  pped  and  it  was  about  six  o'clock  on  Tuesday  the  niZ 

oattle  anil   had  said   iir^fl>i*ii.r  *,.  i  •  . 

imu  Mam  notlnnjr  to  liiiu,  not  even  tellintr  him 

ti;S:;::rt.r:zr'--^ 

2nd.  How  could  that  liar  hear  n>e  say  any  thing  to  people 

at  all .   and  ,f  h„  had,  ,s  it  likely  that  I  would  have  tluH 
apuken  „,  tl.e  presence  of  a  stranger  whon,  I  did  „o   knot" 

SI  ater  told  the  Oovernment  that  McKenzic  di,l  so„,    cruel 

act  to  tl^  won>a„_rol>bed  her;  if  »o,  how  was  he  lu  ,T 

or  M,,  Wh,tn,g  an,l  I  walked  o„  ,,„ite  rapidly.     We  had  a 

J^thought,  twenty-five  ,„ile.s  to  walk  .,e'foro'.h».k  on  td 

o   what  wa,  done.    If  I  had  said  what  he  hwo  e  to  it  ,n  gM 

'1"  :!!""  "'  t"  °™'-'  "■:'■  "^o'  "  would  re.,uiro  additional 
-.-»..-  to  make  n  „„,     iVo  witnesses  or  strong  eircuni- 
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stances  in  addition  are  necessary  to  constitute  an  overt  act. 
Tlie  jud^'e  (if  doing  liis  duty,  and  Hagerman)  should  have 
so  laid  it  down. 

4th.  The  evidence  of  Mills  as  to  the  rille  was  only  hear- 
say, he  not  being  there ;  and  if  he  had  been  there,  it  was 
not  important,  it  was  not  an  overt  act.  Furthermore 
there  was  no  rising  th(;n  in  U])per  or  Lower  Canada.  It 
was,  if  true,  in  the  previous  summer  or  early  autunni.  No 
rising  took  place  in  Lower  Canada  until  late  in  November, 
and  none  in  Upper  Canada  until  the  4th  or  5th  of  Decem- 
ber, 1837.  Ov(nt.  acts  of  treason  should  apply  to  an  actual 
time  of  warfare  or  rebellion:  and  if  I  know  nothinir  of  it. 
how  could  I  be  guilty  by  merely  talking  to  a  man  about  a 
rifle  ?     I  give  only  the  substance  of  my  remarks. 

The  Chief  Justice  should  have  told  the  jury  (which  was 
evidently  a  packed  or  strongly  prejudiced  one,  from  a  county 
not  my  own,  none  of  whom  I  knew)  that  any  doubt  as  to 
my  guilt  must  go  in  my  favor,  and  that  they  must  be  cer- 
tain of  all  facts  in  .so  high  a  crime— that  mere  circumstantial 
evidence  wou]«l  not  do.  This  was  not  done,  nor  was  there 
any  desire  to  give  me  fairplay  or  justice  in  the  face  of  facis 
which  I  stated  to  him  showing  my  innocence. 

To  sum  up  this  matter,  I  conclude  by  saying  that  Judge 
Robinson,  as  all  who  know  him  can  testify  to,  was,  when 
politics  were  in  (juestion,  a  very  one-sided,  prt\judiced  man. 
Dr.  John  Rolph,  prior  to  1830,  used  to  appear  in  court  often 
as  counsel,  but  said  he  cojld  not  get  justice  in  the  court  in 
which  this  man  presided. 

I  once  heard  either  William  Hume  Blake  or  R.  B.  Sulli- 
van say  that  political  prejudices  warped  his  judgment.  It 
appeared  so  in  the  ejectment  cases,  where  the  old  Metho- 
dists and  Egerton  Ryerson's  new  Methodists  were  con- 
6emed,  also  in  his  prosecution  of  the  editor,  Francis 
Collins. 
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Tt  was  so  With  ino  i„  1S50,  when  tho  Marshall  an,l  VVidn„. 

book,  m  the  hbnuy ;  l,a,l  „ot  .seen  hi,,,  for  y,.ar.s  a.,,1  l,a  1 

He  "tood   ,     ■  «■'"•'') '•°'"»'itt«l  in  an,l  ,,rior  to  18:)7. 

without  ,„y  spcak,ng  a  word,  -A,*  yon  back  ,.«ain'" 
J  *,  I  sa.d  and  he  walke.1  away.  Of  conme  I  could  sav 
no  n„,.e,  as  h,.  ...lute  wa„  as  ,„uch  as  to  sav,  •■  Howd^^ 
th>s  happen,  that  you  are  allowed  to  come  bak  >"     iT 

h,„g,  that  1    restores  a  .„an  to  his  for.ner  position  to  hi 

ormer  stand.n,.  in  society     If  „ot,  wh„t  ii^,,,  J'  ^^  ^^, 

If  a  man  ,s  ..stored  under  the  Queens  jjreat  seal       I  e    o 

be  forever  debased  ?    Is  there  "no  bal,;  i„  Oile,td"      Is 

rt:,",:'"  '^""*'"'  "'-^•o'  Christ  oT no  use 
It  so,  then  „o  sinner  can  staml  in  heave,,.     .St  Paul  w,«, 

t  e  «rea  est  of  sinners .  he  held  the  clothes  of  the  2^Z 

St^^tephen,  and  was  an  accomplice  in  his  murder,  which  he 

deplonngly  acknowledged:  yet  there  is  nogreate-  ..^  d 

a,„t  ,„  heaven.     No  „,an  ever  did  so  nu,ch  good  ol  earl 

.1  Gol     Vr'''  "'"  ''"'  "*"^'  "'»  -'-I'l  lasts,  glorij 
m^r  Ood  and  Clirist.  ^        ^ 

But  it  seems  a  ,„an  (perl,ap„  as  I  was)  wrongfully  ban- 
«hed  fro,«  his  country,  when  returning  to  his  native  coul 

Are  you  back  again  ?  ' 

angry  ,n  his  t.ger  countenance,  never  exchanged  a  word  with 
me,  nor  exhibite.1  any  civility  On  this  tri:i  .T  T^I'!' 
son  lorgot  that,  as  a  stripling  youth,  he  enjoyed  the  hosp,"-" 
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tality  of  my  father  (while  with  General  Brock  on  his  way 
to  Deti-oit)  when  my,    ather,  mother  and  sister  -roi  up  a 
grand  Engli.ih  dinner  tor  them,  in  1812 ;  forgot  tijat  Gene- 
ral Brock  was  my  father's  intimate  frii'nd,  and  that  it  was 
in  my  father's  paper  Brock's  proclamation  to  Canadians  to 
come  forward  and  defend  their  country  was  ins.rted  and 
spread  over  Canada.    He,  that  young  M r.  J.  B.  Robinson,  for- 
got that  my  father's  large  company  of  Hamilton  nulitia  took 
an  active  part  at  the  fii-st  great  battle  in  the  war  of  1312. 
He  saw  thom  there  as  a  young  man.     He  knew  all  this, 
and  probably  knew  that  my  grandfather  was  a  high  officer 
in  the  regular  British  army  prior  to  1800.     He  forgol  that 
my  father  was  one  of  the  oldest  English  Canadian  gentle- 
men  that  came  to  Canada  as  far  back  as  1800,  and  that  hia 
character  up  to  his  death  in  1838  was  that  of  a  loyal,  well- 
known  Englishman  all  over  Canada  and  in  the  Legislature. 
With  all  this,  not  one  word  could  be  said  in  favor  of  hia 
young  son  in  1837,  when  in  the  lion's  mouth,  of  him  who 
was  a  lover  of  hi';  -ountry  and  an  innocent  man. 

With  all  th     >  iMN'e  surrounding  indications  of  innocence, 
it  being  seii"  cvvi-nt  that  I  intended  to  stop  in  town  two 
weeks,  having  all  my  brief  papers  and  having  written  to 
my  wife  about  my  stay ;    with  the  facts  of  my  trying  to 
get  back  home,  and  going  most  of  the  way  to  do  so ;  with 
opportunities  to  escape,  otters  to  enable  me  to  do  so,  my 
refusal   on  Yonge   Street   to   have  anything  to   do  with 
McKenzie's  rising,  and  having  no  part  in  the  affairs  at 
Toronto  or  Hamilton ;   facts  such  as  these,  if  not  strained 
to  convict,  should  have  surely  cjiused  an  acquittal.     Then 
the  Judge— say  anything  in  mitigation  of  this  most  serious 
of  offences   made— the  Judge  and   his   Attorney-General 
seemingly  wanted  a  conviction  to  take  place  before  an  ignor- 
ant and  prejudiced  jury!  I  seem  to  hear  lawyers  and  persons 
of  common  sense  o.rv  nni.  "Slmmo  t  .<3hur»io  t"     \X7k«+  a:a  :i. 
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veaiaml  ih.  I        \    ^  '^'""'''""tM.     from  Cnna.Ia  for  hJx 
Mr.  Baldwin  and  the  Queen's  pardon.  ^ 

THE  GREAT    HATfLK   OF   LUNDY's   LANE. 

In  the  fonn.r  part  of  thi.s  volume  I  have  <lescribed  iv  a 
short  way  Hon.e  of  th.  battles  of  the  war  of  1.S12  vi  t  oee 
of  Detroit.  Quee„.ston.  and  Stoney  Creek,  an.l  it  was  n  v  7 
sn-e  to  descr  be  the  above  wbi  ...  .  .        ^ 

excep  ,„g  W„te..l«>;  the  only  dm«.o„ee  l...i„«  til  c"  ™lrv 
wero  largely  „«e,l  ut  Waterloo.  A,„l  the  fatality  t«  w« 
"n„,e„se.  The  Anu-rican  battles  h.  the  lat,-  civi  wa"  w  " 
^  -e,  especa  y  that  of  uatyBhu.^.  .Inch  ,vas"  Zy 
^overe  one.  W.th  all  that  e»„  be  .sai,l,  an,l  ha,  I J  ,  ]^ 
by  the  Aujericans  aljout  LimkIv's  Lan,.  I i 

«n  Dhe  1  I  ,"'*  "™  "^""^  •■""■"t.vine.l.  a„,l  Hnalh-  tri- 
un.pl,e,l,  Ihm  letter  «a,  written  by  „,e  for  the  A'.HBire 
newspaper  in  18S.S.  .oin^we 

In  I«n  the  Aiuerieans  were  divided  into  Uen.ocrats  and 
Repubheana  As  now,  the  Hepublicans  were  chiell  h,  . 
New  England  States,  and  were  opp,«ed  to  tin  wl  ,  «  ^ 
-the  Den,oeraU  strongly  in  its  favor,  and  detern.i, Ld  t^ 
take  Canada.  May  it  not  be  so  now  to  a  gi'eat  extent »  It 
may  be  doubted  if  General  Harrison  will  p^ve  more  1  osti  e 

mI"  ""fir^V'  """"•■""  ^""'"-  "nd   'Senator   Mo^n 
Many  of  these  Senato,^  and  p.d.lie  n,en  have  lately  told  lu 
world  how  easily  Canada  could  be  con.,uered  now-  ad  as 
w«8  .io,n,  ,„    «12,  have  n.apped  out  certlin  lines  of  a  taet 
Kemember  what  Senator  Morgan  said  and  See-vtary  Wh  t 

Aoitk  Ame,-imn  Mevtew.    They  were  to  attack  i„  ........ 

quarters  in  1812-at  Detroit,  Niagam  and  Montrml-"'" 
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got  armies  ready  to  do  so,  commencing  witli  Hull  in  the 
west,  who  surrendered  to  Brock's  inferior  force,  14th  of 
August,  1812,  and  his  1,000  regulars  were  marched  down  to 
Quebec.  They  attacked  the  Niagara  frontier  with  8,000 
men,  under  Van  Rensselear,  and  were  beaten  at  Queenston 
by  Brock  and  Sheafie,  with  a  loss  of  900  prisoners.  Tliey 
prepared,  under  General  Dearborn,  10,000  men  to  march 
and  take  Montreal  by  way  of  Lake  Champlain,  and  were 
driven  back,  and  all  that  bluster  and  great  mappcd-out 
campaign  fell  through.  Their  numbers  were  sufficient ; 
their  management  bad  The  (.'anadians  had  only  4,500 
regulars  to  assist  the  militia.  In  Upper  Canada  the  popu- 
lation was  less  than  100,000;  in  Lower  Canada  not  more 
than  250,000 ;  whereas  history  says  the  Americans  had 
8,000,000.  They  had  3,000,000  in  the  revolutionary  war. 
Now,  it  will  be  seen  they  had  sixteen  men  to  our  one  in 
1 812,  and  now  they  liave  about  eleven  to  our  one.  We 
have  over  5,000,000,  they  have  over  60,000,000.  We  are 
homogeneous  in  races,  they  diverse,  consisting  of  8,000,000 
blacks,  over  5,000,000  Em-opcan  foreigners,  such  as  Nor- 
wegians, Germans,  Italians,  Bohemians,  Russians,  Swedes, 
who  would  not  care  to  tight  Canada:  the  Fenian-Irish,  of 
course,  would.  Our  people,  being  all  British  in  origin  and 
French,  would  fight  for  their  homes.  So  whilst  it  is  easy 
to  talk  and  map  out  campaigns,  it  is  not  so  easy  to  fulfil 
hopes ;  and  we  all  should  remember  how  much  better  it 
would  be  to  spend  national  efforts  and  w^ealth  in  the  con- 
version of  the  world  to  the  religion  of  Jesus  Christ  than  to 
shed  each  other's  blood. 

Now  the  Americans,  such  as  Butler,  Sherman,  Morgan, 
Whitney,  the  New  York  Sun  and  other  fire-eaters,  have 
mapped  out  the  whole  Dominion  in  something  the  same 
way  as  in  1811-12.  It  will  be  seen  we  are  far  stronger  in 
proportion  now  than  in  1 812,  as  compared  with  them.    The 
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-the  Go. .,;  ,L:; :::;-;- ---i-^^^^^ 

ments  on   eartJi  •  .inrl   .in         i  ^'^     '"'^''«»c"atinove- 

powowu,  i„ ;::;;; j:;^:«,;:  r,:;  '."t  r  ^■"^^• 

ean't  ,lo  just  as  tl.ev  nleiso      Tl  ,        "'"■''  "'  '"^■° 

times  i„    1,,  „M  j''!i,  '    ''■     ""1  ^"'«  »l'»«'''  i"  'mei.nt 

the pre«ona;;  t;;  r:? ,•:,'"," ™""""^"'''" -'^- •■■> 

life  o„  ti,o  itla       o    S     H  ,     *"      '">".  "^'^'hed  „„t  ,,i,, 
tioiis  of  inmi      Tl  '^  ""  H  cii  G  tiio  Gvil  riiachiiia- 

MacHnac.  "h't;,  ^rQ^ ::  ^:;''  ^"^'^^'-^^  oi- 

many  other  reverses,  clearly  «hovv      Tl,.  ^leck,  and 

whole,  and  the  teJble  battle  of  W     j'      T     °-"  f'"' 
hard  woA  they  had  and  wore  conS^   ''""  •*°"''  "'"" 

nav e  lead  many  parts  nf  thi-  wort  v-,w i  •       <•       ,  '^"-"^^'^^s-     1 
ciiat,  like  manj^  American  m-. 
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1812,  it  is  not  entirely  reliable.  I  know,  from  my  own  know- 
ledge, it  iH  grossly  wrong  in  its  accounts  of  the  civil  commo- 
tions of  Lower  Canada  and  at  Toronto  in  1837-8-9.  The  ac- 
count it  gives  of  the  battle  of  Montouii.ary's  Hill,  in  1837,  is 
a  pure  fabrication,  as  are  its  implications  of  some  persons  in 
Toronto  (such  as  Bi dwell  and  Dr.  Morrison),  who  were 
never  proved  guilty  of  treason ;  also  its  great  prejudices 
against  the  leaders  in  Lower  Canada  and  William  Lyon 
McKenzie  are  unjust.  As  to  Lundy's  Lane  battle,  given  in 
Mr.  Withrow's  book,  it  is  as  follows  : 

"  Early  in  May  (1814)  Sir . Tames  Yeo  and  General  Drum- 
mond,  with  a  thousand  men,  attacked  Fort  Oawego.  The 
assaulting  party  of  three  hundred  and  forty  soldiers  and 
sailors,  in  the  face  of  a  heavy  fire  of  grape,  stormed  the 
stronaf  and  well-defended  fort.  In  half-an-hour  it  was  in 
their  hands,  and  the  stores,  barracks  and  shipping  were  de- 
stroyed. A  few  days  later,  while  attempting  the  capture 
of  a  flotilla  of  barges  near  Sackett's  Harbor,  a  British  force 
was  cut  to  pieces  with  the  loss  of  two  hundred  men.  Na- 
poleon was  now  a  prisoner  in  Elba,  ainl  England  was  en- 
abled to  throw  greater  vigor  into  her  trans-Atlantic  war. 
In  the  month  of  June,  several  regiments  of  the  veteran 
troops  of  Wellington  landed  at  Quebec.  The  most  sanguin- 
ary events  of  the  campaign,  however,  occurred  "  the 
Niagara  frontier.  On  July  3rd,  Generals  Browi  ,  j ott 
and  Ripley,  with  a  force  of  4,000  men,  crossed  the  Nia  ara 
at  Buff'alo  and  captured  Fort  Erie,  defended  by  only  170 
men.  General  Riall,  with  a  force  of  2,400  regulars,  militia 
and  Indians,  met  the  invaders,  led  by  General  Brown,  at 
Chippewa.  Instead  of  prudently  remaining  on  the  defen- 
sive, he  boldly  attacked  the  enemy,  who  had  taken  up  a 
good  position,  and  were  well  supported  by  artillery.  Th3 
battle  was  fierce  and  bloody,  but  the  Americans  were  well- 
officered,  and  their  steadiness  in  action  gave  evidence  of 
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improved  drill      AffAi  u    • 

exhibition  of  una  Jtr:.:'f  ;tV'f  f  """'■  ""''  "'<' 
retreat,  with  a  loa«  in  l.-nied  ami  ,   i     "'"'"  '"'■^"'  '» 

the  An,erica„s  was  320     ffi'        :"'""'  °*'  *'^'>-  "'«'  of 
Twenty  Mile  creek  towards  H    '■•!''"   "'  «°°''   °'-<'«'-  '» 

to  Queenston  Heigh  .'"Ztd/h""'      ^'■°"-"  ^""''"^d 
village  of  s,  „„::,,; -"t^eeo„„^„,^^^^,„^^ 

again  by  Riall  a.,  f„,  ,,,  T.nndv's  T  "^'"PP^"'''.  followed 

'<  T„     ii  J-iunay  s  Lane. 

Kin;to^ofr:t;;^;„";r  ^™°"^''  "-^-^  »* 

could  collect  to  .trenXen' t tt  :',,T"'  "■""'  '-"P^  '- 
Reaching  Niagara  on  the  25  h  o  jt  !  7"  °V'"'  ''•'"'"'''• 
cght  hundred  men  to  support  Riall  H  'IT'"^  ^"'' 
m  retreat   before  the   in,  ""  met  Riall's  „„„ 

enemy,  but  counter „ a  ,d™  'tvl''  '"'"""^  '"'''''  "'  «- 
formed  the  order  of  bat  l^  "  H  ZZ:^^ ''"  '"""''■''^'y 
mg  acclivity  of  Lundvs  W  ,  '^  '"  ^"""^  ™'el'- 
centreon  it^  crest.  His  entte  f  ^  "^  '"'^  *?""«  "'  «>e 
-en ;  that  of  the  enemy  wa    fivfr  """  ,^'-'^'^-  ''""dred 

"Theattackbegaaar  rolekiH;:!-  ■ 
mond's  troops  having  that  L  T  ,  ?  ""'"^' J^"""" 
Nmgara.  The  Americans  'a^,  t  ^  ''"^  '^^''^^  from 
ture  the  British  battel  but  he"'™''  '"'^'^  '°  ^P" 
pieces,  and  swept  with  deadll  «,  T""'"  '""='^' *°  their 
the  foe.  till  some  of  hem  tie  b  '"^'"^  "'^^^^  «' 
The  carnage  on  both  .i^TZlltfr^-'  ^'  ''"''  P™'' 

ing  nSf  .f  wTefirrThtt"^'''  *^^"'  ^"^^  "'»  P''^" 
amid  the  darkness  thelurbo  rcomlT  °'  *^  "^"<'-  ^tHl 
can  and  British  gnns  were  awTn^'X^  'Y"''"' 
of  each  were  canhirA<i .   j        '"^^^  muzzle  to  muzze;  some 

%ht.  Abo„t':t«Tsro?''"^'''™ 

upon  the  tragic  scene  Thtitl       .rT*     ^'"^  '"°<»'  ''oae 

of  the  dead  and  the  w  itHn"!?     'r  ^.'"''"^'  ^""•'""^  *«e3 

^■-  nthmg  forms  of  the  dying,  the  groans 
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of  the  woundetl  iniiiglin^^  awfully  with  the  deep  etenial 
roar  of  the  neio-liooi'irio-  cataract. 

"The  retreating  van  of  Riall's  army  now  returned  with 
a  body  of  militia,  twelve  hundred  in  all.     'J  he  Americans 
also  brought  up  fresh  reserves,  and  the  combat  was  reneived 
with  increased  fury.     Their  lines  of  lire  marked  the  posi- 
tion of  the  infantry,  while  from  the  hot  lips  of  the  cannons 
flashed  red  volleys  of  flame,  revealing  in  briglit  gleams  the 
disordered  ranks  struggling  in  the  gloom.     By  midnight, 
after  six  hours  of  mortal  contlict,  seventeen  hundred  men  lay 
dead  or  wounded  on  the  field,  when  the  Americans  aban*^- 
doncd  the  hopek'ss  contest,  their  l  )ss  being  nine  hundred 
and  thirty,  liesidcfe   three  hundreci  taken  prisoners.     The 
Briti.sh  loss  was  seven  hundred  and  seventy.     To-day  the 
peaceful  wheat  fields  wave  upon  the  sunny  slopes,  fertilized 
by  the  bodies  of  so  many  brave  men,  and  the  plouglishare 
upturns  rusted  bullets,  regimental  buttons  and  other  relics 
of  this  most  sanguinary  battle  of  the  war.     Throwing  their 
heavy  baggage  and  tents  into  the  rusliing  rapids  of  the  Nia- 
gara, the  fugitives  retreated  to  Fort  Erie,  where  for  three 
weeks  they  were  closely  besieged  by  hnlf  their  number  of 
British.     Two  American  schooners  were  very  cleverly  cap- 
tured by  Capt.  Dobbs,of  the  Royal  Navy,  by  means  of  boats 
conveyed  by  sheer  force  of  human  muscles,  twenty  miles 
across  the  country  in  the  rear  of  tlie  American  lines,  from 
the  Niagara  to  Lake  Erie. 

"On  the  13th  of  August,  after  a  vigorous  bombardment, 
a  night  attack  in  three  columns  was  made  upon  the  fort. 
Two  of  the  columns  had  already  effected  an  entrance  into 
the  works  when  an  explosion  of  a  magazine  blew  into  the 
air  a  storming  party,  and  caused  the  repulse  of  the  British 
with  a  loss  in  killed,  wounded  and  captured  of  CSO  men. 
The  Americans,  strongly  reinforced,  a  month  later  made  a 
vigorous  sally  from  the  fort,  but  were  driven  back  with  a  loss 
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ihis  book  says,  2otJi  JuJv  1814-  "  A,  / 

the  b...  ,,„„,,.,   . .jL.;!:'a:;r;:::: 

ral  Driuiiiiiond   r^nvo,,    7  xi  oattlo.     Gene- 

FortEr     wl      /h    A  """""^  "■"' ^e-esed  thorn  at 

ber,  and  then  M-itJidroM-  ^'  '  ""^  ^^''^"^- 

ber)  that  the  A.nerican's  heM  t  V  T  'T''''  "'"'  ''"""^™- 
tlio  .net  mon.  A  d  U  ■  ?  '"''\r"'  ""  '^"«-*  '"'^t 
Jeffers- account difer ;,*.  ,       "  "'»' ^ViHu-ovvs  „ad 

or  lost,  and     ;!'","■  ■"""'^- «f  «- Au^erican.,  killed 

British  loss  ,v     770    hT  """^""'-     ^'''■"'™«-  «»y»  "'» 

«uch.araer.:::a,:;:^— ::-^--verooo, 

I  saw  in  the  «„t,u„„  of  i^-^:    „Ti'       I 
^vben,oi„,f.,„,„„,,,-----..^^^^^^ 
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charge  of  this  boat,  a  large,  athletic  man,  ,.  ho  told  me  he 
was  in  the  battle  on  the  American  side,  and  described  its 
terrible  nature,  and  the  hand-to-hand  strife  between  the 
bravest  and  most  powerful  men.     The  late  Judge  McLean 
—a  noble  specimen  of  a  man,  tall  and  powerful— was  in 
this  and  Queenston  battles,  and  was  badly  wounded.     His 
noble  figure  was  for  many  years  seen  in  Toronto  about  fif- 
teen years  ago,  being  the  Chief   Justice  of  the  Court  of 
Appeal.     My  wife's  father,  the  late  Mr.  Bi-adshaw,  of  Ham- 
ilton, a  son  of  a  U.  E.  Loyalist  of  Niagara,  then  a  young 
man.  fought  at  Lundy's  Lane,  and  a   buckshot   or   ball 
knocked  off  the  lofck  of  his  musket,  but  still  he  fought  on  ; 
and  I  have  heard,  I  think,  that  the  butt  ends  of  thetr  mus- 
kets were  used  in  the  fight,  when  no  other  use  could  be 
made  of  them.     The  same  Mr.  Bradshaw  was  one  of  the 
band  of  Canadian  militia  who  took  Fort  Niagara  from  the 
Americans  by  a  surprise  night  attack,  and  assisted  after- 
wards in  tlie  capture  of  Bufialo,in  the  winter  of  1813,  when 
it  was  burnt  in  retaliation  for  the  destruction  of  Niagara 
on  the  loth  December  prior.     The  Americans  had  at  that 
time   2,000  men,  the  British  only  one-third  the  number. 
This  burning  of  Buffalo  took  place  on  the  :30th  December 
1813. 

The  taking  of  Fort  Niagara  was  a  very  brave  affair.  The 
post  was  surprised  at  night,  the  sentinels  killed,  and  the 
soldiers  being  all  asleep,  except  some  officers  who  were 
playing  whist,  who,  whilst  talking  aloud,  were  seen  through 
the  windows  by  the  British,  and  one  of  the  number  said 
"  What  is  trumps  i "  when  the  British  rushed  in  on  them 
and  replied,  "  British  bayonets,"  and  the  fort  fell  with  :^.()0 
prisoners,  ^,000  stand  of  arms  and  all  the  stores. 

My  remarks  on  the  battle  of  the  Thames,  also  on  the 
taking  of  York,  will  next  appear. 

TT -I -1  ,5.    v-i-i,.^n!ji^o  j-^ui\A-\L>  rOu  THE  lynVpii e. 

'J'oronto,  November  21,  1S88. 
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I  nu'^T  wT  "1^"''"™  "■»  ^"itten,  about  six  year,  a-^o 
I  attended  the  celebration  of  this  great  battle,  wbon  a  .^^ 
company  was  there,  I  read  a  n.ore  elaborate  account  of  it 
timn  the  above-lectured  on  it  for  half  an  ho„r^-„,v  wife 
and  son  were  with  me.  ' 

rue,  r.AMENTKi)  noble  David  matthew.s. 

flvf  feTr  """,  ''";'■":*'  '""'  P»»°»"Ily,  very  stont,  fully 
five  feet  ten  inches  high,  rather  handsome  in  face 

Mrs.  A  M  .Snntli,  now  living  on  Gerranl-Street  E.st 
ear  Pembroke,  told  me  lately,  and  some  voars  ago  aiso 
at  she  happened  to  beat  the  house  of  a"  f,,rn,er'nan>od 
i^unean  (whose  son,  by  the  way,  i„  1890-1-2.  helped,  with 
Mr.  Thomas  Andei-son  and  William  H.  Doel,  to  get  the 
beaut,  „l,„arblen,on„ment  erecte,!  to  the  men.ory  of  Lount 
and  Jktthews  n.  the  xNecropoIis),  when  poor  Matthews 
after  the  battle  of  Montgon.ery  Hill,  can.e  on  to  Mr  n, rn- 
can  s  house  tor  a  night's  shelter,  with  eleven  men       She 

under  abed  m  the  room  where  they  rested.  She  saw  and 
heard  nil  that  took  place,  and  has  described  it  to  me  I 
put  this  m  connection  with  the  capture  of  Mr.  Lount  on  th,- 
ice  near  Dunv.lle.  Matthews,  after  the  battle,  had  with 
eleven  men-two  of  then,  his  sons-been  in  t>  woods 
severa  day,  „„ti,  they  were  nearly  frozen  ands:arved. 
He  had  been  try.ng  to  get  to  Pickering,  hoping  to  escape  in 
a  schooner  but  was  .so  wea,y  and  his  men  refusing  to  follow 
hm.  down  there,  he  stopped  for  the  night  at  Mr.  Duncan's, 
«lio  was  a  strong  sympathizer  with  McKcnzie 

Matthews  was  not  at  Montgon,ery's  Hill  at  the  battle. 

but  had  been  sent,  very  f    h'shly,  to  the  Don  Bridge  to  en- 

er  thccty  that  way;  wh..,  vs.  all  the  patriot  forces  should 

ave  been  concentrated  if  ,  ■  .y  wished  to  make  a  bold 

ftlih       r  "\"^«  """°™  ''oo^''.  a  co,„pa„y  of  50  n,en 
l.om  the  cty  and  connt,-y  surrounded  and  atto,npted  to  ar- 
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rest  the  cunipany.  The  patriots  at  lirst,  slio  says,  liiv<l  sonic 
shots,  and,  she  tliuiks,  vvouuded  the  outsiders,  i.iit  were  per- 
suaded by  Matthews,  as  it  was  usek'ss  to  oppose  the  lar^ro 
company  of  Governuiont  ]\lilitia,  to  surrender,  when  the 
latter  entered  and  took  the  patriots'  guns,  and  them  prison- 
ers. One  of  the  guns  was  a  fine,  beautifid  riHe  tiuit  Mat- 
thews used  in  tlie  War  of  1812,  and  his  father  had  used  in 
the  Revolutionary  War  of  1775  in  favor  of  the  British  Gov- 
ernment. How  strange  this  was !  The  patriots  were  tied 
with  ropes  and  marched  into  the  city.  See  the  account  of 
his  death  elsewhere. 

He  and  his  two  sons  and  the  other  poor  fellows,  witli 
their  sore  feet,  were  tied  together  with  ropes  and  marclied 
off,  six  miles  or  more,  t6  n-aol. 

Here  were  the  sons  of  noble  farmers— ho  a  f.irmer  liav- 
ing  ^  200   acres   of  splendid   land   in    East  Pickering  near 
Whitby,  a  lovely  spot  close  to  Brougham  Village— ire,  the 
son  of  a  man  who  fought  in  the  battles  of  New  York  in 
177.'),  for  Britain,  and  his  son,  at  Quoenstown  and  perhaps 
at  Lundy's  Lane,  used  like  a  dog.     Had  he  not  stopped  the 
firing  his  men  w^ould  have  killed  many  of  the  men  who  so 
used  him.     Mr.  Alexander  Manning  told  me  that  when  the 
old  prison  floor  of  the  cell  where  he  and  Lount  spent  over 
4  months  awaiting  their  fate  was  removed,  one  of  the  planks 
was  found  witli  the  name  "  Matthews"  written  or  marked 
in  blood. 

Matthews  (I  saw  him  and  Lount  walk)  walked  bravely 
to  the  gallows,  mount  it,  with  his  brother  patriot  Lount, 
12tii  April,  1888,  and  shed  his  blood  for  liberty  and  Cana- 
dian rights.     He  struggled  some.     Lount  died  instantly. 

^  The  Rev.  Bishop  Richardson  told  me  what  Lount  told 
him,  which  I  may  .speak  of  again.  He  ciied  a  rejoicing 
Christian. 

Both  of  those  men  were  in  the  middle  of  life,  with  large 
families.     Tiioir  families  and  wives  left  Canada. 


<'I'    lOiMt.NTo,    l!Alil!lSTi;i{, 


;;(ii) 


ol   North  York J,oI„ve<l  l,v  evoi'voiH"       rh.i,  r 

—and  could  not  fail  ^o  l.o  i<lentifi..d  l.v  n  "">^tnien 

*  1  iJ.-'ing  p<oi)lo.       Men  niav  do  so  and  v.-f  i.^f 

LANDSCAPES  AND  .•BAUTITOr,   VIKWS   ,,v  CANADA. 

I  Lave  been  very  fond  of  looking;  at  tl.cse  in  onr  J)„„,. 

nZ7/rrT  ''^'""■'■°'°  "■'  "'■'i'^'-^"  .nanyof  t,     ■ 

X':  fo?fr'°"^''°  ''"'"'  ■''^™'"'-'™'^>-'''  '- 

The  views  of  tl.e  Blue  Monntnins  of  Collin,avoocI  a,-,. 

luia  ironi  Loilinp'wood,  arc  so      N/»f  f.,,.  <?.,        rm 
«»  Co,Iin,.™o<i,  t,;e  )..«,;  of It'o/r  B  ift;!: 

w    nifi'r     Pn^'""'"  '"■"''■^''  '-'•  ••'-I  i"  old  t™ 
w  "  in  th    ,T.    ;:•  '"=''       ""  «""t-l>«Hled  spoei..- 
a  Ion,   .,         .        f  frequontn,.  then,.     Tree.s  of  all  kin,l, 
adou,  the  .side.,  of  the  nionntain.s.     The  view  fro,n     I, 
in"uutansafewmile^f,-,mP„ii,-  i  *"" 

Bn.  .,f  fi     f.  Collnigwood,  over  the  Geon^ian 

f     '  "'  ";°  ^  "■"'"""  I»l"'"l«a"d  eastward,  and  southw- 
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HAMILTON    MOUNTAINS. 


Views  over  Hamilton  to  Fliiniboro'  East  and  West,  an.  I 
over  the  Biirlin<(ton  Bay  and  Lake  Ontario,  and  from  Lee's 
mountain,  above  Stoney  Creek  over  the  hike,  especially  at 
sunrise,  are  very  grand.  Nothing  can  exceed  the  splendor 
of  the 

SUNRISE   VIEW  OVER  STONEY   CREEK. 

From  Ancaster  fine  views  can  be  had  northward  over 
Dundaa  and  the  West  Flamboro'  mountains. 

gUEENSTON   I^EIOHTS  AND   BROCK's  MONUMENT. 

There  a  wonderful,  expansive  view  can  be  had  of  Lake 
Ontario,  Niagara,  north,  cast  and  west,  and  towards  Tor- 
onto, as  far  as  the  eye  can  reach,  [)erhaps  twenty  or  thirty 
miles. 

Hills  around  ].)undas  and  its  gorge  on  the  Flamboro' 
mountain  are  some  of  them  beautiful.  Among  these  hills 
I  was  delighted,  as  a  little  boy  in  181G-17-18;  later,  too  in 
1828-30. 

Once  a  beautiful  stream  poured  as  a  waterfall  down  on 
the  mountain  at  the  base  of  a  very  high  piece  of  land  just 
west  of  the  Grand  Trunk  station,  above  Dundas,  througli 
bold  rocks,  a  rock-bed,  and  amongst  beautiful  trees,  Then 
it  was  a  large  creek,  upon  which  beautiful  sea-salmon  swam 
to  the  mountain  base.  The  pouring  of  waters,  the  high 
peak  still  there,  but  treeless,  and  the  singing  of  birds,  made 
tlie  sight  a  lovely  one,  especially  wlsen  anyone  stood  on  the 
mountain. 

FIG   BLUE   SONGSTER. 

I  used  to  sit  on  some  of  the  hills,  as  a  boy,  and  listen  for 
hours  to  a  little  singing  fig  blue  bird,  just  tlie  color  of  in- 


digo blue,  as  it  would  mnunt  th.o  hiii'h 
an  hour  so  beautifully. 
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that  from  Mapiehurst.      Tlie  isl-i.uk  n.  T    i      u 

roi'iJerjeTH^;:!:^'--  -p---'-  — ::.■(it■ 
are  views  that  cannot  be  surpassed  i„  the  norM  It  i,  „ot 
my  purpose,  and,  pei-sonallv   I  couhl  nn  -,     ,, 

l^eauty  and  subli.nity  '   ^""'="'^''  ""^"- 

one.  "'  ^^       '^^  '^'-'P*^"'  «^  g^^ttino-   ,,    ,00. 1 

If  they  do  well  as  pati^ots  thev  sli-ill  hnv,.  , 
So,  indeed,  shall  any  other     ';;;/. f'^^^^^  ^^-^^^'/'^  «»PPort. 
efforf-      W.  n  . .     V        •^^''  Government  in  sucli  an 

?ve  nn,!nt"»d       "''  ™"™"-  "'  rarti.un.ship,  „t  „,  ^ 

vie?;rb;"uh! «"'*' f:  "™^" "" "-^ o«-™-  «-- 

tl.e  west  part  of  P.inee  Kd; a,^  I^;,"""  ""'^'""'•"  "■"" 


If 

k 


372 


UEMLVISCENCES   OF  CHARLES   DUllAND 


CHAPTER  XI\^ 

Journey  to  giiicago-My  stay  tliere-What  I  saw-My  admission  to 
practice -Stayed  there  5  years -Discription  of  the  people-In- 
cidents there -Some  account  of  the  death  of  ray  daughter  in  the 
goal  in  Toronto,  and  poetry-My  return  in  1844  by  the  consent 
of  Mr   Baldwin,  under  the  Queen's  pardon. 

It  will  be  scarcely  l.fclieved  wlieii  I  state  what  Chicago  was 
in  the  fall  of  1839  when  we  arrived  there.     The  first  thing 
we  did  was  to  try  and  get  accommodation  for  some  short 
tm.o  at  an.  hotel,  or  good  boarding-house.     Then  it  was  our 
purpose  to  take  a  plain  house,  which  had  office  convenience 
for  me  to  act  us  a  lawyer.     On  Clarke,  near  Water  Street, 
there  stood   a   large,  unpainted    house,  two  stories  high,' 
owned  by  a  man  named  Coucli.     In  subsequent  years  this 
was  turned  into  an  auction  room  by  Mr.  Couch  He  then  built 
a  good  wooden  house  on  the  corner  of  Lake  and  State  Streets, 
for  a  long  time  the  best  in  the  city.     The  town  contained,' 
It  was  said,  4,000  people,  in  scattered  tenements  ;  the  main 
street  was  Lake,  ranning  from  West  Chicago  river  to  the 
old  fort  on  the  lake,  with  wooden  stores,  and  some  dwell- 
ings of  a  poor  sort.     Lake  Street  was  a  mile  long.     We 
could  not  go  to  this  old  hotel.     There  was  another  too  far 
away  east  called  the  Ogden  House,  on  the  north-east  skirts 
of  the  town.     It  was  called  a  city,  remember,  althou^rh  a 
town.     We  got  a  plain,  one-storey,  wooden  house,  which  we 
divided  by  a  partition  into  two,  office  on  the  west,  sitting- 
room  on  the  south,  just  sufficient  to  suit  us  for  a  year.    We 
liad,  no  children.     It  had  a 


sunmjer 


kitch 


11  tiliu.  a    winttir 
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place  ,,cros.  tlie  river  ea^I  side  ...1     1     1^  f '    '*  '"^  '''''''''' 
for  two  weeks  .t  tnln     i  '  '^  ^^''^''  '"  ^^^^  ^^'all." 

W.I0,  gave  «.  plain  boanl.     .-Hole  i„  t  e  V      ■' 
noco»»rily  „,eun   a  .„c«„  nlaeo  ■    t  "noa,^.  ■'"""'"'' 

place.     Tl,o  l„„d,„.,,  ,,,,     „;     '„  ;";™    '\P  ■""•  ^''^P 

only  regular  boar  Jem     In    ,vo  weeks  ,  "  "" 

house  on  Lake  Street,  about  t^l^^lt  ;  ^i  ;:L;'^:,:;.r 

and  triea  J^eZX  ^ct  r^^^t'  'i  ^  "'■'"*" 
wonderfully  el.eap,  but  I  iLl  to'^t  ^"'T  "'"T"""« 
my  Canadian  diplo.na,  alUati,,,-  efo  ;  jI  :::!;  '''"""',' 
S.n.th,  the  first  a  .tout,  fun,,  ud-e  of  s  ,n,  T'  ""' 
gave  it  to  me.  Tiie  judges  a,-„  7  "'•>"Pi-«"'c  Court, 
-i"v.  Ji^'^ges  are  very  T)Jaiii   Hmm      ti 

were  very  kind  to  rne.     Jv'ot  louo-  ■,'>„,.  '"'^' 

a.nid  a  olu,„p  of  lawyer.    ™  1  f'!  '"'°  "'"^•"'« 

great  «nurt--taker  Hc^  e  d  in  i.  I  'T"° '"'^  ''"  "'"^  '^ 
box;  be  .showed  it  to  u  and  "  b  ; T'  ■  "? ,'  ^^  ™"«'- 
l.ack  of  wbicb  there  w„s  ;  ,  etu  ■  "'  """"'"'"-'''• 

"»  laugh.  '"°'"'"  "^ ''  """a",  whieh  n.ade 

I'liere  was  a  Judge  Pear,soi'  of  n„.  .  o 
We  used  to  laugl,  „t  hi.,  "aX' "  " ^  '  -T  '''"""  '^""^*- 
began  to  run  In^gh.  I  be  onZtn  J  '"r'"'"'"''''™  """ 
Chieago.  A  la^^yer  by  ,,:^  'f  Jwi'"'',''""  f-'^'^'  "' 
to  have  frequent  talks  an  telnlw  IT"  ?  "*"' 
Baid:  "Aeolored  n,an  should  n  t  o.,  " Lve  ^'  ,"''"'" 
with  a  white  ,„an,  but  he  shou  Iha™'^^,  -I'.  ""'"'''  ^"^"^^' 
Abol,t,oni.,t  of  a  very  extravagant  view    ,"'e Vy    t  nT  "" 

elected  a  reprp«en+j^ fvo    to  |k    V  ''^^'   '^^^^^ 

P  --,en.,t.ve   to  the   State  Legislature  named 
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Murphy,  and  a  Canadian,  named  Peck,  from  Lower  Canada. 
The  Irish   thought  I  was  one  of  their  countrymen,  and 
without  my  acknowledging  it,  or  soliciting  their  help,  often 
took  my  part,  and  elected  me  a  delegate  to  one  of  their 
conventions,  and  would  have  elected  me  to  the  State  Legis- 
lature,    l^liis  endeavor,  however,  never  pleased  me,  for  I 
never  intended  to  spend  my  life  there,  and  did  not  consider 
that  Canada  would  always  be  under  the  old  Compact  Tory 
rule;  indeed,  the  reign  of  that  faction  ended  with  tlie  com- 
ing of  Lord  Durham  and  Sir  Poulette  Thompson  and  the 
union  of  Upper  and  Lower  Canada,  so  I  made  up  my  mind 
to  return  as  soon  as  they  got  Responsible  Government. 

After  the  Irish  Sheriff  went  out,  his  term  being  ended,  the 
people  elected  a  man  named  Steele,  a  very  original  character, 
wonderfully  cunning.     I  will  just  tell  one  anecdote  of  him—  • 
perhaps   I   should   say  a  very  clear  detective  discovery. 
There  was  a  plausible,  smooth,  so-called  honest  Irishman 
in  Chicago,  in  about  1842,  named  Morris.     No  one  would 
suspect  him  of  stealing.     There  was  a  banking  house  called 
the  Wisconsin  Marine  Bank  in  Milwaukee,  managed  by  a 
Scotchman  named  Mitchell.     He  gave  Morris  a  quantity  of 
money  to  carry  from  Milwaukee  to  Chicago,  $4,000,  in  a 
package.     On  his  way  up  he  said  he  lost  the  money  ;' how, 
he  could  not  tell.     Steele  was  employed  to  discover  how  it 
was  lost.     He  went  to   the  last  hotel  where  Morris  had 
stopped.     Having  made  enquiries  what  the  man  was  seen 
to  do  there,  he  discovered  that  he  had  gone  out  for  a  dis- 
tance on  some  pretext  and  came  back.     Steele  went  to  the 
place  and  looked  all  round,  and  discovered  tracks  leading 
into  the  woods.     He  could  discover  anything,  deer,  for  in- 
stance, by  tracks.     He  followed  on  into  the  woods,  exam- 
ined the  trees,  anu  found  a  hollow  tree.     There  he  found 
the  package  and  money.     Morris   was  arrested,  tried  in 
Chicago,  and  sent  for  either  five  or  ten  years  to  the  State 


OF  TORONTO,   BARIUSTER.  «^- 

prison.     Soon    fter  I  went  n,„.., 

long  John  ^  ^  4wort  f  „  AT  ^  '""""""^  ^'''"''  """"'d 
land  State.  ..o  7/,  k  w  "%"'  ^"'"^  '^^^^  ^ng- 
trunk,  not  even  aZZ  !n  ,  ^^  'f ''"'  '""•  ^e  had  no 
handkerchieflprobab  v'  "i     f  ^'"^  ''°"«  "P  '"  ''  red 

™.au  thing.  Cw^;;z:.i:':'rr'Vr "''>- 

newspaperman.    He  started??  "''° '  P^^nded  to  be  a 

«•«*.  The  paper  atcked  '4^::™  tf  hi  "  tf  f  ™''- 
every  one  but  himself.  He  was  a^M^'  V  *^  """^  '"^^  ™*° 
the  gullible  farmers  and  2      .     ?'  '"'•"■    «'=  flattered 

years  was  elected  to  the  Illi,,!  r  1  """y-  ">  ''  few 
little  to  do  this)  and  lev  /"-"'»'"'»'•'=  (''  takes  very 
to  the  Washington  Co" resV'"  ""''^r  '  '"''"J'  "'-'^d 
Demoeratic  fusila.le.  f^L  k  '  T"''  '^^P'  "P  »  -^ular 
Chicago.  He  was  called  "'iJo^^  "h  h"  k'*^"^  °'' 
now  many  year.,  but  was  a  Strang'^  araet!:  So  f' ' '  t 
the  American  peon)  <>     Th«,         ^^"^lactei.     Psoitis  with 

ity  like  a  «.„./!,::;   or^tleTfo;^';"  '"'7T'  '""'"'"- 
homb  fora  time,  and  go  dotrJl-raTso  ^  ''''  '""'■ 

ThtrrTr;;zi:::inir'r ' ""' ''"""•"^ '-'-■ 

when  I  was  there     71  T',  ""^  "<"  ^""^'^  "och 

Bougias  was  all  ti Artht'-^.r^.Trr t^ " 

Wisconsin.  Many  C  rt;  it™h  ;"'\"  '"""'^  ™" 
Street  in  1841-2  called  the  P?  i"^' ''°''''  ««  Clarke 
house  in  1840  on  Clarke  Str  ""I  "™''-  ^  ''""  "  ^"'1 
sum  of  S300.  I  have  s  en  thl  '  ,  ""''u"""  ''"'  ^''o™"™ 
slave  owners  pa^fc  m"  ho,»e  I  '!  "''"''"'  "^^  «°»"'em 
were  wild  bea.'^  C'  slave "evi  wT  M  ^"l'"'  ""^  '^  '""^ 
»y  office  in  this  house  but  no  I^w  ""^  ""''"•  ^  ''«<' 
-y  dear  daughters  wal'  bl"Lt" 1 18^    "'^^  *^"!.  °^ 
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doctor  from  Hamilton,  Canada,  whom  I  knew  there,  nait.ed 
Dr.  Merrick,  attended  on  my  wife. 

You  could  get  lots,  if  you  paid  the  taxes,  for  nothing  in 
what  are  now  the  most  valuable  parts  of  Chicago.  My  lot, 
then  worth  perhaps  $50,  on  Clarke  Street,  near  the  Palmer 
House,  is  worth  now  $100,000,  perhaps  more.  It  was  about 
30  feet  wide  by  100  or  so  deep.  I  may  be  wrong  in  my 
estimate.     It  may  be  worth  $5,000  a  foot,  or  $150,000, 

I  owned  afterwards  a  lot  about  the  same  size,  with  a  two- 
storey  wooden  house  on  same  street,  opposite  the  Palmer 
House,  worth  about  $500,  now  worth  (the  lot  I  mean)  as 
much  as  Hie  other.     In  1843,  I  owned  a  large  lot  on  State 
Street,   half   a   mile   from    Lake,  bought    very   low,   but 
larger,  with   a   two-storey  house  on  it.     I   did   not  hold 
all  these  lots  at  once ;    changed   properties.     The   lot   on 
State   Street  was  about  a  quarter  of  an   acre,  and  valu- 
able, would  be  now  worth  (as  State  is  one  of  the  best  hi 
this  great  city)  $500,000.     It  was  only  about  half  a  mile 
from  the  corner  of  Lake  and  State ;  opposite  this  lot  there 
was  a  large  common,  perhaps  20  acres,  and  an  old  Catho- 
lic church  on  the  lake  shore.     Most  of  Chicago  was  then 
in  a  common,  on  the  outskirts.     There  was  east  of  the 
mam  river  of  Chicago  (you  understand,  the  river  forks 
a  mile  up,  and  when  joined  they  caused  a  large   river 
to   form  in   one;    one   fork   ran  north,  the  other  south- 
west).    On  the  east,  or  north  side,  there  was,  a  mile  from 
the  Palmer  House,  an  old,  sandy  burying-ground,  in  whicli 
I  buried  a  son,  a  little  boy,  who  died  in  Chicago  whose 
body  was  taken  up  and  brought  to  Toronto.     It  was  full  of 
small  oak  trees. 

One  night  I  had  been  riding  on  the  prairies,  20  miles  to- 
wards Wisconsin.     The  old  superstition  about 

OHOSTS   AND   BURYINQ-G ROUNDS, 

and  I  had  thorn  from  childhood  (a  superstition  all  children 
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•t  on  a  ga„op  with  ,„y  ho'^e   !        ""T  """""S  ""■"''gl' 
3peed  before  me.  witl,  taH  upandhn  ""  ''f'^  "'"'  g^^»' 

-   three  years  old/in  'n^'rl'      Bef?'^'!':"'  ^^"^^■ 

boat  was  off  down  the  river     J  .     u    "^'^  ^  ^"^^  ^'^  the 

to  stop,  so  I  and  my  child  h«^  f  ''''*  ^^^  ^^«  captain 

night  and  return  on  Monday    i^  ""?  ''^  ^^^^^  «*-y  over 

but  she  was  told  I  muslve'  bef^t  ^^T"'  "^^  -^^' 

and  quieted  down.     This  wl,'     a      ^^'"  "^  ^"  this  way 

-liiis  was  in  August,  1843.  "^ 

A  STRANGE   INCIDENT  AS   TO  NAMES 

•i  was  once  20  miles  wp«f  ^f  m  • 
village  called.  I  think  IfenF^r"^"  °"  ""^  P™'™'-  ''t  » 
The  innkeeper,  on  lea^inT^!;!"'"'  ?"  «»»«  "^-ess. 
years  before  a  father  andZnT'l'^  ""  ""*'  «<»"« 
»topped.of  „.yn,„3.    I  e'  T"  T:,*".  '>-  P'ace  and 
about  it.  and  he  said  the  father'r  '""'^'^P^'-  °'°'-« 

-  charies.,.t  the  ^^:^::;zr :;]^z^  ^^  ^ 

Sh-rrar::tr--€"^-^^^ 
"x:  r  h^ir- --^  "«-r '^^^^^ 


^5"at::^,r-^=-(« 


*ie  one  I  first 


'"  ~  -'^'  --  -- -  tt^r  sCd?-  r 
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this  ridge  you  could  see  Chicago  and  the  lake  southward, 
and  20  miles  west  a  rolling,  lovely,  grassy  prairie,  covered 
with  flowers  and  high  grass,  without  a  tree.  It  was  a 
lovely  sight.  Now  this  ridge  is  part  of  the  great  city  and 
the  prairie  immense  farms,  and  villages  or  towns,  bordering 
on  Fox  river.  How  wonderful  are  the  changes  in  this 
world  ! 

I  think  Chicago  now,  when  compared  with  the  little 
town  of  scattered  houses,  vacant  lots,  and  muddy  streets, 
lower  than  the  river  (of  1841),  is  the  wonder,  the  marvel  of 
the  w^orld.  It  has  a  million  and  a  quarter  of  people  in  it ; 
is  probably  20  miles  long  and  10  broad,  including  Pullman 
and  the  suburbs.  It  has  houses  20  stories  high,  numerous 
railroads  running  in  sunken  oeds,  immense  hotels,  immense 
churches,  great  stores  like  Eaton's,  innumerable  restaur- 
ants, low  inns,  great  and  numerous  private  residences  and 
parks,  great  and  beautiful  illustrated  newspapers,  10,000 
lawyers,  and  as  many  doctors,  no  doubt. 

Lately  the  papers  .said  there  were,  I  think,  10,000  desti- 
tute families  there.  The  poor  are  very  numerous.  Vice, 
gambling,  houses  of  vicious  women  and  men,  Chinese  opium 
houses,  low  theatres  and  Jews'  pawn-shops  are  too  numer- 
ous to  name.  Divorce  cases,  cases  of  abandoned  men  and 
women,  are  very  numerous,  great  street  railway  systems, 
numerous  low  and  high  theatres,  Sunday  desecrations  of  all 
kinds  in  existence. 

With  all  this  there  is  much  benevolence.  Church  work, 
excellent  women  and  men  at  work  doing  all  the  good  in 
their  power ;  prayers  and  worship,  songs  and  revelry,  sweet 
hymns  in  churches  go  on  side  by  side  on  the  Sabbath  and 
week-days  with  all  that  is  wicked. 

Like  the  great  world,  there  is  in  it  a  great  pandemonium 
of  good  and  evil  scenes.  If  saints  are  seen — angels  in  the 
shape  of  good  women — the  devil  and  his  messengers  of  sin 
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are  also  ra„,,«.t.    Chioaffo  «•„.,  b„„,t  ^'^ 

"f '  P.'-°''''Wy  for  it«  wickerlne  s  "P''°'""""rty  years 

H.<Bn,x-liko.  greatly  enla  J,    ,t,-|     "'"■""*-'.''^"""  '»  ^e, 
wicked.  «"'•  »''"  "lore  rich.  .,til|  ,„oro 

Jfc  had,  a  few  veam  -lo-.^  *i 

•»W«on  of  all  £Z  'M  „  l'""-^'  ^P'°»<"''  »l-w  and  ex- 

the  world  ever  .uv     Z     tli!'?"'  '""•"  ""  -""'"es 

he  city  goes  on  i„  its  pride  wel,,      "i  '"^■'"'  '"™y.  and 

o  '844  I  knew  every  street    n  it    r,";''  T"'    ''''"' ^>'^9 

lawyers  and  its  stores,  "-almost  every  n,an-its 

In  18.57  I  visited  it,  al.so  in  isw  „    >  • 
*>;■«'  period  I  stood  for  half-in-ho,^;  t       '"  ''''■     ^"  'he 
"-e  any  pe„on,  on  the  cornj^.  of  n  7"°  "  ^  ^°"'''  ^^"Off- 
'-<l-g  to  the  old  river  I  had  seen   ;^f!  ■'""'  ''"''<'  ■''^«*. 
"^d  one,  .,0  great  was  the  chanlei    tf ""  '  '  ""'^  ^««og- 

Now,  in  1807.  the  change  feS'        T"""  ■™"«- 
nary.     It  has,  I  s„ppo,,e,  50000  Z"'^^  '""'■"  ''^"■'«»-*- 
*ans  .„  it.     Many  oTthem  I  know  oTh  '"^  f  "■""°>  ^^•"'- 

The  name  Chicago  issvnn,,,  "^  '^'""wu. 

rioU,  ^urde.,  Pre:idrnrurrtro'''»"'-'''*'-'-«ons, 
evils  of  all  kiuds ;  and  this  " °',7"*'™».  vast  strikes  and 
It  contained  only  about  lOfloo  prj!""  °'  -'y  .'2  yea. 
There  was  then  not  a  mile  of  raiC     '1''"  ^  '^^  "•  1844. 
P™e  in  it.  --ailways  and  very  little  enter- 

GOING   TO  MILWAUKEE  TO  SEE   Mv   » 

,  %  brother  Ferdinand  w      i„  LrT  ™'"'"'^''"- 
for  many  years  after.      iZn^  t!      "r"^"^  '"  '«*«•  -»d 
above  year.    Subsequentlv  T.  .    "  '"  '"^  ''im  in  the 

f .  I  think,  and  o^ref a  stora  M  p"  '''^"^^■>P'  ^- 
kee  was  only  a  straggling  vhL  .*''"^''<'?°'--  Milwau- 
-stem  towns,  soon  sSl^Tin^ol'^;"  "*"'  ""'■  '"^^  "" 

ST.  PAOL  AND  ,ST.   LOI,,., 

These  cities  increased  greatly  with  Th' 

s      '■'y.  with  Chicago.    I  was  in 
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St.  Paul  in  1858  and  in  St.  Louia  in  1881,  on  my  way  to 
Texas. 

The  people  of  Chicago  were  very  civil  to  me  as  a  rule. 
The  lawyers  there  then  are  mostly  all  dead;  so  soon 
does  death  carry  away  generations. 

NAUVOO   AND  THE  MORMONS. 

When  I  went  to  Chicago  the  superstition  and  immoral 
movement  of  Joe  Smith,  the  New  York  humbug  of  whom 
I  spoke  in  an  early  chapter,  had  got  there  and  opened  his 
debauching  life  and  religion.  This  fellow  had  forty  wives 
at  one  time.  The  delusion  increased  yearly,  until  the 
people  raised  fn  the  county  surrounding  his  town  and 
killed  him  in  a  fight.  The  great  Sioux  Indian  war  had 
just  ended  when  he  arrived. 

Black  Hawk  was  the  leading  war  chief,  and  fought 
bravely  for  a  time.  Charles  Duncomb's  brother  was  a  re- 
sident in  this  State  when  I  went  there.     He  was  a  doctor. 

About  25,000  Canadians  left  Canada  in  consequence  of 
the  rebellion.  Most  of  them  settled  in  Illinois  and  Iowa, 
and  many  retunred. 

IN   1841-2  THE   BALDWIN-LAFONTAINE   MINISTRY 

came  into  power  by  the  union  of  Upper  and  Lower  Canada 
I  immediately  made  up  my  mind,  in   1843,  to  return  to 
Canada,  and  in  the  autumn  of  that  year  was  given  the 
privilege  of  doing  so. 

I  remained  until  June,  1844,  to  settle  up  some  business, 
and  then  came  down  in  June  to  Toronto,  and  commenced 
to  practise.  As  I  have  said,  my  wife  and  I,  also  her  little 
girls,  one  a  baby,  came  down  by  water. 

PERILOUS   AFFAIR  IN   THE   STEAMER   DOWN. 

When  in  the  middle  of  Lake  Huron  we  came  near  having 
a  collision  with  another  steamer  at  night. 
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""le  or  leas  in  our  track  a  „,w  "I  '  "  ''"'"'^'"-  "^  " 

-•  ,  Great  excitem.nT  entufrliu?'"";  "'""^'  '''"'"•''■^ 

in  the  ™ici,„f  of  La!:rHr„';:r .:  r"""  ■^"'"'"■'-»' 

not  one  of  ,„y  escapes  fro.n  d^rth  '  "P'"'''     ^'^  ""'^ 

■n  a  battle  of  balls  on  Yonl  ^t V™  7  ''^"'««n«'>t 

Guardian  anmls  nrote.t  »  '  ^'"""''^<'r.  1837  ? 

escapes  stranger  still  '"  ""'P'^'     ^  ->  ^U  of  some 

On  the  Uth  of  Aucrn.t  isis  i      •       , 
t..ne  «thi„  iron  ba«C™  ZiaT'-  'f'"'  >"»'  "l  the 

by  consent  of  the  c,™i  a,"h      t  e  a^TZ  7'  '"'f' ''"""« 
J'li-  George  Arthur  Jud^e  Tt„.  °"*°'  ■'™'i  "'en  as 

Hager„,a„.  and  af ter  a  f^ck  "T''  Z'  ^"^-yG-e..! 
V.OUS,  been  compelled  Ztl'^ZtZ'''  "'  ''''  P"^' 
forever  before  Robert  St^nt  '''"™  'ny  country 

take  this  consent   I  leffcanlr  T""*-'  -"""--"er,  to 
though  it  has  been  the  retulf  ^°  *°  '^  ^°"''"y-  "'• 

for  the  oppressed  of  Eu  opo^l:?™-  '™  ''""'^"<^  ^-^ 
oppressed  Canadians  I  sTnlwt  f  '"  '"'^  ''"^  ""'  P°or 
-as  the  refuge  of  mys    f '^L  'n"  '''""'"  '°  "-^  '' 

Upper  and  Lower  Canada     TV  ^      T  ^^•"''*>  """^^^  '» 

«'<«  estimated  that  that  number  left'T"''"  n^'"'''  '""  '' 
and  nearly  as  manv  in  T  J       '^^'^  ^™aJa  alone, 

atterwards'^returneZike  mZtf  l"^"""'"-  ,  "»"^  °'  «-« 
live  and  die  in  Canada   buT«  T'"  ^^"^  P''^f'=™d  to 

»- them  in  Illinois  :,'lt'er'^s?r™^'''■;''■^'"™•     ^ 
Canadian  colony  •  also  mZJ  '"'  ""'  I°"»  had  a 

W  estimate  to tytat"'  rat  C "t  "^"^-     "  '^^ 
ans  in  the  United  State,  nl        t  T    """'°"'  ""^  ^anadi- 

Holen,  lying  at  the  pofnt "of Tath  li  hlh''  "^"  ""'^  ^■'■'' 

ueam  with  the  summer  disease, 


whom 
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'Sn 
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had  stood  by  until  her 


if  the  wretched  officiais 


death  on  the 


(one  of  whom 
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the  u,lventurer  Governor  of  Van  Dieinan's  Land)  had  left 
^::tl  Z  ..  "• '"  "■'«'' '"""' ''""  "  «-''  "■■"«  to  "'•  '^ 

that,  from   their  past  experiences  and  writings,  I  Led 
Canada  tar  better  tlian  they  did 

Trldd  h  >?1  *°  ?"  '°-  ''''™  ""  I  f"^  done  was  to 
uphold  her  hberties  and  privileges,  entirely  innocent  of  any 

tteTo" '"  ':f  \'""'  *''^"  ^™"K  Q""-  ■'  •'"t  I  was  i^ 
the  lions  mouth,  as  I  was  when  insulted  by  a  foreim  Brit- 
ish upstart  Governor,  as  told;  my  life  was  even  at  the 
mercy  of  tyrant  officials. 

Whilst  in  prison,  when  my  wife  used  to  bring  the  dear 
child  to  play  with  me,  in  June,  1838,  among  other  things 
written  was  a  poem  on  this  child,  ,,uite  long,  which  would 
make  a  small  volume  of  itself.    I  also  find  among  my 

thauiil    '"""^ '"°°"'  *  *°'*  ™''""*  °^  '"y  "^'^  "P  '° 

These  verses  I  insert  from  the  poem  to  dear  little  Helen, 

Suffer  little  children  to  come  unto  me.  for  of  such  is  the 
ivingdom  of  God." 

To  my  infant  daughter  Helen :  On  "  Childhood. 
Womanhood,  and  Human  Nature."  Written  at  the  Toronto 
Prison,  June,  1838  : 

Come,  list  my  child,  my  daughter  dear, 
To  thy  father's  kind  advice  ; 
Thy  father  speaks,  then  hear 
The  voice  of  him  who  loves  thee  ! 

Bright  and  sweet  is  thy  young  mind  ; 
All  thou  hast  seen  has  yet  been  kind  ; 

Thy  mother's  kids,  her  kind  embrace,' 
Her  yearning  he^rt,  her  smiling  face  ; 
Her  pitjing  eye,  oft  wet  with  tears, 
The  offspring  of  a  mother's  fears. 
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Theao  thou  h««fc  „ee„.  and  these  have  known 

ItB  Borrows  or  its  n.otley  .strife. 
Thme  eyes  as  yet  have  ever  seen. 
Or  minghng  in  life'«  trial,  been. 

Ah  :  little  (lost  thou  know.  n,y  child 

How  oft  when  sleeping,  she  h.s  «n,iled 
In  gladnens.  watching  with  lullaby 

Nor  little  dost  thou  know,  or  drean. 
The  love  for  thee  thy  father  feels  • 

How  blest  ho  is.  when  thou  doHts;e„. 
In  joyous  health  and  doing  well. 

Misfortune  now  is  his  sad  lot. 

He  cannot  rock  thee  in  thy  cot; 
Give. nhberty  a  father's  s„,,e,' 

In  playful  n.ood.  tin.e  away  to  while. 
He  cannot  rock  thee  on  his  knee. 
Jn  the  8weet  joy  of  liberty. 
Nor  m  the  morn  and  closhig  eve 

Ihy  laughing  welcome  e'er  receive. 

But  with  affection's  fondest  care. 
Thy  1   tie  mmd  he  can  prepare 
To  walk  m  life  in  virtue's  way. 

^o  shun  an  vice  that  leads  astrU. 

iThnr.  ^"^'^"^'^""^tbind 
It  holds  his  flesh,  but  not  his  mind. 

Thou  art  thy  parents'  firstborn  child 
The  issue  of  their  purest  love,  ' 

By  them  thou,  therefore,  will  be  stvl«rl 
I-ove's  early  rose  sent  fr;m  above   '^''' 
These  are  only  a  few  verses  takpn  f 

een  paps  of  closely- writtenv^t^,^^^^^^^  ]  T"  °'  ^^^■ 
l^fe,  written  by  me  to  w}.m.  .,,!''!  ^"  ^^  ^"*^^«  of  after 

..  ..f._  .,„^_^.  t^^  ^^^^^^^^  summerdays 
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llJT ,. ,!  "T  "  ''°""''  ""'""'''"'g  «"»"■"•,  to  my  wifo  at 

to  M.e  a,cn  ,  .tters  field  .,.,„oter>-,  th.  onlyon.  „,,.di„  To- 
Wo  for  peop.eot  <li»,enti„g  cl,ua.|„«,  in  which  horgrand- 
fcthor,  Lardne.  nostwiek,  was  also  Uid,  a.,,1  where  the 

•»•»  Mr.  BoBtwiekH,  were  removd  to  the  Neeropolia  bury- 
...Si-gr«.,r,4  ;  there  are  now  20,  i()0  l„dies  in  this  last 
cemetery.     She  left  Toronto  to  meet  me 

My  wito  dropped  a  fond  tear  over  the  ground  that  con- 
c^a  od  httle  Helen's  bo.ly  fron.  the  sky's  brightglow  T he  I 
It  lay  nntd  June,  1,S44,  nearly  si.  years,  untiT  she  an.l  I 
returned  from  our  exile.  We  went  together  to  view  the 
little  gi-ave  where  she  had  laid  our  child  in  August,  1838 

angel,  Wh,.,,  we  rode  over  the  plains  of  Illinoi.s,  the  spring 
hrds  wh,st  ed  near  her  grave,  and  the  winters  winds  t^ 
weie  near  .t     Her  httle  body  was  moved  in  18,5(i  to  where 

Nee!3is     '"'  '""•  "'"""'■  '■"'"  ■"  '"y  ™"l^  -  the  Ne- 

Ah  !  the  sympathy  of  a  mother,  how  great  it  is  ■■     We 

Z  TJ'TT'  ''™^'^  "  '™'*""S  again.  She  often  told 
me.  My  ovefor  my  children  is  very  great,  but  for  you 
my  most  loved  and  devoted  husband,  it  is  greater  "-ihat 
was  her  oft-expressed  expression.  Shall  not  such  hearts 
meet  again  in  some  bright  world  ?  Can  love  so  great  be 
eternally  severed  ?  b    "i.  ue 

We  .oon  nm  in  the  land  of  our  only  freedom  until  better 

I  met  her  at  Lewiston ;  we  went,  I  think,  in  a  -.-ocle^ 
horse  radway;  there  were  no  iron  railways  then  in  Jfew 
ifork  State.     We  boarded  for  a  time  with  a  Mr.  and  Mrs 
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--y  .  r  the  o„.  CW  Han         t;:r[r""'r-">--      I  -w 

i"  Wkp„.,  p..Uit,„.  ■:  "/ X.^:  >,  '»^'«1  -..«li«o„ :  .., 
dm.i  wrongs.  "^  ^^    '""'  "'""'nac  ubuut  Cana- 

00.NO  TO  ...OANV  TO  SKK  r„K  .„00ES 

tl.o  State.  Thereto,.  "'T'  "'^'  '"^:';'™'""  '<>  P'-^'Cti»e  in 
Pocket  parlor  boat  A  it  f^  "  •  '  """'  ""'f^'«">l 
ti.o  .lowest,  to  read,  tl„.t  eity"  i\:T'"'  -ay,  altho„gl, 
nmls  of  character  a„,l  abilities  fro  „  T!   "T""""'  '""*'"''"- 

r "'°  -- "-'« '•■'  ^^'-'^:^:az:^i::::^ 

Court  beforel,„„j'    It  tol?.  :  "'"  "^'^''''^  "'  "»•■  S'  ..-e,,,? 

The  Ca,.al  Packet  Is  L,™  1"   "■""'""■" '''^^ '"  «°- 
ti-avelled  „ij;ht  a,,,!  ,l..y  ""^  ''"'^'^^'  '"  •'^■ief,  «  we 

waivls  tJie  CJiief  Justice  of  t  .'  T     '''''' '''^^''y  y^^^'^  after- 
-■     IWealetterf,;,:^,::;;;;^!-^:'-- 

"Mr.  Durani),  "Aldany,  JSeft.,  I8;j8 

pUo««rcot;ri,7coffilrwIttT''''"°"  °'  "^  *"""'"  *»'  your  „„- 
'o  give  i.  funher  —,:*."  7;™™  m°";''"'"'='  ^"' "*' 
-look  p.„.  ,  „i„  e„„„„,„i„„,,  .„  ^L't,":!;""  "'  ""^  '•°™  "'  ' 

"Yours  truly, 

1  did  80.  and  ,t  was  adverse     T]ie  HpvI^  t     ,       • 
the  same  import.     So    I   H.j  t,^  t^'  <^^^^J^  had  written  to 

-   ...arj  to  ic-turn  to  Buffalo  witlioufc 
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effecting  my   ol)ject.      The   judges,  however, 
inenclly. 


were   very 


MY    HROTHER  JAMES  GOING   TO   ENGLAND. 

I  liad  a  ride  of  60  miles,  iu  the  winter  of  1838-0  to  Ro- 
chester with  n^  wife  in  a  cutter  to  see  my  brothel  James 
on  his  way  to  England  to  settle  some  money  affairs  relating 
to  the  will  of  our  uncle  Charles'  estate,  which  concerned 
our  family.  A  cold  ride  it  was,  and  made  my  wife  sick  for 
a  week. 

A  great  political,  semi-rebellious  organization  I  found 
sta,rted  all  a  ong  the  borders  of  the  British  provinces  from 
Detroit  to  Maine,  over  which  one  General  Borse,  of  Ohio 
was  placed  by  the  organization,  which  had  a  secret  pass- 
word, and  were  called  •'  Hunters."     Their  number,  it  was 
said,  amounted  to  40,000.    I  knew  only  by  rumor  and  what 
was  spoken  of  by  the  refugees  about  this  organization- 
had  no  part  in  it.     It  was  probably  the  cause  of  many 
small  raids  made  in  1839  on  the  Canadian  border.     I  will 
refer  to  this  again  in  a  future  chapter-say  what  I  know 
My  narrative  leads  me  to  speak  of  a  further  stay  in 
Buffalo,  then  of  going  to  Chicago,  returning  and  again 
entering  Canada  in  1844. 

I,  of  course,  could  do  nothing  in  Buffalo  either  I  had 
to  stay  there  to  endeavor  to  get  some  money  from  Canada 
precious  little  of  which  I  could  get.  I  probably  lost  $1,000 
m  debts  of  various  kinds  by  not  being  able  to  collect  them 
and  also  my  place  in  Hamilton,  worth  $5,000,  besides  a 
practice  then  good  for  $2,000  a  year,  by  this  unnecessary 
antl  barbarous  treatment  of  myself. 

But  in  1839  it  was  uncertain  what  the  future  of  Canada 
would  be  Lord  Durham  had  made  his  report  in  favor  of 
a  union  of  Upper  and  Lower  Canada.  The  English  aris- 
tocracy, jealous  of  him,  had  been  the  cause  of  his  return  and 
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I  have  never  seef  it)  a.^,  •  '  ^ ''f™  ""'''^^'^'"^l  (althougl, 
contemplated  un  on  and     ,Z        I^""'''''"'  "8--'  the 
-port,  as  all  the  ult;:  oya  i:^  dtl  "h  ■""■"  ')"  """''""" 
"Itra  in  all  his  actions     He  w^  tl      ^^  T  "  ^""^  '^^"'y^ 
'««ve  Council,  a  law^nake    1;  ,  '""'"•  "f""  ^««- 
an  anomaly  •    One  wonU  I         t      '"vv-cxecutor.     What 

would  have^ecoiW  at  tl"    T       "='"  '^''^  «"""'  "ood 

Chicago,  and  for  five  la."  ,tum  '"  TH'  "'  "'"  '='''-■  "' 

on.     It  was  said  JudrR„hf  "''''  ""  ""'*  ™«  S°i»g 

the  execution  of  lou'lft  and  M  "-^  """''  '"''™^<1  -^oul 
1830.  ''"'*  Matthews,  after  1838  and  in 

It  was  in  1840 

THE  GREAT  KIOT  AND  Poi  iT.r,., 
.t  ih.  r  U       r  '^""'  "^  '"^^^''-MEBS 

--hee„..is::i--:r;;;Sj^^^^^^^^^ 

WILLIAM  B.  JARVIS.   A   SHERIFF 

C.eT-;el~rthif  TTT"'  '-'''  - 
chased  them  throul  Ihe  fi  n  "^'^  "'^  Reformer., 

wounded  many,  and  tokl'ui'  ""I^  '"'"'  ""'  '"-■ 
Mr.  Hincks.aL.war,tprmfM^i:::f:"l-  T ''1^  """ 
ernor  of  Barbadoes,  had  to  run  f™  thl"  liv::'."'"  """  ^°^- 

THE  0,.n  LEAVEN  or  THE  KAM„.V  CO.MPACT 


I  •!; 
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from  the  farmers,  armed,  on  Tuesday,  5th  December-as 
spoken  of-as  the  farmers  ran  from  him,  was  there 

AS  A   PEACE   OFFICER 

in  his  former  glory.  The  Compact's  venom  was  expiring 
and,  as  it  is  said  a  snake  will  turn  and  bite  when  dying 
and  there  is  life  in  its  tail  for  a  day,  so  there  was  life  in 
the  Compact  still.  But  this  was  not  so  bad  as  the  election 
of  Dunn  and  Buchanan  in  1841,  of  which  I  will  again  speak. 

Mr  STAY  IN   ILLINOIS   AND   DEPARTURE   IN  JUNE,   1844. 

In  continuation  of  my  first  letter  on  the  sojourn  in  Chi- 
cago, I  further  say  that  the  experiences  there,  whilst  chiefly 
pleasant,  were  q^uiet  as  to  events.     I  got  familiar  with  all 
the  people  and  the  laws  of  Illinois,  also  with  the  manners  of 
the  lawyers,  higher  classes,  as  well  as  the  lower  classes  of 
the  people,  if  such  an  expression  be  proper.    It  will  be  seen 
trom   my   observations   on   the   gentleman   called   "Long 
John,  or,  properly,  Mr.  John  Wentworth-who  came  to  Chi- 
cago, as  It  were,  at  twenty-how  soon  he  was  an  editor, 
then  an  Illinois  legislator,  then  the  mayor  of  tlie  city,  then 
a  \\  ashington  legislator.     Levelling  is  the  doctrine  of  the 
republicanism  of  the  United  States  !    The  now  ex-Governor 
Altgeld   who  is  said  to  be  the  right-hand  man  of  the  late 
Nebraska  candidate  for  President  against  McKinley,  the 
ejected  President,  was  a  very  common  personage,  a  short- 
time  since.     He  is  still  what  the  Americans  call  a  power  in 
politics  in  the  Union,  amongst  Socialists  and  the  common 
mass  of  the  people. 

THE   GREAT   ABRAHAM   LINCOLN 

was.  although  a  lawyer,  a  rail-splitter  at  one  time  near 
bpringfield  in  Illinois,  and  actually  got  into  the  Presiden- 
tial chair  by  the  popular  soubriquet  among  the  hoi  polloi 


OF  TORONTO,  BAEBISTEB.  ggj, 

by  being  called  a  mil-splitte,:  I  heard  nnth;  c  u- 
when  I  was  there.  Major  McKinlev  who  ,•«?  *""" 
tion  able  to  control  to  a  large  ex  fnt  he  T-'°  "/"''■ 
haps  70.000,000  of  people  afd  Tnfl  ";""'°' P'"'" 
Europe,  was  ,uite  a^ntrt  tTn  "^  t  ^  n"  "' 
leon,  or  some  author,  said  that  there  ia  on"  a  Zp  '^ 

FROM  THE  KIDICLOUS  TO  THE  SUBLIME,  ANB  V,CE  VEnSA, 
which  he  showed  clearly  bv  bpino-  ^^.  i      xr. 


LION  OF  THE  ENGLISH  ISLAND  OF  ST. 


HELENA. 


But  is  it  not  also  to  a  great  extent  so  in  EnHand    M„, 
of  her  greatest  men  arose  from  a  verv  low  eltate  or^  ^ 

stesm^rrnd'X'td'^'n  -  Jud^et  anT  H'n 
barbe.others'mthaSrfXs'"""^  •"^^°''-™^  " 

WAS   IT  NOT  RICHAI.O  TH.  THIBO,  AN  ENGLISH   KINO 

Who,  in  the  midst  of  the  battle  of  Bosworth  Field,  cried  out 

it       .  * 


A  HOUSE  !  A   HOUSE  !  MY  KINGDOM  FOR 


A   HORSE! 


Then  his  kingdom  was  worth  only  a  horse. 

w;^::^e-^r;r-^^^^^^^ 

to  the  ancients.     King  David^w^  a  s  fephfrd-bo!  "If;" 
Solomon,  the  so-called  wisest  man  of  the  world  the  el 
adulterous  offsDrinu- nf  T^„ti,    j      "' ™  woud,  the  chance, 

-me  man  DavM  ^  ''"•  *'  '°™<'  "'^'^^^  °'  "- 

THE  CHILD  OF  THE  STABLE  AT  BETHLEHEM 

became  the  Saviour  of  the  world. 


j. 
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THE   FATES  ARE  LEVELLING,   VERY   MUCH   SO. 

Chicago  was  a  frog-pond  when  I  went  there,  in  which, 
by  digging  one  foot  down,  you  could  get  water,  the  ground 
being  below  the  level  of  the  river.  Now  a  grand,  palatial 
city  stands  on  this  frog-pond,  with  one  million  (some  say) 
and  a-half  of  people— the  grand  city  of  the  lakes.  I  knew, 
when  I  was  there,  all  its  chief  men,  spoke  in  its  courts  often, 
wrote  some  in  its  papers, 

VAN-BUREN  AND  GlilNEUAL  HARRISON 

ran,  whilst  I  was  there,  as  candidates  for  the  Presidential 
chair.  The  one  was  a  Washington  snob  and  coui-tier,  a  pet 
minister  of  General  Jackson;  the  last,  the  conqueror  of 
Tippecanoe  and  the  Indians,  the  General  Harrison  who 
conquered  at  the  battle  of  the  Thames  in  1813,  and  might, 
if  he  had  come  on,  conquered  all  of  Upper  Canada  in  the 
west.  He  v  as  the  cause  of  the  death  of  the  great  Chief 
Tecumseh.  Anyone  who  had  resided  two  years  in  Illinois 
could  vote  although  not  naturalized.  I  then  voted  for  this 
great  man  over  Van-Buren,  who  had  shown  himself  an 
enemy  of  the  Canadian  patriots,  Harrison  was  elected,  but 
died  before  he  enjoyed  the  honor  long,  Van-Buren  was  a 
mean  snob,  an  office-seeker  of  the  worst  kind, 

THE   POET   WILLIAM   CULLEN   BRYANT. 

Whilst  there,  this  great  poet  visited  Chicago,  I  called 
on  him  at  the  Couch  Hotel.  He  is,  in  my  opinion,  one  of 
the  best  of  American  lyric  poets,  not  for  long  poems,  but 
for  short,  beautiful  poems.  I  will  insert  one  of  his  short 
pieces  of  poetry  at  the  page  where  I  speak  of  the  death 
of  my  first  dear  wife,  in  1855.  I  thought  him  very  stiff 
and  rather  uncourteous,  un-American  in  his  manner :  he 


OF  TORONTO,   BAKRISTEH.  ^g^ 

had  very  little  to  say.      He  has  xvrJffn 

about  the  Pampas  of  Illinois  ""''''  ^'''^  ^'"'^y 

STEPHEN   DOUGLAS, 

that  political  lion  of  the  Wp^i  x,rK^ 

tl>e  Senatorship  of  lit Js  IL;       "^'"™'  ^''"='""  f"'" 

)'ad  the  true  American  n'n'^        ]     ' "'™™'  '""«'«■     «« 

You  recolfeet  Da    el  wZofclut      r"  '"^  ^^^"  -' 

in  Chicago,  when  I  xvn«  ,..  -^  i  "«  Elected.  1  he  lawyers 
strode,  Mo  rSpLln.vr^"'"""^  "'^»''  "''^■■^  Col. 
«o.„e  g^od  report,  a  ^e.fsT  f""""""  ^"'^  »""■»  «* 

Goderfeh,  HL:^:^';iit: -'s'trr-™ 

very  „oi»y  Irishman,  but  talen  ed^  o2f '  ^^  '" 
all  probably  gone  to  the  unknown  C  iT  J  "^  "''" 
wore  older,  «ome  about  my  age  '^''f^^  *•>«  ;  «o„,e 

THE  .raoKS  STAND  UP  WHEN  AMItESS.NO  J^ies 

i..  court,  are  "  hale  fel  owf  we^  irthi  ^'-f '.■;  "'"«" 
iwi^oi,  or  mob.  '    ^'""'^  "''">  "»e  !u>i 

THB  HOOS,ER  SHI.S-WACGONS    OK  THE  PKAmiES 
are  great  curiosities  (were  1  should  .„      • 
in.  in  all  kinds  of  pLuc;  Irt:',';  ;ii:"o;"^  '"''^>'  "^S" 

THE  OUT    OODMTIES  OF  THE  STATE. 

To  see  them  on  the  prairies  five  miles  off  they  resemble 
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little  vessels  on  the  bay  or   distant  lake.      You  could  see 
them  on  clear  days  ten  miles  on  the  distant  sky.     Their  oc- 
cupants wore  large  straw  or  felt  hats,  lived,  slept  and  eat 
in  them.     Oxen  and  horses  were  used  to  draw  the  waggons. 
The  teams  came  from  hundreds  of  miles  distant,  in  from  the 
back  country,  and  brought  in  for  sale  butter,  hogs,  corn 
meal,  corn  perhaps,  apples,  prairie  hens,  chickens,  turkeys, 
meat  of  all  kinds.     Berries  were  brought  in.     Their  wives 
and  children  did  not  come  in  with  them.      There  was  no 
market-place  in  Chicago  of  any  account  when  I  was  there. 
I  only  knew  two  newspapers,  the  American  and  Democrat 
One  Mr.  Stewart  edited  the  American.      I  can  see  him 
now  in  my  mind's  eye.      He  was  a  Republican.      Chicago 
was  a  drunken  place.     They  had  no  theaters  then,  and  few 
churches,  very  little  religion,  plenty  of  Irish,  no  other  for- 
eigners.     :Now  it  is  full  of  all   races.      I  knew  a  curious 
man  there,  named  Col.   Kircheval.      Once  he  was  a  very 
great  man.     He  had  a  brother  in  the  Illinois  Legislature." 
The  man  I  speak   of,  however,  had  given  way  to  strong 
drink.     So  far  had  he  gone  (and  that  is  very  far  indeed) 
that  the  crown  of  his  hat  was  out,  and  other  evidences  of 
dilapidation  appeared  in  his  clothes.     He  was   well  edu- 
cated, too.     If  sober,  a  gentleman. 

THE  Washington  gutter  temperance  society 

was  in  vogue  then  in  the  United  States— that  is,  a  society 
that  picked  men  and  women  from  the  gutters  at  night. 

HE   WAS   going  fast  INTO   THE  DEPTHS. 

He  joined  this  original  society  as  a  last  resort,  and  soon 
became  a  sober  man.  But  there  was  a  great  recoil  in  the 
blood  and  body.  Liquor  called  for  its  usual  supply  ;  the 
stomach  said 
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"  Then  you  will  die  "  «.,i,I  i  '  '""■'''  ""' '" 

«aia :  "  will"  i  I  t2  *  ,°"^''  '■■''"  '^™™  >"»» 
I  will  die  sobe  Let  ,„!d  '  T'  "  '  '""  '"""""■'■  "'«' 
resolution  !  He  di<  nottr  r',"'  ''"'*™"'-^"  «'"io„s 
elected  a  Just  e  ol^  P  '  ^'  ''™'' ''"''  ^°'  -^"  ^  «•» 
ca„,e  au  hono .^d  e  ti  e  fene''  !>  f  ','"  '""^  '  ''''  '  ^- 
I  don't  know  ii  he  r  1     r       .   f  ^°°^'-  ■^"^''  '""^  ™to-o. 

<^M.  That";^  uTti^r  ;rtt':vr  n  '^^■"^■^^ "« 

when  speaking  of  h„„dV„^  BurWs  r^"  *  ^  ^'-^^ 
baek,  putting  ,„y  foot  on  ft,  I  tS  \o  t  '•  H  fT 
avaunt  thou  Ajrf<fc„  ,;,„;;  -  "   '°  "      Henceforth, 

Toronto  f.d  Co^'uV^C  "  "7^"  "'  "f  ^^''^  "^ 
ample,  has  shunned  the  in^'  •  !^  ^, "  ""'"•  "^^  '"^  o^" 
been  ashamed  to  dik  wCr^''^  ''°"'-  *'""y  ^ave 
'.ave  been  ashamed  to  dr"k  Twfir^'l  •^"'  '"'^^ 
chapter,  very  soon,  of  my  publishin; "  ''"'  '"  "  '"'"- 

TKMP^^KCE  AND  UTEUARV  PAPEK   IN  TORONTO 

passed  m/iips.      miZ~T  "^  beverage-ever 

«..*./soLtimt'lTb    rr^  Oh^tb'^^'T- 

* ™ctL  af al'attm  t j:::r t ^^^^^^^^  ^  «- 

'a<..es  have  destroyed  themsel7esin';hi:wa;:LrrTZ 


J.  I 


I?   'j  if 

1  .!l 
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ronto.     I  could  name  noble  lawyers  in  Toronto  who  have 
done  it.     Well,  with  digression  I  proceed. 

My  brother  Ferdinand  was  doing  business  in  Milwaukee 
up  to  the  time  I  left.  He  allowed  my  and  his  aunt,  Sarah 
Snnpson,  once  Sarah  (beautiful  Sallie)  Morrison,  the  sister 
of  our  dear  mother,  to  live  and  die  with  him. 

IT  IS  A   DIADEM  TO   HIS   NAME. 

She  had  not  been  very  well,  was  in  some  respects  in  need, 
but  good  and  pious.  She  was  the  dear  woman  who,  in 
1811-12,  held  me  in  her  arms  at  the  risk  of  her  life  when 
the  vicious  bull  at  Hamilton  attacked  her  with  me  in  her 
arms  (as  spoken  of  in  one  of  the  first  chapters  of  this  book), 
and  saved  my  life  and  her  own.  The  bull  threw  us  both 
over  a  high  fence  on  his  horns,  and  could  not  follow  to  do 
more  injury. 

HER   SON   BECAME   SUCCESSFUJ.   IN    BUSINESS, 

and  is  so  still,  in  Milwaukee,  and  became  a  member  of  the 
Wisconsin  Legislature. 

The  end  of  my  Illinois  sojourn  about  this  time  drew  to  a 
close. 

DR.   DUNCOMBE   IN   ROCK   ISLAND. 

This  doctor  was  the  brother  of  the  celebrated  Dr.  Charles 
Buncombe,  of  Burford,  who  raised  500  horsemen  to  assist 
McKenzie  in  1837,  but  only  remained  in  arms  a  short  time. 
I  mtend  to  speak  of  him  in  a  future  chapter.  The  first- 
named  was  successful.  Many  of  the  collateral  branches  are 
still  in  Canada. 

THE   NAUVOO  MORMOSS. 

These  wicked  people  did  not  live  long  in  Illinois ;  they 
.    were  driven  away,  and  one  Brigham  Young  became  Joe 


lave 


«-  w.  pi......  b. liStS;"""  "'■"  '"■ 

"'""""'•'•'.»..,.,,u„,. 

out  soon  to  risp      t^ 

Some  have  W^.?  X^ir  "'f '»'>- '"'<>  «'-tne.. 
More  wealthy  I  .night  h  wo  ir^;  '"'  ^.  '■-'^  -^'-ot  it. 
ground  of  the  city  wa.  r,Zl  eth't  '  ."  '",  ''"^P^'-  T'"' 
">««  efTorts  and  work     Th    *'  '  "P  ""  o™'' by  «»- 

Hotel  eight  feet  b/ltalV"'  ""  «^^'"  ^«''-- 
Hotel  Grand  of  the  West  "1^  tr"'"'-  ^ow  it  is  the 
they  say,  for  all  good  thin.^  ^.f"""''^  ^'^'''^  ^'oman. 
great  Show  of  1893.  ^  '     *'  "  '™*'nfe'  'ady  in  the 

niecesTnVa  grt!jda„E7a  'rT  ^''r'''"'^''  ^°»>« 
boy.,  my  great-grandclll  ren  ^"^4*^1  T'"'  '"°  «- 
Chicago  gave  a  Moody  to  the  wo,.Mr.1  "°'  "*"  ^°''ffo"en 
presided  over  by  very  Z,.  ^'  ^^  S''^^"*  "'""■cbes 

t-o  of  them  in  MnskokrCen   ""'"'  '"'"'''"''■'■     '  »- 
parks  n.w.  """"  >"""■''  ^go.     It  has  splendid 

hatTdti^rel'tJLT^;™^  "■'  "^"P'-^'^^'--  Tbey 
they  then  hated  he  Iri  h  do  „  ""  f  ""^^  ^he  fact  is 
erieans.  When  I  left'; her  re^^  ^  """■  ''''«-  A- 
"ntned,  and  one,  in  which  I  vZ  f  """"  '"  '""^  <=°»rt8 
-tl  three  yea.,  after  I  had  7'^'^"- '"  -°' t™^ 
business  is  very  slow     I  am  „  "■  "'"^  of  doing 

seller  of  these  corrts  and  a  ",/"°™''y  »«''  «»- 

Courts  of  the  United  ttes       U^^''-  "'  '"^  ""P'^" 
form :  *"'»■      «ere  is    my  license  in 
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SupRRME  Court  Umted  States, 
E  Pluribua  Unvin. 
District  Court  of  the  United  StHtos  of  America 

Do  hereby  certify  that   Charles  Durand   was  duly  ad.nitted  and 

the  United  States  of  the  District  of  Illinois,  on  the  ninth  day  of  S.n- 
ember  of  the  tern,  of  the  District  Court,  in  che  year  of  our  Lo  do  I 

:!r;::veS^  '""'"^^  -'-^  ^^^^^-^^  -^  ^^  -^  independence':;;: 

In  testimony  whereof  1  have  hereunto  set  my  hand  and  affix,  d  the 
Seal  of  said  court,  the  ninth  day  of  September.  In  the  yea.  of  our  lIi 
one  thousand  eight  hundred  and  forty-two. 

*  James  F.  Owens, 

Cltrk. 

But,  as  I  said,  they  have,  as  I  was  told,  10,000  legal  ))rae- 
titioners  there,  and  many  Canadians  amongst  then! 

THE   LATE    BISHOP  JOHN   STRACHAN   OF  TORONTO,   THE   EVIJ. 
GENUS   OF  THE   FAMILY   COMPACT. 

Mr.  Edward  Ennitinger  of  St.  Thomas,  in  hh  history  of 
Col.  Talbot  and  the  Talbot  Settlement,  published  in  1859 
at  St.  Thomas,  Elgin,  speaking  of  Dr.  Strachan,  says  : 

"  Dr.  Strachan  came  to  Canada  as  tutor  to  the  family  of 
Mr.  Cartwright  of  Kingston."      I  presume  this  Mr  Cart- 
wright  was  the  father  of  Sir  Richard  Cartwright    origin- 
ally a  Tory,  but,  owing  to  political  disagreements  with  Sir 
John  A.  Macdonald,  arising  from  the  too  great  political 
prommence  of  the  latter,  he  became  Sir  John's  enemy     He 
IS  now  the  cleverest  of  Mr.  Laurier's  Cabinet,  as  a  Minister 
Mr.  Ermitinger  says,  "  The  father,  who  brought  out  plain 
Mr.  John  Strachan  from  Scotland,  belonged  to  one  of  the 
best  families  Canada  has  ever  known.      He,  Dr.  Strachan 
afterwards  became  the  instructor  of  the  most  eminent  men 
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i»  the  provinces.  amoriLr  when  wp  ,         '  ^^^ 

win  and  othe.s  of  h'ke  disfcSon"'  ""'"  """^'^'^'^  «-'^l" 

i-tructorof  Judges  RoL';:  f      ^'■-  '^"■-'-  was  the 
wood,  and  „,d  m!:.  Va,7Zuntr/"'''  *'''^""'-  «'- 

Cornwall  where  they  we.t  1 ,!!/"»"  °^  ""='»'"'<" '" 
>»«n  were  i«rf„o<w«„^.rf  wfth  hf  ;  "  •*"  -^"^-^  «">«« 
'"tor.  Ye«.  no  doubt  of  tht,  A.  Z  ^"''""'i'^'-''  «■"  "'"!■• 
io-ty  years  these  men    w   h  ott  "■""'^  '"'■  P'"-'"^P« 

1-eiallyDr.  Strachan.  ruT  d  JT  ".°  '"''-^Wnated),  el 
«reat  injury,  jhe  ktte  •  wa  I'l^rr'"'"  'r""""^  '°  '^^ 
Couneii  obstructing  all  reform  !„7fK '", "'"  ^^K^lative 

ci>-™-«4notsubrrtt^:;:'cSrc- 

Now,  in   1897   even  ih^  n     , 
200,000  ."oreadherenl   bin  II^'m"'"'^  "'""^-  "«'-Iy 
Enj,da„d,   whieh  has  g^w     wind    '/.T'"™'"^  ^''"-h  "* 
semi-Romanist.     The  M.h     r !  '"'"^   '•"•"''istic  and 

the  old  church.  wLn  I  fi 'f  f  "^  ^'"'  ""'^'-"  ■"  —  °f 
tended  this  church,  once  aT  an"' T,  ""''  ""^^"■"■"'""'y  at- 
wa«  no  i„™;„„  „/«wI        ""  ^H'erent,  in  1836,  there 

«nd  bowing  to  the  hi  t„lnt'  """"'7  ""''  *''«"  '""""g 
"-■•^ring  the  sacrament    fC  nT-^"""  ""'''<'  ■■»  "<" 
?««««<7  the  latter  to  serve  the  f     "^     ''  °™''  ""=  '^y"™. 
thing.      Is  the  priest  btter'    >"'-''  ^''^  '"^8^»ef» 
Are  we  not  all  breth  en  1  ch  j^^*'"  /''-»  the  layman  ? 
wa*  His  disciples'  feet  t^e  A^l\7^  '      ^'^  "»'  Christ 
^how  men  forever  that  we  shoX  b     !,  ''.'^  "•"='«^-"'  t° 
Mr.  Ermitinger  remark!  H    .  i,    t'  ""  "'"^'^ '»  heaven  ? 
held  the  chamc°ter  of  The  B  'b        '  ^'"'"  ^'"*""  «'-ays 
^'hat  he  might  do  atrtLo:'^!  ;!,.t  ^l"^^'  '~' 
'•".aut  conduct  in  the  =hurch.  ^  Bit'lC^rrBaM:      ' 
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win's  lif«?  wiiH  his  ascetieiHin,  too  inucli  leaning  to  his 
church  niul  oppo,sition  to  the  other  Chri.stian  people  of  this 
Province,  just  as  <rood  as  he  or  Bishop  Straciuin  was. 

"  Dr.  Strachan,"  Mr.  Erniitin^rer  further  says,  "  entei'ed 
into  Holy  Orders  in  the  Church  of  Kn<;land  at  an  early 
date,  having',  it  is  said,  abandoned  the  religious  faith  of  his 
forefathers"— nieanintr  Presbyterianisin— "  whether  from 
conviction  or  from  motives  of  woiUUy  ambition,  m  has 
been  alleged  against  him,  we  shall  not  presume  to  decide." 
This  early  age  was  probably  about  1810,  about  the  time 
he  came  to  Ton^ito.  He  was  originally  a  Presbyterian 
in  his  eavly  days,  also  his  successor's  father,  father  of 
the  late  Bishop  Bethune,  who  wrote  the  Life  of  Bishop 
Strachan.  He  was  u  Presbyterian  minister  in  Montreal 
early  in  this  century,  and  his  brother  also,  both  of  whom 
joined  the  English  Church. 

There  is  no  harm  in  all  this  if  it  is  done  honestly,  with- 
out ostentation  and  without  conduct  which  shows  they 
despise,  or  rather  will  not  associate  spiritually  v/ith,  those 
persons  from  whom  they  sprang  of  old.  The  haughty  con- 
duct of  many  English  Church  ministers  in  refusing  to  go 
on  the  same  religious  platform  or  in  the  same  pulpit  with 
Methodists  and  Presbyterians  is  contemptible,  anti-Chris- 
tian, unworthy  of  the  Christian  name.  What  will  they  do 
in  heaven  ?  Sneak  into  some  corner,  and  point  their  fingers 
at  their  old  fathers,  their  ancestors,  who  are,  we  presume, 
in  heaven.  At  such  men  as  Knox,  Chalmers,  Principal 
Caven,  Principal  McVickar,  Bonar,  the  great  hynm-maker, 
John  Wesley,  and  in  my  day  at  Dr.  Topp  and  a  thousand 
others,  as  good,  perhaps  better,  than  they  are.  For  shame  ! 
that  Christian  brethren  should  be  so  treated,  when  we 
know  Christ  did  not  hesitate  to  wash  His  disciples'  feet,  to 
call  His  poorest  followers  brothers  and  friends.  He  said,  "If 
you  do  My  will  you  are  My  friends."     You  may  depend  on 
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it  thoro  ,u„  „„  distinctions  in  l,ouvo„  „f  tl.is  k ,  ,„  t,,„,„ 

Htnm,..  wl,at  „,.ces.sity  will  „,„k„  ,,„,,,,„  j,^       „?,;;;'7 

also   1,      I,  „    ii,„„„„  Catholics   wl,o   ^v,■n^  tU-r-e    used  to 

wT:  t.;;::  ::r'^'  ^"-f.  !'«'•<>-  -^  .n.,  .iirisoa 

"ti(.  tmy  anjr  the  worse  for  t  {     No  |,,,f  ,niir.l.  i    **      e 

.•:::;■  -;!:--■-  -  'ovin,..,;;-;:.;;!;::^^^^^^^^^^^^^ 
shows  ;h!rt'''wi!:''1'  "zr '"  ^'"""'"-  ^^^  -^  "'''^  -''•- 

sno«s  what  w,w  done   there  at  that  time.      The  Ro„,„„ 
C,Uh„l,o.  were  hnriod  in  English  Clnneh  een.ct  ries     Z 

S  r;:*^:;.:  r„  T  n""'  ""'■^"-■''^  ■^''^«-''' 

pi;,,,   1     ^l''''^'^^""^^  'n  the    old    c.'iuotery   of  St  Mark's 

^vi"  the  sonFs  'o';'  tt:i : r;: -;i':r'  ^;n 

Saviom.    Vh  *"  "■""  "  '""••"''  "■°"l-      «od  and  ou.^ 

organization  7t\      ,     ?       P>e|ucllee  against  any  chnreh 

ClS        Rti     ,    ;     '"■"  "'  '"^'"^  "'   "'^   «odhead  of 
,      ,  ■  ,  ."".*  '*  <loctrn.e8  such  as  the  real  presence  or  tr„„ 

~njp^^l:r™:rL;:^rc 

«;!i»ld  it  *""  ""'  '""^  "'•  -^  ''■*0P  who  would 

An  instance  of  great  prejudice  I  remember  in  connection 

To  an  F  rr;;""™'' '"  '^"™"'°  '™  y»-  ago  T^„t 
to  an  tng  ,sh  Church  asking  the  priviLe  as  I  Thristhn 
nua  of  aadress,ng  the  Sunday-school  and  Bible-class 
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SUVDAV-SCHOOLS  AND  BIBLE-CLASSES. 

I  wa^  tlien  in  the  habit  of  addressing  the  schools  and 
B.ble-classes  m  all  the  churches  in  Toronto.    I  have  spoken 
to  from  ten  to  fifteen  thousand  children  in  so,„o  yea'rs  a 
that  period     I  met  a  Church  of  England  deacon  in  h  s 
mbes  and  told  him  my  desire,  u.entioning  that  I  was  a 

Presbyterian  to  thus  speak  to  our  children."    I  said  to  him 
Your  religion  ,s  very  thin  if  it  be  this  way,"    Jesus  pro^ 
daimed  to  the  world  that  He  wished  His  followers  to  ■■  1 
into  all  the  worU  and  preach  the  Gospel  to  every  creaturt" 
±iut  I  suppose  the  dea<:on  thought  of  the  doctrine  of  "  Holv 
succession.'  But  thiswa.  an  isolated  case.  IfoundtheChuii 
of  England  very  liberal   to  me    everywhere.     Even  one 
E.ma„  Catholic  chiu-ch  (St.  Mary  s)  allLed  me  to  addi" 
the  e  iildren.    I  spoke  to  tl,     school  of  All  Saints',  at  Canon 
Body  s  school,  at  St.  Georg.  s,  at  St.  Paul's,  at  Canon  Jones' 
school  and  twice  at  Canon  Sweeney's,  and  at  the  school  of 
Holy  Irin.ty,  as  well  as  at  the  church,  which  some  call  a 
V    y  high  church,  on  Howard  Street.     They  all  used  me 
with  civility,  some  very  much  so 

Mr.  Ermitiiiger.  in  his  Life  of  Col.  Talbot,  relates  a 
curious  anecdote  of  an  aged  Presbyterian  Christian  woman 
a,«l  1  old  pastor  in  Ireland.  He  says  it  i.s  applicable  to 
Br  Strachan  When  Cowper  (once  a  PresbyteHan  minis- 
ter) wa.s  made  a  Bishop  of  Galway,  Ireland,  L  old  woman 

he  had";  ,';7"  ^P;r^*»»-  -^  a  favorite  of  his,  hearing 
he  had  Iclt  his  old  kirk,  resolved  to  see  him  and  learn  thf 
leason,  paid  him,  as  dean  of  the  Chapel  Royal,  a  visit  The 
re  inue  of  servants  she  parsed  surprised  her,  but  being 
ushei^d  m to  her  old  pastor's  presence  she  exclaimed,  "  Oh 

Z:^^  ''■? '  ""fr  ■:r'f '»"  "'««'"J  -use  and  turned 
piehite  I       "Janet,"  said  the  bishop,  "I  have  got  a  new 
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light  on  the  subject"    "  So  T  ™„  ■•     -it 

was  at  Perth  ye  had  b„t  „        '   ^"^  J""',  "fo'-when  y,. 

He  must  remember  this  wiM  no   1     ri^rf '""'""'  '''''"'• 
not  swallow  this  old  faction      rV  "™n«emen  will 

times  of  1820  to  1830  No"' tl  ™',!^"'^  "''  '°'  *''»  <"<> 
--.  This  Manitoba  knoZ  wen"'' m""'"''  <'"™-'>-*cI 
wanted  more  bVI,t     Tl,„  ""^  '"  "'o^e   days 

forme..     The  fll^Jt^T^t^fT^^*^".^  '^' 
have  "twa  candles."  and  even  Ir,     jf  "'T""''  »"-' 

'X  wwt  ''^'^^  »"'•  -feXinelT  "'°^  "^^  '"" 
bols.  candles  inTetyTrmr  '■"  '•^' """  "--^y- 
ences  for  priests  over  Cme\T  n^™'  '"'"'"S'''  I»-«f«'- 

.»y»terious  bowings  ove    fl    "V".  "  ''"^™™"'-  ""'^ 

Christ  despises  such  th  n^  rrt''^:;-""* '<> -tlnng. 

hS'^-  uttered  at  .ree't  eo.^  tt^'^tSetTf 

4td":::lTef:ij'tut't:.?-'-  ^^^^^  -'-ded 

fooleries."    So  they  iv  d  „  trf    .l*^''"'-"'''  o«'y  i^  "ton,. 

on  ",eir  knees,  liv^^^d  in  the  spirif '?"'"'  """^^'™« 

chapter  of  Christ  on   fl,      ,  T     '     "'  '''""'"""'ered  the 

'inches.    He  X  °U„ t,  'T^:?  f,  "'!  *'-  vine  and 

of  mine";  "ye  must  b/     ^1        ""'""■"=  ^  "e  none 

vent  always  'n   t  e  spirit     O,  "?  Z"  "'"  '^P'"'  "-f- 

thiugs.     He  saw    n  the  nl-  '   '°™''  *'"*  "•'"•it  of 

"aushter  he  cured,  vh     sC  .irv:    1  "'^T"'"'  """>- 

^atof  the  crun,bs  that  fa     f™t  tieh    °    i    """' ''"«" 

spirif.  of  h'vn-]-^       4.^  *"^'*    master's  fn hip"  „ 


•«e  spirit,  tJiat  was 
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delene  when  she  washed  her  Lord's  feet  with  her  tears  and 
wiped  them  witli  lier  hair. 
I'here  are  tliousauds  of  dear  Christian  men  in  the  Church 

P™ally  I  love  them,  but  ail  such  must  remember  the 
Wh  chapter  ot  1st  Corinthians,  and  its  assertions;  aslc 
God  for  Chan  y  and  have  it.  if  we  are  to  be  the  ang  Is  of 
GoA  I  once  heard  the  Rev.  T.  De Witt  Talmase  preach 
truthfully  on  this  topic  at  Grimsby.  Forms,  oriinances 
bowmgs  are  of  the  world.     "  For  the  wisdom  ot  this  worM 

he  :^:!  H  "'"'  '''^■"  ^'"-  "  '^  ""«»■  ■'  "«  "eh 
in  t^e  n  u""  """V"'''^'"^"  I"  the  great  hereafter, 
m  the  pure  heaven  of  spiritual  life,  it  is  the  heart  which 

was  thtt  n'™i  ''  ''  ''"'"'^'^  '""  P"^^  -  Christ's 
was,  that  IS  the  glory.  Don't  understand  me  to  say  any- 
thing maliciously  against  the  old  Church  of  England  but 
all  true  Christians  will  say  it  was  a  pity  that  this  Church 

W  LTh  '      u"*^"  ,"  ''"^'"■-.mother  as  Queen  Elizabeth. 

U  h.l.st  the  evilly-iiicbned  Romanists  were  gnashing  their 

te  th  at  lier,  formed  a  devilish  Armada  in  Spain  to  destroy 

rl,-i'"f      ';      •'   T"  Pe'-'«'»«°g  the  best  friends  of 

L  "ro,„  f  '"  '"}:'  ""'°  '''""'"'°"'  """J  Church  uphold- 
ing Eoman  forms  and  heresies  in  the  Prayer  Book  and  Eng- 

in  esh"";  ;^'r,^'>"'^'"'''"  ^  church,  must  fall  on  its 
knees  before  God,  be  pruned  of  its  errors  and  ceremonies, 
and  be  what  the  Reformation  intended_a  truly  godly 
Chureh.    I  hope  to  live,  as  old  as  I  am,  to  see  it 


OF   TOUONrO,    JURRISTER. 


403 


CHAPTER  XV. 

My  petitions  for  bail  in  vain  in  IS-^s     «•  i    •     , 

Battles  of  18  2-    ev     T   '     ^"^"t  ^"^'"^-'-My  life's  box- 

Niagara  town,  the  Indian  Probt^  C^  p"  ""'^ '"' '" 
Arnold-Li,htsancl  Sh.ao.s-tS^CZ  ^^^^-^^'^^^'^^ 
l^ord  Cecil's  conversion     Sfr««  ^Prits-Are  presentiments  true  { 

^Strange  "l.^earance TrdeJti"' S^  "'^^^- 

Korke,    the   Quaker     Pl,^?..^'  '""''^""^  ^'^  myself-Mr. 

Commission  whihwn  .     then  s.tting  Star  Chamber 

I..  tl>e   ace  o      ,        '""ffg^ti-gtlu,  prisoners'  cases. 

a«,o„an   Z    Die     '  '"  '"""'^  '  *''«'  "'«  l»d"'gOr. 
wLn    rJ    •,  «>«  -^.irfdler,   well   off.  and  Mra 

elt':/c;;t';r "  *"^  «--^-'««.ooo,;vithant: 

and  about  ^b     onfi„edT/t,l"f  ''"^ ,'""'  ''"'^  '  ™"  '"'  ^'"^'^ 
there  in  Marcb.  "'P""''  ™^'  ™«  confined^^  ^^  ' 

•nen  i„  tl  c  co  nt-  ntoTb  "'"  '  "'  """  ''"^  ^^^^  *'-  '-' 
eiti, .,. .  ^"'  "t'.V  into  tbe.r  i)ower,  and  li.nv  m^ardl".-  of 
e.tl...  „„„„,,„•  or  busband.-  rigbts  and  f.ubles  tbey  w^rt 
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young  „^-  and  „n  ti  """  """f"  '  ""^  ''"  ■■"»««"' 

1st  I  peffonod  Sir  F,  B.   Head,  4th  Februarv    IR.s 
which  was  refused,  the  Comraiaaion  disreJ-din^T;         ' 

crtLrr"^  ^  ™^  -  ^H^rthrt^aT  he'Xer 

ceptthathe  happened  to  be  the  Compact  Attorney  Geni;, 

,     SUBSTANCK    OF  MY    LETrER 

L  to  beTdi-ttiTo  h:r'"'™^^'  ^-^"'•^^■^'"^ "  '^'-^  "- 

in  the  home  distrfct ;    wouH  not^l        "^"=^^^^7 '  ■^«"'^i" 
the  affair  of  the  cou^v  rtt  "^^  ™^  "■''<''^'''  "'"' 

not  done  so.  even  th::^';.^.""  ''""^  '='^'"^  *"^'  ^  ""^ 

ness  to  t^L  Crown    w     h"",    ""'"'^  "'^'  """'  "^  f-ithful- 

Gover„„entS°::;pr;^,t-r-'"^ "  ^^«^  ^"^ 

inthe''lteriait":dna«'r^  ""'"'P'''^  °^  "«  P^"' 
and  Tiffinay.?o"„id"!;:t,f  L^-^^^^^^^  "'"'  "^'  ^^^  0'«-ily 

'       ^°"^^-  H'^g-^™""  l>ad  caused  to  be  refused  W 
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the   Coiiimissioners    thp   ^.      . 

Josepl,  replies:  ^'''''^^>'  ^^    ^J.e    Governor,   J. 

"  ^'he  Commissioners  rpnnvf  *j. 
to  grant  my  requester  baiJ  "        ^^  '''"""'  ^-eeommend  him 

This    fool  of- a  Governm.' 
''ome.     VVeut  to  Now  York  Z  TT  '"'"•  "''^  '•-""«! 
l'eha<l  not  used  )n„,  ,volI  ''""^"^'=''  '"  «■■•  Bidweli 

Then  the  matter  asking  for  biil  ,.       •      , 
S.r  George  Arthur  can.e  out!  m!,  r""* r'"'  '"'"^^'^  »"«' 
'"«•  to  the  same  import  as  to  Hefr        ^  """  P^««°"«' 

Ho  replied  through  the  sam»  S        . 
Mareh  1838:  "  Your  pet  toTo/tttif  f  '"^P'''  ••^»"' 
ien-ed  to  tho  Commisalo„er.L  hi  e!    n'  ''"""*?  '"^^»  '•^- 
to  li.s  Excellency  they  cannL  ^^^oeHency,  tliey  report 

be  soon  .as  nea^y  tr      ^  .rXr"'  'r'"'  '^'"^^^  " -iU 

I  ^-^  then  sent  to  tho  hosp^Ll  v!    ^  ,^'^'  'WUcation, 

»feo  s.ck,  and  had  not  seen  m    3  JeT^  ''"':    %  «fe  was 

raary,  nor  I  l,er,  ''™''  '"*'•  sickness  in  Feb- 

Upon  learning  of  mv  ,u. 
-bout  tho  middfe  of  7admftt7'  ''"""''  "'  ^P"'-  they 
."iss,-one«  were,  of  e  ur:f"n  r,,T/?  '"'■  ^''^  Col' 
;ve.-e  composed  of  tho  bitt;r  "  IW  '^^■>'«™'">.  and 
taken  any  evidonco  against  1  T  ^''"^  ^"^  "ever 
"partial  examinationTa?  ":rt"--<'  '"'^  by  me  on 
"oth„,g  to  do  with  the  rising     Not  '""°'=''"'  ""^  had  had 

""J  I  sent  him  a  Lgno'ti!^        ^'^^"^  ^"^  '"  Toronto 

^.l.t  Honorable  Jo^cCLd^oVn'r  ^^  ""^e 
CaTt       A'*'-'   "«'  Majestyl    ath   P       "'"''^'^^-nt 
Captam-GeneralinandovertlePr^     Commissioner,  and  . 
America."  *'«  Provinces  of  British  North 

"Your  petitioner  has  heard  «.;ti  • 
Lordship's  arrival.  cl„H,„?™."'"'-'°J'»"d  gladness  nf  ,.o„r 

■  "  """^  i'°'^«'- 1"  settle  tho  mC 
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tunate  differences  and  disturbances  in  these  Provinces   The 
evidence,  in  part,  on  wliicli  he  was  convicted  consisted  the 
Attorney-General   stated,  of  a    letter  found   in  his    your 
petitioner's.  l)ureau,"  (but  never  published  in  the  pipers) 
11ns  letter  was  never  produced  to  the  jury  in  court,  and 
did  not  exist,  and  was  never  found  in  my  bureau,  and  how 
Hacrernian  could  h  ave  told  anyone  so  is  a  marvel.     If  it  was 
so  found,  it  would  be  a  case  like  Algernon  Sidney's  of  Eng- 
land  in  1688,  who  was  pronounced  by  the  English  House  of 
Commons  innocent,  and  that  Sidney  was  legally  murdered 
by  the  court  that  condemned,  and  King  James  the  Second 
that  caused  him  to  be  executed.    In  fact,  the  evidence  against 
me  was  very  different,  consistirg  of  some  casual  conversa- 
:-  .n  about  rifles  with  a  Yankee  babbler  in  Hamilton,  and 
at  the  taking  of  the  stage  by  McKenzie. 

I  was  soon  after,  or  within  a  month,  by  order  of  the  Ex- 
ecutive, allowed  to  go  to  the  United  States  for  life,  until 
Robert  Baldwin  sent  me  this  letter : 

u  c,  nnrand.  "  Ki.vostok.  Oct.  7th,  1843. 

I' Dear  Sir,-I  did  not  neglect  your  petition,  and  only  delayed 
writing  until  I  could  send  you  your  pardon  with  the  letter  which  I 
now  send  to  you. 

"  I  remain  yours  truly, 

."  R.  Baldwin." 

It  is  likely  Lord  Durham  made  a  representation  to  the 
Executive  in  Toronto. 

My  petition  to  Sir  Charles  Metcalf,  Governor-General 
was  on  the  14th  August,  1843,  which,  of  course,  was  to  his 
Council,  and  states  that  I  had  been  convicted  for 

"CONSTRUCTIVE   TREASON," 

for  writing  political  letters.     That  since  said  time  I  had  re- 
sided in  the  United  States,  in  Illinois,  and  practised  my 
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to  him,  restoring  to  hin  ill    K I  ^  ""'^  ^"  "'''"'^''^ 

in  the  British  anpi,t  and  y;:;!:r:P""''^«-  »-"%hts 

«tan?e':::::Mf  ;f;""^"  "''"  *''«P^"i«on,I«nd,  in  sub- 

"<^HiCAGo,  State  of  Illinois, 
Bonorable  Robert  Baldwin.  ^*^^'  ^"^  ''^'«^.  184  3. 

iov7^Jon"  ""'-^  ""'  '^"^  ^^^^- 1«  ^'ou  with  the  anne.eU  petUion 

by  theBritLsh  Gove/nn!     "rd    I  Tir'  '''^'''''  '''  ^^--'-- 
«tep.     The  desire  also  to  visit  mv  1  T'  ''''"'''''  *"  ^^^e  this 

also  prompts  me.  '^  ""'^""  ^^"^  «'"^  ^"ends  unmolested 

my  apiaication  before  the  Council  """'^^'^'^^  '-action  in  laying 

"I  have  the  honor  to  be 

"  ^''""  "^°«*^  obedient  and  humble  servant. 

"  Charles  Dukand  " 

or  wt:^:r:etwl''t;r7''''^T^^ 

Toronto  in  ]S38  '  *'''  •'"''«^''  ™<^  Governors,  at 

of  my  We:  t:  "^  •'"^■■"■-  '"  ^'•^-go  I  insert  a  cop, 

Illinois,  having  receivedrSL/n  7"""'  °"'"""  *»  State  „f 

Solicitor  .n  Cbakcehv  in  ,^  w     ""■>  °"™>«:"o»-«  Law   and 
-Given  »t  Chicago  thi'ttrnv  fim    f  °'  f  r""  "'  "">  »'<*  S'"<^- 

Orii-   P.--.C.         :  ..JHEOPHILDS    W.    S„,TH. 


'yi? 


P.y.gj." 
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I:  I 


lii'M 


I  Imve  a  similar  licence  to  practise  of  a  similar  kind  from 
SpnngheW,  I  hnois,  signed  by  the  Clerk  of  the  Sup    Z 
C.re„,t  Court,  and   all  Supreme  United   States  Cons 
winch,  If  I  chose,  would  now  enable  me  to  do  so  ' 

lh,s  was  my  position  when  I  returned  to  Canada  in  1844 
I  have  a  great  number  of  certificates  from  the  p  onle  of 
Hamilton  of  a  high  kind,  inhabitants  of  high  stanlScH 

••  TO  T  ..„..,.  J,,.  „, _  ;.\r;Krr*: ""  ""■  ''''■ 

1  take  great  pleasure  in  stating  that  I  have  hp«n  ,•  ,f.-      .  i 

e«  ™ :  f;;  zz  rr  °"V"^  '-^ '"" '"-  ^^^^ "™ 

"Sgd.     A.  R.  McKenzie,  M.D., 

Late  of  Hamilton,  U.C." 
This  gentleman  was  long  know,    as  an  excellent  and 
worthy  man.  and  in  addition  1  could  give  the  names  of 
many   more-have  got  their  certificates  with   mt-who 
certify  in  the  same  way. 

I  can  say  at  the  time  of  my  imprisonment  and  persecu- 
tion^ and  that  of  my  wife,  two-thirds,  perhaps  three-Crth" 

^ay.  But  a  few  rascals,  vindictive  and  vile  tvrant^  in  m. 
servile  te>ls  of  Allan  N.  McNabb,  over-awedStep  "^ 
tei-ror  the  best  men  of  Hamilton  at  that  time,  droTer^e 
and  my  beloved  young  wife  away  from  our  home  because 

July.  1838,  I  use  these  words:  "I  was  convicted  of 

"  CONSTRUCTIVE  TREASON." 

What  is  this  ?    Just  what  Algernon  Sidney  was  convicted 


^!- 


t,«iiju  ]ji  tjie  corrupt 

REfON   OF   THE  JACOmTE. 

•Barnes  the  Second  in 

construed  it  to  bo '  '  """'"'■  '^"'■"■I't  J"<Igo,  Jeffrey,, 

CONSTOUCTIVE  TREiSON 

•™ned.,>ora„,eon.„pr    rveXer?;^*^'"'  ""^  "  »"- 

How  many  men  of  the  past  1.     .' *"'"'"«"«■ 
3ame  ground  for  the  expresrol  of  P""''"'^''  "^  ">« 

they  were  p„..]ed  i„  the  .  0!  tn    """'''.  °P'"'°"^  ^    ^"^ 
thought  speaking  to  McKenzt    T   °"t     "'^  '""•     «™"<^ 
;'o  by  accidental,^  'noetingT. C  on  " V  ^  ■"""P'^"^''  '° 
treason.     Was  my  askin  Aim  t„T  /^^  "''^''  ^""'"^y-  '™» 
on  Tuesday  night  beforertrro^/   wT  T"  '"  "^  '>°»-.       ' 
•n  ether  case  ?    I„  the    nil  vW^d  to     '"°"  '^■'"''*  ^  "° 
nothing  to  do  witl,  him  and  in  I       1      '""'  ""  '""^  have 
my  walking  jou„,ey  ^ie'the  st       "'  '  ""'"''  '«  S"  "n 
ter  was  found  in  any  bur  au  of  1^"  ™".  ''"PP"''-     ^°  'et- 
-on  going  to  write  f  euriou"  sto  v't'";"  ""^  ^°-^-     ^  -" 
;n  1834,  taken  from  my  wife  t^l  f  °"   V'"'^  ''°^'  -""do 
Wo,  and  which  hL  trav  1  ed  l-r       °"  ''"  ""^  ^^ 
with  her  to  Chicago  and  hl2  1   .         ."""  """^  *™^«"ed 
a  bench  of  Tory  mL,t!:,„       '  ""<'  "^  "''tli  ,„e  still,  which 

^tte.  a.d  eo„^s;rnr     ~htr  f"'  °°'^  '- 

of  tyrants  and  opprZr^'i'd  ""T  °'  '""'^  ""d  ">e  plea 
»-.  My  offencf  "mplv  S'  ?"  "'^  W-"  *«  my 
Lord  Durham,  writing  lotterL^f  T''"""^'  »=>  ^  '"Id 

ntl- can.e  to  establish,  through  Baldwi^l       '     "™™- 


f 
I  'I 


IT    ^1 
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The  sons  of  the  late  Chief  Justice  Robinson  were  (only 
one  is  now  alive)  most  excellent  men.  The  late  Sir  James 
Lukin  Robinson  was  a  most  gentle,  lovable,  Christian  man, 
a  dear  friend  of  mine.  We  never  met  without  a  kind 
conversation.  He  always  welcomed  mo  to  his  oHice  in 
Osgoode  Hall,  and  I  have  little  doubt  he  and  his  amiable, 
Christian  wife  are  in  a  blessed  Home  in  the  world  of 
spirits. 

The  late  ex-Governor  was  always  very  friendly  with  me, 
and  once  scolded  me  and  my  wife  for  not  calling  oftener  to 
see  him.  The  son  who  is  still  alive,  Mr.  Christopher  Rob- 
inson, has  often  stopped  to  speak  to  me,  even  crossed  the 
road  to  speak  to  me,  and  is  a  most  amiable,  excellent  man 
and  citizen.  These  sons  of  the  late  Chief  Justice,  so  far  as 
I  am  or  was  concerned,  always  had  my  kindest  wishes  for 
their  happiness  ;  nor  would  I,  if  it  had  been  in  my  power, 
have  done  anything  to  injure  their  father  in  life.  When  I  was 
suffering,  as  I  and  my  wife  thought,  by  his  acts  and  unkind- 
ness,  she  asked  me,  "  If  you  could  would  you  injure  him  in 
any  way  ? "  "  No,"  said  I,  "  I  cannot  retain  vindictive  feel- 
ings against  any  one,  although  it  may  appear  so.  Forgive 
and  forget  is  my  desire,  but  I  must  not  forget  his  wrongful 
acts,  the  misconstruction  of  the  law,  (in  my  opinion),  shown 
on  my  trial  by  him  and  Hagerman,  or  his  unfriendly  man- 
ner, and  that  of  Hagerman's,  on  my  return  in  1844.  All 
this  causing  me  and  my  wife  injuries  nothing  can  repair ; 
seemingly  trying  to  ruin  me  in  character  and  property,  all 
of  which  I  lost.  I  had  thousands  of  dollars  in  Canada 
lost.     Who  is  to  repay  all  this  ? 

I  must  not  forget  their  brutal  refusal  to  grant  bail  to  a 
suffering  man,  to  one  who  never  offended  against  the  law. 
I  must  not  forget  the  enemies  of  my  country,  and  those 
who  for  forty  years  trampled  upon  the  rights  of  Canadians, 
and  banished  me,  thinking  their 


or  ToRo.vT,,,  u,vu,„,s,j.„.  ^ji 

But  the  "Are  you  back  again?  •.„„,.      • 

Pomry.     All  efforts   to  m.utmli.e  f    T'?  "•""  "'■■>■  ''••"'- 

I.  at  least,  as  I  told  JI  p'a  '""V'°  "'^'■'■^  "'  K.«la„,l 
MeKen.ie,  .ho  eaused  .„ fU:,  'n'',™'  <"■">  ^^-  L 
back.     Hi.s  errors,  of  eou  J  'f 'nl  "'  "'•'■"")'  ^"n'" 

I  was  not  in  his  moveme  '  ''%,''"'"'"l^  ''o  with  n,o,as 
r-tthe  Queen  and  p„opl  j  „,t°:  ""!  ,'""=''  ^  *<'.  to  sup- 
■n  the  bahny  n,onth  oi^  -June  "  '  r"''"';"''  "'■"P--  "g'-ts 
>>..t  '■'>»tored  to  those  rights  vvl^ie,  "'",'"'^'  •>'«"'•«  ">*'■». 
ed.«e  and  n,y  ,,if,  of  t  «  I  tTir"''' '"''°" ''"P"- 
'.acl  a  tail,  hcvever;  it  wiggled  thiV'*-'^""-  ""  '"'P^''^ 
Metealfe,  Draper  and  r/J  on    „  "^  ^""^  "'"^'^  I-"' 

«4  again,  when  the  C-Z;  o7T  T:'"''  "•=-'^'""'  - 
the  Parliament  bnilding.,  LkI  1,  b  ,%  "';°"  '™™'  ''<>*■■ 
for  ca,Tying  out  the  dem;^!  oM  m-  "''''  ^'^'«'"  "'  '«4!. 
"gau  "-no  thanks  to  T"'  ,  Lf  i^""""'^-  "  '  "'"  ''"ok 
often  said  within  the  past  ten  !  "'^''essary,  „s  I  have 

"-  rights  of  n,y  belov'ed  clnada      '  '°  "''•""  "'"^  «P'>°W 

SOME   MORE   BATTLES. 

The  battle  of  Clirvsler'«  TTn 
British  succeeded  the^rl    I  e^rot""'  '  "'"''  """■  "<■  "'« 
The  battle  of  York  was  o"   in    T  T"  "'*•"  "  l'«re. 

«mallkodyof  regnla^ZerGrneTrsV";  T'"""  -"  " 
tl.e  American  armed  fleet  and  fl  f'  ^"^  '»  "PPooe 
regulars.    The  British  could  w  *-"  ^^'''^  "'  American 

■t  not  been  for  the  ear  el„rs  „??! "'  ^  ™cceed.a„d  had 
Amenean,  they  would  have  had  el^H  '^''  '^'  "^^^^ 

He  carelessly  ventured  near  the T^  "^  "''"'  """^  ^-y- 
up  With  several  hundredro/tr^^^C^l ""' "■"■^  "^'o- 
P'-^n,  ..  town  and  burning  the  o^.:^:::'^ 
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ings,  left  witli  little  to  boast  of.  General  Sheafe,  with  his 
regulars,  retreated  to  Kingston  before  the  end  of  the  battle, 
and  was  blamed  for  it,  apparently  without  much  cause,  be- 
cause his  stay  would  have  resulted  in  liis  surrender  as 
prisoner. 

BATTLES   OF  SACKETT'S    HARHOR   AND   OSWEGO. 

Here  the  Canadian  militia  were  withdrawn  from  the 
action,  when,  it  is  said,  they  might  have  succeeded,  by  the 
incompetence,  if  not  cowardice,  of  the  leaders  on  the  British 
side. 

REV.    JAMES    RICHARDSON. 

It  was  here  that  the  late  Bishop  Richardson  (so  well 
known  in  the'  Methodist  Church,  of  whom  I  have  often 
spoken  in  this  volume)  lost  his  arm.  He  was  a  brave 
and  good  man,  and  useful  to  his  country  so  long  as  he 
lived.  In  his  last  days  it  was  overwork  in  the  cause  of  his 
Master,  the  Lord  Jesus  Christ,  that  caused  his  illness  and 
death  at  eighty-five  years  of  age.  He  came  regularly  every 
Sunday  to  preach  to  the  prisoners  in  gaol  in  1838,  and  ad- 
ministered the  last  rites  of  the  Christian  Church  to  poor 
Samuel  Lount,  attending,  finally,  on  the  gallows  with  him. 
He  frequently  told  me  that  Mr.  Lount  died  a  devoted,  lov- 
ing Christian.  When  asked  by  Mr.  Richardson  if  he  would 
like  to  live,  he  said  for  his  family's  sake  he  would,  but  not 
for  his  own  sake.  I  may  saj-  something  more  about  this 
when  speaking  ,  f  Lount's  execution.  I  was  in  the  habit 
of  talking  often  to  this  great  and  honorable  Methodist. 

SPIRITIALISM :    IS   IT  TRUE? 

I  once  asked  him  what  he  thought  this  strange  system 
of  belief  was.  "  Do  you  think  it  is  true  or  real  ? "  "  Yes," 
he  said,  "  it  is  a  reality,  but  not  >)f  God ;  it  is  of  the  devil, 
it  is  sunernatural." 


or  TORONTO,   llAimiSTEIl.  4,,, 

Now,  this    is  pioIiaMv  tnio     f,,,-  if  ,      1    ,• 

ti.at  a,L  i!::',; .  :';:,p:::  :':r'v'"  '"■  "■"■--^ 

then,.     A,  to  thil      ^r    '    """""^  '"   "'''"   "'""'"''  by 

a«  spoke,,  of  l,y  Job  >    ^  ^  T     n""  '"''°''"  "°''' 
unseen,  so,  „o  do„l,t  a„„,  1  '"'  '""'"■''  ■''■'"•it"  "'us  act 

guard  sai„t„.     TWs  is  ,7,^    '"'T';  r'''""'  '°  '""•'«'-  »'"' 

"•"••ratcl  b,v  ,t„  ,„,jj,.,  f,,„,  ;,:;  .   P™' f»  »y«-     Peter  was 
appear  to  „h  o„  eartl,  1      •        •  •    °  "'"  S<«l  spii'its  may 

ci>apte..  xni  :,:;;•:  ::t::.  ■^''"■'"""  """■■•f-"'''"--  si 

A    VERY   .STIUNQE    HISTORIC    ERROR 

Hi2?7S;r^::;r  «:!,«—'-.•  E,.ueatio„a, 

;-ed  a,.d  e^^^^^^ 

giving  tliei,.  names   it  i,  ,„M  '  ■'™'  '-'"''''■''■  ™d 

County  ;,f  WelJ^t  isn  """"  ,'"  '?'''•  ""'  ^^  "- 
for  the  County  of  h"  on  "  ,-.  ™'  '"*"'  ^'^  Pa.-lia,ne„t 
it  would  havi  bee^ttLd  T.  """'''  '' '™  "'""«'''  «'"' 
nmst  be  very  oldTn  18q^  1    /  f   "  P'"''°"  ''■<"='«'<i  '»  18'4 

,•„  loos  ,.  ,      '  J""ioi.  was  the  person  eleof•.Pf^  f..v  w„i.„„ 
■••  ."".,  and  was  a  boy  of  only  fourteen  years  in  isH ;  wi:: 


I'i 


IS.  'ii  : 
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in  fact,  his  and  my  fatJier  was  elected  in  Niagara  and  Went- 
worth,  and  was  a  man  of  the  age  of  over  forty.     He  was 
the  person  who  was  captain  at  the  battle  of  Queenston 
owned  and  published  his  paper,  the  Bee,  in  1812  to  perhaps 
18i4_long  a  resident  of  Halton  and  Wentworth. 

Such  a  mistake  should  be  at  once  corrected.  No  person, 
from  1800  to  1833,  ever  had  more  influence  in  Western 
Canada  than  my  father,  and  was  more  universally  known. 
He  was  known  well  at  Toronto,  at  Hamilton,  in  London, 
Norfolk  and  at  Sarnia,  where  his  son  George  was  afterwards 
a  merchant.  He  owned,  in  1805,  probably,  or  before,  the 
great  Bridgewater  Flour  Mills  at  Chippewa,  which  were 
assigned  to  the  greedy,  semi-Yankee  and  Scotch  firm  of 
Clark  &  Street,  and  were  burnt  down  by  the  retreating 
American  army  after  the  battle  of  Lundy's  Lane  in  1811 
I  feel  somewhat  indignant  to  think  my  father  should  be 
thus,  as  it  were,  ignored,  his  acts  and  memory  lost  sight  of. 
What  kind  of  a  Canadian  history  is  this— all  within  this 
century  !  One  great  object  with  me  in  writing  this  book 
was  to  let  the  Canadian  people  know  that  such  a  man  as  he 
once  walked  and  lived  on  this  earth. 

WILL   CHRISTIANITY   LAST  ? 

Suggestions  from  the  editor  of  the  MaU  and  Empire  on 
the  prospects  of  religious  truth. 

I  lately  saw  an  article,  in  December  I  think,  speculating 
on  what  is  likely  to  be  the  future  position  of  our  churches 
and  religion.  It  is  too  long  to  insert  and  was  merely  thrown 
out  as  a  feeler  after  the  probable  truth ;  but  its  conclusion 
was  that  religion  is  not  really  losing  ground  in  the  world. 
The  discussions  of  agnostics  and  sceptics  show  that  religion 
is  necessary  for  the  world's  good  and  man's  welfare  in  so- 
ciety. I  have  thought  the  same.  It  is  necessary  to  check 
crime  and  selfishness.  I  penned  the  followiuL^  tliouohts  at 
the  time  and  iww  insert  them  : 


OF  TORONTO,   BARBISTEB. 
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The  following  are  the  opinion.,  of  a  gieat  secular  paper, 
the  Mail  and  hmjnre.  on  the  subject  of  the  aapeets  of  re^ 
l.gm„  at  the  elose  of  thi.,  nineteenth  eentury.  and  I  make 
some  remarks  on  them. 

Eehgion  is  elosely  connected  with  my  reminiscences  from 
very  early  years,  and  a«  .soon  as  I  was  a  boy  of  even  seven 
years  old  especially  as  I  grew  to  the  age  of  twelve  I  made 
more  or  less  a  study  of  it. 

words  .     And  He  saith  unto  them,  whon.  say  ye  that  I  am  1 
Peter  aaswereth  and  saith  unto  Him,  Thou  art  the  Christ" 

My  clrreh.'  •  "     ""  """  '™'^'"  "''■"  '°*""'  "  ^  ^"'  •»""» 

So  it  must  prevail,  notwithstanding  all  the  adverse  criti- 

Hur.  /«  "'5*'"''"''  ^°'*''"'^'  J^o'i-'gbroke,  Gibbons, 
Hun,e.  and  the  modem  sceptics  like  Darwin,  Tyndal,  Spen- 
c  r,  Huxley  and  Ingei-soll.  I  fear  I  must  include  witk  them 
the  great  New  Englander,  Emmer,,o„.  Thomas  Paine  and 
Jefferson  were  of  the  Revolutionary  times,  the  first  a  very 
unhappy  man,  the  last  cautious  and  sceptical 

savthTTwu'  ™'.'"•^""'y ''1'  ""=«■'  well,  and  they  may 
say  that  all  they  desire  ,s  the  truth  as  to  a  future  life,  bui 

^im' "" .;;"'' "'"  "••'"'  ■ '''"« -'-•  -'f-Bufficient; 

Id  out  r"Tb  P"''  "''  P'<'»™'<=°"ld  not  and  cannot 

find  out  God  by  reasoning,  and  if  they  could,  of  what  use 
were  Divine  revelation  ? 

God  can  only  be  known  spiritually,  and  that  throuMi 
and  by  humble,  adoring,  p.aying  minds.  The  proud,  self- 
.sufficient,  scientifically  mad  He  despises,  or  rather,  rejects, 
and  confuses  them  in  their  own  pride 

lonceaskedajudge.highon  the  Bench,  what  hethouLdit 
of  religion  f     He  said,  -  I  liave  tried  to  find  out  the  truth 
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in  spiritual  things  but  cannot."  "  Did  you  ever,"  T  said, 
"  fall  on  your  knees  before  God,  and  in  humility  ask  Hiui 
to  show  you  the  truth  ? "  Did  he  do  this  ?  No ;  and  God 
resisteth  the  proud. 

The  reference  to  the  present  position  of  religion  is  all 
well  enough,  but  the  writer  in  the  Mail  must  know  that 
where  God  sees  religion  declining,  He  raises  up  such  men 
as  Wesley,  Whitfield,  Moody,  the  Salvation  Army,  and 
other  people,  to  revive  it,  and  it  will  never  perish  unless 
Christ  is  not  what  He  said  He  was,  that  is,  from  god,  a 
divine  person ! 

.lesus  shall  reign  where'er  the  sun 

Does  his  successive  journeys  run  ; 

His  kingdom  shall  stretch  from  shore  to  shore, 

Till  moons  shall  wax  and  wane  no  more. 

For  Him  shall  endless  prayer  be  made, 
And  praises  thronir  to  crown  His  head  ; 
His  name  like  sweet  perfume  shall  rise 
With  every  morning  sacrifice. 

People  and  realms  of  every  tongue 
Dwell  on  His  love  with  sweetest  song, 
And  infant  voices  shall  proclaim 
Their  early  blessings  on  His  name  ! 

Let  every  creature  rise  and  brinp 
Peculiar  blessings  to  our  King  ; 
Angels  descend  with  songs  again, 
And  earth  repeat  the  loud  Amen  ! 

— Watts, 


THE    INDIAN    PROBLEM— THE    HISTORY    OF    THE    TOWN    AND 
PENINSULA   OF   NIAGARA. 

There  is  no  other  place  or  locality  in  Ontario  that  has  so 
interesting  an  historical  character  as  the  good  old  town  of 


OF  TORONTO,   B  A  MUSTER. 
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timestr'rrH  "■'""''  ™''  ^"^M.,  .yko.  at  different 
times  for  at  least  three  centuries,  Imve  n.ade  it  tlieir  tem- 
porary or  permanent  abode. 

My  families'  anceste.-s  by  of  my  first  and  second  wives 
were  ongmally  settled  there.  MrLardnerBostwick,  of  vXm 

had  h,s  first  ehUd  born  there,  and  his  wife  was  born  the  ' 
Her  pax^nts  came  from  the  United  States  to  reside  t  le  -e' 
a.  also  d,d  Mr.  Bostwiek  between  1780  and  1790.  My  ".' 
aent  w.fe  s  parents  were  both  born  there.  My  father  Cs 
very  o  en  there,  owned  the  Bridfjewater  FloL  M  t,  " 
about  tlK.  year  1810,  and  published  the  paper  called  tl 

Bee     there  m  1811-12.     It  produced  many  very  eminent 
c   .^ens.  men  and  women ;  was  once  the  seat  of  oL  ftov^ 
c  a    Go.  .™ment   the  birth-place  and  death-place  of  many 

p  t  il'"°'l  '"]  ""l  ™^f  ^  "'  Canadian  loyalists  Z 
patnot  .  lhe.se  loyalists,  from  their  standpoint  in  the 
1;  •.■..mt.onary  War  of  1775,  were  brave  and  patriotic  a,^ 
wenr  X    '"  °'  ""'^  ™*™f^  familie.,-mLy  o   who  n 

Zck  ■lirT"'"',""  '°  '""^  ^^y°f  Quinte^ther.,  : 
Brock  die  Connvall,  and  many  to  Nova  Seotia-were 
pubhshed  .t  would  fill  the  largest  volume.  It  would  be  a 
romance  of  great  interest,  of  real  earth  scenes,  not  only  i„! 
voh  ,ng  great  families  but  the  Indian  races 

I  his  rev-olution  has  resulted  in  good,  and  was.  to  a  cer- 
tarn  extent,  justifiable.  It  was  caused  by  the  obstinaov 
overbearing  conduct  of  the  English  aristocrat  wlS 
ton  was.  perhaps,  the  greatest  man  of  modern  times  and 
.n  every  sense  a  patriot,  although  even  he  was  for  many 
years   opposed   by  the   extreme  restless  Jefferson    HZ 

::.t- IJ'lt::!™;"  ™"°'''  ^""'  »"  «>-•  latitudi„aria„ 
■  "'"S".  '^"tieme  democracy  at  times,  is  the  gi-eat- 
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est  the  earth  has  ])ri)(lnce(l.  Of  course  they  derived  their 
energy  from  the  old  and  glorious  land  of  England,  including 
Ireland,  and  including  Holland  and  Scotland. 

But  the  United  States  of  1897  is  not  the  same  country 
that  Washington  governed  or  made.  It  is  now  a  mongrel 
land  of  all  nations  under  the  sun— a  land  of  Socialism, 
divorce  &nd  loose  manners  in  married  life.  Canada's 
Dominion  to  the  north  is  necessary,  not  only  for  its  own 
good  but  for  the  good  even  of  th-'  United  States.  But 
there  is  a  party  there,  most  of  them  Jingoes,  haters  of  Eng- 
land and  Canada,  that  have  little  morality  and  less  true 
manhood  and  patriotism. 

THE  CELEBRATED  CAPTAIN  JOSEPH  BRANT. 

I  want  to  say  a  few  words  about  him.  He  knew  Nia- 
gara well;  fought  in  the  Revolutionary  War;  born  at 
Burlington,  eight  miles  from  Hamilton;  died  there  in 
1806;  his  body  was  carried  to  Brantford,  where  it  was 
buried.  He  had  a  beautiful  daughter,  educated  in  England, 
who  was  a  very  particular  friend  of  my  sister,  the  late 
Mrs.  Peter  H.  Hamilton,  in  1820.  She  married  William 
Johnson  Kerr,  a  very  brave,  fine  looking  man,  at  Burling- 
ton. I  knew  him  well.  He  was  a  noble  looking  man,  stood 
six  feet  and  a-half  high ;  fought  at  Queenston  and  other 
places.  Captain  John  Brant,  son  of  the  great  Chief  Joseph, 
I  knew  well,  too.  He  was  an  accomplished  gentleman, 
educated  in  England.  He,  too,  fought  at  Queenston.  Mr. 
Kerr  was  violent  in  his  politics  in  his  last  days,  and  acted 
wrong  to  W.  L.  McKenzie ;  yet  was  a  fine  specimen  of  a 
man.  Who  has  not  got  his  faults  ?  I  am  not  sure  of  Brant's 
birthplace. 

The  noble  race  of  Indians  of  America,  many  of  them  I 

like  to   write  about.     Among  tliese  noble   Indians   were 

Brant,  the  great   chief,   and  Tecumseh.     When   did   this 

race,  many  tribes,  come  ;^o  ^xmerica  ?     vvcrc  they  hero 
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When  the  nm.nmoth  lived,  the  bones  of  which  wore  I'ound 
in  Burhngton's  Heights  ?     Some  say  they  omne  fron.  Asia, 
are  T.  .tars.     I   think   the  Indians  of  South  and   North 
America   of  old  Mexico,  were  only  varieties  of  the  same 
race,    i  hey  may  have  been  here  thousands  of  y,     -s    Some 
have  been  so  bold  as  to  say  they  were  created  here  as  the 
Africans  were  in  Africa.    This  I  never  have  thought.    Why 
should  our  Maker  create  more  than  one  man  and  one  wo- 
man ?    All  over  Ontario  evidences  are  seen  of  the  existence 
of  the  race  in  all  parts  of  it.     Lately  I  saw  an  account  of 
the  traces  of  a  very  ancient  race  in  the  Vancouver  island 
by  figures  m  the  rocks  found  in  it.     Evidences  also  exist 
of  a    monnd-building    race,  perhaps   thousands  or   more 
years  ago. 

OLD   NIAGARA  AND   THE  GREAT  FALLS 

have  been  the  resort  of  Indians  thousands  of  years  a^o  I 
never  knew  until  lately  that  the  poet  Moore  had  vis'ited 
them.     The   families,   such   as   the   Hamiltons,   Dicksons, 

r  nol  "  A.T''  ""f"'  ^^^^^-rdsons,  Johnsons,  Butlers 
Crookses  Addisons.  Burnses,  Dunns,  Merritts,  Clarkses,  of 
old,  and  their  descendants  still  live  there,  have  given  great 
eclat  to  hiagara.  ^ 

My  line  of  reminiscences  of  my  family  come  in  here,  too 
My  father.  It  seems,  represented  in  the  Upper  Canada 
Legislature  that  part  of  Canada,  in  1814  and  in  1817  and 
owned  the  great  Bridgewater  Mills  at  (liippewa  before  the 
war  of  1812.  Speaking  of  the  Bridgewater  Mills,  I  find  in 
the  late  valuable  book  issued  by  Mr.  Kirby,  of  Niagara,  as 
to  the  old  Indian  and  U.  E.  Loyalist  History  of  Niagara,  facts 
whicn  show  that  one  Daniel  Secord  erected  a  grist  and 
saw-mill  at  the  Four-mile  Creek,  west  of  Niagara  very 
eai.y  m  the  century,  perhaps  in  1804.  This  book  I 'have 
.ouxxd  exceedingly  interesting  as  to  the  old  U.  E.  Loyalists 
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Captain  Brant,  the   Johnstons.  Rutlers,  and  a  doj^en  old 
well-known  and  some  extinct  families  of  old  Niagara  and 
iNewark,  most  of  whom  I  knew  as  a  youth,  and  all  of 
whom   no  doubt   my  father  knew  in  1810-12.  were  the 
lathers  of  Niagara. 

I  find  by  Mr.  Kirby's  book  that  there  was  a  year  amon- 
the  U.  E.  Loyalists  who  had  come  over  to  Canada  called 

THE   HUNGllY   YEAR  OF    1785. 

I  have  often  heard  the  late  Widow  Bostwick,  my  mother- 
in-law,  speak  of  this  year.  Her  mother  and  father  must 
have  told  her.  For  mother  was  named  Hill,  her  father 
Bradshaw.  She  told  me  that  tlie  people  used  to  be  so  hun- 
gry that  they  had  to  dig  up  roots  in  the  woods  to  allay 
their  hunger.     The  Government  furnished  what  food  they 

To  ioTr 'r ''''  p'"p^'-  ^^'-  ^''^y  ''^y'  ^'  ^^«  ^-^^  -^out 

innnn  .  tV^''^  ''*^'  '^™^  ^"^^  ^^^  ^"^^^^  provinces,  and 
iO,()0()  into  Upper  Canada,  about  Niagara,  Norfolk,  Ham- 
ilton Bay  of  Quinte  and  Brockville,  in  1782  ;  more  after- 
wards in  1790  and  after  1800. 

The  whole  population  of  Uppe.  Canada  in  1790  was 
probably  not  50.000.  He  says  wild  turkeys  were  seen  in 
great  flocks  in  the  Niagara  District  and  westward,  I  sup- 
pose to  Windsor.  He  speaks  of  the  beavers  being  driven 
away  from  the  Niagara  Peninsula,  also  of  an  animal  called 
the  panther,  the  last  of  which  was  killed  early  in  the  cen- 
tury I  don't  believe  there  was  any  large  animal  called  a 
panther  m  Canada.     It  must  refer  to  the  lynx    which  is 

W.Ta'""-'"'";.!    ^^''^  "^^^  "^^^^^^*  *he  southern 
paits  of  America,  like  Texas  and  Mexico.    Elk  and  cariboo 

^en'tifT"'''"  ''''^^  '"^   ^^^^'  ""'^^  ^'"'"^  '^  ^"  ^''°^«  '^^'y 

It  is  strange  to  see  how  changed  the  politics  of  people 

have  become.     The  Clement  family,  prior  to  1800   were 
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Strong  Tory  U.  E.  Loyalists.     Now  all  the  family  a,„i  I 
so  m  Branttord,    The  Secords.  Servoses,  Hamiltons  Dick- 

hefoth       r'^  ""  """  '''°"«^-      *'^-  Ko-^"-^  Ha,;"  *. 
the  father  of  numerous  sous,  was  a  very  active  and  respect 

able  man  always  in  the  Niagara  Peninsula.    He  had  fa n  fl  es 

by  two  wives;  the  eldest  was,  I  think,  George,  of  w Ion  I 

of  Hamilton,  and  the  person  who  bought  .uy  father's  uro 
perty  there  in  1814.    Old  Mr.  Robert^lau.flton     L  s^ol" 
named  Alexander.  Robert.  Jan.es,  Joseph,  John  and  Pe    r 
The  lat  er  „,ar„ed  my  sister  in  1824     His  country  was 
Scotland,  and  his  children  were  educated  there 

In  reading  tb.  valuable  book  of  Mr.  Kirby  I  was  sur 
prised  to  see  that  the  celebrated  Benjamin  Franklin  took  a 
very  active  part  against  the  English  in  western  New  York 
n  the  war,  and  was  hated  by  the  U.  E,  Loyalists,     Brant 

wi  ifti  ™r:i'=f  » ''---t-y.  was  voo- active,  aloig 
wih  the  Six-Nations  Indians,  in  routing  the  warrii,,.  so" 
called  rebels  (the  Yankees).  One  of  thelorst  thin  "that 
happened  to  the  Americans  was  the  defection  of  £nZ 
Benedict  Arnold  from  Washington. 

GREAT   GRANT  OF   LAND  TO   HIM    IN    NORTH    YORK. 

I  suppose  very  few  of  iny  readers  know  that  a  great 
grant  of  land  was  made  to  the  heirs  of  this  general  in  the 
north  part  of  the  County  of  York,  in  Georgiana  and  NorO 
Gwd limbury.     I  have  had  in  my  hands  several  suite  abou 
this  tract  of  land,  twenty  years  ago,  in  the  courts.     The 
Indians  of  northern  New  York  seem  to  have  generally 

Helen  Butler,  the  daughter  of  Colonel  Butler,  commander 
of  the  great  regiment  of  the  Rangers,  man-ied  mv  nW  !„„. 
master,  Mr.  Berrie.     She  was  a  "particular  friend'ol  my 
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sister  Harriet.     The  world  has  never  yet  been  told  of  the 
horrors  of  the  Revolutionary  War,  or  tlie  wonderful  struLmle 
ot  both  parties.    The  hatred  between  them  is  not  yet  oblit- 
erated, although  125  years  have  nearly  gone.     Sir  William 
Johnson  was  the  greatest  man  on  the  English  side,  Schvler 
on  the  American;    Brant  and  another  chief  named  Sacov- 
onwas  on  the  British  side.     We  would  have  had  in  1837-8 
just  such  a  war  in  the  Canadas  if  it  had  not  been  so  sud- 
denly put  down.     The  people  were  greatly  divided      God 
avert  civil  war !     May  it  never  occur  again  in  Canada  : 

LIGHTS   AND  SHADES  OF   LIFE-CURIOUS  SCENES   AND 

INCIDENTS. 

Do  angels  or  spirits  of  another  world  visit  man,  or  is  it 
tancy  ? 

"And  of  the  angels  he  saith,  Who  maketh  his  angels 
spirits,  and  his  ministers  a  flame  of  fire. '— Heb.  i    7 

"The  wind  bloweth  where  it  listeth,  and  thou'hearest 
the  sound  thereof,  but  canst  not  tell  whence  it  cometh  and 
whither  It  goeth :  so  is  every  one  that  is  born  of  the  Spirit " 
John  iii.,  8.  ^ 

Now,  these  are  strange  doctrines,  yet  we  find  them  in  the 
most  sacred  Word  of  God-one  spoken  by  the  great  St.  Paul 
the  last  by  the  Lord  Jesus  Christ. 

The  Old  and  New  Testaments  are  full  of  visitations  of 
angels  to  men  in  dreams  as  well  as  openly  to  eyesight, 
bo  if  we  believe  these  books  we  must  believe  the  realities 
ot  the  visits  and  that  they  are  true. 

Remember  the  visits  of  angels  to  Abraham,  to  Jacob 
and  Joseph's  dreams,  and  Sarah's  visits,  Job's  account  of" 
angels  and  Satan,  Solomon's  dream,  God',  appearance  to 
Moses  and  Eujah,  the  Apostle  Peter's  release  from  prison 
bt.  Paul  s  ac  ount  of  an  angel  speaking  about  the  ship- 
wreck.  ^ 
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A   CURIOUS   PRESENTIMENT-ARE   PRESENTIMENTS  TRUE  ? 

This  gentleman.  Dr.  Hare.  I  once  kiiow  intimately  in 
Hamilton;  have  often  had  conversations  with  him  on  mys- 
tical  and  abstruse  subjects.  He  was  the  brother  of  the 
Rev.  Dr.  Hare,  the  principal  of  Whitby  Ladies'  Colleire 
whom  I  also  knew.  This  is  a  strange  incident,  but  I  have 
heard  of  presentiments  similar  happening  to  others,  a  few 
ot  which  I  will  mention,  as  well  as  an  actual  appearance  of 
a  spirit  at  a  bedside. 

DR.  HARE,  LATE  OF  GUELPH  AND  HAMILTON.  CANADA. 

The  Times,  of  Manitowoc.  Wis.,  records  the  following, 
strange  incident:  The  Kev.  Dr.  Bray.  Rector  of  St.  Jame^' 
Church  had  a  very  strange  thing  occur  to  him  on  Monday 
night,  the  4th  inst.  About  1  in  the  morning  he  was  in  a 
semi-conscious  state,  when  he  heard  a  voice  sayin^r   "  R  B 

Tl  ''/'^'^n  ^^  ^^'  ^^^^^"^^"^^  Wednesday  he'i-eceived 
a  letter  from  Canada,  a  part  of  which  reads  thus :  "  I  sup- 
pose the  sad  news  of  the  death  of  R.  B.  Hare  has  not 
reached  you.  He  died  last  week  after  a  brief  illness."  He 
was  Science  Master  at  the  Guelph  Agricultural  College 
Dr.  Hare,  in  their  university  days,  was  Mr.  Bray's  intimate 
companion.     1860-1870. 

lliis  is  something  like  what  occurred  to  the  High  Priest 
o  Jerusalem.  Eli.  and  Samuel,  the  student,  or  scholar,  of 
Ui,  as  recorded  in  the  Old  Testament.  Dr.  Hare  was  a 
German  scholar,  a  man  of  some  note,  and  at  the  time  of 
death  at  Guelph,  in  the  Agricultural  College 

I  once  knew  a  teacher  in  a  select  private  school  in  Tor- 
onto, at  which  one  of  my  daughters  attended  some  thirty- 
hve  years  ago.  who,  when  walking  out  one  day.  seemed,  or 
imagined  he  heard,  some  one  whispering  to  him-perhaps 
-e   was   .oia    it.   though-"  Your  mother  in   Scotland  'is 
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cleacr    He  jnade  a  note  of  it.  and  the  next  mail  from  Scot- 
land   told  the  sa<l  tale  that  his  mother  died  on  that  day 
IJjis  was  a  spnit  whisper. 

I  once  stood  by  the  bedside  of  a  dying  friend-the  dear- 
est  on  earth  :  was  about  to  take  her  in  my  arms,  and  did  do 
so  HI  her  last  moments.    Suddenly  there  appeared  above  me  a 
Hpirit  Orm.  absolutely  perfect  as  to  countenance,  eye.  expres- 
8ion  ol  face,  and  apparent  expression  in  the  shape  of  fire 
I  was  astonished  at  it,  not  at  the  time  thinking  of  such  a 
thing.     It  was  only  for  a  moment,  and  I  made  a  written 
note  of  It  over  forty  years  ago,  when  I  was  forty-live  years 
old.  n;  full  strength  of  nund  and  body.     This  I  toM  to  my 
.  most  mtnnate  friends  in  the  family.     Well,  some  will  say 
all  those  things  are  imaginary,  temporary  illusions.     Half 
perhaps  many  more,  of  human  creatures  don't  believe  in  the' 
8tnct  immortality  of   the  soul.     We   have   thousands   in 
Canada,   tens   ot    thousands  everywhere,  who   disbelieve, 
f^u  an  know  what  Jesus  said  to  the  Sadducees:  "God 
18  not  the  God  of  the  dead,  but  of  the  living."     How  can 
God  hold  intercourse  with  a  mere  creature  of  the  dust  ? 
Ihe  body  perishes,  but  not  the  mind.     W^ould  God  give  a 
conscience   a  conscience  speaking  of  moral  responsibility 
to  a  mere  body  of  clay !  t-  J' 

PRESENTIMKNTS,  THEN,   DO  COME. 

Lord  Cecil  as  a  lieutenant  in  a  regiment  in  Hannlton 
(Lo.-d  Ru^oll'a,  I  thmk),  heard  a  voice-so  thought,  at  least 
-saying,  Come  out  of  the  wicked  world;  turn  to  God  " 
He  left  l™  regiment  and  the  world,  became  an  eminent 
preacher  for  many  years  among  the  Brethren  until  his 
death  in  Canada-was  drowned  in  the  Bay  of  Quinte  ten 

a  Cecil.     What  made  Lord  Cecil,  a  wild  young  man,  sud- 
denly  give  up  society,  worldly  society,  and  devote  hi,„..lf 
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fo  the  Gospel '    Whs  it  a  fancy  freak,  or  ,li,l  ^,„,  „„„,, 
Bp.nt  wh,spe,-  to  l,i,„  to  do  it '     Will  .,„„«  one  t„™  ,     h 
nose,  pout  l„s  l.ps,  an.l  say  all  this  eon,l„et  i„  Lord  Ce 
was  a  mere  fancy  a  craze,  as  they  do  when  one  speaks  o 
St  Paul  s  conversion  on  his  way  to  Ilan.asens  ?     Yes  there 

STRANCIE   INCIDENTS  WITH   MYSELF. 

r  used,  about  thirty  years  ago,  to  l'O  often  to  rollin.r 
woe,     and  up  to  Meaford,  alon«the  nor'th  ba^^,  oMh    BlS 

Kirz: """"  ™" ""  '"^  ^'^ '" «-"  «™"^.  -- " 

I  was  at  court  there  beyond  Thornbury :  the  iud.renf  tl,„ 
county  of  Grey  held  it,  and  t  was  thinkin.  low  1 1    ' 
people  ever  seemed  to  be.  "'»noni  st 

latt!!'''  ^7'?<'.<'?f''™'"-ds  a  member  of  the  Ontario  Le,™- 

The  aged  father  had  hved  long  in  Ireland,  and  wasperha,, 
eighty  years  old-is.  I  suppose,  now  departed  this'^orl 

INVITED  TO  STAY   OVEB-NIQHT  WITH   HIM, 

im^u''"  """"■    /"  *''^  "'°™"S  at  breakfast  he  and 
his  daughter  were  the  only  persons  present  besides  me 
She  opened  the  Bible,  turned  to  some  fine  chapter  read"!' 
and  we  sat  silently  thinking  of  its  import  and  w"  dom 
No  one  said  anything,  but  all  partook  of  the  breakfast 

QUAKERISM. 

I  said  within  myself,  "  When  I  go  home  I  will  follow  this 
practice  in  my  family"   My  now  wife  and  I  had  then  ateH 

l':!l.ff^.  ""1  •">>-     T-.g-''^  and  a  boy  are  dead,  and 
•  ...v^  xji.  uic  gins  itie  married. 

27 


Jl 


426 


REMINISCENCES  OF  CHARLES   DURAND, 


i 

?■ 

1 ' 

1 

'■  1 

u 

. 

n 

i 

!  ''' 

i     ! 

if 

11 

,  • :- 

r     : 

For  about;  thirty  yeara  I  have  followed,  and  still  follow, 
this  custom.  I  said  within  myself,  "Although  the  world 
about  us  seems  wicked,  still,  see  this  aged  man,  his  pious 
daughter,  and  his  sons  away  from  him  are  good,  and  he  and 
his  daughter  lead  the  life  of  angels.  All  we  see  may  look 
bad,  but  there  are  many  who  live  around  us  that  are  good, 
true  worshippers  of  God." 

ELIJAH   ON   MOUNT    HOIIEB, 

This  scene  reminded  me  of  what  God  said  to  Elijah  in 
the  awful  solemnity  in  the  gri-at  cave  on  Mount  Horeb, 
perhaps  the  most  solemn  and  grari(i  place  in  the  world. 
The  words,  the  place,  the  scene  are  not  surpassed  in  any- 
thing in  the  '  liible  scenes.  But  I  refer  only,  and  compare 
it  only,  to  God's  words  about  the  mistake  Elijah  made  as 
to  the  state  of  society. 

God  said,  "Yet  I  have  left  me  neven  thoimmd  in  Israel, 
all  the  knees  that  have  not  bowed  unto  Baal,  and  every 
mouth  that  hath  not  kissed  him."  So,  in  the  darkest  times, 
God  has  some  good  we  know  not  of.  I  will  in  a  future 
chapter  disclose  some  more  strange  things. 

THE  JUDICfARY   OF   CANADA. 

Under  the  old  Family  Compact  the  Judiciary  of  Canada 
was  to  a  great  extent  venal  and  partial.  The  Reformers 
had  no  confidence  in  the  bench.  The  court  consisted,  until 
Mr.  Jamieson  came  out,  of  one  court,  the  Queen's  Bench. 
The  District  Courts,  as  they  were  called,  were  presided  over 
by  favored  individuals,  lawyers  who  won  the  ear  of  the 
Compact  at  Toronto,  and  had  jurisdiction  for  many  years 
over  debts  from  eight  dollars  to  two  hundred.  The  courts 
now  called  Division  Courts,  then  called  Courts  of  Conscience 
or  Requests,  only  had  jurisdiction  up  to  eight  dollars  until 
the  Di^aper  Act  of  iS44,  and  were  presided  over  by  commis- 
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sioners-jrenerally  favored  Tory  nui<,n.stiato8-in  all  part8  of 
the  provinct'. 

^    There  is  nothh.^r  n.ore  important  to  a  coiu.fcrv  than  an  able, 
indepemluntand  nnpartialju.liciary, which  isabovethe  inflii 
ences  of  executive  power.    I  am  able  to  make,  if  necensarv 
extended  remarks  on  thi.s  subject  for  at  leant  Heventy  yearp, 
in  the  past  history  of  Upper  Canada,  but  will  cont(>nt   my- 
self  with  a  few  summary  remarks  at  present. 

My  acr,uaintance  with  law  in  this  province",  by  study  and 
practice,  it  will  be  seen  has  exist,><l  since  iS'Ii).    As  student 
and  practitioner  I  was  acquainted  with  lawyers  before  that 
period,  and  with  judges  who  were  made  such  since   1827 
when  I  saw  them  at  a  ^a-eat  trial  at  the  old  lo^  court-house' 
m  18-27  on  the  er.t  m..  of  John  .Street,  at  Hamilton,  as 
before  described,     llnfor.-nately,  the  judges,  before  1842 
may  be  said  to  ha'  e  been  .  nder  the  influence  of  the  then 
existing  executive  p. rver,  and  to  have  been  chosen  under 
strong    Family   Compact    pressu.  -.    from    that   party   of 
oligarchs  entirely.     To  this  there  was  one  striking  evcep- 
tion-in  the  instance  of  Judge  Willis,  who  was  excessively 
disliked  by  such  men  as  Sir  J.  B.  Robinson  and  tlie  families 
ot   that   party;  and   upon   their  representations   he   was 
driven  from  Upper  Canada  to  England.     J.  B.  Kobinson 
quarrelled    with    him    in  court   when   he    was  Attorney- 
t^enoral.     It  seems  to  have  been  their  policy  not  only  to 
hold  all  power  over  the  land-granting  department,  and 
through  the  churches,  over  the  right  to  marry,  and  over  the 
general  distribution  of  all  smaller  offices   throughout  the 
country,  but  especially  to  control  the  judicial  bench  thus 
securing  the  power  to  punish  for  libel,  to  decide  on  rights 
of  property_as  was  done  with  poor  Francis  Collins  by 
Kobinson,  to  promote  law  preferences,  to  patronize  lawyers 
at  the   bar,   ana   to   control    thp   bc^i.^r"  .-^^  -j— mx    j 
students.     All  these   things  gave  them  a  most  improper 
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power.  Tliis  is  a  wide  subject,  einbmcin(r  a  period  of  fifty 
years,  from  1792  to  1842,  and  T  only  propose  to  allude  to 
part  of  the  history,  to  which  I  may  add  in  another  volume. 
The  High  Courts  have  always  had  in  Upper  Canada  an 
Attorney  and  Solicitor-Ceneral.  Sir  John  B.  Robinson 
acted  in  place  of  the  unfortunate  Colonel  McDonnell,  the 
aide-de-camp  of  General  Brock,  and  who  was,  with  him, 
mortally  wounded  at  Queenston  in  1812. 

A   MYSTERY   NEVER   EXPLAIN KD— LITTLE   KNOWN  OF  IT. 

Mr.  Robinson  acted  in  the  prosecution  of  certain  Ameri- 
cans, and  perhaps  also  Canadians,  who  were  charged  with 
treason  at  Ancaster  during  the  war;  but  he  was  superseded 
afterwards  by  others  until  1827-8,  when  he  again  became 
Attorney-Gbneral,  until  he  was  made  a  judge  in  1831-2. 
There  is  a  mystery  about  that  Ancaster  prosecution  for 
treason,  in  which   I   believe  certain  persons  were  hancrcd, 
which  I  have  never  heard  explained.    These  officers.  Attor- 
ney and  Solicitor-General,  assumed  great  powers  antl  privi- 
leges under  the  old  Compact  rule.    J.  B.  Robinson  quarrelled 
bitterly  with  Judge  Willis,  and  was  repnmanded  by  him, 
and  he  used  his  always  great  influence  to  have  him  recalled 
to  England.     He  was  also  at  the  bottom  of  the  prosecution 
of  Francis  Collins,  to  which  reference  has  been  made  in  a 
back  chapter.     We  know  from  histcry  the  bitter  political 
conduct  of  John   Henry  Boulton,  and   especially  of   Mr. 
Hagerman,  towards  Lount  and  Matthews.     Simon  Wash- 
burn had  a  great  dispute,  almost  an  open  fight,  with  Jutlge 
J.  H.  Boulton  (as  alluded  to  elsewhere)  at  Port  Mope,  about 
a  vessel  seized  there  belonging  to  Mr.  Mcintosh.     1  si)eak 
of  this  in  another  place.     When  I  returned  to  this  province 
in  1844,  after  my  disgraceful  usage  by  the  then  Compact, 
"  under  the  great  sea)  of  the  province,"  which  Mr.  Black- 
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Offences  (always  so  held  in  England).  I  should  have  been 
looked  upon  (,f  1  had  committed  any  offence)  as  reinstated 
m  all  my  rights  and  honors;  but,  as  I  have  said  was  in- 
nocent, ,t  was  the  duty  of  the  judges  then  on  the  bench  to 
have  ased  ,ne  with  courtesy.  Macaulay  and  McLean  did 
do  so,  but  Hagerman,  Draper  and  Robinson  did  not. 

OUR   MODERN   JUDGES. 

These  judges  I  knew  from  having  practised  in  the  same 
courts,  but  some  are  even  too  modern  for  me.  I  never 
practised  with  Judges  Ferguson,  Street  or  McMahon 
Judge  Osier  used  to  practise  with  me,  and  was  a  chamber 
lawyer.  He  did  not  go  into  the  A.-ize  court  much,  if  at 
all.  Falconbridge  practised  very  little  when  I  was  in  the 
Assize  court  Robertson  was  from  Hamilton,  Street  from 
i^ondon,  and  Burton  from  Hamilton. 

Judges  Calt  and  Haggarty  pracfsed  at  the  same  Assizes 
that  1  did.  ho  latter  judge  was  always  precise  in  his 
views  and  ad  ^  .sses  to  jurors.  His  cases  were  got  up  by 
c  erks  more  than  mine  were,  and  his  briefs  made  up  by 

i  r^M    n'  """'i  r^'^    '"'    ^^  '^'''"'^'y  ^'«  ^''"  recollect 
It).     Mr.  Durand,  how  is  it  that  you  succeed  so  well  with 

your  jury  cases  ?  You  seem  lucky."  Well,  I  told  him  "I 
always  examine  the  witnesses  in  my  office-don't  trust 
them  to  clerks.  When  you  see  the  witnesses  person- 
ally  their  characters  and  appearances,  you  can  tell  better 
wha  your  verdict  will  be.  A  lawyer  who  has  a  bateh  of 
reliable  witnesses  behind  him  can  thunder  away  with  his 
elo(]uence."  "^ 

Judge  Gait  was  a  very  pleasant  lawyer  and  a  courteous 
.judge,  but  some  thought  him  too  curt  with  them  Hajr- 
^^arty  was  short  with  his  observations,  but  generally  very 

correct.     I  never  iiv;,,nfiHn.l  iw.f.^v   t„,k-.  a ,         "^ 

,,     ,  ' •••^-  "uu^u  Armour;  ne  was 

new  on  the  bench  when  I  left  off  practice.     So  were  Me- 
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Mahon,  Falconbridge,  Oslor  and  McLellan.     Tl»e  latter  I 
had  some  contests  with. 

Well,  as  for  Judcre  Rose  I  knew  him  at  tlie  bar,  and  he 
and  I  could  never  ajijree  and  never  spoke  to  eacli  other  out 
of  court.  I  always  thought  he  lacked  a  knowledge  of 
men. 

My  dear  friend  Chief  Justice  Cameron  I  was  always 
friendly  with,  for  his  strict  honesty  and  openneHs  of  char- 
acter. 

Judge  Richards  was  a  cold  judge  but  a  good  lawyer. 

Some  say  our  modern  judges  (1  speak  of  say  30  or  4C 
years)  are  not  comparable  with  such  men  as])raper,  Rob- 
inson, Sullivan,  and  Hagerman.  This  is  all  nonsense. 
They  are  superior  in  what  lawyers  generally  like,  courtesy, 
the  milk  ot'  human  kindness,  and,  shall  I  say,  hrothcdu 
nes8. 

They  are  not  so  self-important ;  probably  quite  as  good 
lawyers,  but  not  so  elocjuent.  I  never  saw  much  of  Judges 
Ferguson  or  Robertson  in  the  courts.  Chief  Justice  Mere- 
dith I  never  saw  in  court.  Judge  Patterson,  deceased,  was 
a  ready,  pleasant  lawyer  and  judge.  Harrison,  Chief  Jus- 
tice, was  hasty  and  over- bearing,  not  to  me,  but  in  some 
cases.  He  rose  like  a  flash  and  did  not  live  long.  Rut 
one  thing  may  be  said  of  our  judges  in  the  High  Courts 
and  that  is  they  cannot  be  charged  as  prejudiced. 

Judge  Patterson  (lately  deceased)  was  a  very  pleasant, 
indeed,  amiable  man ;  a  ready,  good  lawyer.  Chief  Jus- 
tice  Harrison  I  always  thought  hasty  and  a  little  over- 
bearing, got  up  the  steps  too  soon.  He  died  very  young,  went 
up  like  a  rocket  to  preferment  owing  to  the  favor  i  the 
Premier,  Macdonald.  One  of  the  most  straightforward, 
firm  and  e<juitable  judges  was  Chief  Justice  M.  C.  Cam- 
eron whon\  r  !  iow  in  Hamilton  when  he  was  a  boy.  I 
oiten  saw  him  in  courts,  where  his  eloquence  general!}  sue- 


OF  TORONTO,   BARRISTER. 


431 


ceeded  in  carrying  successfully  his  cases.  How  soon  he 
was  carried  oft"!  He  and  I  freciuently  M-ere  opposed  to 
each  other,  but  in  a  friendly  way.  To  me  he  was  aJM^ays 
most  kind  and  friendly.  His  partner  in  the  law  practice, 
Daniel  McMichael,  was  a  very  able  lawyer,  and  thou^rh  not 
so  old  as  I  was,  seemed  to  pass  off  and  ^et  old  very  quick. 
He  was  a  good,  special  pleader  and  lie  and  I  used  to  have 
aome  conibi;ts  about  that  part  of  the  practice.  We  had  a 
great  contest  over  the  plea  l)e  ivjuria. 

The  days  of  special  pleading  have  long  gone  by,  now 
we  have  slovenly  pleading,  a  mere  statement  of  the  case, 
which  is  perhaps  just  as  well. 

Henry  Eccles,  the  special  pleader,  the  great  examiner  of 
witnesses  (better  than  any  one  I  ever  saw  at  the  Bar  in 
Toronto),  has  passed  away.  Young,  too,  in  comparison  with 
many  others.  He  was  powerful  in  his  examinations,  pow- 
erful in  speech,  dignified  and  commanding  in  deportment. 
Chancellor  Moss,  who  died  so  young,  was  a  wonderfully 
smooth  man  in  his  way  of  conducting  a  case. 

Judge  Haggarty,  now  retired,  was  remarkable  for  his 
quickness  in  seizing  the  salient  points  of  a  case,  as  he  was 
also  for  a  desire  to  see  justice  done. 

Well,  our  old  judges,  I  mean  of  the  compact  time,  are  all 
gone.  Those  of  the  days  of  myself  are  tottering  to  that 
"bourne  whence  no  -.  aveller  returns,"  but  they  have,  to  my 
observation,  generally  tried  to  uphold  the  impartiality  of 
our  Bench.  May  it  ever  be  done,  and  may  the  blind  angel 
that  holds  the  Scale  of  Justice  over  their  heads  ever  do 
justice  with  an  even  balance,  favoring  neither  man  nor 
woman.  Simply  for  riches  or  poverty,  justice  against  a 
woman  ought  to  be  dealt  out  as  severely  as  to  a  man.  We 
have  not  always  seen  it  done. 

Now  this  article  is  ended,  except  that  I  will  observe  : 
a  judge  who  ascends  the  sacred  Bench  lias  no  ritdit  to  de- 
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scend  again  and  mix  himself  up  in  politics.  It  is  a  shame 
to  do  so,  as  several  of  our  judges  have  done,  but  much 
more  among  Quebec  Judges. 

Sir  John  A.  Macdonald  may  have  appointed  many  good 
judges,  but  he  was  not  sufficiently  careful  in  such  appoint- 
ments, especially  in  Quebec.     I  say  it  deliberately. 
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CHAPTER  XVI. 

My  j.,urney  fn.m  Chicago  to  Toro„t<.  in  Juno,  1844_How  I  found 
parties  in  Toronto- How  .ludse  Robinson  and  Hagennan  behaved 
-My  oftce  near  Capreol's  auction  rooni-BIake's  office  opposite- 

t^^e'twrr  "I  ';r-/^"^"^^'  ^  '^'  -  Yonge  Street-Built  a  cot- 
tage there  -Capt.Elmsley  and  his  wife-Gifts  of  land  to  the  priests 
-The  papers  ,n  Toronto- The  Sparrow  nuisance- Union  of  the 
Canadas-First  of  the  Brown  family-Geo.  Brown's  ambition- 
The  £x«»m^r  newspaper -Noble  Jas.  LesIie-McKenzie  party - 
J  rancis  Hxncks-Election  contest  of  Dunn  and  Buchanan  against 
Monroe  and  Jarvis-Compact  killed-Lafontaine  elected-Ryerson 
supported  Draper- Visit  to  Hamilton -Saw  McNabb-My  firs" 
paper-Poetry  on  the  Robin  and  spring  birds-Slavery  in  Canada. 

Our  beautiful  journey  down  the   lakes  in  lovely   June 
1844,  soon  ended  with  the  sight  of  old  Toronto,  abused 
Toronto,  and  our  native  land  once  more  greeted  our  eyes. 
It  was  a  different  country  from  what  we  had  left;  liberty 
reigned,  the  British  Constitution  existed,  the  Family  Com- 
pact trembled,  judges  began  to  see  the  errors  of  their  old 
ways  the  Legislative  Council  lost  the  presence  of  old  Dr 
Strachan,  J.  B.  Robinson  could  not  make  the  laws  he  car- 
ried out  in  his  courts,  old  Hagerman  could  scowl  over  i.v- 
eyebrows,  but  he  could  not  expel  the  elected  members  of 
the  Commons,  nor   prevent   me  and   other  innocent  men 
from  wa  king  in  liberty.     1  saw  him  very  seldom,  never 
spoke  to  him  unless  in  court  as  a  matter  of  business,  and 
had  the  right  inwardly  to  think  of  him  a^  a  type  of  xNero 
He  walked  the  streets  and  was  by  some  means  appointed 
f  *'"r^^-.„  ^°'^'  °^'  ^y  ^^^^o««  influence,  I  know  not,  unless 
by  the  silly  aristocrats  of  England's  Colonial  Offic-.    vAio 
seem  to  think  it  proper  to  make  indo-ps  o^H  „r...'^^  _f 
the  worst  men  m  the  colonies. 
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I  took  an  ortice  next  door  to  the  auction  rooms  of  Mr. 
Caprool,  tho  celel.rato.l  advocai  of  the  Northern  Railroad. 
Thisauotionroom  waa  whore  the  restaurant  rooniH  of  Mr. 
Webb  are.      I  was  soon  engaged  in  an  important  lawsuit, 
which  T  won.     Wo  boarded  a  short  time  with  Mrs.  Widow 
Bostwick,  then  took  a  house  opposite  l\v.  Webb's  father, 
who  carried   on    n     ,u.k.ry.      We  then  livod.  in   184.5,  on 
Charles  Street  r,   >  ur.f  ■   the  spring  of  1848.      I  built  a 
beautiful  cott:igv>  among  the  old  pine,  beech  and  butternut 
trees,  and  bon.^at  half  an  acn-  of  land  on  Yonge  Street,  near 
St.  Joseph  Street,  and  spent  eight  years  there  with  my  loved 
wife  Sarah,  and,  after  her  death    H.:-4v-five  years  in  the 
same  lovely  spot,  until  I  moved  to  wliere  i   now  live  on 
Huron  Street  in  188,5. 

This  cottacje  stood  amid  the  ancient  trees  of  old  Toronto, 
some  !  wo  hundred  years  old,  and  some  older  were  cut 
down.  Many  a  wild  Indian  camp  stood  there,  and  the 
wiNi  animals  rested  under  them.  Among  them  was  an  an- 
cient butternut  and  as  old  a  beech  full  of  nuts.  It  was  a 
shady  cotta;vo,  where  the  birds  used  to  sing  constantly  in 
spring  and  summer,  the  grouid  being  sandy  and  very 
fertile.  Lund  then  was  very  cJ^eap.  I  only  gave  $ivO  for 
half  an  acre,  freehold. 

^  'i^his  beaut, ful  property  was  bought  by  me  from  Captain 
Elnisley,  who  iiad  owned,  since  a  very  early  date,  a  large 
quantity  of  land,  from  the  present  site  of  t'  •  Yonge  Street 
Avenue  to  Bloor  Street  up  to  the  Queen's  Park,  a  great 
tract  of  land,  over  a  htmdred  a -res.  He  always  told  me 
he  was  very  ion  of  t  ees,  d'  not  like  to  see  me  cut 
down  the  old  forest  trees,  but  I  think  now  it  was  not 
healthy  although  vr-cy  beautiful  to  have  to  many  tr.jes 
around  my  collage.     They  attrac,  too  much  dampness. 

I  filled  my  lot  with  abundant  choii-c  apple  trees,  grapes 
r^  ^••- 1 '  •-'■•  '^'^j  >  p-"'^  an>:  -vjtiiur  trues,  aioo  with cin  rant 
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bushes,  and  h.«i.l  perhnps  SoOO  worth  of  such  tives  Not 
lon^^  after  I  moved  in  had  ovc-r  a  barrel  of  poac  Ik-h  •  the 
soil  wtiH  adapted  for  li  uit 

111  the  hot  Huinincr  dayn  I  could  sit  o.i  n.v  larcje  veran- 
dah and  hear  the  cuckoo,  the  Baltimore  <.Holo,  tlie  bhir 
bird,  the  yellow  warbler,  the  garden  sparrow,  the  robin  arui 
other  birds  sin^^in^r  in  the  sprin^r  and  summ.r.     VVe  had 
not,  m  early  tim<vs,  the   nuisance  of  the  Kn^rli.sh  imported 
sparrow,  which  drove  away  all  smaller  birds.      Tluy  came 
here  about  hSoN.     What  a  nuisance  they  are  !     Thev  hav,. 
no  song,  are  dirty,  an.l  very  voracious.     Now  exist  from 
Canada  to  Texas  and  Mexico,  all  over  the  south  an.l  north. 
Captain  Elmsley  had  a  Roman  Catholic  wife  (she  was  a 
Sherwood)  who  got  him  to  give  vast  .puintities  of  his  beau- 
tiful land  to  the  Hon.an  Catholic  Church,  perhaps  :i.-.  acres, 
now  tormnio   .  he  sites  of  the  college,  and  great  ,nnn»ery 
and  young  ladies'  school,  worth  perhaps  r)00  0'  0,  for  which 
the  owners  pay  no  taxes,  although  receiving  the  i  en.fits 
ot  all  city  taxes,  light,  water  and  sidewalks.     WIkmi  I  re- 
turned, all  the  western  parts  of  the  city.  Spadina  Avernie. 
ands  west  of  the  park.  Col.  Allans  great  estate,  lands  where 
the  Model  and   High  Schools  are  situated,  were  cultivated 
land,  some  of  it  with  trees  and  small  pines  on  it.  or  with 
oripnal  trees.     The  Pottersfield  cmetery  was  used,    York- 
ville  wa    unsettled  in  ma.iy  places,  r.dl  of  bri  kyards 
Ih.'   BaldwniCovernmeu^.  that    had  given  me   leave  to 
iirn,  was  in  force  ;  Lord  Medcalf.  from  India,  the  Gov- 
ernor-General; a  union  of  Upper  and  Lower  Canada  ef- 
tected.     The  seat  of  Government  was  at  Kingston. 

Ihe  Brown  family  had  eome  to  Toronto.  Old  Mr  Peter 
Brown  had  issued  a  papei-  called  the  i>  uner.  *  He  object  of 
which  was  to  combat  Roman  Catholicism,  nud  slavery  in 
tho  United  Stites  G.org.  Bro^,  ,i  .vas  just  startiu-  t... 
haps  Had  started,  the  <fIohe,  which  paper  opposed  the'o!^ 
Reformers,  and  McKeiizie's  return. 
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^    The  Examiner  new,s|.Hper.  owned  by  Jamus  Leslie,  was 
in  exiHtcnce. 

The  Examiner  was  a   thoroughly  honest,  trustv/orthy 
paper,  owned  and  published  by  one  of  the  most  reliable 
men  m  the  Province,  Mr.  James  Leslie,  whom  I  knew  fron. 
1828, 1  tlnnk,  until  his  death.     It  represented  the  old  ele- 
ments, the  old  party  who  had  risen  against  the  Family 
Compact  and  had  been  fighting  for  proper  reforms  for  many 
years  before  the  risir.g     I  occasionally  wrote  in  its  columns 
prior  to  1850,  also     .  the  Globe,  but  the  Globe  was  in  many 
respects  an  interloper.     The  Browns,  when  they  left  Scot- 
land, perhaps  about  1835,  had  gone  t.^  New  York  city  and 
e.stablishe<l  for  several  years  and  published  a  paper  called 
I  behev.     the  Chronicle.       The   old  gentleman  probably 
wrote  m  its  feolumns,  but  also  occasionally   the   sons,  or 
(leorge  and  even  Gordon,  both  of  whom  were  clever  writers  * 
I  have  heard  it  said  Hiat  Gordon,  when  very  young,  a  mere 
boy,  wrote  well. 

George  came  to  Canada  as  a  sort  of  aemi-Tory— perhaps 
I  should  say  high-toned  Whig-from  Scotland.  Their  paper 
had  opposed  the  rising  in  Canada  in  1837,  and  when  they 
came  here  did  the  same.  It  may  Imve  been  from  not  un- 
tlerstandmg  the  true  position  of  Hie  Reformers. 

Old  Mr.  Peter  Brown,  in  184S.9,  strongly  opposed  W.  L. 
McKonzie's  coming  back  to  Canada,  and  in  LS.50,  when  J. 
B.  Robinson,  in  the  suit  of  Mercer  vs.  Marshall  (of  which  I 
spoke  m  my  trial  case)  the  Ghb,  refused  to  insert  letters 
m  my  vmdication,  which  letters  the  Mirror,  an  able  Re- 
form and  Catholic  paper,  inserted  for  me— the  editor  was 
Mr.  Donlevy.  The  old  Reform  party -the  McKenzie 
party— looked  with  suspicion  on  Mr.  George  Brown  and 
his  father  then. 

Well,  how  did  I  find  parties  ^     Francis  Hincks  was  ;\  ith 
the  old  party,  and  edited  the  Examiner  for  a  time.     Re 
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aftn-«aul«  l„„l  a  pap-r  of  l,i»  own  i„  jrontr.al,  tUc  Pil.,, 
I  am  not  very  n.tin.at,.  with  tl,o  political  ,l„in..,  in  IT,,,,' 
or  Lowor  Canada  ,l„rin.  tl,.  opi.s„',l„  „f  tin.o  fr^n       :,  '  , 

posted  a  g«.l  ,|..al.     Tlio  party  of  Roforn,,  however     -,  I 
ered^reat  .strength  fron,  the  nnion  of  C  .per  a  ,d  In  !    . 
CWada,    ut  the  Tories.  tuU  „nU  ru,n,  of  't'|,„'       ', 
Led  hard-were  hitter  as  wor„„v,K.d  and  «all.     As  I    ,      ' 
8.i.d.  they  b.-oke  np  in  1840-1.  a  lawfnl  meetinj;  of   f   .  , 
ors  „p  Yonge  Street  nearly  killed  one  n,an,  a^  IH    cL 
and  Price  ha.l  to  run  for  their  lives      W    R   T,.,. .        ?   . 

John  Henry  Dunn  wa,,  one  of  the  n.ost  respectable  n.en 
...  the  prov„,ce  and  Isaac  Bnchanan  was  the  llling  whole- 
«ve  n,erchant  „,  Canada  West.  They,  in  the  I'ahlwin- 
Lafontame  .nterost  n,  that  year,  ran  in  Toronto,  „n,I  we.-e 
opposed  by,  I  think,  Jarvis.  above  named,  an.l  Jr.  M„  ,  e 
a  merchant.  The  Hght  was  the  political  light  of  tin  m 
o  struggles  Like  the  battle  of  Montgo„.:ry  H  |  v  .y 
ohl  officer,  oUl  Family  Con.pact  ,nan,  thtir  so,fs  an,l  evpec 

the.n,dottn  The  cty  was  canvassed  everywhere.  Votes 
were  bought. .,,  a  procession  one  man  was  shot,  and  the  e  tv 
was  n,  as  ,„uch  uproar  as  when  the  Tories  ami  the    .s™^ 

fiTt  tl     P  """■'"■  ""  '""'""  ""  Montgo,nery  Hi" 

But  the  Government  at  Kingston  supported  the  noble  can 
d.dates  Dunn  and  Buchanan,  and  they  won  only  bv  the 
sk.„  of  theirteeth.    I  was  inChicago.aL  he"ardtl 
ot  1       Ihe  Tones  were  greatly  crest-fallen.    It  wa.s  trulvan 
e  ect.o„   o  uphold  the  British  responsible  forn.  of  govern 
.  .ent.     The  Roman  Catholics  supported  Dunn,  andtn„n„ 
.hen,,  very  warmly,mer  and  Terence  O'Neil.     Doyou7e° 
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meiiilxir  thoin  i  'I'lio  Omn^^enioii  supported  the  Tories,  for 
they  were  under  the  influence  of  the  jri-oat  and  well-known 
O^de  M.  Gowan,  who  canned  such  trouble  at  Hrockville  and 
Leeds.  The  Oraiif^nnuen  are  now.  as  a  rule,  all  ri^dit.  These 
were  led  astray  hy  this  man  (Jowan,  who  was  always  a 
tiuKi-server.  lie  once  told  me  twenty-Hve  years  afjo  or 
njore  that  he  would  support  any  one  to  ^et  olHce — Catholic 
or  Protestant.    He  was  a  V(>ry  bitter  partisan  all  his  life. 

Lai'ontaine,  in  those  days,  was  electtMl  to  the  House  of 
Connnons  by  the  ^avat  radical  and  Protestant  ridiuL'  of 
North  York,  alth()Ui,di  he  was  a  Roman  Catholic  and  from 
Montreal.  He  was  a  l^ne-lookin^^  tall  man,  once  the  lead- 
ing support<irof  Papineau,as  was  Cai-tier  in  Lower  Canada. 

Now  we  enter  upon  am)tluu*  episode,  just  as  I  came  to 
Canada.  Baldwin  was  always  honest  in  his  advocacy  of 
Res[)onsible  Govorinnent,  altlu)u<,di  a  little  Conservative. 
In  or  about  LS44-.')  Lord  Medcalf,  a  military  man,  like  most 
of  tluise  Kntrlish  (iio\ernment  (iovernors,  did  not  like  too 
much  dictation  from  Mr.  Baldwin,  as  to  office  patronage. 
Th(>re  was  a  (piai-rel  t)ver  it,  and,  I  l»elieve,  Willian*  Henry 
Drap(M-  was  chosen  as  Premier.  'J'he  House  dissolved,  and 
a  new  electi(/n  called.  Draper,  I  believe,  yot  a  narrow  ma- 
jority, and  tried  to  carry  on  the  Government  on  the  old 
principle  of  1811(3-7.  I  don't  know  who  his  colleagues  were, 
but  they  were  Tories.    I  may  a^ain  refer  to  their  names. 

WHO   M'lPOItTID   THK   DI:APKU  DOCTHINK,  DO  YOU  srpPOSK? 

Why,  the  Methodist  preacher  who  was  the  cause  of  de- 
feating; the  Reformers  in  1830-7.  Egerton  Ryerson  came 
to  Draper's  assistance,  R.  R.  Sullivan  opposed  his  ar<;u- 
ments  under  the  nom  de  plume  of  "  Lon^'inus,"  I  think. 
But  here  was  the  Methodist  preacher  on  the  wronjjf  side 
Draper  was  defeated  by  Baldwin  again,  some  four 


agam. 


or  hve  years  after,  of  which  1  will  speak. 
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WHAT    PAPERS   WKRK    IN    TOU()\T( 

LEADING    MKN. 
There  were  in  Toroiit,),  on  the  1\,.^  .. 
jytnot,  owiml  by  Mr.  J)alton;  the  Coion 


)     lllKN — WHO    XHE 


>iy  sido,  in  1,S44,  the 

,.  ^„  ,.       .,     ,;  „    ,.    '  —  '"'olonist,  owned  hy  a 

..hcobio;  thoi>a//«df«m.byJ)r.FotherKill:  th.6V.vL 
by  Ournot t,  I  think  (pos.slbly  the    two   Lt  w.re        t  h.' 

^a«  .^.a.   and  the  Govornn.ent  GW//..  by  Ntanton ;  and 
by  the  Refonuors.  the  Ea..nu,^er,  Gl.y,  J^anner,  and  pos- 
sibly the  C/iridian  Advocate.  ' 
McKenzie  m.vs  not  in  the  country  then.     The  jml^.es  in 

the  H .oh  Court  were  ltobin.son,  Maoaulay.  JoneH,  Shemoo 
McLean;  and  in  the  County  Court  It.  E 'Burns     Sir' 
r^on  succeed.l  hin.  in   I,S4S.     It  wa.s  said  th.  latter  ,.  t" 
lusolhce  by  Hupportn.^r  ])rHp,.r  in  preference  to  Bal.lu^u 
Janneson  wa.s  actincr  a.s  Chancellor 

Wn..  Hun.e  Blake's  oliice  was  opposite  ndne.  in  (he 
house  now  occupied  by  the  Canadian  i'aeilic  llaiiwav 

The  lemhn-,.  lawyers  were:  Sherwood,  Spra-ne  the 
Du,^,.u.s,  Sullivan,  Ha,.ennan.  JJaldwin,  Sn.all  Bdl  D,  " 
per,  Kin^r,  and  son.e  smaller  ones. 

MY    START   AS   A    LAWYER 

w«8  at  first  »l,nv.     TIuto  was  a  ,,..o.j,„lico  against  ,no,  I,ut 
tK:'.?.  ™"  "'■  '""  """"■'■—  '^  «-"  "-i  int.. 

HAMILTON    VlSirPD. 

I    visitcl   tins    town   vory  «oo,>,  and   ,„y   f„tl,o,.  ,„„| 
mothers  gntves  at  A.,ca»t«--n„t  scm   f,.,-  six  y..,u-s     I 
met   .„any  of   tl,„  „l,|  biKotcl  Tories;   t,.r„,,l  „,y  liacl^ 
on  thoni,  especially  Allan  N.  MeN,.l,i,  ,.,]...  i ....  .,      ■ 
dence  to  speak  to  me.  ^ 
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UK  WAS  THE  OFFICER  IN  COMMAND  OF  THE  TROOPS  IN  1837. 

They  certainly  could  not  have  taken  possession  ot*  my 
house  and  my  wife's  carriage  without  his  consent. 

I  will  proceed  now  to  1848-54,  and  state  what  was  go- 
ing on  at  that  time — McKenzie's  return,  my  paper,  the 
Son  of  Tem'petancc,  and  other  things.  I  was  not  idle  in 
acts,  I  trust,  for  the  general  good,  and  for  four  years 
aided  with  my  pen  in  the  great  Sons  of  Temperance 
movement  of  the  period  from  1850  to  18G0,  and  longer 
by  moral  acts. 

THE   DEAR,  SPRING   ROBIN— THE  BLUE  BIKD — THE  PH(EBE — 
'  THE   BARN   SWALLOW. 

I  cut  these  sweet  lines  out  of  a  little  (lazette  (not  orig- 
inal) published  by  Mrs.  Harvey.  The  dear  first  robin  ! 
Hear  it  whistling  from  the  tree,  although  the  March 
winds  still  blow  coldly.  I  have  from  my  earliest  years 
delightful  recollections  of  the  robins  whistling  from  the 
trees  in  early  spring,  picking  up  the  first  peeping  worms 
or  flies  around,  walking  over  the  green  grass  and  ming- 
ling from  the  trees  with  other  little  birds,  like  the  blue 
bird,  the  phoibe  and  the  garden  sparrow. 

THE  FIRST  ROBIN. 

Sweet  harbingor  of  golden  diiys. 

My  henrt  leapt  up  wi'  h  glad  surprise, 
When,  floating  down  the  garden  ways, 

I  heard  thy  plaintive  warbling  rise, 

K«-y-note  of  summer's  melodies. 

No  hint  of  spring  was  in  the  air; 
Stern  winter  held  unchallenged  Mway, 

On  ice-bound  s'ream  and  forest  bare  ; 
Snow-mantled  all  the  landscape  lay, 
And  cloud  flocked  skies  were  cold  and  grey. 
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But  thy  sweet  song  the  world  nmde  new  ; 

T  lived  in  dreuniy  suunnor  hours  ; 
Soft  grles.  with  frajfraace  laden.  Muw 
O'er  meadows  galrandud  with  Howers, 
And  bird  wings  glanced  through  leafy  bowers. 
The  bird  has  horn  the  garden  Hown  ; 

Hut  still  within  my  heart  she  sings. 
No  joy  is  lost  when  truly  known. 
Life's  treasures  are  rememberings, 
And  shadows  are  the  s(ml  of  things, 

— Selected. 
The  above  beautiful,  refreshin^r  stanzas,  how  they  re- 
mind  us  of  scenes  so  often  enjoyed  and  seen  in  our  cliild- 
hood's  days,  as  well,  indeed,  of  our  enjoyments  in  oM 
age.  My  deli<rht  in  youth  was  to  niinfrle  in  nature's  quiet 
places,  to  hear  the  birds  sin-  to  hear  even,  as  I  often 
have,  the  little  frogs-which  have  just  emerged  fron. 
their  long  winters  sleep  -  make  a  joyful  whistling  to- 
wards the  great  8un  along  with  the  birds  at  morn  and  at 
night. 

The  red-breasted  robin,  near  our  gardens,  in  our  or- 
chards.  in  every  sheltered  nook,  chirps  its  mellow  notes 
at  early  morn  and  late  at  niglit.  It  is  very  likely,  if  there 
is  a  prospect  of  rain,  two  or  three  of  the  male  })irds  will 
run  over  our  lawns,  or  sit  to  cheer  the  females  on  their 
early  nests. 

The  phcebe,  on  the  eaves  of    our  houses,  or  the  barns 
near  the  house,  will  sit  nodding  its  little  head  and  mov- 
mg  Its  long  tail,  and  turning  its  eyos  to  the  sun  will  sing 
"IhcBbe!  Phcebe!"  as  much  an  to  say,  "  Glorious  sun,  wel 
come  IS  your  sunshine  ! ,' 

Ah!   there  is  the  sweet  little  blue  bird,  with  a  breast 
as  red  as  the  robin's,  but  a  back  and  wings  blue,  like  the 

'^,  "' ^"'J-     -^^^^    ^^  HuirtB,    flaps  Us  Wings,  and 

soaring  away  in  the  air,  whistles  prettier  than  any  school- 
28 
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boy.  Away  it  goes  to  the  neighboring  apple-tree  and 
whistles,  as  much  as  to  say,  "Beautiful  April!  beautiful 
April!" 

Then  I  see  the  swift-winged,  short-tailed  swallow,  with 
its  mate,  gathering  straw  and  mud  to  build  its  nest  under 
the  eaves  of  the  barn,  in  the  inside,  perhaps.  Swiftly  it 
darts,  with  its  shining  coat  of  glossy  black  and  ochre- 
colored  breast,  hither  and  thither,  all  day,  catching  all 
passing  flies.  And  in  the  garden,  near  me,  1  hear  the 
little  mottled-gray  sparrow  singing,  "Sissybee,  sissybee, 
sibo-see  ! " 

The  blue  bird  and  its  sweet  whistle  I  always  loved,  and 
have  made  verses  of  old  and  published  them.  It  floats  in 
the  air  above  us  whilst  singing,  or,  rather,  warbling,  and 
floats  away  in  the  fields  or  gardens.  It  comes  even  when 
snow  is  on  the  ground.  This  year,  just  watch  and  you 
will  see  it  here  in  March  late  and  early  April.  Although 
nearly  eighty-six,  I  can  make  poetry,  and  some  of  it  is 
in  this  book;  but  I  have  enough  to  fill  a  good  sized  vol- 
ume, which,  possibly,  I  may  publish  in  1899  or  1900,  if  I 
live  so  long  by  God's  will.  Now,  on  this  20th  day  of 
March,  good  or  br^d,  I  indited  these  verses  in  Toronto : 

LINES  ON  THE  BLUE  BIRD. 

Again  hasr  thou  como,  sweut  litte  bird, 
To  greet;  with  thy  whistle,  wiirbling  und  souy  ; 

A  welcome  to  thee,  iho'  oft  have  I  ht^ard 

Thy  Rweet  little  notes  when  spring  comes  along. 

When  B[)ring  comes  along  and  flowr'eta  return, 

Its  porfunies  and  verdure  and  you, 
We  slml  see  thy  red  breast  seeming  to  burn, 

Thy  coat,  like  the  sky,  cerulean  blue. 

Far  off  in  childhood  I  first  heard  thy  note, 
In  bright  April  days  when  all  was  so  still  ; 

In  the  soft,  balmy  air  thou  warb'iiig  did  float, 
Whilst  robins  near  by  in  the  orchard  did  trill. 
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THE  SLAVES   IS   CANADA VNDEUSONS  CASE   JN    1861  — 

JUDQK   IKJUINSON    IN   IT. 

The  Declaration  of  American  Iiulepundouce  «ets  forth 
amidst  its  platitudes,  in  1775,  that  all  men  were  born  free 
and  ecjual,  and  were  entitled  to  the  full  use  of  life  ami 
liberty  and  all  their  privileges ;  yet  in  the  hypocrisy  of 
those  tunes  and  the  liypocrisy  of  times  long  after,  until 
18<)?.3-4,  men  held  many  millions  of  their  fellow-creatures, 
even  their  own  children  begotten  on  slave  women  as  con- 
cubines, in  abject  slavery,  and  sold  them  as  chattels.  What 
abominable  hypocrisy !  Even  the  great  Washington  had 
his  slaves.  How  obtuse  is  the  mind  of  man  '  How  slow 
to  apprehend  the  glorious  saying,  "Thou  shalt  love  thy 
neighbor  as,  thyself."  God,  in  His  Son  Jesus,  washed  the 
feet  of  the  poor  fishermen  of  Oalilee,  mere  common  labor- 
ers, as  low  as  those  who  use  the  shovel  in  our  muddy 
streets. 

Yet  these  mean  Republican  boasters  of  old,  and  at  present 
in  the  Southern  States,  do  not  believe  a  colored  man  is  a 
man  or  a  neighbor,  even  if  only  one-quarter  of  his  blood  is 
black.  There  are  now  in  the  ViiiUhI  States  fully  8,000,000 
colored  persons,  including  those  of  mixed  blood.  In  the 
early  chapters  of  this  book  I  mention  the  fact  that  my 
father  hired  a  slave  woman  or  nurse,  who  liad  been 
under  a  semi-^;tate  of  slavery  for  twenty-one  years.  She 
it  was  who  nursed  my  brother  George  when  my  father, 
in  going  down  the  Hamilton  mountain  in  ISOO*  lost  his 
fii*st  wife.  He  did  not  retain  the  slave  very  ]r,ng.  The 
English  statute,  chapter  33rd,  George  the  Third,  i'orI)id3 
the  introduction  of  slaves  into  Cana,da,  and  prescribes  how 
children  born  of  slave  parents  are  to  be  treated,  but  pro- 
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George  the  Thir<l  allowed  such  importation,  and  is  by  this 
Act  repealed. 

The  case  of  "  The  Queen  against  Anderson  "  (Queen's 
Bench)  occurred  niore  than  thirty  years  ago  in  Upper  Can- 
ada, at  Toronto,  and  was  an  application  for  the  extradition 
of  Anderson  on  the  charge  of  murder,  for  the  alleged  mur- 
der of  a  white  man  in  a  Southern  vState  of  America.  Chief 
Justice  Robinson  and  Justices  R,  E.  Burns  and  Archibald 
McLean  formed  the  Queen's  Bench  then,  and  I  believe 
Draper,  Sullivan  and  Connor,  the  Common  Pleas.  The 
negro  Anderson,  in  trying  to  escape  from  some  master, 
was  walking  past  a  white  man's  estate,  and  was  observed 
by  the  slaves  thereon.  The  white  mati  ord-jred  his  negroes 
to  follow  and  catch  Anderson.  When  they  refused  to  obey 
he  did  so  himself,  and  was,  in  the  endeavor,  killed.  Rob- 
inson and  Burns  thought  he  ought  to  be  given  up,  and 
McLean  decided  not.  The  case  then  went  before  the 
Common  Pleas,  and  that  court  refused  to  give  him  up,  and 
he  was  discharged.  But  during  the  course  of  the  pro- 
ceedings an  application  was  made  in  England  to  hold  him 
until  discharged  pending  habeus  corpus,  which  would 
probably  have  been  successful  had  not  the  Common  Pleas 
discharged  him. 

Much  excitement  was  aroused,  and  many  remarks  were 
made  at  the  conduct  of  Judge  Robinson,  and  it  was  thought 
that  he  had  taken  an  unfair  view  of  the  law  applicable  to 
the  slave.  I  recollect  that  I  did  not  like  Robinson's  view 
of  the  law.  Judge  Robinson's  ancestors  came  from  a  slave 
State,  and  the  spirit  of  slavery  may  have  been  in  him. 
That  a  lingering  of  the  slave-holding  feeling  does  remain 
in  slave-owners'  children  may  no  doubt  be  true,  and  child- 
roL  may  inherit  it  as  they  do  consumptive  tendencies  and 

infftmneral'.A  fajafoa 

XT  -         -^  — 

Judge  Robiason  was,  as  I  have  said,  a  man  of  strong 
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political  prejudices.  He  was  not  wise  in  the  crises  of  his 
life.  He  .should  have  gone  in  for  Responsible  Government 
when  Lord  Durham  came  out  and  recommended  a  general 
amnesty.  Instead  of  that,  he  wrote  against  the  first  and 
no  doubt  opposed  the  last.  In  the  cases  of  Lount  and 
Matthews,  since  they  were  subordinate  criminals,  he  should 
have  recommended  either  transportation  or   ><inishment. 

Lount  had  opposed  his  brother  William  in  his  election  in 
Simcoe. 

In  the  trial  of  the  Church  cases,  as  I  said,  between  the 
Canadian  and  English  Methodists,  he  was  said  to  have 
leaned  towards  the  latter. 

ALIEN   law's   excitement. 

In  the  great  excitement  in  1820  and  afterwards,  about 
the  exclusion  of  certain  settlers  on  the  plea  of  being  aliens, 
he  took  a  stand  against  the  aliens  because  they  were  Ameri- 
cans, although  they  were  loyal.  This  alien  law  was  wron<' 
and  15,000  petitioners  petitioned  against  it.  Robert  Ran- 
dal, of  Welland,  carried  the  petitions  to  England  about 
1826. 

The  law  was  founded  on  the  pretext  or  idea  that  those 
American  emigrants  who  took  no  part  in  the  Revolution 
there,  but  secretly  preferred  English  rule  to  American,  and 
came  here  after  the  close  of  the  war  in  1783,  were  not 
loyal,  and  must  not  have  the  same  favors  as  the  regular 
U.  E   Loyalists. 

In  the  case  of  Anderson,  the  man  who  was  murdered 
had  no  right  to  arrest  hi  in  and  hand  him  over  to  another 
slave-master  not  known  to  him.  A  man  (and  a  colored 
man  is  buch,  if  (he  laws  of  nature  be  true)  has  a  right  to 
resist,  even  to  the  killing  of  the  offender,  to  save  his  life 
••"•'  -i-^^rij.  x>o  ma«,cvuii  u  i/iisjiu  bu  a  law  lo  mat  eiieet, 
has  the  right  to  enslave  another  who  has  been  guilty  of 
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no  offence,  simply  <m  the  ^rround  that  tlie  -an  enslaved  is 
his  chattel,  'ilm  American  federal  law  was  against  God's 
law,  was  unchristian  and  abominable.  The  American  De- 
claration of  Independence  was  correct,  but  the  double- 
faced,  false-heaited,  slave-holding  An.ericans  were  too  vile 
to  observe  It.  Their  ^n-eed  was  above  ail  principle.  Where 
Hre  the  souls  of  tlu)se  who  upheld  and  followed  slaverv  ? 
AVhere  1  say  ?  If  there  is  a  hell,  are  they  not  in  it  ?  "  I 
impute  no  corrupt  motives  to  Robinson's  decision,  only 
deep  moral  views  of  right  and  wrong  were  wanting.  He 
was  always  wrong  in  great  moral  crises. 

Wrong  in  having  Francis  Collins  put  in  gaol.  Why  did 
he  not  have  the  man  let  out  of  gaol  for  a  mere  slip  of  the 
pen  ?  Why  did  he  not  respect  Judge  Willis  ?  Why  did 
he  persecute  the  Ame.  icans  called  aliens  ?  Why  did  he  sit 
in  the  Legislative  Council  as  a  law-maker  and  in  the  court 
as  a  judge  for  a  ge.ieration  ?  Why  did  he  go.  and  ex- 
Govfjrnor  Head,  too,  in  1840,  to  oppose  the  great  triumph 
of  Responsible  Goveinment  ?  Why  did  he  influence  the 
decision  in  Andersons  case  ?  Why  was  lie  so  bitter  against 
the  Reformers  of  1887  ?     Why  ?     Echo  answers,  Why  ? 

THE    IMMENSITY   OF  THE   UMVEHSE— IT   BAFFLES  THE 
IMAGIhATION    TO   THINK    OF  IT. 

When  the  human  mind  b.'gins  in  its  calmest  moments  to 
think  on  this  subject,  it  at  once  is  filled  with  amazement 
and  if  the  thought  is  continued  it  is  difficult  to  refrain  from' 
an  insanity  of  thought-to  coin  a  new  phrase.  Is  there, 
can  there  be,  any  bound  to  the  universe  ?  And  if  there  is' 
where  does  it  commence  ?  And  what  is  there  to  end  ?  Is 
there  anything  beyond  the  beyond  ?  That  is  the  puzzle  of 
mnids.  Hume  the  Scottish  philosopher,  commenced  to 
think  of  this  immensity  of  space,  and  of  the  infinity  of  mind 
an('  thought.     He  reasoned  well  «.nnnfrL  >,,^  ir.««  „„  u,.  j.  i 
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not  cro  l,eyon<l  certain  l.oun.ls  ol'  tl.„ui^.},t.     B„t  ut  last  he 
came   to  the  conehisio.i  that  all  min.l.  all  .natter,  an.j  ho 
hi.nHolf.  were  ni.re  phantasies,  m.re  ideal  iinn^nnations     In 
other  words,  he  became  a  l.i,^.er  fool  than  the  clovvn  that 
jokes  for  a  hv.n^r  in  a  circus,  or  the  boy  that  cleaned  i,i« 
boots.     Sor.    one  said   to  him:  "Yon   think  you  and  all 
thinp  are  mere  phantasms  or  ideals-that  there  is  nothing 
real.       "Yes."     '•  P] oa.se   stand   fifty    f.et    fn>u»    me."     Ho 
hesitated.     «•  I  will  fire  a  rifle  ball  at  yon."  said  his  inter- 
locutor ;  "  we  will  then  see  if  you  are  a  reality."     He  hesi- 
tated and  wo.dd  not.     What  is  the  cor.clusion.'then  ?    Why 
we  must  not,  bein^  lin.ited  in  nn-nd.  think  too  deeply,  but! 
trusting  ,n  an  Inlinite  Being,  in  hunulity  be  finite  under 
Him,   and  remember  what  the   Psalmist  says:  "  What  is 
man,  that  tlu.u  art  u.indful  of  hi.n  :  or  the  son  of  man,  that 
thou  shoudst  visit  him?"     "God  reigneth  over  the  hea- 
then;  God  s.Lteth  on  the  Throne  of  His  holiness."-P8alm 
xlvn.     God  holds  in  His  hand  all  things,  the  greatest  mys- 
teries of  this  universe. 


MASMTIJDK   OP'  SPACE. 

A  cannon  ball,  moving  with  a  velocity  of  .'^OO  miles  an 
hour,  and  leaving  the  earth  at  a  certain  time,  and  travel- 
ling in  the  dn-ection  of  the  nearest  fixed  star,  would  not 
reach  It  in  less  than  4,-500,000  years;  and  yet  there  are 
fitars  in   the  heavens,  and  visible  through  telescopes  that 
would  recpnre  a  cannon  ball  n.oving  with  the  same  velocity 
at  least  500.000,000  years  to  reach  them.     When  you  read 
these  figures  do  you  liave  any  idea  of  the  vast  amount  they 
represent?     L.-t  me   ask   you   a   question.     Suppose   the 
B.me  number  of  sheets  of  paper  the  thickness  of  that  on 
which  this  paper  is  printed  were  placed  one  upon  the  other, 
to  what  height  would  the  column  reach  ?     Think  of  the 
n.gaest  church  steeple  you  Jiave  ever  seen,  and.  if  you  were 
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ever  at  our  nation's  capital,  compare  tlie  imaginary  column 
with  the  heiglit  of  Waahrngton's  Monument,  which  towers 
556  feot  in  the  air.  Would  it  reach  that  hei^rht  ?  Yes. 
Recall  to  minJ  il*"  highest  mountain  on  the  earth,  and 
place  fifteen  such  i  juntains  )ne  upon  the  other,  they  will 
'  have  but  reached  tl^e  top  of  our  imai^nnary  colunm,  75  miles 
in  height. 

It  was  said  by  the  elder  Herschell  that  it  would  require 
light,  travellit.g  at  the  rate  of  185,00i)  miles  a  second,  2,000,- 
000  of  years  to  come  to  the  earth  from  the  remote>t  lumin- 
ous vapors  within  rea^h  of  his  forty-foot  telescope,  and 
yet,  whatever  may  have  been  the  effort  of  astronomers  to 
bring  tiie  starry  heavens  as  a   whole  into  view,  even  with 
the  most  powerful  reflectors    they    have    so  far  proved 
futile.     Hence,  to  the  minds  of  men,  the  universe  must 
seem  forever  to  be  and  to  remain  imu.easurable,  incalcul- 
able and  incomprehensible.     And  while  w©  may  be  able  to 
weigh  and  measure  suns  and  systems  within  range  of  our 
telescopes,  there  are  others  so  far  away,  and  so  far  beyond 
our  powers  of  vision  and  our  powers  of  calculation,  that 
even  our  pr-ent  supposed  great  knowledge  of  the  sidereal 
heavens  w  -J  i  dwindle  into  the  thinnest  of  mental  vapo.s. 
The  hw>k  hm  been  merely  opened;  pages  upon  pages 
remain  to  h.  written.    The  upper  rounds  on  tiiis  ladder  are 
not  crowded.     There  is  more  fame  for  more  Herschells.— 
Hew  Ideas. 
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CHAPTER   Xvll. 

OOING   BACK    A    MTTLE    INTO    1837. 

Tho  arrest  and  abuse  r.f  my  wife  at  IIai«ilt<„i  by  Tory  .  „ffi  uis  in  1H:J7 
-Curious  bistory  of  a  pine  box-  Its  travels  -  Women  ought  to  be 
exempt  from  wanton  insults-The  conduct  of  the  Hamilton  peo. 
pie,  ,t,«  hoped,  is  an  exception- The  HuspeuHO  of  the  wives  at 
the  Montgomery  Hill  battl.-  T^^  ^ory  injustice  to  Gourlay 
of  old,  like  that  to  me  in  18.'1 

I  DON'T  wish  to  be  untlerato.,  .la  saying  that  all  the  Tory 
office-holders  of  1837  were  alike-there  were  some  excep- 
tions ;  but  their  errors  were  a  diregard  for  the  rights  -f 
-^hers,  no  sense  of  public  duties,  imnionil  conduct  in  pi  blic 

.d  private  life.  Immunity,  according  to  th  ir  advocated 
system  of  no  responsible  government,  made  them  reckless 
as  to  what  they  did.  Their  fathers  had  been  in  political 
crime  and  official  wanto  mess  and  corruption ;  their  sons 
and  sprouts  followed  in  their  footsteps. 

Hence  we  saw  the  way  thoy  used  Gourlay  in  18l9-*>o 
and  McKenzie  in  182S-30-3G-7.  Hence  we  saw  how  sava're 
their  acts  were  in  the  Rebellion  to  men  and  women. 

They  had  as  friends,  strangers  from  this  land,  such  as 
half-pay  officers,  favored  land-grabbers,  and  vindictive 
Orangemen  under  Ogle  R.  Gowan,  judges,  who  sat  as  such 
as  well  as  makers  of  the  law  they  carried  out,  as  Robinson 
did.  They  had  priests  like  Bishop  Strachan,  and  tho 
Roman  Catholic  Bishop  of  Kingston,  McDonnell.  British 
rights  and  privileges  were  one  thing,  their  own  (juite  another 
—all  the  patronage  in  their  hands,  thoy  were  a  most  dis- 
gusting aristocracy  of  upstarts,  disregarding  others'  rights. 
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This  disgusting,  local,  colonial  ari.stocracy  of  little  office- 
holders, officials  of  all  <;rades,  chiefly  nia^nstrates,  in  differ- 
ent counties,  held  tiieir  official  rods  over  tlie  people  until 
they  were  cowed  (as  they  were  in  Toronto,  in  December, 
18.")7,  and  were  afraid  to  rise  to  help  McKenzie  and  his 
farmers  from  the  country),  would  have  cont'nued,  hoped 
to  do  so,  if  the  risinor  }iad  not  taken  place,  and  opened  Eng- 
lish eyes,  and  caused  Lord  Durham  to  come  out. 

Yes,  wonder  that  any  people  could  have  endured  them 
so  long ;  don't  wonder  at  their  risiu'^',  bub  that  they  did 
not  do  so  before,  when  they  had  so  often  appealed  to 
England. 

Look  at  the  position  of  the  Legislative  Council,  in  which  so 
many  office  holders  constantly  sat  for  two  generations  In 
that  body  sat  Chief  Justice  Robinson  as  President  and  law- 
maker, also  as  judge  out  of  it,  carry in:^'  out  the  law  as 
judge  which  he  had  made  in  the  Legislature !  When  he 
tried  me  being  a  legislator  and  a  judge,  and  helped  to  make 

the  law.     (See  Acts  of ,  18.")8,  Cliapters  one,  two,  nine, 

ten),  which  enabled  him  to  try  me,  and  others,  at  Loronto, 
whereas  I  ought  to  have  been  tried  at  Hamilton  on  the 
8th  May,  183S.  No  jury  of  Wentworth  would  have 
fountl  me  guilty.     The  injustice  of  this  was  great 

I  then  condemn  these  1,500  or  2,000  office-holders,  their 
sons  and  tools,  who  went  with  their  guns  and  cannon  to 
kill  and  murder  the  farmers,  burn  down  the  hotel  and  Gib- 
son's dwelling-house  and  barns. 

Look  at  what  I  have  said  about  the  land-grants  of  the 
old  Family  Compact — at  their  persecution  and  banishment 
of  Mr.  Robert  Clourlay  in  1819-20,  for  doing  what  was  best 
for  Upper  Canada. 

Look  at  their  fraudulently  expelling  McKenzie  five  times 
unjustly  ;  of  their  refusing  a  fair  and  pure  re-electicn  in 
1836. 
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It  was  a  sad  day  for  the  poor  wive?)  of  York  to  know 
that  their  dear  liusbands  and  sons  were  exposed  in  the 
battle  of  Mont<roinery  Hill  in  December,  1837.  What  a 
dreadful  suspense  tiioy  :nu.st  have  been  in  all  that  day — ■ 
wives  who  had  lived  forty  or  fifty  years  with  husbands; 
sons  who  had  been  rocked  in  cradles  by  tht^ir  mothers— all 
were  there  exposed  to  the  cruel  musketry  of  the  ortice- 
holdinc^  Tories  on  that  battle-field.  And  for  what  ?  J)id 
they  risk  themselves  out  of  any  enmity  to  the  Queen,  or 
merely  for  the  sport  of  the  thing  ?  No,  it  was  because 
their  rights  were  trampled  upon,  and  they  could  see  no 
way  to  obtain  justice  or  good  government  except  by  force. 

THE   HISTORY   OF  A   LITTLE    BOX. 

I  had  a  client  in  Hamilton  named  Brian  Carpenter,  of 
whom  I  have  before  spoken  as  having  sat  with  me  on  a 
Coroner's  inquest  in  LS.Sl,  on  the  poor  young  man,  Baby, 
who  poisoned  himself  and  ilied.  He  was  a  carpenter,  and 
owed  me,  which  he  paid  in  carpenter  work. 

He  made  a  neat  square  pine-box,  varnished  it  neatly,  so 
thai  it  was  fit  to  keep  private  papers  in,  such  as  letters  or 
private  literary  papers.  It  was  made,  I  think,  in  I8.'i4, 
and  at  once  used  by  me  for  the  said  purpose  ;  and  in  1 835- 
0-7  contained  correspondence  with  my  brothers,  finally 
with  my  then  wife— that  is,  in  1837— as  well  as  many  lit- 
erary and  poetical  effusions.  It  was  kept  very  sacrdly 
and  safe  on  this  account  in  Hamilton,  and  went  to  Buftalo, 
Chicago,  and  back  again  ^'n  1844,  and  has  since  been  with 
me,  where  it  now  is  ;  consequently  has  been  a  great  trav- 
eller. This  box  I  left  in  my  house  on  the  4th  December, 
1837,  when  I  left  for  Toionto. 

My  then  dear  wife  did  not  know  what  it  contained,  and 
M'hen  the  ruffians  came  into  my  house  in  a  rude,  boisterous 
manner,  she  and  her  sister  hid  the  box  in  a  part  of  our 
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cellar,  where  it  was  not  noticed  by  the  blackguards  who 
came  there  looking  foi-  nie. 

It  was  hid  in  tlie  cellar,  into  which  they  went  with  their 
muskets,  pol::.;  ^  their  bayonets  into  every  suspected  place 
They  did  not  find  it. 

Who  sent  them  I  don't  know,  but  Mr.  Miles  O'Reilly, 
then  a  friendly  lawyer,  upon  hearing  a  set  of  rascals  were' 
disturbing  my  family,  went  down  and  tried  to  get  them 
away.  They  would  not  leave,  stayed  there,  frightened  the 
servant  girl  away,  dared  the  doctor  to  come  in. 

Old  Col.  Land,  who  lived  a  few  miles  av^ay,  and  who 
was  the  real  colonel  in  that  part-not  McNabb-sent  a  note 
to  the  person  apparently  in  command  to  leave  the  place 
and  go  away— the  note  I  hare— and  for  the  time  bein<r 
they  left. 

My  wife  and  her  sister  then  sent  word  to  their  uncle  to 
cone  and  take  them  down  to  Barton  East  until  they  could 
go  to  Toronto,  as  requested  by  me.  They  then  went  to  Mr. 
Daniel  Crosswaite's  farmhouse,  four  miles  east. 

Before  the  ruffians  left  they  went  through  all  the  rooms, 
ran  their  bayonets  into  the  wainscotting  of  the  room,' 
into  the  mattresses  on  the  beds,  into  every  place,  to  try 
and  find  me.  They  also  visited  my  sister's  house  on  the 
Burlington  Heights,  and  did  '.e  same,  disturbing  the 
children  and  her.  They  or  s<>-  rascals,  sent  by  McNabb, 
I  suppose,  went  to  the  house  f  my  brother  Jamej  at 
Dundas,  and  wanted  to  make  a  disturbance  until  ordered 
away. 

WISHING   TO   COME  TO   TOPONTO, 

the  two  ladies  prepared  to  do  so,  and  take  the  stage  on  the 
6th  or  7th  of  December. 

Mr.  Crosswaite  was  preparing  to  take  them  to  the  stage 
office,  when  the  same  gang— some  of  them,  apparently,  be- 
ing on  the  watch— took  Mr.  Crosswaite's  horses  and  wa^- 
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gou  and  the  ladies  under  guard  to  the  open  space  in  the 
tlien  Courthouse  Square,  where  a  B-nch  of  Tory  Magis- 
trates were  in  session  in  the  Courthouse,  and 

KEPT  THE   LADIES   WAITING 

for  hours,  until  they  could  examine  the  love-letters  and 
correspondence  in  this  little  box  which  the  ladies  had  to 
take  to  Toronto. 

SOME  OF  THE   LETTERS   HAVE   MARKS   IN   RED   INK  ON  THEM, 
MADE   BY   THE   VARLETS   WHO   WERE   IN   SESSION. 

Finding  nothing,  they  gave  the  box  back  to  the  ladies,  who 
again  went  to  Mr.  Crosswaite's,  to  go  next  morning  to 
Toronto.  ^ 

Now,  M^here  did  the  oA^-ial  scoundrels  in  Toronto  get  any 
letters  of  mine  ?     Tliey  got  none  there  or  anywhere. 

THE   NEXT  xMOiiNING,   PROBABLY   THE   7tH. 

the  ladies  again  went  to  the  stage  office,  and  started  off  to 
the  city  of  Toronto,  until  they  came  to  the  hill  that  goes 
from  Burlington  Heights  to  the  road  leading  to  Oakville, 
in  the  stage.  Here  the  stage  was  stopped  by  fellows  sta- 
tioned as  a  guard.  Enquiries  were  made  who  were  in  it. 
When  they  found  Mrs.  Durand  was  there  they  said  she 
should  not  go  on.  The  officer  in  comniand  said  he  would 
nut  allow  such  conduct  in  his  men,  that  he  would  break 
his  sword  and  quit  them,  or  break  his  sword  over  them— 
words  to  that  effisct ;  then  they  allowed  the  stage  to  proceed. 

All  this  greatly  alarmed  my  wife.  It  is  questionable  if 
she  ever  fully  got  over  it,  but  passed  on,  looking  back  for 
the  ruffians  to  follow.  When,  as  I  have  said,  she  got  to 
Oakville,  Col.  Wm.  Chisholm  gave  her  a  writt."!  pass. 

Now.  did  any  civilized  being  hear  of  such  shameful 
treatment  of  a  woman,  who,  of  course,  was  guiltless  ? 
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Only  the  vile  and  oppressive  refusal  of  Hagerman  and 
his  friends,  the  sittincr  Commissioners,  to  give  me  bail  in 
th.e  winter  and  spring  of  1838  could  exceed  this  barbarous 
conduct ! 

Is  it  any  wonder  that  I  and  others  are  indignant  at  the 
old  Family  Compact  rule  of  LS37-8  ? 

My  little  box  went  on  its  way  to  Toronto,  went  with  us 
to  Chicago,  and  is  now  in  my  house,  62  years  old,  in  full 
beauty  and  safety. 

It  will  go  down  as  an  heirloom  to  my  eldest  daughter, 
and  so  to  future  heirs,  so  far  as  I  am  concerned,  forever ! 
But  it  all  shows  what  a  set  of  brutes  were  under  McNabb, 
domineeriu!  over  the  people  at  that  time.  I  know  not 
who  ordered  all  this  outrageous  conduct,  but  it  was  done, 
and  that  fellow  McNabb,  of  course,  knew  it  was  done.  No' 
apology  was  ever  made  to  the  ladies  or  to  me  for  it. 

Now  my  pen  indites  its  infamy,  and  if  the  aged  eyes  (for 
if  alive  they  are  aged)  are  allowed  to  read  these  lines  I 
would  say  to  him,  "  Avaunt,  ye  miscreant !  Shrink  into 
the  shameful  grave  that  await  you."-I  mean  of  any  one 
w^ho  so  acted. 

WHAT  WAS  PUBLIC  OPINION  SECRETLY— THE  BATTLE  OF  7tH 
DECEMBER,    1837— MONTGOMERY   HILL. 

There  have  been  some  gross  misstatements  made  about 
this  aifair,  which  was  only  a  scrimmage,  the  number  engaged 
very  omall,  probably  not  500.  Before  I  speak  of  it  I  would 
say  there  were  five  errors  committed  in  this  affair  and  the 
conduct  of  parties  after. 

1st.  England,  instead  of  sen- ling  out  Lord  Durham  in 
1838,  should  have  done  so  in  1836  or  1837. 

2nf].  Toronto  should  have  had  at  least  one  regiment  of 
regulars  in  1837. 

3rd.  McKenzie,  Rolph  and  Lount,  if  they  had  had  any 
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foresight,  should  have  had  some  pieces  of  cannon  and  4  000 
or  less  of  good  firearms. 

4th    When  the   insurgents  did  commence  they  should 
have  been  prompt  and  regulated  by  plan. 
^    5th.  The  Americans,  who  then  and  since  have  been  talk- 
ing about  conquering  Canada  and  the  whole  Dominion 
should  have  done  so  wher>  ^^ere  was  general  discontent  in 
two  provinces.     Thus  opportunities  were  passed 

We  now  are  determined  to  be  a  nation,  will  light  to  the 
death.  ° 

There  have  been  some  strange  misstatements  made  about 
this  battle,  or,  rather,  call  it  scrimmage-dreadfully  mis- 
manage.!, and  it  is  evident  that  Lount  and  McKenzie  did 
do  nothing  in  a  military  way,  and  knew  nothinrr  of  mili- 
tary tactics.  ^ 

The  late  ex-Governor,  John  Beverley  Robinson,  made 
some  curious  misstatements  about  it,  in  an  interview  held 
with  the  Empire  newspaper  some  eight  years  ago,  which  I 
contradicted  in  the  Telegram.  He  was  a  lad  of  sixteen 
only  at  the  time. 

The  Rev.  Mr.  Withrow,  in  a  school-book,  also  made  some 
woeful  misstatements  in  reference  to  the  number  killed 
there. 

Lastly,  there  is  a  strange  discrepancy  between  the  late 
Walter  McKenzie  and  a  letter  which  Judge  Gowan  sent 
me  some  months  ago. 

THIS   BATTLE   WAS  THE   CANADIAN   END   OF   THE   WAR 

With  McKenzie  and  Lount.  Strange  that  the  best  man 
they  had-Matthews-and  200  or  less  of  his  picked  men 
that  day  were  down  at  the  Don  bridge  durintr  the  affair  of 
no  use  to  the  patriots.  The  Government  people  had  'all 
their  forces  concentrated  on  the  farmers  there— ev^n  small 
lads. 
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But  first  for  these  discrepancies. 

The  late  Walter  McKenzie  claims— told  me  so  repeatedly 
— thnt  he  positively  saw  Morden  rise  from  behind  a  stump, 
and  he, in  self-defence,  shot  and  killed  hiui.  Lately,  ex- Judge 
Gowan,  in  writing  about  the  rebellion,  says  :  "I  went  to 
the  battle  of  Montgomery  Hill  on  the  7th  December,  1838, 
with  the  Government  militia,  with  Clarke  Gamble,  an  aged 
lawyer,  two  years  older  than  I  am,  and  also  with  a  colored 
man  with  us.  This  colored  man,  as  Morden  arose  from  be- 
hind a  stump  to  shoot  at  us,  shot  him  dead." 

Mr.  Robert  Moore,  of  Newmarket,  a  lawyer,  told  me  he 
was  at  the  battle  with  the  patriots,  and  was  sixteen  years 
old,  the  same  age  as  the  late  ex-Governcr  J.  B.  Robinson. 
He  and  one  of  the  Snyder  family,  he  says,  carried  Morden, 
after  being  shot,  off  the  field  of  battle. 

Mr.  Moore  says  he  only  knows  of  this  one  death  on  the 
patriot  side. 

How,  then,  can  Mr.  Withrow  and  the  ex-Governor  be 
correct  who  talk  of  many  killed  ? 

Another  discrepancy  as  to  the  number  killed  on  the 
patriot  side  therefors  exists. 

The  late  ex-Governor  J.  B.  Robinson,  in  this  Empire  in- 
terview speaks  of  six  or  more  being  killed  and  many 
wounded  and  sent  to  the  Toronto  hospital  on  the  patriot 
Side.  But  who  were  they  ?  What  were  their  names  ?  This 
is  wrong.  I  never  heard  of  any  of  the  Tories  being  killed. 
I  doubt  if  any  were, 

WHO   COMPOSED   THE  TORY   TROOPS? 

Yes,  this  is  a  serious  question.  Take  away  some  such 
men  as  Mr.  Gowan,  Sir  Thomas  Gait,  then  only  a  lad,  and 
some  others  not  connected  with  the  old  Compact  Tories 
who  went  up  as  boys  with  the  best  of  motives,  no  doubt' 
you  will   find  the  bulk  of  them  were  the  sons  of  office- 
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holders,  the  office-holders  themselves  fighting  for  their 
bread  and  offices.  It  was  a  life  struggle  to  retain  their 
offices  and  to  put  down  the  poor  farmers  of  York  and  their 
sons,  who  had  for  forty  years  or  less  asked  for,  voted  for 
peaceably  demanded  in  a  constitutional  way  the  rio-hts  of 
British  subjects,  the  fulfilment  of  what  Governor  Simcoe 
promised  in  1792 — 

THE  FULFILMENT   OF  BRITLSH   COLONIAL   DESPATCHES   AND 

PROMISES. 

Oh,  what  a  beautiful  sight  to  shoot  down  the  farmers  ' 
To  kill  those  assembled  to  ask  for  justice  I  I  thank  God  I 
was  not  there  to  shoot  them  down;  for  when  in  gaol  in 
lcS37-8  I  saw  the  well-behaved,  noble  fellows,  the  sons  and 
fathers  of  the  County  of  York,  who  had,  in  1800,  before 
and  after,  cleared  the  forests  by  the  sweat  of  their  brows 
with  their  axes,  and  could  only  say  I  pitied  the  poor  men  who 
were  imprisoned  behind  the  iron  bars  of  the  great  gaol. 

I  did  not  know  them,  was  a  stranger  among  them,  and 
had  no  part  in  their  struggles  or  actions  on  that  day,  or  at 
all ;  but  I  saw  they  were  the  blood  and  sinews  of  our  coun- 
try, such  as  had  not  lived  on  the  fruits  of  corruption  in 
offices,  or  been  trained  to  feed  at  the  cribs  of  the  office- 
holders of  Toronto. 

SUCH   MEN   AS   THEY   WE.a  ,   OR  THEIR  FATHERS, 

I  had  known  in  old  times  to  go  into  the  wilderness  with 
their  wives  alone,  build  up  a  shanty.,  and  with  a  cow  and 
the  clothes  they  wore,  and  an  axe  and  a  gun,  open  up  the 
wilderness  and  make  it  bloom  like  the  rose.  One  such  man 
I  kn^  V  in  Ancaster,  a  Mr.  Shaver,  whose  children,  grand- 
child! pr.  and  great-grandchildren  now  number  perhaps  500 
souls,  &L  \  they  were  U.  E.  Loyalists. 
29 
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Another  man  of  the  same  kind  I  knew,  Major  Westbrook, 
near  Brantl'ord,  who  did  the  same,  and  lie  and  liis  family 
foui^ht,  an  did  poor  David  Matthews'  father,  for  the  iJritish 
side  in  177G. 

OH,    WHAT    A    HEAr'J'll'L'L    SIvMIT 

to  dra<v  such  people  by  ropes  to  a  j^reat  j^aol  in  Toronto, 
hant;  two  of  them,  banish  many  to  the  distant  N'anDieman's 
Land  and  others  to  the  American  north-west  wilderness  I 
The  otHce-holders  conquered,  burnt  the  great  hotel  of  I\Iont- 
gomery,Mr.  David  Uibson's  private  farm-house  and  barns  up 
Yonge  Street,  robbed  the  store  of  Mr.  ]\larshall,  of  Auroia, 
put  dozens  in  stores  at  Newmarket  as  prisoners,  and  chased 
others  all  over  the  county,  as  if  they  were  wild  beasts,  re- 
gardless of  wliether  guilty  or  innocent,  so  long  as  tiiey 
were  Reformers  or  for  British  rights ! 

THE   BURNINC    01'   THE    HOTEL   AND   Ml?.   OlliSOX's   HOUSE 

AND    ISAUNS. 

For  these  acts  what  excuse  can  1  e  given  /  What  but 
low,  revengeful  motives  ?  It  was  said  the  insui-gents  had 
burnt  Dr.  Home's  house  in  the  woods  by  order  of  McKenzie 
and  Lount.  If  this  was  so,  it  was  unmanly  and  cruel  to 
commit  such  acts.  The  two  great  properties  were  not 
those  of  the  rebels,  and  the  one  was  tenanted  by  a  Tory,  the 
other  by  a  meinber  of  the  Legislature,  Mr.  Gibson,  who  was 
not  conspicuous  in  the  rising.  At  all  events,  after  the  bat- 
tle was  over  the  excuse  was  disgraceful. 

In  full  war  times  no  victorious  army  is  justified  in  burn- 
ing private^property.  The  killed  at  the  battle  are  uncer- 
tain. Ex- Governor  Robinson's  account  cannot  be  proved 
at  all,  and  as  the  insurgents  were  well-known,  respectable 
farmers,  or  their  sons,  if  six  by  the  ex-Governor  talked  of, 
or  sixteen  by  Mr.  Withrow,  had  been  killed,  their  names 
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wouM  surely  have  Ix.-on  known.  Jk-sides,  the  insnr-vnts 
weru  80  situated  hohin.l  fences,  in  the  hotel  and  scattm-ed, 
it  is  not  likely  in  an  ui)hill  place  that  they  could  have  heei) 
killed.  TheSny.lor  fauiily,  wlio  li\-ed  there,  never  hoard  of 
any  beinj,^  killed  hut  Morden,  noi-  did  Monto-omery  or  his 
tenant. 

()n  the  Tory  side  it  is  <loul)ti'nl  ii'  any  one  was  killed. 
Who  is  able  to  oivo  the  names  oi'  the  killed  i  Let  any  one 
name  them— the  killed  on  either  side.  The  Tories  were  in 
every  way  better  able  to  conquer  on  that  day,  as  well  from 
nuinbers  as  from  the  use  of  a  cannon.  And  it  would  have 
been  well  for  the  insuroents  to  have  retreated  in  a  body. 
It  is  probable  there  were  not  oOO  of  them  there. 

CURIOUS    [-;S(  AI'KS   WORTH   MENTIOXING. 

Two  who  were  in  this  battle  are  still  alive— one,  a  boy, 
as  it  were,  only  sixteen  ;  the  other,  an  Englishman.'  They 
got  into  a  farmers  barn,  and  hid  in  the  manger  under  the 
straw,  very  deep  down.  The  farmer  came  in  early  in  tlie 
morning  or  lato  at  night,  and  stuck  his  fork  down,  and 
almost  stuck  the  men's  bodies  with  it.  They  then  struck 
for  the  woods  towards  Holland  Landing,  and  one  got  home  : 
the  other  was  not  so  near  home,  and  hid  in  a  hollow  log  all 
night,  then  went  west  and  into  the  States,  and  taught  scTiool 
for  a  year  or  two. 

THOMAS   ANDERSON, 
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icir  names 


did  .so  much  with  me  in  putting  up  the  monument  to 
Luiint  and  Matthews  (he  gave  ??100  down),  e-caped  in  a 
schooner  to  Lewiston.  He  took  his  rifle  and  went  in  broad 
daylight,  passed  Sheriff  Jarvis  on  Yonge  Street,  joined  the 
patriots  at  the  hill,  and  was  in  the  fight  on  Yonge  Street 
on  Tuesday  night,  the  5th,  and  also  on  the  7th.  He  was  a 
brave  fellow.     He  carried  for  fifty  years  one  of  Lount's 
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teeth  on  his  watch-chain,  removed  from  his  body  in  18i51i, 
when  the  inai'tyrs'  bodies  were  buried  i'rom  tho  PoLter'n 
Field  in  tho  Necropolis  cemetery. 

Ml!.    DAVID   (JIHSON 

went  east  throuji^h  Scarboro'  and  Whitby,  was  hid  some 
days  in  a  pea-stack,  and  escaped,  I  believe,  in  a  schooner. 
The  season  was  so  warm  schooners  were  e  '^oat.  Old  Sir 
Francis,  you  remember,  had  a  steamer  lying  at  anchor,  to 
take  him  oft"  to  Kinj^ston  in  case  of  necessity. 

\V.    r..    .M'KENZIE 

stopped  with  sixteen  men  f^oing  across  the  Humber,  near 
Klienburgh,  then  to  Cooksville,  at  the  house  of  Mr.  Wilcox, 
where  he  related,  ate  his  breakfast,  dressed,  got  some  disguise, 
took  young  Wilcox  with  him,  and  went  through  Trafalgar 
and  Nelson,  waded  in  the  cold,  icy  water  up  to  his  neck 
over  tho  Bronte  River,  stonped  at  a  farmer's  all  night. 
Every  spy  was  after  him  there,  but  he  was  disguised,  very 
small  and  very  spry.  One  morning  some  parties  came  to 
the  fanner's  house,  looked  all  over,  examined  the  barns. 
McKenzie  was  feeding  the  pigs  not  200  feet  away,  in  an 
old  shabby  dress.  He  went  up  to  Dundas,  to  Mr.  Obed 
Everett's,  an  old  friend.  He  knew  that  region  well,  struck 
over  to  Barton  South,  to  Mr.  Jacob  Rymal's,  got  a  horse 
and  went  to  the  Orangeman's  house  in  or  near  Smithville, 
above  the  mountain,  then  to  Chippewa.  I  believe  he  used 
to  say  "  he  was  not  born  to  be  hung." 

CHARLES   BUNCOMBE 

hurried  over  to  Detroit.     I  have  not  heard  how 

POOR    LOUNT  AND  MATTHEWS  WERE   TAKEN — POOR  OLD 
COLONEL   VAN-EGMOND 

could  not  get  away.  He  was  caught  on  the  road,  shoved 
into  a  cell,  then  into  a  hospital,  where   he  died  of  neglect 
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.•vn.l  old  a^'c.  He  was  not  likoil  by  the  Catia.la  Co.npaiiy. 
which  is  a  Compact  affair  and  always  favored  by  it,  and  was 
in  turn  an  engine  of  the  Compact.  This  old  man  has  rela- 
tives now  near  Stratford:  was  always  nso<l  badly  by  tho 
Company. 

PAPTNEAU. 

UNvr    WAS   TDK   SKCRET    I'OLITICAL   OPINION   OF   CANADA 

^  It  was  in  favor  of  the  insurgents  of  Lowei-  an<l  I'pper 
Canada.  A  huge  proportion  of  the  French  people  of  Lower 
Cana<la  were  with  Papineau.  He  was  right  in  his  demands 
for  the  enactment  of  the  ninety-two  resolutions  whicli  have' 
since  been  mrried  into  law. 

Papineau  was  a  o.eat  man.  and  did  not  allow  tlie  priests 
to  dictate  to  him.  He  was  very  like  Mr.  Laurier,  quite  as 
much  of  an  orator  and  a  perfect  gentleman.  T  saw  him 
and  Mrs.  Papineau  at  Albany  in  S.  pteml)er,  1838,  when 
I  went  to  Albany,  and  conversed  with  them. 
^^  Why,  then,  it  may  be  asked,  did  they  not  succeed  ? 
There  were  four  reasons  : 

1st.  The  people  had  no  arms,  and  did  not  intend  to  o-o 
to  war.  * 

2nd.  The  priest  party  were  secretly  opi)osed  to  him  and 
his  radical  movements.  The  Pope  is  a  Tory,  a  European 
despot,  as  he  is  aow  secretly.  The  Church  of  Rome  is  a 
despotism. 

3rd.  The  fact  is  that  the  rebellion,  if  it  was  such,  was 
precipitated,  forced  on  the  hahitans— -then  they  were  shot 
do\,n. 

4th.  The  British  people  were  opposed  to  the  French  ; 
were,  in  fact,  Tories  in  disguise— mean-spirited,  as  they  are 
stdl.  Some  are  not  so,  but  that  is  the  character  generally 
of  them.  Upper  Canada  was  not  prepared  for  any  rebel- 
lion, although  there  was  a  majority  of  them  thought  that 
opposition  by  force  ought  to  be  made  to  the  Compact. 
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If  McKenzie  had  taken  Toronto  he  would  have  liad  5,000 
men  within  a  week,  perhaps  more.  Many  were  on  their 
way  from  Thorali  and  Mara  to  join  him,  and  they  say  Peter 
Perry,  from  Whitby,  coukl  have  done  so  with  800  men. 

The  majority  in  the  Home  District,  two  to  one,  were  in 
his  favor ;  so  were  the  people  of  Halton  and  Wentworth. 
Norfolk,  Oxford  and  Middlesex  were  favorable  to  the 
rising,  but  not  in  any  way  prepared  to  do  so. 

M'NAHB   AND   HIS   GANG 

of  perliaps  500  or  1,000  were  allowed  to  maraud,  wander 
around  the  country,  and  imprison  and  abuse  the  Reformers 
with  no  opposition,  whilst  he  was  hated  everywhere. 

The  officQ-holders  and  their  sons  had  a  clean  walk-over 
at  Montgomery  Hill.  Thus  a  general  onslaught  on  their 
enemies,  as  they  called  them,  the  Reformers.  Who  can 
wonder  at  their  success  ? 
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CHAPTER  XYIIl. 

TIio  (loath  of  my  wifo-Hor  mother  and  relatives  present-Her  funeral 
—Strange  death  -  Strange  sights  — ^on  of  Tcmpcmucc  paper 
publislied  by  me-The  Order  of  Sons  of  Temperance  and  my 
connection  with  them— The  House  of  Assembly  of  1H35-My 
brother  in  it— Its  composition— Baldwin's  attempt  to  form  a 
system  of  responsible  government-Its  failure  by  the  misconduct 
of  Governor  Head  and  tlie  Family  Compact— Head  forms  an  old- 
fashioned  one-Sullivan,  Allan,  Elmsley  (all  Tories)  in  it— It  is 
carried  on  in  the  interest  of  the  Compact— Conduct  of  Elmsley— 
Change  of  his  religion-W.  L.  McKenzie  and  Charles  Duucombe 
— McKenzie's  defeat  in  Western  York  by  fraud  and  violence. 

THE     DEATH     OF    MY     WIFE,     12tH     DKCEMIJER,     1855— 
"IN   THE  MIDST  OF  LIFE  WE  ARE   IN   DEATH." 

The  .-sad  death  of  Mrs.  Saiah  Durand,  my  wife,  occurred 
12th  December,  1855.  This  very  sad  event,  tJie  saddest  of 
my  life,  at  the  early  age  of  35  years,  leaving  me  with  an  in- 
teresting family  of  six  dear  girls,  then  quite  young,  the 
youngest  only  a  child  of  a  year  and  nine  months  old,  cast 
a  great  sorrow  and  gloom  over  my  life  and  household,  and 
over  her  many  dear  relations.  Her  mother,  Mrs.  Widow 
Bostwick,  very  far  advanced  in  life,  of  whom  I  have  spoken 
in  connection  with  my  wife  and  her  daughter's  troubles  of 
1837,  still  lived  in  the  old  homestead  near  Bloor  Street,  and 
all  my  wife's  sisters  and  brothers,  some  older  than  she  was, 
were  still  alive  and  well.  Mr.  R.  A.  Parker,  who  had  mar- 
ried one  of  the  sisters,  and  Mr.  George  H.  White,  who  had 
married  the  eldest  sister,  and  their  waives  were  alive  and 
in  Toronto.  Her  eldest  brother,  George,  and  his  family 
were  alive.  Her  brother,  Lardner,  who  had  gone  to  Chicago, 
and  was  married,  lived  in  Minneapolis,  Minnesota.     She 
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.    had  a  large  number  of  acquaintances  and  friends,  who 
deeply  mourned  her  loss. 

The  death  was  quite  unexpected  to  me  and  all  of  us,  and 
her  sickness  lasted  only  seven  days,  caused  by  childbirth. 
We  as  wife  and  husband  had  lived  so  closely  together,  ever 
enjoying  the  blessings  of  a  happy  home,  and  with  a  delight- 
ful young  family  of  girls,  made  me  feel  tho  sudden  mis- 
fortune in  the  keenest  way.     What  can  describe  such  a 
sorrow  ?     What  can  equal  it  ?     Only  those  whe  had  loved 
and  lived  as  we  had  near  nineteen  years  together,  and 
loved  still  the  same  at  her  death,  can  appreciate  such  a  loss. 
All  the  dear  memories  of  1836-7,  all  the  dear  memories  of 
our  troubles  then  and  in  after  years  in  Chicago,  all  the  sweet 
peace  and  comforts  of  a  happy  home,  arose  and  clustered 
around  this  melancholy  death,   and   only   the   hope   and 
belief  of  a  meeting  in  a  renewed  life  and  heavenly  home 
through  eternity,  could  sustain  us  at  such  a  time. 

We  had  spent  the  past  year,  summer  and  autumn  very 
happily  and  in  various  ways  of  pleasure.  It  was,  however, 
in  this  year  that  the  terrible 

STORM   I   HAVE  SPOKEN   OF  ON   TPIE   BAY 

in  the  earliest  chapters  of  this  book,  caught  all  my  family 
and  a  large  company  of  Toronto  ladies  in  a  horse-boat  on 
Toronto  bay  going  to  the  Island,  by  which,  for  a  time,  I 
thought  we  would  have  all  perished  by  being  upset.  The 
year  was  1855,  the  month  July.  It  was  a  very  hot  sum- 
mer day  and  clear  when  we  and  many  others  thought  we 
would  go  for  coolness  to  the  Island  in  the  old  one-horse- 
boat,  propelled  by  a  horse-power,  a  horse  <Toing  round  on 
the  deck  (front  of  boat) ;  a  very  odd  and  original  way  of 
doing  such  a  thing.  The  wharf  that  was  used  was  on 
Church  Street.  '  We  were  perhaps  in  the  middle  of  the  bay 
when  the  hurricane  of  wind  and  rain  burst  on  us,  as  if  in  a 
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minute,  from   the  north-west,  coming   from  a  previously 

clear  sky,  dashing  the  water  over  the  boat,  and  hurrying 

it  across  the  bay,  everywhere  for  a  time.     We  were  driven 

within  a  short  distance  of  the  south  shore,  the  horse  was 

useless.     I  walked  over  the  boat  as  well  as  I  could  and 

tried  to  calm  my  wife  and  children,  all  of  whom,  six  girls, 

and  the  youngest,  Jessie,  in  the  arms  of  her  nurse.     I  have 

a  picture  of  all  the  girls,  made  that  summer  in  a  gallery, 

and  of  myself  and  wife.    All  the  women,  except  my  wife', 

were  in  tears.     She  was  always  calm  in  such  cases,  and  in 

every  crisis.     Once  before,  in  a  runaway  by  a  horse  for  a 

mile,  she  and  a  daughter  at  Woodbridge,  were  in  danger 

of  death,  by  a  terrible  runaway.     She  was  then  also  calm. 

The  storm  lasted  only  perhaps  twenty  minutes,  it  passed 
away,  all  was  calm  again.  As  I  said  when  alluding  to  this 
case  of  danger  before.  It  was  here  the  late  Mr.  Wilkes, 
whose  widow  on  Bloor  survives  him,  was  so  calm,  then 
only  a  young  man,  and  spoke  so  kindly  and  religiously  to 
my  daughter  Sarah  Ellen,  now  Mrs.  Dr.  William  Oldright. 

We  all  thought  we  were  in  the  midst  of  death.  My  be- 
loved wife  even  in  her  last  scene  on  earth,  was  calm, 
although  in  much  pain  near  her  last  moments.  She  died 
in  my  arms,  gazing  in  love  at  me,  no  doubt  thinking  of  our 
past  life  and  its  loves  and  trials. 

It  is  said  when  we  pass  a^ay,  a  few  moments  before 
death,  all  that  is  past  comes  up  in  our 

MEMORIES  AS   A  PANORAMA 

before  the  mind.  We  then  pass  away  and  enter  the  dark 
unknown  to  us,  and  we  hope  the 

GLORIOUS   LAND   OF   IMMORTALITY. 

So  she  died  on  the  12th,  a  terrible  day  to  me,  surrounded 
by  children,  mother  and  some  sisters,  in  our  beautiful 
wooded  home  on  Yonge  Street. 
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To  dwell  on  the  scene  of  death  is  painful.  Dr  Aikins 
was  there,  he  who  is  now.,  and  has  been,  sick  for  two  years 
Rut  how  many  others  luive  had  to  go  through  such  a  sad' 
«cene-husbands  losing  wives,  wives  losing  husbands 
parents  losnig  children.  Oh!  that  we  might  all  be  pre- 
pared to  meet  that  loving  God  in  a  brighter  world,  whom 
Jesus  so  beautifully  depicted  in  the  i>arable  of  the 

PKODIGAL   SON. 

I  promised  to  insert  what  Bryant,  the  poet,  so  beautifully 
wrote  in  this  part  of  my  book,  and  what  poet  Burns  wrote 
about  his  Highland  Mary  in  Heaven. 

This  beautiful  poetry  of  Bryant  was  inserted  in  the  Son 
of^  Temperance,  November  11th,  1854,  and  is  cut  out  of  one 
or  1113^  papers. 

Tin:  FUTURE  LIFE. 

JiY   WILLIAM   CLLLKN   LllYA^T. 

How  shall  I  know  theo  in  the  sphere  which  keups 

The  disombodied  spirits  of  the  dead, 
When  all  of  thee  that  time  could  wither  sleeps 

And  perishes  among  the  dust  we  tread  ! 

For  I  shall  feel  the  sting  of  ceaseless  pain 

If  there  I  meet  thy  gentle  presence  not  ; 
Nor  hear  the  voice  I  love,  nor  read  again 

In  thy  serenest  eyes  the  tender  thought. 

Will  not  thine  own  meek  heart  demand  me  there  ? 

That  heart  whose  fondest  throbs  to  me  were  given, 
My  name  on  earth  was  ever  in  thy  prayer, 

Shall  it  be  banished  from  thy  tongue  inHeaven  ? 

In  meadows  fanned  by  Heaven's  life-breathing  wind 
In  the  resplendence  of  that  glorious  sphere," 

And  larger  movements  of  the  unfettered  mind, 
Wilt  thou  forget  the  love  that  joined  us  here  ? 


M 


'  Aikins 
w  years, 
ch  a  sad 
usbands, 
be  pre- 
1,  whom 


uti  fully 
s  wrote 

the  Son 
t  of  one 


OF  TOUONTO,   BAKltlSTEH.  467 

The  lovo  that  lived  ihnjiigli  iill  tlio  stormy  past 
And  meekly  with  my  harsher  nature  horo, 

And  dL-ei)er  grew,  and  tenderer  to  the  last, 
Shall  it  expire  with  life  and  be  no  more  >. 

A  Imjjpier  lot  than  mine,  and  larger  light, 

Await  thee  there  ;  fr,r  thou  hast  bowed  thy  will 
In  cheerful  homage  to  tiie  rule  of  right, 
And  lovest  all,  and  renderest  good  for  ill. 

For  me,  the  sordid  cares  in  which  I  dwell, 

Shrink  and  consume  the  heart,  aa  heat  the  scroll 

And  wrath  has  left  its  scar— that  fire  of  hell 
Has  left  its  frightful  scar  upon  my  soul. 

Yet,  though  thou  wear'st  the  glory  of  the  sky. 
Wilt  thou  not  keep  the  same  beloved  name, 

The  same  fair,  thoughtful  brow,  and  gentle  eye. 
Lovelier  in  Heaven's  sweet  climate,  yet  the  same  ? 

Shalt  thou  not  teach  me,  in  that  calmer  home, 
The  wisdom  that  I  learned  so  ill  in  this— 

The  wisdom  which  I  love— till  T  become 
Thy  tit  companit)n  in  that  land  of  bliss  ! 

Her  funeral  took  place  on  the  15th  December,  and  the 
sun  shone  out  in  a  most  beautiful  manner,  the  month  up 
to  that  time  having  been  remarkably  warm.  The  Revd. 
Mr.  Adamson,  the  minister  in  St.  Paul's  English  Church, 
officiated.  Among  those  who  attended  was  the  noble 
Robert  Baldwin,  who  went  to  his  last  home  two  years 
after. 

Only  those  who  have  truly  loved  a  woman— who  as 
c  -uly  loved  him— can  appreciate  the  above  thoughts,  or 
tiose  which  here  follow— written  by  the  great  poet  of 
ncature,  Burns,  who  could  write  as  well  on  the  mournful 
and  pathetic  as  on  lovo.  He  beautifully  expresses  it  in 
these  lines : 
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"Thou  liiig'rhiK  «tiu-  will,  lcs«'iiiiig  riiy 

Tluit  lovost  to  greet  tho  early  morn, 
Agnm  Uiou  usliorest  in  llio  day 

My  Mary  from  my  soul  was  torn  I 
Oh,  Mary  !  dear  departed  sliade, 

Where  is  thy  place  of  blissful  rest  ( 
Seost  thou  thy  lover  lowly  laid  ( 

Hear'st  thou  the  Kroaiis  that  rend  his  breast  ? 

THE    SO\   OF   TEMPEIiANOE    PAPEIi. 

The  establishment  of  the  Son  „/  remperuuce  newspaper 
by  me  m  January,  1851  ;  its  usefulness  and  great  oiLla- 
tion  co„t„u,ed  for  four  years;  itcireulated  all  over  Upper 
and  Lower  Canada.  My  travels  about  it  in  bugg^s  a  , 
o  or  Upp  Canada,  often  with  my  late  dear  Jl  sh 
helped  me  to  manage  .t.  An  office  was  built  in  wind,  to 
write  for  .t  and  attend  to  office  duties.  The  great  temper- 
ance movement  from  1840  to  1860.  I  was  an  officer  in  the 
order.     Going  to  Ottawa  with  Dr.  Ormiston  in  1852-3 

A  great  movement  took  place  in  the  Unite.l  States,  com- 
menced  chiefly  by  the  Sons  of  Tanperance,  about  1840  in 
Tl    B    '^  *:''y^'"""^^  movement,  and  ,|uickly  spread  to 
all    he  Bnfsh  Provinces,  chiefly  in  Upper  Cani^Ia.'^  I  took 
part  m  .t  n,  1850  became  a  member  of  this  great  organiz- 
ation  ,n  Toronto  by  joining  the  division  or  lodge  eallfd  the 
Ontario  I'lvision  Number  One  of  Toronto,"  which  was  the 
largest  in  Upper  Canada,  numbering  over  300  at  one  time 
embracing  many  of  the  most  active  citizens  of  this  city' 
Such  men  as  VVithrow's  father  (I  mean  the  father  of  .Mr! 
Withrow  the  now  President  of  the  great  Agricultural  .Show 

boy  ot  14,  and  was  one  of  the  temperance  cadets.  Thire 
wa^,  along  with  many  divisions,  a  system  of  youths  calle.I 
Cadets,  m  age  averaging  from  14  to  IS,  I  think.  E.-cact  duty 
or  ages  I  don  t  put  down,  not  having  the  rules  before  me 
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but  this  is  not  a  matter  of  importance,  as  it  is  the  movement 
I  am  speakin^r  about.  The  cadets  were  trained  to  become 
lull  members  at  say  20  or  21. 

Mr.  Withrow  was  a  very  active  and  a  very  intellinent 
worthy  man,  as  his  son  is.  ' 

The  Rev.  Mr.  Withrow  is  also  a  son  of  the  elder  man 
spoken  ot. 

In  1853,  T  think,  there  was  a  great  gathering  of  the  Sons 
of  Temperance  in  Toronto,  and  a  great  procession  with 
bands-numboring,  as  it  was  said,  5.000-the  largest  ever 
seen  here.     They  came  in  from  all  parts  of  the  surrounding 
counties,  as  far  indeed  as  Hamilton.     There  is  a  report  of 
this  procession  in  the  paper.  At  one  time  the  Sons  of  Tem- 
perance  numbered  over  :iO,000  in  Upper  and  Lower  Can- 
ada, and   200,000  in   the  United   States.      Many  speakers 
from  the  United  States  attended  at  this  gathering,  among 
them  a  gentleman  named    General   Carey,  another  from 
Kentucky.      At  first,  ladies  were  not  admitted  into   the 
divisions,  later  on  they  were,  and  arc  now,  as  they  are  also 
in  the  Templar  Societies.     The  Sons  had  a  pass-word  auth- 
orizing admission  into  the  division,  given  out  once  a  year 
but  no  grips  or  signs  of  recognition  outside.      My  paper 
was  well  got  up  with  illustrations,  and  certain  departments 
lemperance  the  principal  one;  then   news  of  the  day  and 
youths',  poetry  and  literature.    For  that  time,  1851  its  cir- 
culation was  large,  about  4,000  ;  and  the  various  divisions 
formed  clubs  of  a  dozen  to  20  and  40.      The  names  of  the 
members  are  still  with  me.     The  price  was  S1.50  when  it 
was  weekly,  and  SI  when  it  was  semi-monthly.     It  was  so 
printed  as  to  be  bound,  and  I  have  the  four  volumes  for 
1851-2-3-4  bound.     It  ceased  to  be  printed  at  the  end  of 
1854. 

I  don't  know  the  number  of  Sons  now,  but  they  are  still 
generally  in  existence,  two  divisions,  perhaps  three,  in  the 
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c.  y  ,.l     oron  o.      Our  ,,1„,I.„  was  t„t,.l  abstinence  IV„„,  all 

«pe,f,c  ,I,sea,s..,  and  ,vo  could  „o6  u«o  cider,  about  which 
thm.  wa,  a  grca   c<,ntc«t  at  Hr»t  a„,o„K  the  farmers. 

Idont  r..„„.nU,er  l,o«.  thoy  got  over  the  taking  of  the 
.S.«Tamenml  w,„,.,  but  believe  it  wa«  „,,;„.,  the  innne,|i„t! 
|.re«se<l  ^rape  wine,  not  fermente.1.  '"icuate 

A  great  atnount  of  good  wa.  done  in  these  ,livi,,io„,  ■ 
thousands  v.  .-ue,!  frou,  drunkounoss.     There  was  a  su.all 
ee  payable  a.  adu„ss,on  and  annually,  and  a  sn.all  benefit 
lund  in  case  ot  sicknes.-!. 

My  wife  ,a„,l  I  used  to  travel  in  many  counties  to  look 
alter  my  paper  and  v.sit  n.embers  in  the  sumn,er,  an.'  had 
beautdul  rules  m  .June,  u,a,>y  of  which  1  ren.embev  with  a 
lond  memory  of  them. 

I  often  leeturocl  at  great  temperance  gatherings  in  the 
cty  and  coun  ry  ,„  n.any  localities.     A  gentlen,an,  now  89 
years  old  used  to  bo  with  n,e,  .Mr.  Alcorn  of  Yorkville    \Ve 
bad  great  ga  hermgs  of  ladies  andgeutlen.en  and  bands  in 
the  woods.     One  I  atten.led  was  near  the  R-dl...     We  had  a 
gr^t  meetrng  at  Bytown,  so  called  then,  now  Ottawa,  i,! 
18.,2,  at  winch  1  recollect  the  celebrated  Dr.  Willian,  Or- 
miston   attended,  Mr.    Farewell   of    Oshawa,  and  AhuL 
Mor.,„  ot  Canford,  and  n,any  prominent  n,en.     I  couW 
room  m  tins  volume  permitted   it.  mention  n.any  curious 
.ncdents  that  happened  during  my  connection  with  ^e 
society ;  only  one  will  be  mentioned,  to  show  how  tryin.! 
one 8. situation  may  sometimes  be.  " 

1  had  been  travelling  in  18,52  or  ISS.S  from  Brockville 
among  all  the  towns  from  that  place  to  Toronto.  It  was 
he  cholera  year.  Near  Cobouvo  a  violent  diarrha>a  at^ 
tack  came  on  me,  so  dangerous  m  .L,  .ra  tim  ^  at  this 
place  an,l  I  had  to  go  on  in  a  b,  „gy  to  l^owmanville,  where 
I  had  hired  a  horse  and  bu^gy  to  get  through  the  c™„,t,r. 
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<lown  and  up  a<.ain.     There  were  then   „.>  railroa.lH  in  the 
country,  only  .stoamho', t.  o  >  the  lakes 

anil  l,a,f  nn''^  "r  "^'^^^^'^"'^  '^^-^  I  f^'lt  n  UuU  ahirn.c!. 
amlm.lno  nu.hcme  with    n.e   (an.l  it    is  ,iiiH,uIt  to   t.I 
what  to  tak.' oiVn).     I   had  to  u-.ll      f.     w   <■ 
"an    ,!lo  to  th.  lake  port.      [  would  not  take  any  kind  of 
hMUor  .0  bore  .t  all.       U'h.n  I  ^ot  to  th-   lake  ^L  I 
to  wajt  unfl  nndni^ht  for  a  steanier      1  Lore  uy  siekn 
"Htd  I  arnved  at  Tor<,nto,  and   by  care  ,ot   we  1  and 
^Lsease   elt  mo  on  the  boat  .n  ...a.  part  Tn  n.y  be.tl      1    ' 
iny  pledge  was  observed  and  it  was  all  well 

dooi     which  was  a  slander,  for    T    believ.   the  Sons        [ 
was  a    that  time.  M-ere  very  faithlnl  in  all  their  e  ..due, 
Well  this  IS  an  oasi.  i„  n.y  life  of  four  years  .f  usei 
conduct,  as  well  in  aidin,.  the  ,.  ,od  cause  of  temperance  a^ 
n  pub  ishin,a  very  useful  papei  some  part  of  this  pe,  •. 
J  he  Globe  published  my  paper  in  18r,3-4. 
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by  lookmg  at  tl.c  Kilueational  D.partn.cnt  Wk  is,„ecl 
by  tl,e  Dep«rfc„«.„t  of  E,)„cation  Ji,„vau,  I  ,i„,l  tl.at  tCl 
persons  fomod  ti.e  Asscnbly  i„  m,.  a.nonj,  wh       itTu 
be  seen  are  tl.e  „a,„os  of  poor  ,„ar,vred  San.uol  Jo" 

my  StreetsviUo  Orange  Tory  persocutc-s  more  dotennined  • 
hey  sa,d  the  „a,„e  Durand  was  well  now,,  to  be  s  n  . 
or  reform  therefore  they  „„,st  detain  „e,  .ight  o.  wZ? 

hameS"'       '  ''"'  ''  "'""""""'"  ''""  "''^'  """'"^^- 
Therewere  sixty  members  :-Ja,nes     ,  .S,„all    Cbarle. 

McKay,  W,ll,an,  E,-uce,  M.J).,  Donald  E.  M.D™,.,]    ■.,,„ 
^Lesser  (in  piaoo  of  Mr.  McDonell  of  P.-escott  Co.,nty!d'e. 
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ceased),  John  Cook,  Hiram  Norton,  William  B.  Wells,  Ogle 
R.  Gowan,  Robert  Jamieson,  Attorney-General  (in  place  of 
John  H.  Boulton),  Edward  Mallock,  Josias  Taylor,  Jacob 
Shibley,  John  Strange,  Henry  ^V.  Yager,  John  Gilchrist, 
Samuel  Lount,  Thomas  D.  Morrison,  M.D.,  Gilbert  McMick- 
ing,  HarmanuH  Smith,  M.D.,  Thomas  Parke. 

Besides  these  there  were  old  members  elected  such  as 
Charles  Duncombe,  Peter  Perry,  Bidwell,  Hopkins,  Hager- 
man  and  others. 

Of  all  the  men  in  the  Assembly  of  1835,  no  man  was  as 
industrious  as  McKenzie.  Dr.  Charles  Duncombe  was  a 
very  useful  man,  and  a  leader  in  educational  matters.  I 
Jiave  a  most  beautiful  speech  of  his  on  this  subject.  This 
House  was  clearly  Radical  in  1835,  as  will  be  seen  by  their 
votes  as  reported  in  this  educational  volume,  and  truly 
good.  In  the  year  1836  there  was  another  election,  in 
which  some  of  the  above  Radical  members  were  defeated 
by  fraud  and  even  violence.  McKenzie  was  cheated  out  of 
his  Peel  election,  Lount  out  of  his  Simcoe  election  by  base 
means,  generally  by  patents  issued  by  the  Family  Compact 
officials,  who  had  all  the  offices  at  their  control. 

If  nothing  had  taken  place  before  this  last  election  of 
1835,  the  infamous  means  resorted  to  in  1836-1837  to  de- 
feat the  popular  voice,  and  the  contemptible  tricks  of  the 
poor-law  upstart  Governor  Head,  would  have  been  suffi- 
cient to  cause  a  rebellion.  Probably  a  meaner  upstart,  a 
more  deceitful  English  snob,  never  crossed  the  ocean,  than 
this  fellow  Head  ;  he  thought  himself  of  vast  importance, 
although  he  was  only  a  manager  in  an  official  way  in  a 
poor-law  establishment  in  England,  called  by  an  incapable 
minister  like  Melbourne  to  misgovern  an  important  and 
intelligent  colony  like  Upper  Canada. 

One  would  have  thought  the  result  of  the  American  Re- 
volution (iust  ended  in  1783^  would  hnvp  iauirht  Fno-Uai. 
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and  insults  to  the  House  o("aZ      n^  >mpo.tinenees 

f  ring  the  people  atX„tX"'i^ur';"'''"«  ■"  ™"'- 

sible  Government  Id  ti:7;"'  't'  '''''''"  °'  ^^-P™- 

ence  sustained  Baldwin.    The  oomnM     ,     """^  '"  "^■'^'■ 
consisted  of- three  lleforraers  and  t         nf     ''°  ''^  '^"''^«'''° 

son,  a  brother  of  the  iudle     T  ™''  ^'=*'=''  I^""^'"- 

its  fo-n-tion.dism  s"ed  a'f  hnmWe/rT;'  "i"'  "°"  ""- 
of  seeret  advisers.     (I  have  in  t"  e  8th  ?^,    '!    ""'  "^  '^""""^ 
ed  to  this  matter).    As  Hea  rconhf    ?'"'"''"  '""^  ^""'l- 
ernment  without  a  councT  inlj!  ""'  ^''-'y  <>"  ^s  Gov- 
a  Tory  eouncil,  composed   of  t,    f    ■"""'  ^''"'  ''^  ^''"'o 
Irishman,  Robert  Blllin  S  ll™    XZ'lT  ""r"""^ 
Augustus  Baldwin    a   To,-,,  nf         „    "    ^"™' ™'' "ga'n 
Baldwin  family,  an^  fZ   E  Iw'  Th'  '^r'.,"''  '"^ 
^eems  to  have  been,  in  early  S' rj'       f'-  '='"'''^y 
an  important  man.     He  was  one  o    tl         "!'       ^^'''  ''"'"^ 
the  rebel  or  McKenzie  ZT       r?      "  P"'"'^  *''»  ™'  ""t 
in  1838.     He  was  th    so„  of Tl     Tf"'-'  ""  ^'^^^  ^^'-d- 
teriy  he   became,  ttr^lf  ,^s"wif'"1rflu '"''^^-     '^'- 

superstitious  and  close  Roman  Catoolic     Ho        "   "   ™°^' 
live  to  the  age  of  sixtv  «„A  .,  .    '™'°'"=-     H""  a  man  could 

thus  so  sudWei"    1   »'''^''-™gP™testant,aud 

weakness.    No  one  can  bllr      ,.'\'"*'''"™  °f  Sreat 

change.     Compare  Z  mrrf  „T  "  '''''''"''  ^'^^^^^ 
With  the  plain  «;....i ::"TV"''^.  °\  ^"«  ^'^^i"i«h 
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look  ?  A  man  has  a  right  to  change  his  religion  if  he 
thinks  he  is  wrong.  But  this  gentleman  had  lived  to  a 
more  than  middle  age ;  he  was  probably  over  sixty  when 
this  sudden  and  great  change  came  over  him,  and  all  his 
ancestors  had  been  Protestants.  Then,  if  there  is  a  change, 
it  ought  to  be  to  a  more  rational  system.  What  Protest- 
ants think  is  that  Luther,  Calvin  and  Knox  were  right. 


m 
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CHAPTER  XIX. 


THE   SECOND   CHAPTER   nv   ir,. 

PEP'S  rnvM  ""  ""''^^^^^  A™R   184i 

''   ^«V.RNMENT   .-NDER   .ORD  METc/le. 


DRA- 


The  Draper  Administration  did  „ot  end„r„    n  , ,    ■ 

Lord  Elgin,  came  into  power  fronTJ  1  "  ^"^'^  "oMeman, 
held  .  in  order  to  proteet  Z  Z;  wSd"ta"°  ™  ^"^  ""' 
(I  was  one  of  the,,.)  to  his  h„„„  ■^.  "'"e"  ">  »  procession  of  600 
Church  now  stendZ-There  ,°o  !V  m  "'"  ^™^"''  P'eAyterian 
-The  Parliament  bui  din„Vhad  b!,:,'^  "'''""'"™'' '"  Montreal 
who  wer,  c„„spio„„„,  i„  The  all"  '""'T^:'"  -"'ed  it,  „„d 
McNabb-George  Brown's  caret  w^sr  '"""  ""'""  ^• 

'"^'  »'  ">»  .-P'e  in  Upper  Carda":  Z^^^  '"-- 

most  important  events  th«i  I    ^  ^  T""""""  ^°  °''b  the 

B^ldwinand  WonLte.!™     ^""^  ""''"^"•^  <>' 
volume.    Mr.  Draper's  minil      ?        gott'ng  scarce  in  this 

contention  that  ^^:Tio:Z^::'-^'^^^^'^^r. 
not  so  extensive  a  meanin„».,>k  J      t      °  ^''"*''*  had 
repudiated  by  the  people  at  fh      f  '"•  '^"«'^"<''  '^''^ J«««y 
defeated.    iL^  the  £  '      t"'™  "  "'""'^  ^"^  -^^ 
Compact's  contention  of  S",  ^''T"'"'  ">^'''"»">^ 
Che  Chief  Justice  of  Appeal  aL"  ,^"'''''^^'^  "^^^^ 
|*ly  contended  that  ifa'Cunted  to"' R      M-^"'"™-  '-■- 
fact  being  that  it  means  a  Tr.»7^    R^PuW.canism."  The 
United  States,  theimi^^f  ''^*.'  "-o  ^    for,  in  th« 

-  ours.     There,  the  Pre;^::;"::  Tetra'n^l'^''"'"-" 

veto  any  measure,  and 
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his  Cabinet  are  irresponsible  to  the  people;  he  can  choose 
any  man  be  likes  for  Secretary  of  State  (the  most  impor- 
tant ofHce),  and  all  his  ministers,  without  asking  the  per- 
mission of  Congress  to  first  sanction  liis  choice.  This 
ministry  or  Cabinet  may  formulate  a  policy  antagonistic  to 
the  public  opinion — of  course  the  House  of  Representatives 
and  the  Senate  may  block  his  action,  may  over-ride  his 
veto  by  a  two-third  vote. 

Under  Responsible  Government,  on  the  other  hand,  the 
House  of  Commons  is  supposed  to  be  (must  be)  in  harmony 
with  the  ministry,  to  do  as  it  dictates,  and  the  policy  of  the 
one  is  the  policy  of  the  other.  The  present  Laurier  Gov- 
ernment is  an  example  of  ti  is  ;  where  it  will  be  seen  that 
the  country,  as  to  official  appointments,  as  to  ocean  steam- 
ers, and  of  the  tarifl[',  likewise  of  emigration,  railways,  etc., 
must  be  in  accord  with  the  Government  which  the  House 
of  Commons  supports,  which  a'-o  controls  the  revenues,  as 
it  would  in  England.  Lord  Salisbury's  Government  there, 
as  to  Greece,  Ireland  or  India,  etc.,  must  be  in  accordance 
with  the  majority  opinion  of  the  House  of  Commons.  Now, 
this  was  just  what  the  people  wanted  before  1837,  but  did 
not  get  until  1841-2.  Who  then  was  the  cause  of  the  re- 
bellion ?  Had  not  the  people  contended  for  this  for  40 
years,  and  did  not  Governor  Simcoe  promise  it  ? 

Lord  Elgin  was  a  man  of  great  mental  power  and  ad- 
ministrative ability,  and  superseded  Lord  Medcalf.  He 
was,  in  all  his  acts,  governed  by  the  doctrine  established  by 
Baldwin  and  Mr.  Lafontaine,  in  1842,  and  the  latter  was 
afterwards  knighted  and  was  also  a  strong  advocate  of  this 
great  principle.  He  and  Baldwin  came  to  the  conclusion 
that  Papineau  had  been  right  in  his  general  political  con- 
duct in  Lower  Canada  before  the  rebellion,  that  the  rebel- 
lion was,  in  fact,  forced  on  the  people,  that  they  rose  on 
account  of  their  oppression  and  the  refusal  of  their  just 
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ly  forced  on  the  F,.e„el,  Uhorl  ZV  '\T7  '^"'P''"""!- 
against  this  i„  1830-7  in  S„  ■  "^  '^""*°''<'-  ^  "''■°te 
of  mine  appeared  in  1837  '1"""^  '""^'''  ""'^  »""  '^t'er 
justified  the  tal<i„„"  :;■ '"  "'^  ™'"'""'  "'^''«  "'">-tit 
Liberals."  It  J^.^  itTZZT  rt"'  ""=  "'■™* 
•sterling  Iron,  the  °  °  "'  "^  ''*'"K  "f  i^M.OOO 

PWiLIC  CHEST 

by  Lord  Gosford  tn  nn>,  *i.„  •    i 

tive  officers,  because  tlatP  '  "'"  '""'  ''™"'"'-'  K-^'^eu- 
Governmen  sZeson  tl  e'"""™  f  ^ '''^  '""•  ^'°H'-'  ''- 
would  not  redrS  t^ie ^f™™    ''"'  "'1  «°™™-"' 

House  of  Commons  for  tvJ!  ?  ^T'^"  "■'«'"  '^■™"-"  '»  t''^ 
was  a  sacred  one  a,  sacred  a  "jrn"  ^'^"^  '  '"  ^"«'-"'J  - 
The  Or«„se,nenT'ed  bl  ^"™"'^  ""■°™  "»'?■ 

of  the  order^o/re^trl'rn8;ri''r,r  V''" 

-ny  places,  especMyt  S  '^r"^"  ^T,"  "'«'"  ^ 
ctizens,  as  above  said  ^of  whoTl  ^.J!  '"'?  ^'f''  ''°''^  "* 
■n  a  public  walk  from  thp  V  ?  ,    '^'  "■''"'"'^'  """'^'1. 

on  Grenville  Stre  in  o  de^ t"  f  \"""=  '°  '™  ''"•«" 
with  the  police  and  thi  '°  P"'"''''^'  "I's  Personal  safety 

Rebe,,ion\o.rKl,  n  farronr"  '",  "'"'  ^''""^''  '"' 
had  their  property  desto  "  ,1  b  r  "''•"  '"  '**-"'^-«  ''"J 

■similar  bill  shorld'^^.a™  !i:td1„   -"''"7  despotism.    A 

coarse,  that  wa,,  then  imposTbL  ^T"  ^''"'"'* '  "'"'•  "' 
(as  Lord  Durham  said  "n'^  Ft.lis,  ^^^.T'^  """  "^^t 
those  who  resisted  uni  ,st  1    /      /"P"''^'   "''^  '^'"ould 

unjust  acts  be  made  to  .suffer  the  lo.,ses 
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inflicted  by  the  real  cause  of  the  rebellion  ?  Why  should 
my  property  have  been  destroyed,  or  the  house  of  Gibson 
on  YonfTQ  Street  have  been  burnt  ? 

The  violent  conduct  of  these  Orangemen  (falsely  so-call- 
ed) and  of  many  as  violent  Tories  in  Montreal  fassisted  by 
such  men  as  McNabb  in  Upper  Canada)  resulted  in  the 
destruction  of  the  Parliament  House  at  Montreal,  and  the 
Public  Library  ir  1849.  The  seat  of  Government  was,  in 
consequence,  moved  to  Quebec  in  or  about  1852-3.  It  was 
held  there  when  George  Brown  had  got  into  the  House  of 
Commons  from  Lambton,  and  commenced  making  liis  great 
agitation  in  the  country  about  the  encroachments  of  Popery. 
Mr.  Brown's  first  attempt  at  candidacy  for  Parliament  was 
in  Haldimknd  with  William  Lyon  McKenzie,  in  1848  or 
1849,  where  he  was  signally  beaten  by  the  latter. 

Notwithstanding  McKenzie's  bauibhment,  the  riot  at  his 
home  in  Toronto  in  1849  after  his  return,  all  his  old  expul- 
sions  by  Hagermans  and  McNabb's  means,  notwithstanding 
his  Navy  Island  attempt,  he  really  was  exceedingly  popu- 
lar in  Upper  Canada,  and  could  probably  in  1850  to  1858 
have  been  elected  in  twenty  constituencies  in  that  Province. 
This  was  because  (althou^jii  hasty  and  foolish  in  the  Yonge 
Street  aflJair)  he  had  been  contending  for  a  great  principfe, 
against  a  corrupt  and  oppressive  set  of  officials,  of  whom  I 
Lave  written  so  much  in  previous  chapters. 

The  burning  of  the  Parliament  Buildings  at  Montreal— 
1849— was  one  of  the  most  disgraceful  transactions  that 
ever  took  place  in  Canada,  or  in  any  British  provinces.  It 
created  a  wonderful  excitement  in  Canada  and  throughout 
America.  Unfortunately  for  the  name  of  Tory,  it  was 
done  by  the  so-called  leaders  of  that  party.  But  allow  me 
to  say  that  they  were  not  true  representatives  of  our  Con- 
servatives of  1897  or  previous  years  for  a  generation.  The 
Conservatives  of  this  generation,  going  as  far  back  as  1875. 
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about  canal  ™n.ol':r}owtl^1:i:rr^^^^^^^^ 
fpflr.  f^o*  u  XI  .  ^  "^^^^  o^  the  country     But  T 

sidered  upon  thf  Xole  1  L  the  rIf     "  °'  °"'""°  ~°- 
their  country  ■  like  Z  B»t         '^tf'"™^'-''.  ■"«"«  well  for 

to  bla»e  than  McNabb.  .ZT:  „,    ha^.trLtlun 

=r;r?cixr"' "^^"^"^^^^^^^^^ 

than  thirty.flve  years  oTdwri!^  ^?T^  """• '""  ■""■'^ 

=■  s  Etf fr  "•  -^=s:; 

^"'  J.  i/ainK,  as  ooIicitor-Generfl       Pr,.    ^^    i     lx 
Montreal  assenting  to  the  acHna^        7  ^oubt,  was  in 
Hume  Rial.,,  tr^v  ^^'"""'''  ™-V-     William 

ume  iiiake  took  a  very  active  part  with  other  stron» 
Reformers  m  stoppinff  it-  hut  «ri  ;„  „  •       c,\  ''tronfr 

ing,  threatening  af  Lord  ktin       Zr'"'    ^^^T^'  *°"'- 
u.ed ;  so  much^so  that  he't";  t  ZTll  ]^'  ""^ 

Muent  alten"  Th    ^T'"''  ""'"^  °'  Montreal-ca  led 

by  rru'  ^::j:^L^:^  %it  '--'' 

the  Drapers,  the  .!„„„  ,„a  ...  5^    „"■    ^he  Hagermans, 

hoDB  nr>t  ti,;,  D    [ '""''  ""^  ^''-  '^"'acUans  friends  (I 

hope  not  the  Ryersons),  secretly  worked  for  and  approved 
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of  this  act  of  the  liero  of  Navy  [sland-the  hero  of  the 
arrests  of  unoffending.  Reforniers  and  the  burninrrs  at 
Montgomery  Hill,  all  over  Upper  Canada,  including  n.y 
own  arrest,  and  that  of  my  wife  in  Hamilton. 

Has  it  not  appeared  to  my  readers  in  the  descript   .n  of 
tns  lady's  arrest  in  Hamilton,  that  it  was  strange  that 
McxNabb.  who  was  in  command  of  the  ruffians  in  Hamilton 
in  1837  and  1838,  should  never  have  offere<l  any  apology 
for  or  en(,uired  into  such  an  act  ?     He  pretended  to  be  a 
very  gallant  man  to  ladies,  must  have  known  of  this  base 
conduct,  yet  never  punished  the  perpetrators  or  made  any 
apology !     I  believe  that  the  fellow-limping  and  imperti- 
nent-called  Sheriff  Allan  McDonnell,  of   Hamilton,  who 
was  an  aide-de-camp   of   McNabb  at   Navy  Island,  had  a 
good  deal  to  do  with  the  outrage  on  this  lady,  and  must 
have  known  of  it.     The  burning  of  her  Majesty's  Parlia- 
ment House  was,  too,  such  a  conspicuous  act  of  loyalty 
for  such  exceedingly  loyal  men  as  the  McNabb  crew  ! 

Did  they  think  when  they  stoned  and  mobbed  Lord 
Elgin  who  he  was— whom  he  represented  /  "A  Hg  "  said 
they,  "foi-her  Majesty  the  Queen  if  our  interests  (their  con- 
temptible interests  !)  stand  in  the  way."  Yes,  their  inter- 
ests,  the  rascals,  were  what  made  them  refuse  responsible 
government  to  Upper  Canada  for  fifty  years  and  cause  the 
rebellion  !     Out  upon  such  bastard  loyalty  ! 

To  consummate  this  act  many  of  the  pre-movers  got  up 
a  loyal  programme  of  annexation  to  the  United  States  I 
do  not  know  that  McNabb  signed  it,  but  do;5ens  of  his 
friends  did.  The  procession  of  500  in  which  I  walked  to 
protect  her  Majesty's  envoy  in  Toronto  on  his  arrival 
formed  a  strange  contrast.  We,  the  alleged  rebels  of  1837' 
walked  in  loyalty  to  keep  order  and  sustain  her  Majesty's 
Governor-Oeneral ! 

The  then  few  ffroaninor  Ornnrrorvipn  ''foico  ,•-  i.i.^i-  -  .  •  jv 
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if  they  h-d  dared,  would  have  used  violence  in  Toionto  t.> 

Lon    Ej^.u.     Vvhat8tmn-e  changes  circumstances  make  J 

Lord  hl^m  was  afterwards  the  Governor-Clenoral  of  India 

a  trusted  envoy  in  China,  who  did  sei-vices  for  England      ' 

Petitions  l,y  the  hundred  poured   in  from  ail  "parts  of 

tpperCantida  su.tainin^r  hja  course  in  MontreaUml  the 

^meute  blew  over  in  a  few  years.     Yes.  these  very  men, 

and  Mc^abb  was  one  of  them,  took  some  of  the  French  of 

Lower  Canada  into  a  patched-up  Union  Crvernme.t  to  see 

If  they  could  feather  their  nests  u;,aiin  wit.,  public  money, 

and  John  A.  Macdonald  took  into  his  Covernmont  (ieori 

rio.  o^'^""'  °"^  °^"  ^^'^  ""^"^  ^'^"'^'"^  «^'  i^'H>ineau's  friends  of 
loo/ -3^ 

Strange  to  say,  the  Tories,  especially  McNabb  and  liis 
somewhat  similar  friend.  John  A.  Macdonald,  could  accom- 
moda  e    themselves   to   any  position.     I  have   sometimes 
thought  that  after  they  burnt  down  the  Parliament  House 
at  Montreal  and  issued  a  i)rocIamation  for  annexation,  they 
would  have  gone  for  plunder  to  Washington  !     But  are  the 
Reformers  (the  modern  Reformers)  any  better?  Politicians 
often  sleep  in  the  same  beds,  although  at  one  time  it  seems 
as  It  they  could  have  cut  each  other's  throats.     In  office  or 
out  of  It  makes  a  wonderful  difference  with  oeople  especi- 
ally  old.   hard-headed   politicians.     One   thing   I 'always 
noticed  in  Sir  John  A.  Macdonald:  he  was  hard  on  anyone 
concerned  in  the  Rebellion  of  Upper  Canada,  but  easy  with 
those  of  Lower  Canada.     Do  you   know  why  ?     Because 
the  former  were  not  so  numerous  or  influential ;  the  latter 
heW  the  keys  of  power  by  their  numbers  and  their  priests. 
Oh,  what  a  difference  it  makes  whose  ox  is  gored '  Even 
the  rabid  political   scapegrace   McNabb   fraternized  with 
Lower  Canada  rebels.  No  rebellion  would  ever  have  occur- 
red  m   Upper   Canada   if   Lower  Canada  had   not   fir-^fc 
resorted  to  arms,  and  invited  the  ultra-Reformers  of  Upper 
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cairLTsii^nr  rr '"""- '°  ""^  ""-^  »- 

established:  n> ifoMAl     ■      T™""""'^  Newspapers 

Advocate;  The  Witne,,  i„M  F  ,  ' '"  ^'"^""^i  The 
various  p^rts.  ftlusTs  o"  mTtT^  wT  "'"TV" 
Independent  only  lastprl  „  !)  .  x  =  '  ^^'''°"  """^  ^''« 
The  Canadians  I  ad  To  '""'  '"  ""=  ""vement. 

GENERAL  MOVEMENT 

raneouslv   v  'fh    Hip   i..      •    '"^/^^-^  1848,  and  contempo- 

Man.  nfen  J^e^t'^ri;  el^fl-lT'  V'^- 
openly  and  secretly  favored  this  movtnen       fT  ' 

nexation  declaration  was  si.med  in  M  /  ,  '"''«''  "''■ 
signed  to  a  small  e.te^n,  Upne  c!  "l  '  T^  *"''  "''" 
idea  by  men  afterward  ,        ■  '^'''  '"  ^''™'' »'  ">« 

sides  o^  pdw  A,  inr"  °"''^  '^°'-^''"'*  R-^f-' 

Sir  Alexander  GaU   a  1     !";  T'J  ™"''  ■"'^°  <"  «"^«"^ 
late  Prime  M^Lte'lf^^^  "''"'"^  ■"""'  'I'''  Abbott,  a 

treal ;  ai::,  Ue tl  M.'^Rot'  T.  "  T'  ''"-^-^^  "'^  ^'°"- 
afterwards     Mr  Ah™        %  '"  ""*^  """^^  knighted 

advocated  it  Hu^h  twif ""'"' 1  ''^'"'™' '"  ^'^"•'^. 
Wilson,  of  HamlltilT SX  :  t.T"''''  '""" 
Legislature,  and  the  close  Cnd  of  1  L""??^  Mtx 'it 
Miiose  entrvinfn  fiiQ  T^       ^     *  -f^iian   in.  McNabb, 

WashingtoT  :  1  ',  owTeco''  u'T'  '"  ™"^^''-  "-'  t" 
and  in  New  York  sZ  Am  'T"''''  ''""'■=  "«"  "-- 
to  influence  w  'e  Gov„,  I""."? . ''t-T'-'''- '^ -"^''' 
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Hugh  B.  established,  and  published  for  a  time,  a  paper 
called  The  Independent.  Sentiments  will  run  in  the  blood. 
Republicanism,  like  slavery,  seems  to  run  in  the  blood. 
Old  Speaker  John  Wilson  came  with  his  brother  to  Ham- 
ilton from  the  United  States.  Although  at  first  they  were 
quite  democratic,  John  became  a  thick  Family  Compact 
man  and  an  office-holder  all  his  life.  He  was  inspector  of 
licenses  and  stills  (at  that  time  a  good  office)  all  his  life,  in 
Wentworth.  His  son,  James  Wilson,  was  once  mayor  of 
the  town  of  Hamilton,  in  1837. 

UPS  AND   DOWNS— CHANGES   IN  POLITICS. 

Sir  Francis  Hincks  married  Robert  Baldwin  Sullivan's 
wife  late  in  life.  It  will  be  remembered  that  this  latter 
gentleman  was  a  thick  and  thin  supporter  of  the  Family 
Compact  up  to  1839,  doing  all  their  dirty  political  work, 
and  often  filling  a  plurality  of  offices.  He  was  chosen  to 
be  the  moving  and  active  executive  councillor,  in  1839,  by 
Sir  Francis  Bond  Head,  with  old  Mr.  Allan  and  others, 
after  Robert  Baldwin's  Responsible  Government  Council 
of  1836  was  dishonestly  dismissed  by  Head.  Mr.  Sullivan 
was  the  brother-in-law  of  Baldwin. 

Mr.  Baldwin  acted  sensibly.  He  put  his  foot  down  at 
once  on  this  annexation  emeute.  It  would  have  been  a 
most  ungrateful  thing,  just  when  England  had  very  pro- 
perly given  the  Canadians  Responsible  Government,  if  they 
had  gone  over  to  the  United  States.  But  the  McNabb 
Tories  had  commenced  it  by  raising  the  outcry  about  the 
Lower  Canada  Rebellion  Losses  Bill,  and  burning  down 
the  Parliament  buildings  Many  who  signed  this  annexa- 
tion manifesto  were  magistrates  (Farewell  among  them) 
and  were  dismissed.     It  was  said  that  John  A.  Macdonald 
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Montreal  fire-eating  merchants  were  the  most  violent.    But 


I 


I  i 


484 


REM-MSCENCES   OF  CHArLes  DUIUND, 


01  Montreal  nothing  could  have  been  worse,  in  my  opinion 

than     his  very  movement.     It  blew  over  when  McNlbb 

got  into  the  Ministry  as  Premier  ^cWabb 

He  said  he  eared  not  any  more  for  politics  or  anything 

but  railroads  were  his   cry,   railways    were   his   poliMcV 

JOSEPH   DAVIS   OF   HAMILTON, 

the  nephew  of  Ashael  Davis  of  Nelson  wbn  ]..      i 
horse  tn  rm  fr.  w      -u      .  ""^  ^^^^-^on,  WHO  loaned  me  a 

norse  to  go  to  Hamilton  to  see  my  wife  on  fb^  SfK  n         <.• 
Decern bpr  ISQ*?      w  n    XI-  "^    '^^*^>  o"  tiie  cSth  day  of 

ZT  ;,        ''"'  ^^''^  S^^tJeman,  Joseph  Davis  had 

done  some  so-called  useful  acts  for  Allan  x\.  McNlbb  one 
of  which  was  to  sell  him  his  mother's  ' 

homestead  near  stoney  creek, 

clsloui!"  'r'  T:  'r'^''^  ^^^^"^'  -  ^  -'^--tood  ;  in 
consequence  of  which  his  mother  and  sisters  were  turned 

I  HAVE  KNOWX  OF  SOME  VERY  POOR 

County  Court  Judges;  but  this  man  was  the  worst  I  ever 
knew.  He  was  succeeded  by  Mr.  Miller,  who  mts  a  verv 
fair  man,  and  ordinarily  efficient.  o  ;^ .  s  a  v  ei  y 
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The  Bkke  and  Sandfield  Mucdouald  Government  onibro,diu-Mac- 
donald  .s  conduct  as  Preniier-GokUvin  Smith's  opinion  of  him- 
Myapponitment-What  is  treason  ?-Col.  Tall,ot  and  Dr   Dun 
lop_Egerton  Ryerson  and  Joseph  Huu;e-Macd.,naUr.s  Cabinet 
-Blake  as  a  politician -The  Pope's  act-Benedict  Arnold. 

EDWARD   BLAKE   AND  JOHN  SANDFIELD   MACDONALD. 

One  of  the  modern  episodes  in  Ontario's  history  wa.  the 
displacing  in   1870-1  of  Hon.  John  Sandfield  Macdor.ald 
by  Edward  Blake,  by  means  of  a  political  fluke,  a  mean 
political  trick,  taking  the  advantage  of  the  election  of  the 
mmi.sters  of  Sandtield,  who  had  to  go  out  to  be  elected 
thus  leaving  a  small  majority  against  him  in  the  House  in 
Blake  s  tavor.   One  Macdonald  man.  Mr.  MacManus  of  Mono 
changed  his  former  manner  of  voting,  and  throuah  poli-' 
tical  promises  given  the  political  turncoat,  Wood  of  Brant- 
ford,  went   over  to  Blake,  who  as  a   reward  (political    I 
mean)  was  afterwards  made  the  Chief  Justice  of  Manitoba 
an  office  disgraced  by  his  oddities  and  other  conduct      He 
was  called  ^er  afterwards  "Speak  now,"  as  he  was  told  to 
speak  against  his  Premier  at  a  given  time. 

Feb.,  1897,  Professor  Goldwin  Smith's  opinion  is  thus 
given  about  the  merits  of  this  shamefully  abused  Premier 
His  abilities  were  above  those  of  Mowat,  whom  Blake  crot 
to  eave  his  position  on  the  bench  and  mingle  in  the  poHt- 
ical  arena. 

CURRENT  TOPICS,   BY   GOLDWIN   SMITH,  FEBRUARY,    1897. 
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^iieveiiieiits  of  Mr.  Edward  Blake,  rehears- 
ed at  the  presentation  of  the  portrait  the  other  day,  was 
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his  famous  victory  over  Sandfield  Macdonald.     In  Grit  an- 
nals this  probably  stands  as  a  triumph  of  austere  virtue 
over  political  corruption.     A  triumph  of  austere  virtue,  of 
very  austere  virtue,  it  undoubtedly  was,  but  not  over  polit- 
ical corruption.     There  was  no  nonsense  about  Sandfield 
Macdonald.     He  did  not  pretend  to  be  anything  but  a  party 
politician,  thoroughly  unsentimental,  holding  his  party  to- 
gether and  playing  its  game  by  the  usual  tactics,  and  in  the 
common  way.     Yet  he  was  a  faithful  and  watchful  guardian 
of  the  public  interests,  and,  above  all,  of  the  public  chest. 
He  owed  his  position  not  merely  to  his  skill  as  a  politician, 
which  strangely  deserted  him  at  the  last,  but  to  the  geni- 
ality of  his  character,  and  his  staunchness  as  a  comrade 
and  a  friend.     What  is  commonly  called  magnetism  is  not 
indispensable  to  a  leader.     Neither   Pitt  nor  Peel  had  it. 
But  it  was  known  that  their  hearts  were  warm.     They 
were  unselfish,  devoted  to  the  corporate  interests  of  their 
party,  and  always  true  to  their  friends.     Sandfield  Mac- 
donald, however,  had  warmth  of  manner  as  well.     There  is 
nothing  imposing  or  romantic  about  his  figure.     He  is  now 
almost  forgotten.     But  when  his  name  is  brought  up  in 
connection  with  his  defeat,  those  who  knew  him  will  bear 
witness  that  we  may  think  ourselves  very  fortunate  if  we 
do  not  fall  into  worse  hands. 

Blake,  after  displacing  Sandfield  by  this  trick,  that  of 
gaining  over  the  "  Brantford  sneak,"  Wood,  and  humbug- 
ging a  subservient  House  of  Assembly  of  poor  Grit  tools, 
went  to  Ottawa,  where  he  remained  a  while.  He  there 
proved  his  weakness  as  a  leader  and  left  McKenzie ;  quar- 
relled politically  with  him,  some  say  tripped  him  up.  After 
a  few  years  he,  a  so-called  Protestant  (his  wife  a  strong 
Protestant),  went  to  the  Roman  Catholic  Irish  in  Ireland  ; 
there,  with  bishops  and  politicians,  held  political  meetings 
on  the  Sabbath,  hob-nobbed  with  them,  never  did  any  good, 
and  is  there  now. 
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He  has  been  for  many  years  the  paid  counsel  for  the 
Mowat  Government  in  Privy  Council  cases. 

He  is  proud,  conceited,  and  vacillating. 

A  mean  political  trick  was  played  on  poor  Mr.  Macdonald 
and  his  colleagues,  M.  C.  Cameron,  Stephen  Richards  and 
Mr.  Carling,  of  London,  and  it  will  (its  memory)  stick  to 
him  as  long  as  he  lives,  and  injure  his  character  politically. 

POLITICAL  ADVANTAGES 

fairly  won,  such  as  that  of  Mr.  Laurier  at  Ottawa,  are 
commendable  ;  of  course,  some  say  he  got  in  by  making 
pledges  of  what  he  would  do  for  the  priests'  party  in  Que- 
bec on  the  School  Question  ;  but  I  don't  place  much  stress 
on  that. 

His  course,  on  the  whole,  was  fair.  If  he  had  the  gen- 
eral vote  of  the  Orangemen  it  was  because  Sir  Charles 
Tupper  had  taken  a  most  iniquitous  course  the  other  way. 

It  may  be  said  Mr.  Laurier  is  a  fair  and  clean  politician 
on  the  whole.  I  don't  like  the  manner  things,  of  late,  have 
been  going  on  in  Rome  for  his  interests  with  the  Pope. 
The  Pope,  as  the  head  of  the  Roman  Catholic  Church,  has 
a  right  to  advise  as  to  the  general  interests  of  his  church 
(or  the  church  of  his  ancestors),  but  not  to  meddle  with  the 
private  political  quarrels  of  Canada  in  the  School  Question. 

THE   CONDUCT  OF   EDWARD   BLAKE 

in  politics  has  been  unprincipled  and  vacillating.  When 
he  displaced  Sandfield  it  was  because,  he  said,  he  did  not 
consult  the  House  sufficiently ;  but  the  moment  he  got  the 
control  he  led  them  by  the  nose  like  a  flock  of  sheep,  did  in- 
finitely worse  than  his  predecessor.  He  is  and  always  was 
a  proud,  conceited  lawver:  thfi  snmA  nc  n  r^nlif^m'o^  ^^a  ;>, 
the  courts  with  the  judges  he  is  dictatorial.      As  for  prin- 
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cip  e.he  can  talk  of  it;  but  when  a  pinch  comes.  the  prin- 
ciple  IS  quite  secondary.      He  is  not  so  clever  as  his  father 
was,  not  so  gentlemanly  or  learned.     I  never  saw  any  civ- 
ility  (I  say  real  gentlemanly  civility)  in  him  or  his  brother 
but  his  father  seemed  to  me   a  very   gentlemanly  man. 
Shortly  before  Ins  death,  now  over  20  years  ago,  I  met  him 
on  the  street  cars,  and  he  was  very  friendly  with  me,  shook 
me  by  the  hand,  wished  me  well  and  hoped  that  I  was  yet 
able  to  enjoy  life.     I  was  quite  struck   with  his  marked 
fnendlmess      He  was  a  very  handsome  man,  and  had  not 
the  foxy  ook  or  sneer  of  either  of  hissons,-a  sneer  which 
18  as  much  as  to  say,  "  I  am  a  great  man-greater  than  you ; 
hold  the  stirrup  _;f  my  horse  for  me  to  mount " 

Do  such  men  think  that  the  shrewd  observers  of  man 
can  t  see  what  thej^  are  ? 

Wm  Hume  Blake,  at  his  death,  was  so  careful  of  avoid- 
ing public  notice  or  observation,  or  flattery  of  man,  that 
he  or  his  friends  (at  his  desire)  were  not  allowed  to  know 
the  hour  of  his  burial.  I  thought  this  was  much  to  his 
credit  For  this  reason  I  could  not  attend,  which  I  would 
have  desired  to  have  done. 

SANDFIELD     MACDOXALD's    CABINET,     CAMEilOX,     RICHARDS 
CARLTNG   AND   "SPEAK   NOW "  WOOD. 

These  men  were  honorable,  useful  and  talented  men 
Wood  was  a  very  clever  fellow,  but  a  sneak  in  politics  and 
had  no  principle.  He  was  the  man  (say  Judas  Iscariot) 
that  be  rayed  Sandheld  Macdonald  to  Edward  Blake  and 
was  called  "Speak  now,"  as  he  spoke  out  on  the  betrayal. 
M.  C.  Cameron  had  no  equal  in  Canada  for  candor  and 
openness  o  character  and  firm  principle.  Sandfield  was  a 
Roman  but  liberal  Catholic.  He  had  no  cra.aped  ideas 
was  not  a  pnest-ridden  man.  and,  officially,  cared' as  much 
tor  a  Protestant  as  a  Catholic,  as  a  man  should.     It  is  the 
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*>he  religious  opinions  of  Woo.J  and  r...r       f  ^'^'* 

'i—  but  e„o  ,aUe.  ,vas  X::  ll    'L  ,  "^  -- 

of    tl,e  ^Uc,LJlZf:ZlZ^"t"-''''  *'"  ^"^'J^^' 
was  then  violent  in  ;.    ,"^  '"^'™'  '»  commence.     He 

Not  ,o„,  a.e::  ■  v:::rc ;::  s,:;:  r-'r 

ooncerned.  Kemember  i.ow  cteful  '  '"T^-''^^^  «--e 
be  about  the  poor)-  he  wl,  nl„  .  «  ™'  (P'-otended  to 
■^l.o«.d  be  speLt  0^  cti!?  ^d;"  Ye'tlh:  """=';  f""^"' 
Chri,,t  for  thirty  pieces  of  erer  "''"''''  '"''^y^' 

.i£;:L?;\titfrm\ierf  ooT'-'  '■"  -■•-- 

been  religious  in  name.  ""^  "  '''"^^"''^^  ^^^^^ 

Egerton  Ryerson   attacked   Josenh    Wn         •      r 

England Jn  1834-5,  because  he  wa?sl^^^^^^^^  "^r^^'    ' 

greatest  friend  to  the  Reformers  and  the'   "  .  «    n"^  r '^ 
-PPorters   of  Responsible   Governn    nt      y  ;  .h"     "" 

Egerton  Ryerson,  was  contrivino.  at  fhnff       .  '''^"' 

Bidwell  and  Peirv  «n.l  r  1     ^^"'*^  *"^^  *»  P«fc  down 

ana  reiry  and  Responsible  Government  in  r.      i 
by  caballing  with  Head  in  Toronto  and  «  ^'^''^ 

enemies  of  the  Colonia.  i.  ZTJlT^  "^^^'"^  ^'^^h  the 

%y  Tories  in  CanadarWhirJtr;:f  ^  ^''^  ^^' 
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the  professedly  leligious  man  or  the  open  and  honest 
.sceptic  ?  To  my  mind  the  hitler.  So  Judas  Iscar!ot,  with 
his  love  for  the  poor  and  his  sticking  fast  to  the  money- 
hiHTH,  afterwards  conspired  with  the  Hi^di  Priest  and  San- 
liedrim  at  Jerusalem  to  fill  his  pockets  by  iha  betrayal  of 
Jesus,  whom  he  knew  to  be  honest,  pure  and  true. 

Away,  away  with  such  miscreants  from  the  world ! 
Guilty  he  knew  he  was.  He  went  and  hanged  himself,  and 
threw  hjs  thirty  pieces  into  the  faces  of  the  wicked  Sanhe- 
drim priests,  and  said  on  the  gallows,  "I  have  betrayed  the 
innocent  blood  !" 

What  kind  of  feeling  must  the  betrayer  of  poor  Sand- 
field  have  had  on  his  death-bed,  when  he  knew  he  had 
wrongfully  sold  so  good  a  man  for  his  judgeship  in  ]\Iani- 
toba,  the  duties  of  which  he  never  properly  discharged  ! 

So  it  was  v,  ith  Benedict  Arnold  in  the  days  of  Washing- 
ton, that  noble  warrior  and  president.  Why  did  he  betray 
so  noble  a  man  ^  Did  his  12,000  acres  grant  of  land  do  him 
or  his  heirs  any  good  ?  Washington  put  the  greatest  con- 
fidence in  him;  yet  he  was  betrayed  at  a  time  when  it  might 
have  greatly  injured  the  cause  of  American  Independence. 

It  was  simply  disgraceful  in  Wood  to  act  as  he  did,  and 
as  disgraceful  to  the  purest  politician,  as'  he  is  called,  Ed- 
ward Blake,  to  reward  a  political  traitor  to  his  Premier, 
Macdonald,  with  a  judgeship.  And  this  is  the  man  (Blake) 
whom  so  many  call  a  great  man.  He  is  great  on  oratorical 
platitudes,  great  in  conceit,  but  a  humbug  in  his  political 
conduct.  He  has,  however,  feathered  his  nest  with  the 
Movvat  regime. 

Goldwin  Smith  very  properly  speaks  in  high  terms  (not 
high  enough,  however)  of  Sandfield.  He  says  he  is  now 
nearly  forgotten.  What!  after  only  twenty-six  years  ?  If 
so,  the  country  is  basely  ungrateful.  How  can  he  be  for- 
gotten   who  did   so  much  for  Ontario  ?     He   established 
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an  oconomieal,  pure  government  in  Ontario  ■     H,  i  n 
urplu,,  of  81,000,000  i„  the  treasury  mue    of  >^  " 

He   watched   tlie  conduct  of  jucKes    the   l,.,rl  „      ,     . 
of  clerk.,,  and  judges,  and  court  oIa'Ih^  1"'^ 

in " sZ" : taf" o::;jr f "'"■' -^ '-^ '°-'-"- 

libelled  and  op;o3od  by  hi""    '"■°""'  -"-<I-ntly  ,vas 

answered  :  "I  will  do  a,  r  „1„  r        ^  ™  ""y'  """^  ''« 

toolof  anyone"' ™dti3^'':-„i,rL';t''^''^  "^  "'^ 
-n,y  and  independent.     What  Z  hi  Jrwitrthirr; 

^OH.V  S...B.,.,o..,uc,.OM.uy.s  WATC„ro..«SS    OVER    THE 
COMTV   AND  DIVLSIO.V   OTOrs. 

Of "iDiW^orCorrit^ Su"""'. "o'''='-'  """  '"» «'-ks 
and  other,  nl^r^p? "^^^5  ^erT  "°t"'^' 

discharge  of  ^.X'd^tiffh'  h""""?''  '™"''^"'  "■  «- 
that  thfy  allowed  t  7  ere  u:  ^  ""  ''  t'' '^  ""^ 
discharge  of  their  dutie  ■■"properly  in  the 
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MV    KNOWLEDGE   OF  THESE    COURTS,  HAVING   PRACTISED   IN 
THEM   OVER   FORTY   YEARS   IN   ONTARIO, 

was  known  to  ^facdonuld,  antl  he  consulted  Judge  James 
R.  Gowan,  of  Barrie,  as  to  the  best  person  to  appoint  to 
inspect  and  examine  into  tliese  matters  ;  was  told  by  that 
judge  (  as  I  was  informed)  that  no  person  iu  Ontario  could 
do  so  as  well  as  myself'. 

As  to  this  I  am  not  going  to  pass  any  opinion,  but  would 
say  that  I  had  written  in  the  Laiu  Journal  a  good  deal  on 
Division  Courts  acceptably  to  the  public  (the  lawyers  I 
mean),  and  had  done  business  in  the  County  and  Division 
Courts  since  1844  to  that  time  on  a  large  scale,  which 
might  have  warranted  the  opinion  of  Judge  Gowan. 

MY   APPOINTMKNT   BY   THE   GOVERNMENT 

was  made  in  1870  to  this  office,  in  view  of  its  being  a 
permanent  one. 

I  gave  up  a  good  deal  of  my  usual  practice  in  1870  and 
part  of  1871  to  attend  to  this  inspection  of  all  courts  below 
the  Queen's  Bench,  and  went  into  the  Counties  of  York, 
Wentworth,  Halton,  Wellington,  Dufferin,  Simcoe,  Huron, 
Middlesex,  Essex,  Kent,  Brant,  Welland,  Lincoln,  Ontario 
and  Grey,  to  discharge  these  duties.  These  duties  of  iL- 
spector  were  assiduous  and  careful.  In  one  year  I  saved 
the  Government  about  $1,500,  and  made  several  lengthy 
reports  of  what  was  done.  I  also  examined  into  and  re- 
ported on  the  conduct  of  several  judgea  I  may  presently 
allude  to  a  few  incidents  that  occurred  in  the  journeys 
and  examinations. 

The  crisis  in  the  Macdonald  Government  came  on  in 
December,  1870,  and  in  January,  1871,  Blake  was  Premier 
and  Crooks  Attorney-General.  The  former  attempted  to 
uUii'y   tiie  Assembly   and  eiTectually   did  so.     Alexander 
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McKo„z,c  an.l  M,-.  Scott,  now  of  Ottawa,  were  i„  the  mow 
Gover„,„„„t,  too,  fo,-  a  tin.o.    Old  Mr.  McKellar  now  uo 
ceased  was  the  chief  iea.ler  in  it  after  Wake  ani  0^^; 

Kotorm  ranks,  and  I  was  so,  in  fact,  in  18,37.     I  was  wlmf 
has  been  ca  led  a  Baldwin's  n,a„.     BUke  was  a  one  sM  d 
conceited  pohtician ;  in  plainer  tern.s.  a  George  Brown  ml'' 
Crook,,  was  a  „e,„i.Tory.     Hi.   father,  .Ja.tes  Crool  sTn 
old  t,me  was  a  violent  Fan.ily  Con,,,act  Tory.    Tl  e  lat't  " 

1  :o  1 1  rd'^o  '""":"■  r  -^  """'"^^  '"-••'■»  »^-"  - 

!:  ;  n  "T'  "'"'  ""■'■ '"  l«'l'  "'f'»"l'e  two-IJlake 

and  Crooka-wonld  <lo.     I  wrote  to  Crooks  (see  the    '  ter 

flu        f  '''"ffl'ng^  a"<l  evasions.    I  spoke  to  poor  .Sand- 
f    d  on  the  subject.     He  said  :  "  You  cannot  trust  tli^n 
Ihey  W.11  evade  ^our  enquiries,  hun.bu,,  y„„,  fi„ailv  o^t 
«o„,eone  ,„  your  place."     I  felt  that  hi.^'  woris  we-e  pJo 
phetic,  as  they  became  during  the  year  ^ 

•They  did  not  want  me.     I  was  too  independent  and 
not  of  an  obscjuious  nature.      I  had  a  ndnd,  a  natm^  not 
0    a  maclnne  and  small  partisan  calibre.     The  GiZCt 
that.     So,  without  givino.  mean  answer  or  dismissal  Z 
egard.ng  he  true  public  service.  Blake  and  Crooks  on    I  e 
reeomu.endat;on  of  Mr.  Paxton  of  South  Ontario  (a "un 
porter  of  then-s  in  the  Legislature),  got  a  gentleman  Mr 
Joseph  D,ckey,  to  perforn,  part  of  my  appointed  dutes 
and  Mr.  Jaekson,  of  Osgoode  Hall,  to  perfoV„? :t     r  pa  ts' 
Ihese  two  gen  lemen  I  know  and  esteim,  and  no  b lame ts 
attachable  to  them.     But  blame  is  attachable  to  thertwo 
nondesenpt  pohtical  schemers,  Blake  and  Crooks,  who  hid 
poh  >cally    hetrayed    Sandfield   Macdonald    in  1870    and 
treated  me  discourteously.    They  set  aside  the  appoLtment 

been  properly  discharged  by  me. 
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To  me  it  was  no  ^rrcat  loss,  and  no  ^reat  disappointment. 
I  never  asked  for  it,  and  it  was  given  for  the  best  interests 
of  the  public  service. 

Now  other  persons  were  treated  in  tlie  same  manner. 
Blake,  growing  weary  of  the  small  sphere  in  which  he  was 
acting,  coaxed  Oliver  Mowat  to  leave  the  Chancery  Bench 
(a  very  improper  act),  and  belabor  the  .Afacdonald  men,  or 
Independents,  of  whom  there  were  many  in  the  HouHe  of 
Assembly.  He  has  proved  an  apt  scholar  of  Blake  in 
many  things,  but  he  was  not  a  shuffler.  He  was  to  be  de- 
pended on  ;  he  did  not  conspire  to  defeat  anyone.  He  had 
not  the  conceit  of  Blake,  but  was  possessed  of  more  sense 
and  principle. 

IS   THERE   TREASON   TO   THE   PEOPLE  ? 

Yes ;  and  most  abominable  it  is.  Was  James  thf  Second 
guilty  of  this  ^  Yes ;  and  justly  driven  out  of  England. 
Was  Bloody  Mary  guilty  of  it  ?  Yes.  So  was  the  worse 
bloody  Marie  De  Medici,  the  inidrect  authoress  of  the  Mas- 
sacre of  the  Huguenots,  which  caused  the  death  of,  history 
says,  30,000  of  the  choicest  blood  of  France. 

Charles  the  First  was  guilty  of  treason  to  tlie  people  in 
nursing  Romanism  in  his  kingdom. 

Was  Lord  Gosford  of  Quebec  guilty  of  treason  in  taking 
f  34,609  sterling  out  of  the  treasury  of  Quebec  in  1837,  for 
which,  at  the  time,  I  condemned  him  in  a  letter  in  McKenzie's 
Constitution  paper  ^  Yes.  The  people's  Legislature  stop- 
ped tl)(  supplies,  under  the  great  Papineau,  a  long-known 
constitutional  right  in  the  Commons,  because  their  griev- 
ances were  disregarded.  He  forcibly,  by  Order-in-Council, 
took  the  money  out  of  the  treasury.  That  was  the  black- 
est treason  to  the  people  ! 

Was  Sir  Francis  Bond  Head  guilty  of  treason  to  the 
people  in  1836-7  ?     Yes,  when  he  disobeyed  the  orders  of 


I>F   TOUONTO,    llAlllilsTKU.  .(r,; 

tI.o  Col.mial  JliniHt,™,  r,.„-,l»  (J„,|„,ic!,  ,„„l  (;I,.,„.|k,  to  „.,k,. 
of  R,.p,.n.s,l,lo  (|ov.,.,„„e„t.      W,.|l,  I  .,  ,„;;,„  J^  „ 

Iiaywl,,,  avo  tlH.y?     Wl,.,  wcu-e  tl.oir  ancost,,™  ?    Tn.co 
in  Kum'tr  "'     ^'""  "■'"  '""'  """  "'"^  "'^"'^  '""  '""■'""■i""-" 

Is  there  for  Iioiieat  |M)verty, 
^  'I  hat  haiifra  his  head,  find  a'  that '/ 
The  coward,  slave,  we  pass  Jiim  hy  ; 
We  dare  be  poor  for  a'  that ! 

Our  toil's  obscure,  and  a'  that ; 
^  The  rank  ia  but  the  guinea  stamp, 
Tlie  man's  the  goud  for  a'  that  ! 
For  a'  that,  and  a'  that  ! 

A  ki„.or  queen  is  the  establinluHl  Lead  of  a  «overn,nent 
by  consent  of  a  natiot.  The  n.on.ent  he  or  ;?,«  disobeys 
the  national  will-tramples  on  the  liberties  of  the  nation- 
it.  is  treason  as  it  is  for  a  people  to  do  so  a^^ainst  la^v. 
rhere  must  be  a  responsibility  somewhere.  So  the  onVin, 
DivH.    nghtof  kings,"  is  the  old  maxim  claimed  against 

to  talk  about  the  sacredness  of  it)  uphold  the  divine  ricdit 
of  kings  you  may  put  him  down  as  fit  for  the  <lark  ages. 
\Vho  made  the  first  king  ^  Was  ho  not  a  man  like  the  Svst 
of  us  ?  Oh.  yes ;  the  world  should  be  all  brothers.  Kin<.s 
and  queens  can  be  guilty  of  treason,  as  well  as  the  subject- 

JOHN  SANDFIELD'S  DEATH   IN    1872. 

As  is  well  known,  this  gentleman  was  affected  with  a 
disease  of  the  lungs,  which  he  had  had  for  years  This 
disease  was  greatly  aggravated  by  the  mi.scondunt  of  fbo 
oetrayer   Wood,  and  the   supercilious   conduct  of  Blake 
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Crooks,  MeKon>cie  an.J   Scott,  as  well  as  by  such  men  as 
McKellaraiid  Ooor^ro  J^i,,vvn  in  the  Globe. 

His  death  was  in  acertai.i  sense  hastened  by  disappoint- 
ments caused  by  lalse  friends,  the  above  men.    Mr.  Mowat's 
cnduct  in  this  matter  I  do  not  propose  to  discuss  here.     If 
I  ever  write  an  impartial  account  of  his  r(^gime  or  of  John 
A.  Macdonald's  political  life  at  Ottawa  I  shall  ^nve  them  as 
they  should  be,  with  all  faults  and  merits,  which  probably 
has  not  been  done.     I  owe  them  nothii.<,r  for  favors  and 
have  never  craved  any  from  them.     I  could  live  without 
them,  and  can  say  what  neither  of  them  could  :  "I  am  not 
a  trickster,  am  not  a  political  partizan  ;  politically  my  hands 
are  clean  as  to  both  of  you." 

John  SandHeld  Macdonnld  was  Pjemier  for  a  sliort  time 
at  Quebec  in  IcSOS.  I  think  viewin<.  him  as  a  politician 
(which  he  was.  as  Professor  Smith  truly  savs)  he  was  an 
honorable  and  useful  man,  did  much  for  the  country  and 
especially  for  Ontario.  He  was  unworthily  betrayed  and 
politically  sneered  at  by  this  man,  Edward  Blake,  who  was 
and  18  a  political  snob,  a  vacillatinrr  fellow  wlio  has  been 
petted  and  hurrahed  for  entirely  too  much  by  young  stu- 
dents who  did  not  know  his  true  character  and  merit's. 

TWO   CUIU0U8   AND   01)])    MEX 

formerly  lived  in  Canada,  named,  res])ectively,  Col.  Thon.cv 
Talbot,  who,  in  the  early  part  of  1800,  settled  many  town- 
ships in  the  region  of  Hi.  Thomas;  and  Dr.  Dunlop,  who 
was  the  oddest  of  living  men  and  a  chief  manager  of  the 
Jands  of  the  Canada  Company  about  Goderich,  in  the 
Huron  tract,  and  died  some  half  a  century  ago. 

The  English  (Jovernmei.t.at  tlio  end  of  his^'life,  gave  Col 
Talbot  a  pension  of  $2,000  a  year— Lord  Bathurst  was  the 
cause  of  it— which  offended  the  Toronto  Tories,  for  they 
thought  he  had  enough  alicady.     Mr.  Wm.  Diimiuer  Powell 
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cornpk.ned  that  l>e  took  away  many  settlers  and  prevented 
them  froni  buying  Government  hinds  towards  the  end  of 
ins  hie  J  hoy  grew  very  jealous  of  him  and  his  old-fash- 
Joned  home-hfe  and  exclusiveness.  His  biographer.  Mr 
Ernnt.nger,  says  William  Dumu.er  Powell  complained  to 
the  Governor  Sn.ith  about  his  backwoods  authority  and 
.said  iHs  power  looked  like  an  "  in.perium  in  imperio." 
However,  he  d,d  not  n.ind  them,  but  went  on  to  the  end  of 
nsl.fe  undisturbed  in  his  old  curious  ways,  and  died  in 

,"  r?  ?"  "'  ""*^''  somewhat  neglected  circumstances, 
and  left  a  large  landed  estate  to  a  gentleman  name.l  Mc- 
iJeth,  who  had  paid  great  attention  to  him  in  his  old  age. 

OLDDU    nrNLOPS   ODDITIES-ONE   OF   THE    STRANGEST ^MEN 
THAT    EVER   CAME   TO   CANADA. 

In  Mr.  Ernn-tinger  s  book  on  Talbot's  life,  he  says  that  Dr 
Dunlop  once  called  on  the  Colonel  and  spent  two  weeks 
with  hnn  as  far  back  as  1832,  and  they  saw  that  "like  had 
inet  bke.  Col.  Talbot  hud  a  valet,  or  favorite  man,  a 
jack  oi  all  trades,"  called  Jeremy ;  and  likewise  Dr.  Dun- 
lop  had  a  man  to  do  all  his  errands,  to  crack  jokes  for  liin. 
a  kind  of  secretary,  to  write,  laugh  and  mourn,  if  necessary' 
tor  him.  •^' 

Col.  Talbot  was  fond  of  the  best  whid-cy  he  could  <.rf 
)unlop  the  best  malt  he  could  get ;  so  tliey  had  a  .^.od' 
time  when  together.     It  reminds  one  of  what  J3urns  said 
ol  Jiis  boon  companion  : 

'•  Wl'lio  brewed  a  peck  of  inulfc, 
And  Tain  and  Allan  ciino  to  see,"  etc. 

Col.  Talbot  could  not  go  to  church  even  if  inclined  He 
was  far  in  the  woods,  where  no  suitable  one  could  be  found 
r.  Dunlop  had  his  objections  to  parsons  and  churches 
He  w,is  broad  Scotch  atv!  thorough  Toiy,  as  was  Col.  Tai- 
l>ot.  \V  hen  lie  was  asked  the  reasons  for  his  objections  he 
gave  three : 
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"  1st.  I  don't  like  to  see   one  man  monopoliice  all  the 


talkinsr, 


"  2nd.  I  don't  like  to  have  or  see  singing  where  there  is 
no  drinking. 


"  3rd.  I  don't  care  to  go  to  a  place  where  I  must 
wife." 


see  my 


He  preferred  to  act  the  bear  alone,  or  with  one  like  him- 
selh     He  was  the  great  talker  of  the  Canada  Company's 
Wuron  tract-the  drinker,  smoker  and  joker-the  life  of 
every  company,,  laughing  and  causing  others  to  do  so     He 
was  something  like  my  old  genial  Englishman  spoken  of  in 
one  of  my  back  chapters.     He  believed  in  taking  in  all 
good  things  as  he  passed  through  the  world,  believincr  in 
no  other.     "  It  takes  all  kinds  of  people  to  make  a  world  " 
as  the  old  saying  goes.     In  the  wilds  of  Huron,  how  could 
he  spend  his  time  unless  over  the  glass,  with  the  pipe,  and 
his  broad  Scotch  humors  and  songs  ? 

Among  the  Canada  Company's  great  and  learned  men 
was  another,  Mr.  John  Gait,  the  poet  and  novelist,  father 
of  Sir  Thomas  Gait,  the  judge.  Another  well-known  man 
there  was  Mr.  Jones,  who  married  one  of  Dr.  Strachan's 
daughters,  and  was  long  in  Western  Canada,  and  iu  To- 
ronto Tory  society,  "  A  good  fellow  well  met." 

M^-.  Ermitinger  says  that  Col.  Talbot  had  the  superin- 
tendence of  about  500,000  acres  of  land  in  twenty-eight 
townships,  and  contributed  by  his  efforts  in  settling  the 
same  in  the  Talbot  settlements,  famous  in  old  and  recent 
times.  Although  the  plans  adopted  were  slow  and  odd 
they  were  greatly  to  his  credit.  He  did  much  better  than 
the  Canada  Company  considering  the  favors  they  received 
from  the  Canadian  Government,  and  the  number  of  persons 
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who  aided  in  developing  the  Company's  lands,  as  well  as 
the  unusual  favors  received.      The  Colonel  and   the  old 
lory  Compact,  in  an  indirect  way,  discouraged  Mr.  Gour- 
lays  schemes,  and,  of  course,  Col.  Talbot  was  a  political 
enemy  of  ^\  m.  Lyon  McKenzie,  Dr.  Rolph  and  Reformers 
generally.     He  looked  with  suspicion  on  civilians,  and  was 
a  military  man  in  his  views.     A  story  is  mentioned  by  Mr. 
H^rmitinger  of  a  trap,  said  to  have  been  laid  by  Dr  Rolph 
to  get  the  Colonel  to  marry  one  of  his  numerous  sisters.' 
The  plot  signally  failed,  it  is  said.     The  story  is  probably 
apocrypha  .     I  think  Col.  Talbot  would  have  been  wise  had 
he  married  and  brought  up  a  family  (this  is  Mr.  Ermitin..- 
er  s  idea,  not  mine) ;  it  would  have  made  liim  a  better  man 
m  every  respect.     His  example,  too,  (this  is  my  idea)  in  the 
use  of  so  much  whiskey  was  not  wise,  from  either  a  moral 
or  physical  standpoint.     He  was  no  friend  of  temperance 
g               or  of  church-going  people.     But  in  his  early  days  the  use 
of  liquor  was   general.      Dr.  Dunlop  was  even  worse  in 
these  matters  than  the  Colonel.     Is  it  wise  for  men  calling 
themselves  sensible  and  patriotic  to  do  what  is  so  destruc 
tive  to  morals  and  religion  ?     Should  men  in  this  life  act 
like  sceptics  and  scoffers  of  everything  but  theii        n  odd- 
ities and  selfishness,  as  if  there  were  no  hereafter    ,o  God 
no  Christ  in  history  ?     We   surely  don't  come  into  the' 
world  for  playthings,  for  fools  ?     Life  is  a  serious  thing  i 
What  estimate  are  we  to  place  on  the  wisdom  of  men  who 
ive  and  die  like  brutes,  neither  knowing  nor  caring  about 
their  destiny,  and  perhaps  not  believing  in  the  existence  of 
the  soul  ?     Yet,  alas  !  how  many  so-called  wise  men-odd 
creatures-live  and  die  in  this  way  in  all  countries !     They 
are  often  good  fellows,  with  many  lovable  qualities      I 
dare  say  Bismarck,  in  Germany,  is  just  such  a  man.     Cer- 
tamiv  Dr.  Dunlon's  bpnfhonic«,  ,„„„ :i'-_i       ,  .      , 

as  prevalent  in  modern  countries  as  it  was  in  the  time  of 
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old  Rome,  with  such  men  as  Nero,  Caligula  and  other  ras- 
cals.    Christian  lands  are  full  of  people  who  call  themselves 
Christians,  but  are  Pagans  at  heart,  under  this  merely  con- 
ventional covering !     It  is  often  so  even  in  our  churches, 
and  this  conduct  is  causing  a  general  system  of  hypocrisy 
in  society.     The  adage  "  Aut  Csesar  aut  nullus  "  should  be 
the  motto  of  Christendom.     As  the  great  successor  of  Moses 
over  the  Jews  said,  "  Choose  ye  this  day  whom  ye  shall 
serve,  either  God  or  the  world.     If  the  world,  receive  the 
reward,  death ;  if  God,  life  eternal  and  happiness."     Who 
would  die  as  a  yellow  dog  and  be  a  lump  of  dust  ?     Why 
not  be  a  man?     What  was  Lord  Byron  but  an  ancient 
heathen  poet  in  sentiment  ?     He  was  learned,  but  worldly. 
Shelley  was  the  same,  indifferent  to  all  true  religion  and 
virtue.     The  sentimental,  yet  loving.  Burns  had  veiy  little 
faith  in  the  Bible.     He  had  a  great  faith  in  humanity,  the 
pretty  Scotch  lassies,  and  good  malt,  in  fellowship  with  the 
world ;  all  which,  witliout  Christ,  are  vanities.     What  are 
the  "  hoi  polloi  ?  "     They  are  innately  corrupt  if  left  alone. 
Observe  the  United  States  recently  running  after  a  western 
demagogue,  and  the  success  of  a  scoundrel  like  Altgeld  of 
Chicago,  who  flattered  the  vilest  party  in  Chicago.     Such 
men  as  he  would  have  their  country  about  their  ears,  and 
amidst  its  ruins  and  vice,  amid  the  shouts  of  the  "  hoi 
polloi,"  fall  into  a  bloody  tyrant's  hands  (like  Napoleon  the 
Great  or  Robespierre),  crushing  out  all  truth,  liberty  and 
virtue ! 

But,  after  all,  wisdom  would  cry  from  the  ruins,  "  Re- 
member there  is  a  God  in  the  universe."  This  was  the  con- 
clusion of  even  Napoleon  at  St.  Helena,  of  Wolsey  in  his 
adversity,  and  of  old  debauched  Solomon— wiiere  all  plea- 
sures ended  in  ennui  and  weakness. 

Col.  Talbot  and  Dunlop  might  have  been  all  that  good 
men  sliould  be,  without  their  profanities  and  bad  examples. 
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CHAPTER  XXI. 

Accounts  of  the  Canadian  Governments  from  1852  to  18G3-McNabb 
Hn.cks  Dr.  Rolph,  Malcolm  Cameron  and  J.  A.  Macdonlld-  J' 
B.  Robnw.ns  conduct  to  me  in  suit.  "Mercer..  Marshall"- 
Lawyer  Lccles  acted  as  my  friend-Judge  Sullivan  and  tho 
Benchers  thought  it  unfair-Reversed  in' a  year-M  N  hi ' 
ancks  and  J.  A.  Macdonald's  characters  as  politicians-Ti; 
Confederation    movement-Mr.    Laurier  alluded   to-Baldwin's 

^u'~r        "^'""^  Taylor-Mollie  Brant-Col.  sZZ 
l*arra  life— Grievances  of  1837. 

I  PROPOSE  to  summarize  these  administrations  as  much  as 
possible ;  will  only  allude  generally  to  them 

After  the  Government  of  Baldwin  and  Lafontaine  the 
second  one  I  mean,  expired,  Allan  N.  McxNabb  for  a  short 
period  held  the  reins  of  power  on  the  strength  of  the  lov- 
alty  cry,  after  the  Rebellion  Losses  Bill  had  been  written 
upon  and  magnified.     He  got  a  temporary  majority  in 
Upper  and  fraternized  with  the  Tories  of  Lower  Canada, 
and  a  tew  halt-Tory  Frenchmen.     But  John  A.  Macdonald 
was  assuming  his  tricky  and  political  manoBuvres.    He  saw 
a  chance  and  tricked  him  out  of  the  premiership.    McNabb 
was  never  a  deep  man,  nor  learned.     He  was  blustering  and 
cheeky,  and  his  opponent  in  rivalry  wa.  young,  and  easily 
got  round  him.     The  Navy  Island  affair  had  assisted  Mc 
iNabb. 

But  the  cheek  and  bluster  and  cunning  of  Macdonald 
could  not  long  deceive  the  people,  and  the  next  turn  of  the 
political  wheel  threw  the  power  into  Francis  Hincks' hands 
He  called  Dr.  Rolph,  and,   I  believe,   AJalcolm  Cameron 
into  power.  ' 

The  Clergy  Reserve  question  and  Church  of  England 
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Conservative  tendencies  of  Baldwin  had  hurt  Mr.  Baldwin; 
and  he  lost  his  popularity.  He  was  a  perfectly  consci- 
entious man ;  did  not  like  to  sacrifice  his  church  too  much. 
Francis  Hincks  cared  little  for  church  politics,  and  the 
Dissenters  and  Radicals  naturally  went  with  him  against 
High  Church  tendencies. 

Mr.  Baldwin's  death,  was,  I  think,  in  1856-7.  During  this 
regime  this  noble  man  died.  He  was  very  unworldly.  The 
Globe  opposed  him  in  the  latter  part  of  his  life,  although 
Oeorge  Brown  attempted  to  defeat  W.  L.  McKenzie  sailing 
under  Baldwin's  wing  and  principles,  half  Liberal,  half  anti- 
rebellion  principles.  It  was  in  1850  that  he  refused  to  insert 
articles  in  his  paper  in  support  of  my  contention  that 
Judge  Robinson  had  done  wrong  in  his  judgment  in  the 
case  of  "  Mrs.  Mercer  and  Mr.  Marshall,"  moved  in  by  G. 
T.  Denison,  the  present  Police  Magistrate's  father. 

This  case  of  "  Mercer  against  Marshall  "  was  moved  in 
in  1850,  and  argued  by  me  on  affidavits  which  were  pub- 
lished in  the  Toront  >  Mirror  newspaper,  and  as  I  then 
said,  and  the  Bar  and  Benchers  said,  .should  have  prevented 
Judge  J.  B.  Robinson  from  giving  the  judgment  he  did. 
Judge  R.  B.  Sullivan  was  then  in  the  Common  Pleas,  with 
(Jhief  Justice  Macaulay.     He   told  me  when   I  saw  him 
that  he  was  surprised  at  the  judgment;  but  there  was  then 
a  strong  prejudice  in  the  country  about  some  acts  which  a 
Mr.  Hawke  had  committed  on  farmers,  and  it  gave  an  op- 
portunity  to  Judge  Robinson  agaiii  to  show  his  prejudice 
against  me.     The  Benchers  (Mr.  Eccles  acting  for  me)  set 
the  matter  right  the  next  year,  and  the  Common  Pleas  did 
not  act  on  the  Queen's  Bench  judgment.      I  cannot  apeak 
further  on  this  matter  for  want  of  room,  nor  could  I  with- 
out giving  full  particulars. 

I  a.sked  Mr.  Eccles  what  he  thought  of  the  judgment. 
He  used  a  very  harsh  expression  nt  its  pnnrmJf^  «rV.;«v,  t 
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Will  not  here  repeat.    J  may  refer  to  this  case  again.     Now 
^vith  this  digression,  and  these  interludes  must  occur  some 

Mr  H-  T'n        '°^  reminiscences.  I  will  proceed  with 
Mr.  Hincks'  Government  in  1856-7. 

Mr.  Hincks  was  a  cleverer  man  than  J.  A.  Macdonald 
cleverer  because  he  was  the  best  financier  in  Canada     Mao 
donald  knew   nothing  about   finances;  poliii^r tHcks     e" 
knew  well,     btnct  principles  he  never  cared  for  n.uch  but 
was  a  wonderful  adept  at  promises. 

J.  A.  macdonald's  pro  ails  es. 

I  once  heard  of  a  friend  of  his,  Mr.  Corhett,  having  his 
eye  on  an  office ;  but  a  more  influential  man  wantedM" 
omce  too.  So  as  the  moon  was  shining  in  the  sky  Mac- 
dona  d  saKJ  to  Mr.  Corbett:  "You  see  that  moon  th;re  in 

e  sky  r     <.  Yes."     «•  As  sure  as  it  shines,  you  shall     a  " 
thH    office       A  friend  of  his  told  me  this  story.     Well 
Corbett  did  cot  get  it. 

About  that  time  Sir  Richard  Cartwright  ,,uarrelled  [.ob't- 
-cally  w,tl,  iVIacdonald  about  influence,  and  tliey  weie  on- 
posed  politically  ever  al'terwards.  ' 

in  ^.7rT  '"^f"  "  T'"'""  ^°   '"'  "•'"'•'y  "^   '«■•«<=  ««  «»■'. 
in  I860,  but  >t  was  forgotten  in  1872,  when  he  left  power 

giving  way  to  McKen^ie',  regime,  about  the  I'aciHc  scandal' 
Hmck  8  Government  went  out,  and  one,  I  believe,  only 
temporary  with  John  Sandfteld  Macdonald,  Mowat  and 
Donon  came  in.  Then  J.  A.  Macdonald  came  into  power 
agam  as  Premier,  and  the  great  Confederation  movement 
commenced. 

I  don't  propose  to  discuss  this  question,  it  is  too  large 
but  If  I  ever,  as  said  above,  publish  a  book  on  the  different 
regimes  from  18G5  to  1898,  or  in:)0,  if  I  live  so  long.  I  will 
speak  of  them,  not  in  a  mincing.  laudatory  stvle,  but  wJfh 
trutii,  iairly  to  all  !  "      -'-"«-•— 
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The  political  history  of  Canada  from  this  period  to 
Laurier's  entry  into  power  has  been  a  chequered  one.  The 
Conservatives  have  generally  been  in  power. 

Let  us  see  what  Laurier,  Mowat  and  Blair  will  do  ! 

The  Reformers  have  blundered  before;  let  them  not  do  it 
again. 

My  hope  and  desire  is  not  partizan  nor  prejudiced.  I 
have  my  likes  and  dislikes,  but  my  greatest  wish  is  to  see 
Dominion  great,  prosperous  and  well  governed. 

Sir  John  A.  Macdonald's  great  mistakes  were  perhaps 
three,  but  certainly  two,  prominent  ones. 

Ist    He  courted  th^  priest  influence  of  Quebec  too  much. 

2nd.  He  gave  way  to  contractors,  or  allowed  his  ministers 
to  do  it,  and  made  the  Senate  a  mere  machine  for  party 
ends. 

8rd.  He  often  for  party  purposes  allowed  the  laws  to  be 
misused,  such  as  his  Franchise  Act  and  his  Electoral  Divi- 
sion laws,  turning  the  Electoral  Divisions  upside  down. 

But  he  had  prominent  good  objects  in  his  general  govern- 
ment too.  He  was  loyal  and  true  to  great  Dominion  pro- 
gress, and  the  National  Policy  was  necessary  as  against 
American  greed  and  exclusiveness. 

To  me  in  1865  he  was  the  most  kind  and  hospitable  of 
all  the  ministers,  inviting  me  specially  to  his  house. 

I  must  now,  after  I  write  a  special  miscellaneous  chapter, 
end  my  book.  It  is  necessary  to  refer  to  many  things,  such 
as  the  American  Civil  War,  Fenian  invasion,  and  Confed- 
eration discussions,  as  well  as  some  short  governments. 

THE    CONDITION    OF     POLITICAL     MATTERS    IN    1837— WHAT 
THE  GRIEVANCES   WERE. 

It  is  worth  while  to  describe  what  the  Reformers  asked 
for  in  1887,  and  to  observe  that  everything  has  since  been 
conceded. 
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cil     m       ,  r"  Crown.nominated  Legislative  Coun- 

t.on  a  rf,„„,elul  a.,use  of  Executive  power  i„ou,.  D,„ui„io„ 
Vputt,„s,„  Senators,  many  of  wl.om  «ere  unfit  for  the 
Senate,  and  taking  then,  out  again  as  party  exigencies  vt 
q«.red;  and  by  rewarding  men  who  hale  been  rjec  J  b^ 
the  people.  These  Senators  should  he  elected  C  arte 
«ecfons  of  territory  for  long  periods.  As  it  is,  the  S  ^ate 
js  a^ere  echo  of  the  Executive  power,  with  litUe  Lprsi! 

2nd.  A  more  equal  taxation  of  pronerfv     r^i^.n^ 
lisl^'-d  )  "  ^M^^op^ity.    (oiuce  accomp- 

co!?ishe'd?'°"  "  '"  '^"  °'  P-i'-geuiture.    (Since  ac 

4th.  Disunion  of  Churfli  nn<l  Sfo+,^    /q- 

Kfi     Q       1     •     \  ^'^'^*^*^®'  v^'"ce  accomp  .shed  ^ 

6th.  Provision  for  ihe  liquidation  of  the  Public  Debt 
7th.  Discontinuatior,  of  Downing  Street  powers  in  the 

Colonml  Office  in  the  local  affairs  of  the  Province     /sin  . 

accomplished.)  rovince.     (.Smce 

8th.  Cheap  postage. 

9th.  Amendment  of  the  libel  law. 

10th.  Amendment  of  the  jury  laws 

11th.  The  control  of  the  Provincial  Revenues  bv  th. 
peoplo'.s  representatives.  ^  ^^'^ 

These  have  since  been  granted,  but  the  Compact  opposed 
hem.     The  Reformers  at  this  time  also  advoe  ted  tlS^l 

granTd        "'  '  "^^'^^^  ""^^^^"^•^°'  ^^'^'^  ^--  betn 
An  a,lliance  was  formed  on  the  9fch  of  Da^ember  IS^J.  f. 
carry  this  programme  out,  to  watch  the  ac  s  oT      '  p  opie 
representatives,  to  issue  pamphlets  and   .^./M?:'^_^.? 
general  information.     MnVames  L^sli;  wl'chj;:;  l^^^ 
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dent,  and  Mr.  Wm.  L.  McKenzie  corresponding  secretary. 
Mr.  Lind«ey,  in  McKenzie's  Life,  gives  a  description  of  the 
alliance,  and  says  that  out  of  eighteen  subjects  of  amend- 
ment twelve  have  been  carried.  That  year,  1834,  Mr.  Mc- 
Kenzie was  chosen  Mayor  of  Toronto,  the  first  mayor  ever 
elected,  and  he  seems  to  have  discharged  his  duties  very 
faithfully.  It  was  the  cholera  year,  and  he  discharged  his 
duties  80  faithfully  that  he  cauj^ht  the  disease  in  a  mild 
form. 

THE   LATE  JUDGE   THOMAS  TAYLOR. 

I  love  to  allude  to  the  old  families  of  Hamilton ;  indeed, 
the  old  people  there  whom  I  knew  in  1829-30,  up  to  1837, 
Among  these  there  Ik  one  the  head  of  wliich  wastjuite  cele- 
brated, that  is  County  Judge  Col.  Thomas  Taylor,  who  was 
a  Judge  of  the  County  Court  at  a  very  early  day.  I  prac- 
tised before  him  in  183o^6-7.  He  was  the  first  reporter 
of  the  Superior  Courts  in  Upper  Canada.  "  Taj'lor's  Re- 
ports "  can  be  found  at  Osgoode  Hall.  Next  came  "  Draper's 
Reports."  William  Henry  Draper  was  a  very  clever  young 
lawyer  and  clever  judge,  perhaps  the  ablest  man  in  Upper 
Canada  in  early  times.  Col.  Thomas  Taylor  was  a  very 
able  lawyer,  a  scholar  of  high  standing  in  the  English 
universities.  He  was  also  a  military  man,  brave  and  ex- 
perienced. In  the  battle  of  Stony  Creek  he  was  wounded 
in  both  arms  and  left  for  dead  on  the  battlefield.  His  son, 
Thomas  Taylor,  was  one  of  the  oldest  lawyers  in  Toronto ; 
was  my  first  law  agent  in  1835  there,  and  had  a  small 
office  in  a  one-story  wooden  house  near  the  corner  of 
Church  and  King  streets,  south  side.  Mrs.  Fairbanks,  the 
milliner,  had  a  milliner  shop  just  east  of  it  on  the  same 
corner.  Col.  Taylor  had  another  son,  a  lawyer  named 
Robert,  in  Hamilton,  when  I  was  a  student ;  a  very  good- 
natured  luaii.     Another  son,  very  aged,  is  still  alive  four 
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miles  west  of  Ancasfer,  on  a  large  fun,,  •  I  saw  l.in,  fl. 
in   1895  and    took  dinner  with  hi,,       if    T.  '' 

daughters    aver,  pio.;;rri::;:Hi:^^^ 
Hanulton  Presbyterian  Revival  Church  in  18T3      S 

now  of  Deor  Park  ;  has  departed  this  life  to  a  glorion^  wj  Id 

zzz:z  ^''""-^-^^^-'^^-eiiiwoT:;:;; 

Creek  and  w«l  1    .  '  ^^^'"^'  ''''^  *"  '^t^n^y 

'w'leeK,  and  was  woun(  cr]  them  nlc!r>      u  1  "^ 

and  one  or  more  of  l,i»  daughters  were  used  very  badl" 

THE  ™UE  HISTOuy  OF  THE  TEmu,„,E  .SUKKE,t,X«s  OFT..F 
a  E.  LOVAL,STS   OF    1775    ilA.S    N-EVE>i    „EEN  VVUrmy 

J '  i,?"';'  ''"  ^""'"  '"  '""'"■'  "'"'  "^'"O''-  Two  famous  por- 
sons  ,n  ,t,  one  a  woman  an.l  one  «  man.  I  will  refer  t„  f,^ 
a  moment:  The  man  wa«  Col,  Swaize  who  fought!  , 

a.  the  battles  of  1775  to '80;  was  haW^.^te  «  r^;'! 
called,  but,  as  wo  eali  the.n  ■•  VVashingtons  patriots'    V,t 
a  ly,  m  one  of  these  battles  he  was  ta^lcen  pdsoue,  and    e  " 
tenced  for  seme  eruel  aet,  us  the  rel«ls  said  to  be  sho       lis 
w.te  was  a  large  woman,  and  on  the  day  of  exeeution  ea  1 

or"  ba  r  "l    r  •'.'•'"^'P'--""'  -'-view  ;  she  was  „n 
horseback.     In  the  private  interview  she  ■iros..ed  Imstilv  in 
Ins  clothes,  he  took  hers,  and  mounting  her  horse,  fledtr  h 
hfe  and  escaped.     She  was  held  as  a  prisoner,  ami  h  ■  „ev 
saw  heragam,  did  not  know  what  her  destiny  was  thoZll 
she  was  either  killed  by  the  rebels  or  tl,e^n2*      "t 
went  to  Canada,  got  a  grant  of  500  acres  ne.ar  St.  L,.,  ;,i  s 
and  w^as  a  most  bitter  opponent  of  the  Americans  i„  the  .ar' 
of  1812.     He  fought  m  the  battles  as  colonel  of  militia  at 
yueenston  and  Lundy's  Une. 
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Molly  I>rant,  an  Indian  woman,  was  ono  of  t)io  best 
known  woman  in  1775;  a  aiater  of  Captain  Joseph  Brant 
the  pjreat  chief,  and  had  as  much  infhionce  with  the  Six 
Nation  Indians  as  ho  had.  She  used  to  adviso  tiiem,  make 
spcocliea  to  them,  urfire  them  to  war  by  her  eloquence. 
Ifer  mother  and  father  were  born  at  Lake  Cayupja  in  the 
State  of  Now  York ;  she,  too,  but  slie  finally  came  to  Nia- 
f^oini,  lived  there,  and  was  known  to  many  before  1800.  I 
may  have  nientioned  in  thi«  volume  that  tlie  groat  chief 
was  horn  at  Burlington  ;  which  is  wronj,',  for  he  was  born 
near  Cayuga,  but  died  in  181  2  at  Burlington.  He  was  a 
wonderfully  active  man  and  Indian  warrior.  He  was  edu- 
cated in  England  under  the  care  of  Sir  William  Johns(jn, 
under  whom  he  fought;  was  a  Freemason,  a  brave  man  at 
nil  times. 

THE   DESrJNY   OF   THE   DOMINION    IS   TO   BE    A    NATION. 

McNabb  had  about  2,000  nson  armed  at,  or  nearly  oppo- 
site, to  Navy  Island.     Why  did  he  not  take  it  ? 

THE   "CAROLINE"   WAS  NOT  SENT  OVEIl  THE   FALLS.. 

It  was  sot  fire  to  at  the  wharf,  and  went  to  the  rapids, 
lodged  on  some  rocks,  burnt  there  and  then  in  pieces  went 
over.  I  don't  know  all  the  names  of  those  who  burnt  it. 
Three  of  them  weiv  Captain  Emsloy  and  Captain  Drew, 
and  Mr.  Armour,  of  Bowmanville,  brother  of  Chief  Justice 
Armour,  late  Registrar  there,  an  intimate  friend  of  mine 
twenty-five  years  ago.  It  is  probable  McKenzie  had  not 
500  fighting  men  tliore.  See  Chapter  XXII.  for  balance  of 
my  remarks  on  this  Navy  Island  subject. 

JOURNEY   TO   OTTAWA*   IN    18G5. 

I  went,  in  1865,  to  visit  Ottawa  and  saw  the  ministry 
from  Canada  West. 


1^1 


or  TouoNio,  UAimiviii,,.  ^,,9 

time  Thol  :'"■":•':,•'"'""''  ''^  ""'"■«-  "'■™"  f"'»Hl.,a-t 
an"rer  Im'-  1    """''"""'''  '"'f'^>--'  ''"'1  I'u  left.    Al... 

an  kr  MeKunzie  always  tol.l  mo  that  IJooi™  H,-„wn  ,1  ,N 
not  have  joined  this  Uoven.n.nt,  h„t  ,ho  d  1  h  "  ,  ^  H 
>ne.-ely  an  outm.le  sup,,o,t  whe,-„  its  ohj.ct,.  wer^,l|  ,", , 

B.o«„sU,o.t  government  under  Si,.  Kdn.und  Head  al.ont 
8A  «,o„  ended  by  a  trielc  of  J.  A.  MacdonaM  a    'l  V 

iinm,  nt  not  goinf;  uut.but  taking  advantage  of  hi ,s„,„„ 

It' " . ;  To,  r::;"""'?  "■;'""""'  ""■ """"'"  "-" 

of  Sir  I. „  ;.■    P    !,^     ,  ""^*'''™'"»'-"'««o,nerc.h.tion 
flT     P  Hea'1-not  ,n„ch  wiser.    Many  thou.rht 

George  fi, ,  v,,  was  used  badly  in  tl,i.s  afflu,-.     He  '^.;  ^  ,"  ' 
was  too  a„x.o„s  to  get  into  power.     He  was  by  n  tur      ,,' 
.g.Wor.  a  d,ctator  in  politics,  and  not  consistent.     Af 
all  h.s  wr,t,ng  ,n  the  G!oU  against  Quebec  and  opposTt io, 
othe  Inerarchy,  ,„  the  Confederation  settle,„ent  he  a 
^.wed  the  separate  school  law  to  go  into  the  act  .«ivi,  I  the 

had,  nu   ,ry,ng  l„s  previous  opposition  to  them. 

ehitr; .  tiHhe'rrhi'''"?.""'"^"'""^  -j"'™-  ^  "■« 

cmwren  ot  the  Cnthohcs  and  the  public  in  two  ways  Tbev 
strange  the  children  of  the  cities  and  country  and  aZ 
education  ,s  not  so  good  as  in  the  co,„„,on  schools. 

Mir  Lzmm  in  the  •■  leadeu  "  fuom  i860  to  1875. 
I  wrote  an  extensive  series  of  letters  on  the  public  affairs 

wh ;:  'V  ;r "™  r^'  "■-■'"' "-  --'ated :  e :;! 

''  "^-"^^-^^  "io  for  tiiuni.     Ueorge  Dugfra,,, 
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then  in  ICn^flaiid  on  acctMint  oF  ill  heath,  said  he  saw  them 
in  the  leader  new Hpiipar.  TUcy  related  to  the  Confeder- 
ate iiiovoinent,  the  con(hict  of  (ieor^re  iJrown,  to  liis  dicta- 
torial course  to  those  under  him,  and  to  the  course  he  was 
pursuin^^'towards  Quebec,  at  one  time  a^reein^  with  the 
people  of  that  piovinco,  and  at  another  slanderinj^  them. 

Jt  is  necessary  for  mo  to  allude  to  these  matters  as  re- 
miniscences, but  I  am  not  joiner  in  my  reminiscences  beyond 
1S72  and  the  Confederation  movement.  This  movement 
excited  all  public  men  ^^reatly.  Some  people  thought  (and 
I  among  them)  that  a  public  convention  of  all  leading  Can- 
adians should  liave  boon  called  to  fix  the  terms  of  the  new 
constitution,  and  that  the  House  of  Commons,  then  sitting, 
in  1SC5,  was  not'electod,  as  it  certainly  was  not,  to  alter 
our  constitution  and  create  a  loose  feloration  without  let- 
ting largely  interested  men  discuss  its  terms.  Such  were 
the  reasons  why  M.  C.  Cameron  and  Sandlield  Macdonald 
oi)|)Osed  the  Confederation  Act  at  first.  'J'he  whole  thing 
should  have  been  settled  by  a  general  convention. 

A(JRICUl/n'UAL   AN'D    PHOFES.SIONAL   I'UH.SUITS  IN'   LIFE. 

J!y  far  too  many  of  our  young  men  have  abandoned  the 
pursuits  and  callings  of  their  fathers  in  Canada,  especially 
in  our  oid  native  jirovince  of  once  U])per  Canada,  now  On- 
tario, which  has  its  age  of  a  centuiy,  and  four  years. 

If  we  are  over  to  be  a  great  nation,  a  tliriving  nation, 
and  have  a  beautiful  country,  we  must  be  an  agricultural 
people.  Our  sons  and  daughters  must  love  the  farm  and 
farm  life,  with  all  its  healthful  influences,  its  beauties,  its 
incidents,  its  walks  and  its  mixture  with  nature.  We 
ought  to  love  to  meet  the  sun  aa  it  rises  in  its  glory  in  our 
spring  and  suuimer  mornings,  to  gaze  upon  it  in  its  mellow 
and  yellow  autumn  settings;  to  <lelight  in  the  raising  of 
p,  fjorses  and  poultry.     In  the   quiet  couniiy 
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home  we  can  retire,  as  it  were,  into  the  bosom  of  Nature 
J(aze  upon  the  lovely  trees  and  tlie  forests  that  still  fringe' 
our  farms,  or  such  na  in  a  generation  we  have  grown  upon 

the  beautiful  orchards  and  fruit  trees  on  our  farms,  and  to 
know  hovy  soon  we  can  raise  such  on  then,.  I  have  passed 
by  he  old  farm  at  Dundas  on  which  I  lived  in  1816,  and 
could  stdl  see  the  old  anple  trees,  now  acred  over  seventy- 
ive  years,  perhaps  a  hundred  in  some  cases,  and  recollect 
that  under  them  I  played  in  infancy,  gathered  luscious 
truit,  and  heard  the  birds  sing  on  their  boughs 

I  know  of  many  orchard^  on  the  old  farms  about  Dundas 
Ancaster,  Hamilton,  and  in  the  counties  in  which  they  are' 
where   the  old  apple  trees  are  still  growing  and  bearing 
truit,  and  have  grown  fruit  beautiful  to  look  upon  when 
our  gramlfathers  and  g^  tndmothers,  now  dead  and  passed 
awry  played  in  infancy.    There  are  many  such  near  Ham- 
lit-  ,  m  Barton.  Saltfleet  and  in  the  beautiful  township  of 
Ancaster  and  others  near  it-on  fanus  where  huge  trees 
once  stood  that  were  attacked  with  the  axe.  over  a  hundred 
years  ago.    Hundre.ls  of  our  farms  in  Ontario  were  cleared 
a  century  ago  in  some  counties  and  townships 

Well,  if  we  want  health,  purity  of  air,  delightful  echoes 
the  singing  ot  the  little  birds,  the  gambols  of  the  squirrels 
le    us  go  to  the  farms.     Do  you  want  again  to  hear  the 
wlup-poor-will  at  early  morn  or  close  of  day  ?    Go  to  the 
oi.l   arms.    Do  you  love  to  see  the  white  thorn  in  June  with 
IS  blossoms  of  white,  or  see  its  red  berries  in  autumn  ? 
iio  to  the  farms.     We  cannot  dress  8o  well;   must  have 
plainer  clothes  than  city  people.    Our  girls  may  even  have 
to  spin  or  wear  home-made  clothes,  yet  does  a  beautiful 
ro.sy-cheeke,l  farmer's  daughter  look  less  lovely  thus  attired 
than  m  silk  ?     Nay.     When   I  used  to  see  Catherine  Van- 
aeriip   thus  dressed,  and  old  Mr.  Choates  daughters    in 
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Barton,  milking  the  cows  or  doing  house-work,  they  were 
equally  lovely  as  if  adorned  in  silks. 

Most  of  my  life  I  have  risen  with  the  sun  and  beheld  its 
beauty.  For  the  past  six  months  I  have  generally  risen 
with  the  sun,  and  gazed  on  its  glorious  rising. 

If  we  had  more  small  agricultural  holdings  we  would 
have  less  tramps.  Fifty  years  ago  there  were  no  tramps 
m  Canada,  few  anywhere ;  now  they  are  a  nuisance  all 
over  America.  Horace  Greeley,  the  great  editor  and  founder 
of  the  New  York  Tribune,  used  to  say  to  young  men  idling. 
"  Young  man,  go  west,  go  west."  I  would  say,  "  Young 
man,  go  to  the  farm  ;  don't  crowd  cities;  don't  starve  in 
cities.  Shortly,  I  fear,  poor-houses  will  exist,  like  they  are 
in  England,  in  Cj^nada,  if  we  do  not  cultivate  our  lands 
more  generally. 
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CHAPTER  XXII. 

"^'I^r'w"^'"'"'"^  '^  '"  ^^""«  '^^-^  thiH-Roforonce  to 

f.  ok  1  -Amencans  clmnce  to  conquer  Canada-Correspondoncu 

Brethi^n-Monuments  to  public  men-Abraham  Lincoln-Pres- 
ident  Wash  n "ton— T   DoWiff  t  i  -i^ 

mvself  in  .TV  •  -rr  ^^'"''^'*'~^'*"8erous  positions  of 
nyself  m  o  d  tmies-Mean  conduct  of  Americans  to  W.  L. 
McKen..e  Dr.  Holph  and  Bidwell-Ryerson  and  Hun.e  the ^ 
q«arrel-My  last  words  to  n.y  country  in  this  and  next  chapte" 

This  is  a  miscellaneous  chapter,  and  refers  to  various 
matters  which  separately  nii^ht  form  a  chapter  of  them- 
selves,  and  extend  from  1855  to  1872.  at  which  period  I 
propose  to  leave  off  commenting  on  the  affairs  of  Canada 
luy  reminiscences,  however,  extend  to  the  present  period* 
of  1897,  my  memoiy  and  notice  of  passing  events  beinc, 
quite  distinct  as  to  everything  that  is  going  on.  No  one 
took  a  more  active  part  in  writing  about  and  discussing  tlie 
great  absorbing  '^ 


If,' 


SCH.  .L   QUESTION   OP   MANITOBA   IN   1896 

than  I  did  in  that  and  previous  years.     It  is  probably  now 
nearly  settled,  although  the  Catholic  priests  of   Quebec 

coming  of  a  Popish  delegate  look  auspicious. 

I  wrote  exten.sively  in  1895  and  1896  in  many  papers 
especially  in  the  Toronto  Ora.ge  Senti.el  and  Winnipeg 
question  '""^'^^'"''^  ^"  *^^  Kincardine  Jieview,  on  this 

Mv  obieet  is  hnwovc  ^^■.,.  i_   -i__     ,i  .         , 
ie^w      ^         -'"-    ■'-'.  "^"  «-•-  ciuse  inis  volume,  which 
18  extended  much  l,eyond  my  original  intentions,  by  rcfor- 


PiTI- 


V  h  ' 


y 


;i 


514 


KEMINISCENCES  OF   CHAKLES   DUllAND, 


rin^  briefly  to  the  administrations  of  our  Government  from 
]855  to  1872,  up  to  the  time  Sandfiekl  Maedonald  left  his 
Government,  which  include  McNabb's,  Hincks's,  J.  A.  Mac- 
donalds,  Sandfield  Macdonald'a  and  Brown's  Governments 
at  Ottawa,  Toronto  and  Quebec. 

McNabb,  as  I  have  said  in  a  prior  article,  had  a  short 
administration,  in  which  J.  A.  Maedonald  was  Attorney- 
General,  who  ultimately  supplanted  him,  and  took  the  reins 
of  power  into  his  own  hands. 

McNabb  was  good  at  blustering  and  bullying,  not  deep 
at  all  in  statesmanship,  and  knew  very  little  about  the 
great  interests  of  Canada;  some  have  doubted  even  his 
bravery. 

The  late  Walter  McKenzie  told  me  once  he  did  not  con- 
sider that  he  exhibited  either  skill  or  bravery  at  Navy  Is- 
land, and  he  said  he  told  him  so.  McKenzie  was  at  this 
place 
taken  the  island. 


He  thought  McNabb  should  have  gone  over  and 


NAVr  ISLAND  AND   ITS  INVASION. 

As  I  am  speaking  of  it  I  might  afc  well  make  a  few  re- 
marks about  it  and  W.  L.  McKenzie's  going  there.  I  have 
thought  that  as  he  saw  the  coldness  and  indifference  to  his 
rising  in  December,  1837,  that,  like  Dr.  Rolph,  he  should 
have  hesitated  to  make  the  trouble  he  did.  It  all  ended 
in  failures,  and  he  must  have  known  that  whatever 
the  Cana<Hans  thought  of  the  Compact  (and  it  was  a  bad 
opinion)  it  would  be  foolish  in  them  to  risk  their  liv.js  and 
the  peace  of  their  families,  unarmed  and  with  no  military 
leader,  and  trust  to  the  tender  mercies  of 

A   BLOODTHIRSTY   PARTY   SUCH   AS  RULED   AT  TORONTO. 

Therefore  what  was  the  use  of  taking  a  few  hundred  men 
lo  xNEvy  laiawu  ;      xnu  xs.mericaua,  luo,  he  muse  nave  seen, 
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as  I  saw,  were  very  selfisli  and  cold  as  to  the  whole  rising  at 
Toronto.  They  knew  little  about  it.  Jf  there  ever  was 
a  cliance  successfully  to  invade  and  take  Canada,  they 
then  had  that  chance,  but  will  not  have  it  again. 

THE  LATE  WALTER  McKEN/IE,  CJ  KRK  OF  THE  COUNTY  COURT. 

The  late  Walter  WcKenzie,  clerk  of  the  County  Court 
of  York,  was  a  very  intimate  friend  of  mine  for  over  fifty 
years,  as  I  Hrst  saw  him  on  the  loth  December,  lh37, 
when  he  was  very  kind  to  me  and  my  late  dear  wife  He 
showed  her  a  great  deal  of  kindness  then  and  often  spoke 
to  me  about  her.  I  did  n.ore  business  at  one  time  in  his 
court  tlian  any  lawyer  in  Toronto. 

He  was  also  an  intimate  friend  of  the  late  Col.  Fitzail)bon 
the  gnllant  soldier  of  1812.    In  his  younger  days,  say  from' 
1837  to  18G0,  he  was  worldly,  althougli  an   attendant  on 
the  Cliurch  of  Engh^nd. 

He  showed  me,  a  year  before  he  died,  some  correspond- 
ence he  ha<l  with  Col.  Fitzgibbon-we  were  talking  about 
the  gentleman.  The  Colonel,  at  the  time  of  this  corres- 
pondence, seemed  to  be  very  religious  and  talked  about 
the  iuture  life. 

Mr.  McKcnzie  mentioned  a  curious  incident  that  the 
Colonel  said  once  happened  to  him— indicating  the  presence 
of  guardian  spirits  over  us. 

ARE   THERE   GUARDIAN   SPIRITS   OVER   US  ? 

There  were  in  the  War  of  1812-14  many  Indians  r  round 
the  reaulars,  aiding  them  as  was  the  case  in  the  battle  ol 
Queenston. 

Col.  Fitzgibbon  was  lying  at  one  time  in  a  profound 
sleep,  being  wearied  with  some  military  work.  He  sud- 
denly awoke,  wliy  he  could  not  tell,  an.d  sn«r  .f.indin^ 
over  him  an  Indian  with  an  oi^cn  knife  raised  n-?  if  to  kiU 
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him,  and  he  spranor  suddenly  up  and  seized  the  Indian  and 
stopped  the  attempt. 

Mr.  McKen/le  liad  a  dear  little  girl,  under  seven,  very 
intelligent  and  religious  in  her  talk  and  convej  sation.    She 
got  very  sick  and  was  about  to  die,  and   wUh  tonrs  in  her 
eyea  used  to  talk  to  liim  and  say  :  "  Fiithci-,  you  must  eotne 
to  me  in  heav-n,  where  I  am  going  to  live  ^vith  tlse  anf^r  s." 
She  corijinuahy  spoke  about  going  to  heaver,  of^:n  ae  vned 
to  lo«»k  into  the  future,  and  said  she    ^jouid  see  an/A.;js  of 
light  in  the  heavens."     Ih-  often  told  me  with  tears  in  his 
eyes  of  this  dear  ciiild,  ttiat  it  broke  his  heart,  and  scorned 
as  if  her  voice  was  sent  as  a  warninp-  to  him  from  Goi; 
it  almost  made  me  rhed  tetr?.     The  an^-el  child  died  and 
was  carrivid  up  among  the  angels,  for  on  epj-th  she  acted  like 
ouo.     Twenty-six  years  ago  at  ilaiuilton  a  dear  child  of 
m'm^  d'fA  of  di<^]ithcria,  named  Clara  Jane,  whose  disposi- 
tion v/as  like  Mr.  McKenzie's  child,  somewhat.    She  would 
go  into  her  little  bedroom— different  from  all  other  chil- 
dren—and pray;  was  very  innocent  and  passed  from  earth 
in  my  presence  an«l  her  mother's  with  a  smile  on  her  face 
to  heaven.    She  was  less  than  seven.    I  have  often  spoken 
of  these  two  little  girls  to  Sunday-school  children. 

Mr.  McKenzie  left  the  Church  of  England  about  the  year 
1860,  to  which  I  have  alluded,  and  became  a  most  devoted 
and  loving  Christian  man.  We  have  talked  on  the  subject 
of  religion  perhaps  hundreds  of  times.  He  joined  the  Primi- 
tive  Brethren  Society  of  Christians,  and  used  to  preach  and 
pray  with  them  for  many  years  until  his  death.  His  wife 
was  equally  zealous  as  a  Christian,  and  they  are  both 
with  their  child  in  heaven  among  the  glorious  bands  of 
angels  who  praise  God  for  ever  u,nd  forever. 

His  conversations  used  to  do  me  a  great  deal  of  good, 
so  I  thought  it  was  my  duty  to  speak  of  it.     It  may  like- 
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the  most  glorious  of  all  ambitions,  with  Jesus  who  .li.a  on 
tne  Dross  for  us. 

The  Brethren  (an<l  I  have  known  liundreds  of  them) 
uive  been  the  means  of  converting  to  God  and  to  Chris- 
tianity countless  Hundreds  of  dear  people,  men  and  wonien. 

Ihe  late  Major  Oldright  was  an  eminent  member  of  this 
society,  and  led  the  life  of  a  Christian-devoted  to  the 
Lrethren  as  was  Lor.l  Cecil,  of  whom  I  spoke  as  converted 
at  Hamilton  by  "a  voice  speaking  to  his  conscience,"  as  he 
walked  with  his  regiment. 

Major  OJdright  was  a  great  example  to  his  soldiers  and 
thousands  of  others  in  his  life. 

Sir  James  Lukin  Robinson,  the  son  of  Chief  Justice  Robin- 
son of  whom  I  have  had  to  say,  with  sorrow,  for  the  sake  of 
truth  many  bitter  things,  lived  and  died  an  eminent  disci- 
ple oi  the  Society  of  the  Brethren,  who  follow  very  closely 
the  doctrines  of  the  followers  of  the  Lord  Jesus.  I  am  not 
myself  a  member  of  this  Society,  but  know  what  I  say  to  be 
true.  Heaven  is  full  of  the  followers  of  Jesus  who  onlv 
go  by  the  name  of  believers  and  followers  of  Him  who 
was  slain  on  the  Cross  for  us. 

THE   LIFE   OF   W.    L.   MCKENZIE,   BY  CIIAS.   LINDSEY. 

Upon  perusing  this  valuable  book  recently,  I  have  found 
many  hints  to  refresh  my  memory  as  to  the  events  of  18:i0 
to  1«^37  vyhilst  not  in  any  way  copying  its  accounts.  It 
18  very  lull  of  his  eventful  life,  and  shows  clearly  how  use- 
ful  he  was  from  1,S28  to  1838  in  endeavoring  to  ellect  re- 
lorms  since  granted  to  Canadians. 

I  think  that  a  second  edition  might  in  a  few  years  be 
usefully  issued. 

It  does  not  please  me,  however,  to  have  in  it  so  many  notes 
or  so  large  an  appendix.  In  fact,  a  considerable  portion 
ot  the  book  consists  of  these  notes  and  appendix.     It  also 


in    'J 


t        !j 


518 


REMINl.SCLNCKS   OF   CHAULES   DURAND, 


shows  how  just  my  remarks  have  been  about  several 
characters  whom  I  have  denounced  for  their  vindictive 
and  oppressive  conduct,  and  Egerton  Ryerson's  political 
treachery  in  1838  and  in  previous  years  in  acting  ngainst 
Canaila's  best  interests  in  Enghind  and  Canada,  especially 
in  18S0-7.  In  a  word,  he  was  an  aid  or  spy  for  tlie  Family 
Compact's  interests.  Mr.  Hume  was  not  too  severe  on  hini 
in  this  respect. 

I  have  found  Mr.  Ermatingor's  book  (Tory  as  it  is)  very 
amusing  and  useful. 

McKenzie  not  only  did  his  duty  manfully  after  the  ris- 
ing, but  seems,  in  1837,  to  have  advised  actions  that  were 
capable  of  efi'ectitig  his  and  the  Reformers'  objects  against 
the  wickerl  officials  better  than  in  rising,  and  the  alteration 
of  the  day  of  rising  was  not  his  fault.  Mr.  Lindsey  and 
he  were  wrong  in  saying  that  the  Gore  District  was  ready 
to  rise ;  this  District  knew  nothing  about  it. 

"  AND  THfi  TWELVE  GATES   WERE  TWELVE   PEAHLS." 
(Revelations  xxi.,  21.) 

I  was  once  present,  perhaps  seventeen  years  ago,  at 
Grimsby,  when  the  great  T.  De  Witt  Tahnage — the  sensa- 
tional preacher,  then  of  New  York  city — now  of  Washing- 
ton— preached  on  the  twelve  gates  by  which  all  enter  the 
Holy  Jerusalem :  "And  the  twelve  gates  were  twelve  pearls." 
It  was  to  show  the  justice  of  God — the  Ubelessness  of  mere 
earthly  distinctions. 

Forms,  ceremonies,  names  are  man's  work,  he  said. 
God  looks  at  the  work,  the  faith,  the  heart. 

Ist.  Who  is  that  entering  the  first  gate?  It  is  a 
Quaker;  let  him  pass.  But  he  was  not  sprinkled  with 
water  and  did  not  take  the  sacrament.  Let  him  pass,  he 
loved  and  obeyed  God,  has  tlie  mark  of  Jesus  on  him. 

2nd.  Who  is  that  entering  the  second  gate  1  It  is  a 
Protestant — a  Baptist,  a  Presbyterian,  a  Methodist,  a  Con- 
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gregationalist,  an  Episcopalian,  a  Diaciplc  of  Christ,  a 
Christadc'lpliian,  a  C.^viuist,  a  Menoinisfc.  Let  tliein  pass, 
but  they  all  differ.  Some  believe  in  baptism  as  essential ; 
■ome  don't.  They  all  differ ;  they  will  not  go  into  the  same 
pulpit.  The  Episcopals  are  Ritualists,  have  curious  cere- 
monies, burning  of  can.llus,  bowing.s.  surplices,  chanting 
boys  and  ^jrls;  they  will  not  ainulganiate,  will  not  frater'^ 
nize.  Mow  are  their  hearts  ?  They  love  God.  they  love 
Christ,  they  love  the  Holy  Spirit,  they  try  to  do  good  ; 
their  mottoes  are  the  Lord's  Prayer,  the  Sermon  on  the 
Mount.     Let  them  pass  in ! ! 

P.  SITIOXS   OF   GREAT   DANGER— NIGH    UNTO   DEATH. 

In  1837.  when  I  was  living  and  practising  law  in  Hamil- 
ton. I  went  to  Toronto  to  do  some  business,  and  on  my  return, 
about  half-a-mile  or  le.ss  from  Oakville,  in  the  lake,  our 
steamer  struck  a  snag,  a  tree  in  the  lake,  stuck  in  the  mud. 
which  had  probably  come  down  the  river.  It  ran  up  near 
the  ladies'  cabin,  within  a  few  inches  of  the  water,  making 
a  hole  a  foot  wide,  which  might  have  caudal  the  boat  to  fill 
and  kill  persons  in  the  cabin.  It  caused  a  ^reat  fright, 
and  looked  very  terrible  at  the  time  to  me. 

IN  THE  COUNTRY  AT  A  COURT,  ABOUT  THE  YEAR  1852. 

at  Pine  Grove,  about  a  mile  and  a  half  from  Woodbridge.  I 
had  attended  to  a  suit,  gained  it,  and  one  of  the  parties,  or 
some  friend  of  his,  the  losing  party,  as  I  suppose,  was 
angry  at  me.  My  dear  wife  and  my  daughter  Julia,  four 
years  old,  were  in  the  buggy  with  me.  It  w«s  a  close  one, 
the  top  being  up.  On  starting,  the  whii Octree  was  found 
to  be  loose,  the  iron  pin  holding  it  having  been  wickedly 
drawn ;  and  it  knocked  against  the  horse's  hind  legs,  caus- 
ing hisu  to  run  furiously.  I  had  no  other  chantfe  to  save 
our  lives  but  to  let  the  iiorse  run  as  he  did  for  a  mile  and 
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a  lialf  furiously  to  the  next  inn,  wiicre  lie  was  guided  into 
a  shed  and  stopped.  Al!  dong  the  plank  road  there  were 
trees  and  stumps.  If  I  had  turned  him  off  death  wotdd 
liave  ensued  to  my  wife  and  child,  or  some  of  us.  It  was  a 
terrible  pn-'^'rr  Death  seemed  before  us.  I  had  to  hire 
«-   '"'"*  ^v-'veral   niiles  with  the  horse   alter,  he 

tremuied  .-^o. 

My  brother  Ferdinand  came  down  to  see  me  in   1855 
from    Milwaukee,    having    been    in    New    York    buying 
goods.     He   was   on    his  wny    home,  in  cold  weather,  in 
October.    I  went  to  ^uuxcii- street  whuif,  which  had  a  "  T " 
wharf,  iig  I  have  mentioned.     I  bid  him  good-bye,  was  on 
my  way  along  thq  "T"  the  end  or  top  of  it  before'  getting 
on  the  main  wharf.     It  was  just  dark.     I  tliought  I  was 
on  the  main  wharf  leading  to  the  land  and  was  just  about 
to  take  a  step  forward  which  would  have  thrown  me  head- 
long into  deep  water  when  the  wharfinger,  who  liad  not 
been  near  me,  rushed  up  and  caught  me  round  the  arms, 
and  said :  "  Mr.  Durand,  in  the  name  of  God,  where  are  you 
going?     You  are  jumping  into  the  de(»>  '   iter."     I  was 
thunder-struck  at  the  peril  of  my  life.     Have  we  -uardian 
AD^ols  ?    What  did  I  say  in  the  early  chai)ters  of  tliis  book  ? 

THE   SNOWY,   BLOSSOMING    THORN   TREES  OF  JL^NE. 

I  have  alluded  to  my  buggy  rides  in  the  country  with 
my  late  wife.  Those  rides  were  often  taken  in  my  fre- 
quent v'  ts  to  Divisio'  courts  .>.t  Markham  village,  Rich- 
mond Hill  and  Woodbridge.     1  can  never  forget  th  in. 

In  June  the  lovely  thorn  trees  of  Canada  are  in  full 
bloom,  and  contrast  wi  >  the  greun  meadows  in  the  most 
delightful  month  of  Canada.  The  sinking  oc  tl  e  thrush, 
so  fond  not  only  of  singi-.g  on  the  thorn  tivps  but  also  of 
building  in  them  :  nes*  forms  the  most  enchai.ting  of 
II  our  Canadian  sec    hb.      Through  sut  ti  she  and  I  used  to 
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time  can  never  obi     ra L       T  »'"""le)ight  that 

.ri.  after  two  ,.nT:L  ^ZJ^r"'  "'  "'^"  """«' 

THE   NAVV   ISLAND  AFFAIIi. 

Mr.  Lindsey,  in  McKenzios  Life  piv™  »  i 
detail  of  what  toolc  place  at  H,.         .  '""ga-count  in 

stean,or  in  1837,  by  c"  MoNal     '."•"  °'  ''^  '''"•'"^"« 

by  the  ,aw  of  «atioL'°'TM:f;d'„bTf'/,rr  1'.' "'  '•'«"' 

a.gumeut  to  the  contrary       U  ;.     T        ',         "  °P™ '" 
boat  was  piratical      He  »!«„  '  "'  ""  "^""^  "'*'"'e 

cruelly  sh^t.  and  n-a";  w  IdT;."  """■  ""*"■  -' 
boat.     I'he  ..ftack  wJZTT     ^'"^""^"^  "»  board  the 

and  tho«e.j-:t::  ,ro;^-j^;p;^'n  °;7.  RN.. 

I"  all,  60  men  were  on  the  .tZ^  t,  '«*dy '"aaai.st. 
tain  Zealand,  of  Ha"l ton'  Ct',"' H  '  "''  '^''-  "'"■ 
';"«»!..  I  knew  hi.„  i„  Hair  ^^^^r'^T'tff'" 
also  seems  to  think  the  boat  went  over  the  „rfrf^"^ 
whole;  lam  credibly  told  she  hnrir  """  ^reat  falls  as  a 
■apids  and  went  ove.V^en.eJ  '  °"  ''^  ^""''^  °'  "'» 

It  was  a  mean  thing  for  the   American   P.v 
nupnson  McKen.ie,  I  believe  for  a  veTin  R„TT°V" 
breach  of  the  Neutrality  Laws     N^^     u  ^°'''^^''- 1<"^ 
-..t  of  a  n,i,d  kind  si  Jld'hTe  be!    ^"'^""fl 

Canadians  wern^f  IXZ      !?,  »    ;sfTr.   '"« 

nsh  vote.,  were  necessary  in  t...         \      ^  ""^f  7" 

how  lenient  the  British  have  been  in  V-.T     ■  u     '  '°°' 

the  persons  who  raided  President  KngXCTT."'  "' 
rfo;.i.  Onlv  nominnl  ,>„„,•  1,  '  "-'"ff*' ^  i™nsva,il  king. 
.Ur^i.„„ ';  ." .        .'   I'M'shments   were   inflicted    .„  n^ 

CK^n.,e.     The  ar.stocracy,  one  of  whom  wis  the  dZ 
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of  Fife,  wore  in  some  way  interested  in  tliiH  South  African 
raid. 

In  the  Navy  Island  attUir  the  invaders,  08  at  Montgomery 
Hill,  exhibited  no  goneialship,  pluck  or  Htrate«^y.  Mr. 
Lindsey  says  that  McKonzio  and  his  frif'nds appointed  spies 
to  see  if  an  invafiion  from  it  upon  Canadian  soil  would  suc- 
ceed, and  found  it  wouM  froin  reports  made  especially  j^t 
Hellevillf,  in  the  County  of  Hastinj^s. 

This  Was  only  an  isolated  case.  No  invasion  would  have 
succeeded  unless  undor  authority  of  the  American  (Jovern- 
ment,  under  such  a  man  asCJeneral  Scott. 

The  Americans  knew  how  tyrannically  the  Canadians 
had  been  used  by  the  Tory  party  foi-  half  a  century.  They 
knew  how  their  Citizens  had  been  used  ;  and  this  was  the 
time,  when  public  opinion  wjis  so  strong  in  favor  of  Ameri- 
cans, if  ever,  to  have  had  a  war  to  gain  Canada. 

The  English  aristocracy,  especially  Lords  John  Russell 
and  Melbourne,  were  regardless  of  Canadian  rights.  Rus- 
sell's conduct  to  Lower  Canada  was  insulting  and  tyran- 
nical. Now,  all  this  conduct  is  different.  Lords  Durham, 
Elgin  and  Dufferin  outlined  the  manner  of  using  the  colo- 
nies— OS  I  said  above,  the  day  has  gone  to  conquer  Canada. 
There  was  also  on  the  whole  borders  of  Canada,  from 
Sandwich  to  Maine,  a  secret  society. — 

A   SEf.'KET   SOCIETY   OF   HUNTERS 

to  which  I  alluded  in  one  of  my  chapters — which  I  found 
to  exist  when  1  wtsnt  to  Buffalo  in  1838,  numbering  as  it 
was  said  40,000  enrolled  Jlunters  or  pledged  advocates  to 
conquer  Canada,  who,  in  Freemason  style,  had  grips,  signs, 
penalties,  to  act  under  one  General  Hunter,  leader.  This 
organization  was  prevalent  in  1838-39-40.  Lower  Canada 
was  throughly  alienated  for  a  time  from  England.  France 
would  have  aided  the  French. 
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nj)per  Caniiilii  would  havo  acU-d  with  sucl 
They  hail  been  loyal  for  iUiy 
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yoars  and   h/id    heen  con- 


stantly <lisappointo.l  and  inifl^roverne<l  by  Kn^daiul  nnd  tlu^ 
colonial  upstarts  .she  sent  out  as  Governors.  See  the  re- 
ward Sir  John  ( 'olborno  got  on  his  return  to  Kn^dand  for 
h.s  nnmlers  of  the  poor  French  habitants.  He  was  created 
Lord  Seaton. 

The  stupid  (Governor  Jlead  was  sent  back  intoobscuritv 
which  was  only  fit  for  him. 

The  news  of  Navy  Islan.l  were  constantly  coninnmicated 
to  the  pi-isoners  in  jail  secretly  by  their  friends 

Is  not  this  whole  affair,  including  the  failure  at  Mont- 
gon.fry  Hill  and  at  Navy  Island,  an.l  the  non-interf-renc,. 
of  the  Atnencans  in  the  war,  the  secret  society  of  40  000 
Hunters,  evidence  that  Go.1  foresaw  it  would  be  best  that 
It  .shouM  be  so  ?  Some  will  say.  "  All  non.senso ;  (Jod  does 
not  deal  with  this  world  in  this  way." 

How  was  it  with  the  Southern  secession  movement  i 

Then,  if  the  Americans  had  conquered  Canada,  probably 
the  country  would  have  greatly  progressed :  but  whether  in 
twenty-five  or  fifty  years  hence,  although  now  .so  slowly 
advancing,  we  will  be  better,  and  they  too,  is  doubtful 
A  separate  northern  Dominion  is  a  problem  that  may  b^ 
answered  in  the  afiirmative  as  what  is  best  for  us  The 
Americans  in  that  time,  perhaps,  may  be  separated  into 
<lmerent  confederacies. 

RJMAUKS  AT   END   OF  THIS   ROOK. 

Our  public  men  are  too  fond  of  partyism.     There  is  too 
much  abuse  of  each  other-oiten  too  much  partyism     When 
death  comes,  as  it  <lid  suddenly  in  the  case  of  Sir  JohnTJiomp 
Hon,  and  rather  suddenly  on  Sir  John  Macdonald,  there  is 

Jill    lmT»lpricr»i    nf.if^%^^.l    „t'    1.,.,  1_J  M      f>  -       , 

,"."„  ^  "  ""^o-"'-  o^  :^xndutoi-y  talk  cxpunued,  but  duriuir 

Jite  an  equal  amount  of  abuse,  very  unnecessary.     Ther^ 
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were  too  tnany  moiiuments  put  up  in  favor  of  the  latter 
gentleman.      Then  we  have  historieH  written  of  the  most 
laudatory  kind.      Do  any  nuppose  they  are  important  or 
true  ?     No  one  in  her  day  was  more  flattered  than  Queen 
Elizabeth,  but  when  her  hi«tory  is  closely  examined  she  was 
anything  but  a  true  and  exemplary  wonjan.     Take  care 
that  interested  flattery  of  the  present  veneration  will  not 
be  set  aside  in  a  century  hence.     Some  persons  who  have 
Jived  on  eartii  have  been  truly  deserving  of  praise,  and 
even  adoration.     I  speak  of  such  persons  as  the  prophets  of 
Israel,  of  Moses,  of  the  Apostles,  especially  vSt.  John  and  St. 
Paul,  but,  above  all,  of  our  Lord  Jesus.     Where  in  this 
a«jitated  world  of  ours  will  we  sec  such  noble  words  and 
grand  advice  as  are  given  in  the  Sermon  on  the  Mount,  in 
the  Lord's  Prayei',  and  in  the  last  chapters  of  St.  John's 
Gospel;  likewise  by  St.  Paul  in  the  15th  Chapter  of  First 
Corinthians,  and  IJUh  Chapter  of  First  Corinthians  ? 

Public  men  shouM  not  be  in  such  hurry  and  bustle  in 
their  public  conduct — should  reflect  on  t!ie  day  when  they 
must  go  to  their  silent  place  of  earthly  rest  (where  we  all 
nuist  go)— be  sure  that  they  are  acting  under  God's  guid- 
ance. I  have  always  admired  the  woids  of  Abraham  Lin- 
coln :  "  Show  me  what  God  desires  me  to  do  and  I  will  do 
it."  The  cruel  war  of  ISGl,  and  the  freedom  of  tiie  slaves, 
were  acts  caused  by  the  judgment  of  God.  So  with  Wash- 
ington :  his  last  won  lb  to  his  countrymen  were  grand ;  it 
would  be  well  if  they  were  observed  ;  his  great  example  in 
his  coimtry  and  the  world  is  one  that  should  be  ever  rever- 
enced. 

In  our  Dominion  we  should  set  an  exami)le  of  purity  and 
uprightness  in  all  our  public  acts.  Looking  to  what  our 
posterity  should  be ;  too  little  respect  Inis  been  paid  to  thf 
memory  of  Robert  Baldwin,  and  too  much  to  George  Brown 
fijiii  ii.  A.  ;ti;icuwi:;ii!i  .  .iiisi  nicii:  i.j  no  tiouoc  XiWiii  a  monu- 
ment should  be  erected  to  William  Lyon  McKenzie — if  we 
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arc  to  have  .such  things  orocted-for  with  all  his  laiilts  h." 
was  a  patiMot,  an,l  suftoml  -ivutiy  at  the  hands  of  oin-  Can..- 
'iian  country. 

Marshall  S.  Hi<hvell  an,l  Dr.  John  Rolp!>   uvro  n,on  who 
■stru-rghMl  practically  for  the  good  of  their  coui.try  for  ovov 
a  generation.    The  faults  of  the  Family  Compact  in^  their  two 
g.'nerat.or.8  were  selfishne.ss.  .leep  and  shan.eful.  an<l  polit- 
ical vmd.ct. veness.     The  saying  thai   "  sins  in  the  en<l  will 
come  home  to  roost  in  our  homes  "  is  n.>w  and  will  ever  be 
^nic.     In  religion  let  us  ho  charitahle.  let  our  priests  and 
churches  remnnl„M-  their  so-calle.l  Master,  the  (}od  who 
lormed  our  nnghty  univers.' (see  First  llc.hrow.s)  and  live 
as  .f  they,  we  all,  n.ust  fin.dy  spend  an  rternityin  another 
world  of  .spirits.     This  Uf.  is  „ot  our  only  one;  we  nnist 
live  again. 

I-OUl)   JOIl.N    Kr.SSKM/s   AUBITRAHV    IM  SOF.I'TIOXS   IN    ISHG, 

coercing  Quebec,  and  taking  the  peoples  money  out  of  the 
public  chest,  because  the  people's  representatives  wanted  a 
redrc8.s  of  certain  specified  grievances,  one  of  which  was  a 
retorm  o  the  Legislative  Council,  which  obstructed  (as  it 
did  in  Upper  (:;anada)  the  popular  action  of  the  Mouse  of 
Assembly  and  stopped  tlie  supplies,  were  tyrannieaL 

I  heso  resolutions  aniounte.l,  in  fact,  to  taxing  the  people 
w.thorH  representation,  by  a  foreign  power.  Such  conduct 
by  England  caused  the  lo.s8  of  the  thirteen  colonies  of  Ame- 
neam  177.5;  con.luct  which  modern  Knglishmen.  who  are 
enlightened,  now  think  wrong.  Yet  this  act  of  Lonl  lius- 
sell  s  was  upheld  by  the  Tories  in  1837. 

Oh  I  what  a  difference  it  makes  "  u-hoHe  ox  is  gored  t" 
At  this  ending  of  my  book,  which   is  dedicated  to  mv 
^lear  country,  I  feel  in  my  heart  to  say.  (Jod  bless  and  pre- 
Herve  it  under  His  kbwl   P,.o,,;.i^„«..  f.,^  ..-^  _  .  ,, 


\vT  as  a  groat 


minion,  free  to  all  lovers  of  true  liberty  and  (^hristian 
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CHAPTER  XXIII. 

8..,no  niLstakcs  rcctified-My  father's  cxpulsion-His  conduct  justie- 
fil)lo  Hiul  houurHble— Elected  again  imnuuliiitely-Mr.  Kirby'g 
jianiplilet.  "  Tlio  Annals  of  NiuKara,"  very  interestinK-Lord 
John  Hussela  bad  conduct— His  coercive  resolutions  ;  Gladstone, 
then  2«;,  supports  them,  also  Stanley  and  Ljibouchere—They  were 
the  cause  in  part  of  the  rebellion  in  Lower  Canada,  and  wore 
contrary  to  England's  promise  made  by  Governor  Simcoe— The 
Ancaster  mystery  explained— Col.  John  Prince's  cruelty-Tho 
aristocrats  and  kin^s  of  Europe  ;  they  want  another  Napoleon  to 
wake  them  up— Moral  on  future  events  in  Canada— The  end. 

Some  explanations,  necessary  as  to  what  1  liavc  hereto- 
fore said  in  this  volume. 

Tho  mystery  of  the  Ancaster  deaths  and  hangings. 
The  ONpnlsion  ui  my  father  in  1S17  by  the  arbitrary  con- 
duct of  tlie  then  House  of  Assembly  and  his  immediate 
re-election.  It  will  be  remembered,  by  looking  back  at 
what  I  mentioned  that  there  was  a  mystery  hanging  over 
the  transactions  that  took  place  at  Ancastt-r  in  the  early 
years  of  tho  war  of  1812-14,  which  I  did  not  understand. 

In  the  war  of  1812,  the  family  of  the  Kirbys,  of 
Niagara,  took  an  active  part.  One  of  this  family,  Mr. 
William  Kirby,  F.R.S.C,  last  year  publislied  an  inter- 
esting and  large  i)amphlet  in  the  interest  of  the  Niagara 
Historical  Society,  entitled  "Annuls  of  Niagara,"  which  1 
have  during  my  writing  of  this  volume  occasionally 
looked  into. 

1st.  It  contains  a  very  interesting  and  probably  correct 
account  of  the  earliest  settlement  of  Niagara  by  the  first 
U.  E.  Loyalist  people,  who  fled  from  the  Revohitionary 
Wnr  and  ntadp  it,  tho  Imsft  nf  nnni-nfirtita  qcui'wf,./^  i,i»  «--- 
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tribes  of  Indians,  especially  Joseph  FSrant  and  the  Five 
NutionH  (the  Senecas,  the  sixth,  seem  to  have  gone  with 
the  American  revolteis)  to  ti<,dit  the  revolting-  Americans. 

2nd.  It  also  alludes  to  the  first  visits  of  the  old  French 
Jesuits  to  this  locality  and  other  opeiatiotis  among  the 
tribes  of  Indians  in  Canada,  especially  tlie  Hurons. 

3rd.  It  also  gives  a  long  d«!.scription  of  the  Indian 
nations  in  Canada  and  the  regions  surrounding  it. 

4th.  It  gives,  probably,  the  truest  accounts  of  the  battle 
of  Queenston,  Brock's  death,  and  Lundy's  Lane  battle  on 
the  25th  July,  1814,  and  Stouey  Creek  battle  on  the  Gth 
June,  18]  3.  As  this  gentlemy.n's  parents  were  on  the  spot 
where  many  of  the  proceedings  of  these  battles  took  place, 
much  reliance  can  be  placed  on  the  facts  spoken  of. 

5th.  He  also  .speaks  very  strongly  against  large  num- 
hers  of  disatFectcd  people  on  the  lines  of  the  Niagara 
peninsula  who  left  on  the  declaration  of  the  war  and  took 
})art  with  the  Americans.  Especially  in  1813,  at  the 
taking  of  Niagara  by  the  Americans  in  May,  1813,  and  of 
two  principal  men.  Major  Mallory,  wJio  had  been  a  member 
of  the  Legislature  of  Upper  Canada,  and  taken  an  active 
part  with  the  American  invaders ;  and  one  Wilcox,  an 
influential  man,  then  an  inhabitant  of  Niagara,  who 
fought  in  the  American  armies  until  he  was  killed  at  Fort 
Erie  in  1814.  These  two  men  raised  a  troop  of  cavalry 
and  injured  the  loyal  settlers  of  Niagara,  and  were  opposed 
by  Wm.  Hamilton  Merritt  with  loyal  troops. 

THE   ANf:A.STEU   P^XECUTIONS. 

mi.  He  speaks  of  General  Brock  causing  the  arrest  of 
fourteen  traitors  of  Niagara  on  the  lines,  (Canadians)  taking 
them  to  Aucaster,  and  trying  them  there.  I  suppose  by  court- 
martial ;  hanging  seven  and  sending  seven  to  Quebec  to  bo 
-.-  -.r  rr.v..,  X  n;.|;j,u3u,  suot  OF  Hung.     Tjiis  IS  the  mystery 
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to  Which  I  alluded,  and  in  which  J.  B.  Robinson,  then 
uV  ?.  ^ttorney-General  pro  tem,  in  place  of  Col 
McDonnell,  killed  at  Queenston  in  October,  1812  with 
Brock  (McDonnell  being  then  Attorney-General  for  Upper 
Canada)  acted.  J  say  J.  B.  Robinson  acted  in  the  pms- 
ecution ;  but  I  don't  know,  a-id  it  is  not  said,  whether  they 
were  tried  by  civil  court  or  by  court  martial. 

It  IS  strange  that  no  public  account  is  given  of  this 
affair.  Of  course  there  must  be  in  old  records  in  Canada 
or  England  some  account  of  what  was  really  done-  lam 
not  going  to  say  (being  ignori.nt  of  it)  how  J.  B.  Robinson 
acted  m  the  matter. 

•  11^;  o"^^^"'  ^^^^"^^'"^  ^^  ^^'^  Book  of  Annals,  there  were 
in  1813,  constant  skirmishes  between  the  Canadians  and' 
Canadian  Indians  with  the  Americans  and  their  .ndiaus 
in  the  vicinity  of  Niagara  in  the  summer  of  1813  after 
Niagara  was  captured,  and  after  the  American  defeat  at 
Stoney  Creek.     Skirmishers  quite  sanguinary  at  times. 

8tlh  Ihen  the  Annals  describe  thede^'.atof  the  American 
Col.  Boerstler  with  700  men,  who  went  to  dislodge  Col. 
!•  itzgibbon  s  force  at  Beaver  Dams  in  1813.  In  this  affair 
Mrs.  Laura  Secord  very  valorously  and  loyally  figures, 
(for  going  through  woods  and  creeks  to  notify  Col^Fit^i- 
gibbon) ;  but  it  seems  to  me.  from  the  "  Annals,"  that  the 
Indians  had  Ci.ptured  the  Americans,  or  at  least  nearly  so 
before  Fitzgibbon  finished  the  capture.  The  Indiana  were 
numerous  and  had  skirmished  with  Boerstler  a  lone  time 
oravely.  ^ 

lillOCK's    RASHNKSS   AT  yUEENSTON. 

The  "Annals,"  in  its  description  of  the  battle  of  Quesn- 
8t«n,  shows  that  General  Brock  was  very  foolish  in  ventur- 
ing  up  the  Queenston  Heights  in  the  face  of  a  larger  force 
to  dislodge  the  Americana,  whon   W  v-aif,-,.^  <•„,. /i-^-__. 


OF  TORONTO,    BARRISTER, 

Sheafte  from  Niagara  and  tl.e  Militia  from  Chippewa  he 
could,  without  risking  his  life,  have  defeated  the^Ameri! 
ana.  a.  Sheaffe  did  in  the  afternoon.  It  will  be  reeol- 
octed  that  I  spoke  of  my  father  havin,-  sent  Lieutenant 
Hughson.  of  his  company,  to  warn  Brock  to  be  careful 

By  his  rashness  he,  Brock,  lost  his  life,  and  greatly  in- 
jured the  British  cause  thereafter,  by  his  premature  death. 

brock's  PE(,ULIAIJ  charactei?. 

Tfe  was  very  impetuous,  hasty,  perhaps  too  dictatorial. 
K.,.iember  his  conduct  to  his  men  at  their  mutiny 

My  father's  expulsion  from  the  Canadian  Assembly  in 
1817  was  for  his  manly  protest  against  too  much  military 
rule  by  Governor  Drummond.  put  on  for  a  time  as  Ad- 
ministrator. The  cause  of  this  expulsion  reflects  credit  on 
James  Durand,  senr.,  because  he  stood  up  for  the  liberty  of 
the  people  at  the  time.     (See  Lindsey's  Life  of  McKen.ie. 

The  Governor  in  power  had  been  empowered  to  allow  the 
Habeas  Corpus  Act  to  come  into  operation  after  being  sus- 
pended  during  the  war,    Ool.  Drunmiond.  Governor  pro  iem 
Illegally  kept  the  Act  suspended.     In  consequence  of  this' 
severe   strictures  had   been  made  by   Afr.  James  ])urand 
on  this  breach  of  the  liberty  of   the  subject,  which  was 
const:.ued  by  the   House  of  Assembly  into  a  libel,  and  ho 
was  expelled.    1  have  heard  one  Nicol.  of  Niagara,  was  the 
c.nef  actor  m  it.     He  went  immediately  to  the  people,  and 
>vas  re-elected.     This  is  the  way  I  understand  it.     (S  e  as 
above,  page  310.)  \        ^ 

S[R  PEREGRINE   MAITLAND, 

prior  to  1820  and  up  to  1825.  seems  to  have  favored  James 
XPumriu.  and  appointed  him  remstinr  f..,.  w.va,.,. 


■     f 

52^ 

iiaifo>».  held  by  him  until  March 


tliif 


a  prior  cliaptei*. 


v^'ortli  and 
LS.'J.'J.    I  have  n.'fonv'r?  to 
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McKcnzie,  I  believe,  raised  objections  to  Mr.  Diirand 
fur  his  support  of  Governor  Maitland,  and  George  Ilamil- 
i/jn,  of  Hamilton,  was  elected  in  his  place  in  Wentworth, 
probably  in  1822  or  1824 

Notwithstanding  this  temporary  estrangement  Mr.  Du- 
rand  supported  .McKenzio  and  the  Reformers  in  1828  and 
up  to  his  death. 

Daring  the  expulsions  of  McKcnzie  five  times  there  were, 
after  1830,  two  McNabbs— one  Allan  McNabb  the  member, 
and  his  brother  David  the  Sergeant-at- Arms ;  the  latter, 
forcibly  put  McKenzic  out  of  the  House,  at  the  order  and 
the  resolution  of  the  House,  a  most  irregular  thing. 

i 

LORD  AYLMER,  GOVERNOR  IN  LOWER  CANADA, 

in  a  case  of  one  Mondelet,  held,  before  1830.  that  the  House 
of  Assembly  by  resolution  could  not  legally  expel  a  mem- 
ber legally  elected.  His  decision  ^vtia  upheld  in  Eng'and. 
This  decision  would  clearly  make  the  expulsions  of  McKen- 
zie  illegal. 

Although  expelled  for  cause — even  good  cause — if  the 
people  again  sent  him  back  he  goes  to  the  House  a  new 
riian ;  as  if  a  person  be  pardoned,  he  is  re-instated  in  his 
former  rights,  and  it  is  an  insult  to  the  Queen  or  King  who 
gives  the  pardon  to  deny  this  effect.  Yet  this  was  the  way 
Hagerman  acted  to  me,  as  well  as  J.  B.  Robinson,  by  his 
■words,  "  Are  you  back  again  f " 

It  is  really  shocking  to  read  the  accounts  of  the  conduct 
of  these  men,  Hagerman,  McNabl),  J.  H.  Boulton  and  Mr. 
Peter  Robinson  in  theii  expulsion  movements. 

THE  DECLARATION  OF  WAR  BETWEEN  THE  NORTH  AN!) 

SOUTH,  IN  1801-2. 

In  this  great  movement  I  took  from  tha  first,  as  did  the 
Globe  newspaper,  a  very  active  stand  in  favor  of  the  North  ; 
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the  Cantulian  Tories  and  Tory  nowspapers  took  a  ntarul 
hostile  /Tenerally  to  the  North  and  encouraged  the  Southern 
slave  owners  auiongt  us. 

I  wassonietinics,  in  travelliiijrr  through  the  eountiy,  (fnan 
this  prejudice)  in  fear  of  hodily  danger.  I  went  to  Detroit 
at  one  time  under  a  passport— wrote  ?iiany  letters  in  the 
Globe  in  favor  of  the  North.  I  feel  proud  of  the  stand  I 
toolc,  and  holieve  God  was  with  the  North  in  this  move- 
ment  for  libertv. 

It  is  said  40,000  Canadians  enlisted  in  the  arniies  of  the 
North  during  the  wai-. 

Englanr'  lad  nuiny  yeai-s  before  paid  over  S!2.>,000,000  to 
emancipate  the  West  India  slaves,  and  it  was  a  disgrace 
that  a  nation  calling  itself  a  model  republic  should  uphold 
the  abominable  doctrine  that  one  man  could  own  another  as 
a  beast  of  burden,  a  mere  commercial  chattel,  and  could 
use  his  npgro  women  for  adultery;  yea.  barter  away  as 
goods  his  half-blood  sons  and  dauohters. 

THK  THKEATENEl)   AKSASSIN'A'l  ION   Ix\   TOHONTO  OF   W.    L. 
MCKENZIE    IN    1837, 

which  compelled  him  to  leave  Toronto  and  go  into  the 
country.  'J'his  threat  no  doubt  was  made.  A  man  made 
an  affidavit,  by  the  name  of  Howe,  before  Mr.  J.  II.  Price, 
that  he  overheard  members  of  the  Executive  Council  dis- 
cussing it  as  they  talked  near  him. 

Mr  Lindsay,  at  page  87.  vol.  2  of  his  book,  says  a  letter 
was  sent  to  me  in  that  year,  signed  "  Brutus,"  saying  that 
such  threat  would  be  carried  out;  but.  if  so,  it  is  forgotten 
by  me.  I  have  no  recollection  of  ever  getting  a  letter  from 
an  anonymous  writer  "  Brutus." 

I  believe,  however,  if  McKcnzie  had  not  gone  into  the 
country  some   villain   would  have  tried  to  take  his  life- 
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Did  not  William  Johnson  Kerr  try  to  do  so  in  1832— oi:' 
which  I  have  spoken  elsewhere  ?  How  did  Kerr  know  but 
that  his  bludgeon  would  kill  him  ? 

IN   THR   ELECTION   IN    WEST  TORONTO  TOWNSIIII', 

at  his  meetings  tlioy  would  have  killed  him,  the  most  vio- 
lent  being  the  Orangemen  in  1837.  In  the  discussion  of 
Lord  John  Russell's  resolutions  against  Lower  Canada  I 
find  that  Mr.  Gladstone  spoke  in  favor  of  them.  What  a 
shameful  act !  He  was  then  only  20.  How  changed  is  lie 
who  went,  when  in  power,  for  Ireland's  Home  Rule  Bill  f 
He  has  been  a  very  inconsistent  man  in  his  time,  althougli 
now  and  heretofore  in  favor  of  Armenia's  people  and  now 
strongly  advocates  tlie  cause  of  Greece. 

POLITICIANS  ARE   VERV   INCONSISTENT. 

I  was  never  so,  and  he  is  only  one  year  and  a  few 
months  older  than  I  am.  Labouchere  and  Stanley  also 
spoke  that  way.     Stanley  has  always  been  inconsistent. 

Look  back  at  what  I  say  as  to  Simcoe,  our  Hrst  Governor, 
m  1792,  and  at  his  speech,  and  you  will  see,  he  says,  we  are 
to  have  in  Canada 

AN   EXACT  COPV   OF  THE   BRITISH   CON.ST1TUTION  '. 

Could  not  such  men  as  these  see  his  promise  ?  What  ;ui 
arrogant,  inconsistent  set  of  noodles  many  of  the  aristocracy 
are  in  England  ! 

It  18  at  this  moment  the  ignorant,  luxurious  aristocrats 
and  imbecile  kings  of  Europe  that  stand  in  the  way  of 

fiKI'ECE   NOW  ^'ETTINO    CRETE, 

and  are  upholding  that  (as  Gladstone  calls  him)  infamous 
"~ *■  '  •.•-'-itt4vtie«  cjxaiifc,  vTvc  ouiuan  or   iurKey.     VVtf 
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want  another  Napoleon  the  First  to  make  some  of  theeo 
inonarchs  tremble  on  their  thrones. 

Yes,  Lord  John  Russell's  resolutions  sot  aside  the  princi- 
ples of  the  American  Revolution  of  1775.  and  the  Enidish 
aristocrats  need    not   praise   and   uphold  this  revolution 
wlalst  ^v^ntino;  to  a  large  extent  their  Monroe  Doctrine' 
when  they  used  Canada  as  they  did  in  1837. 

THE  CONDUCT  OF   COL.   JOHN   PRINCK  OF    ES.SEX,  IN  1837-38 

This  Tory  Englishman  was  the  tool  of  the  Toronto  Coni- 
[.act  faction  for  many  years,  and  acted  in  a  very  arbitrary 
way  in  the  County  of  Essex.  He  took  a  number  of  tiie 
invaders,  in  1838  who  came  from  Michigan  ;  and  one  batcii 
of  them,  numbering  eight  more,  he  ordered  to  be  shot 
without  trial  or  court  martial,  "and  it  was  accordingly 
tlone  "  us  he  said. 

In  1895  I  was  at  Sandwich,  and  it  was  told  mo  that  the 
bodies  of  the  slain  were  all  laid  in  a  plot  in  a  burying- 
place  there,  and,  as  I  understood,  quite  expo.sed  to  view. 

Prince  was  at  hist  rewarded  by  a  County  Court  Judge- 
ship at  Sault  Ste  Marie,  where  I  lielieve  he  died.  His  name 
wa.«j  hated  in  Essex  by  many. 

I  intended  to  say  a  good  deal  about  him,  but  this  will  do. 

THE  BAITLE  OF  THE   RIVER  THAMES. 

.  The  "  Annals  "  of  Niagara.  Mr.  Kirby'  shook,  upholds  the 
conduct  of  General  Proctor  wrongly  in  this  battle.  He  says 
nothing  as  to  his  running  away  from  the  great  Indian 
Chief  Tocumseh  and  his  warriors.  His  is  not  the  opinion 
generally  of  military  men.  Why  was  Proctor  court-mar- 
tialed ?  I  don't  know  the  result.  He  wanted  the  war- 
nor  cliief  to  run  off  without  any  attempt  to  fight. 
1  cannot  sec  how  any  person  can  justify  such  conduct  in 
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..  Bnt> .1,  ( .oneral  who  had  ,««ive,l  »„oh  ,iK„„|  «„.vice„  f,„u. 
the  In.han,,  ««  he-  h«.l  ,„  ilichiKau.  I  woto  a  p„c„,  on  thi, 
great  >van-,.,  a.ul  if  room  wouM  „||„w  I  «•„„,,!  ,,„ti.,  so...." 
ver«n,  here,      n,,  ,|„y  ,    jj„,„,,  „,,„„  j,, -,^^^  ^^,1 ,  ^  J^<"- 

aKa.n  employu.1  to  ,„.y  ,..,te.,t  i.,  A,„e,-ica„  w.rfaro  a,.d  I 
Ou.ik  wo  w,ll  .,ot  i..  o.,r  lifeti.„u  «ee  a..y  „,ore  sach  wars  „. 
we  have  had  ,„  our  now  pe„cel„l  ti.nea  Curse.!  be  the  ...an 
whoca.sea  the,.,.  Our.le»ti..y  should  he  to  huild  „„  „  „reat 
i)on.,„,on,  and  if  we  are  let  alone  for  a  Ke..,ratio„,  it"will 
•.e  so  s  ron«  that  :he  United  .State.s  wiil  respect  „„;  pow" 

The  homogeneous  nttt,.ro  of  the  two  pcopk  .should  .nake 
them  ,ua,nta>n  each  others  welfare.     Yet  .nan  is  prone  to 
.luarrel.    See  now  the  state  of  Europe.      Christianity  is 
our  hop.     It  only  can  save  the  world  in  a  peacef.,1  ,nodl 
if  properly  observod. 


'*^      ^i-^iyi^^i,-''^ 


A.     ^Z- 


'A-f4>-/.-w^ 
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1.  C.  A   IIa,..rmnn~Enors  will,  with  all  our  car-    occur 
m  a  lar^^e  hook  uk<.  this.     1  find  I  havo   .„i,stak..u  the  fact 
of  the  marr;«p  ot   Mr.  Ha^..r.nan.     Mrn.  Newbigginc  was 
-  n.eeo  not  Iuh  wife    Si.  ,ow  a  very  a.ed  hufy-^Mrs. 
Charles  MoGratI,  wife  .  ,ate  Charles  Mcarafl,  aged 

90  m...  on  Petor  stre.  .],  „a^.  ..nau  was  Hrst  nmr- 
ned  to  a.,stor  of  the  lute  Chief  Justice  Macaulay.  then 
marr.od  tw.cc  afterwards,  to  two  diflbrent  English  larlies. 

2.    Iherannhcationsof   thn   founders  of   the  familie.s  of 
he  .o-cal:ed  '<  Fuuuly  Con.pact  -  w.ro  extraordinary  ;  like 
the  branches  of  a  tree  enterwinin^r  svith  each  other      (See 
ch.ap.  10  of  this  book  )  ^ 

'I  I  (Inn  t  b..|ieve  in  one  chamber  only  in  the  Lemsla- 
tui'o;  It  IS  dan;r.rou.~the  members  of  one  chan.ber  work 
into  each  other's  hands.  It  is  possible  to  have  a  "  family 
compact  '  among  Liluials  as  well  as  among  Tories 

4.  It  is    in.po.ssibh.    to    write   a    large   history    without 
treading   on  someone's    toes."     Remember   the   story  in 

"/Esop's  Fables"  of  the  old  man,  his  son  ami  his  donkey 

5.  In  speaking  of  Sir  Allan  McNabb's  death  it  is  said 
"his  wife,  who  attended  nn  him.  was  a  Catholic,  an.l 
Catholic  pne.sts  consequently  attended  at  his  house"  but 
It  seems  his  late  Catholic  wife  was  not  living, an<l  the  lady 
whoattended  on  him  was  the  wife  of  his  late  brother 
Uivid  and  was  then  living  with  him  ;  also,  the  name  of  his 
irstwdu    was  Miss    "Brooke"  bjfore    marriage,  and  not 
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Miss  "  Brooks  "  as  snelled. 
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•■AKKISl  FR, 


PREFACE. 

In  cornmencin.  the  following  exten,^..J 
new  volume  it  is  necessaru  f  T         '''"''*^-     ^  this 

words.-  necessary  to   preface  them  with  these 

There  were  500  volnmp^  oF  . 
de-ive.,,  in  18»7,  a,.,,      "  wl?:,;'!*  .''""■"^  ''-•''y  for 
tte  Judge,,  ot  the  CourN    t '  h  ^'^  ^ '"  ^°""'°  '° 

«.ideat8  oftl,e  city,  to  ' s'o.le  t'/,"'"'''' '™''  '""'  ""er 
'awyers  who,  the  author  te  t  '"  '=''-"'«y  ""d   many 

intonnation  contains  in  eltwk'""'''^"''  "'"'  '"^ 
■^   good    many  were  snlrl    f^   ^u 

has  determined  to  have  them  h       f    T"'' ''"'  ""bo-'nd, 

—  of  Oetoher  and^'lZ  ro'f  ^^  /Tot  If"  '"« 
These  extra  copies,  now  to  h,.  rt  ,  7^'  '°  ^-^  delivered, 
author's  very  accurate  kno  vlte  in  f '  ""'  °°""'-  ">« 
the  Confederation  movement  a  0,',T  ". ''"'™^'-y  way,  of 
tho  principal  actors  in  111^."° '" '''^' ''"'' 1^64-5. 

conduct  of  the  politicians  who  rnfu^lTtT  K^"^''  ''" 
of  Ontario  and  Quebec  after  ,0"^"^^'^  'he  political  affairs 
able  John  Sandfield  Ma  1^  d  'n  X """"^ '''^  «— 
remarks  on  the  treacherous  w.v  .^*^^' ."'"'  ^<»»«  further 
Alexander  Mackenzie  ZZsZuolT  '''""''  ^'^'^^• 
Government,  displaced  him  and  nhf  ^ ''?'*"'' ^"'"^* 
Ontario,  which  i«  .,;„  u_V'  ,  ™  ""^'"'"ed   the    power  in 

■"  ■''^"'    ■^/'-■•^cces.sorsatToront.'" 
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The  anthoi  tru8ts  that  thoso  who  know  tho  way  in  which 
he  has  portrayed  the  acts  and  characters  of  the  Old  Family 
Compact  in  the  previous  cliapters  of  this  book,  will  be 
convinced  that  anything  he  will  write  in  these  additional 
remarks  will  be  equally  true,  explicit  and  convincing. 

The  author  has  always  been  a  non-partisan  Reformer  in 
Canada,  and  although  sometimes  severe  on  political  hypo- 
crisy and  the  inconsistencies  of  public  men,  he  has  not  lailed 
to  giv(!  the  good  and  honest  parts  in  their  characters. 

Many  may  .say  he  was  too  severe  on  Sir  Allan  N.  Mac- 
Nabb,  Christopher  A.  Hagerman  and  a  few  others  of  the 
Family  Compact  regime  in  their  hey-day  of  power,  yet 
their  acts  clearly  prove  the  correctness  of  his  remarks. 

Our  Judges  before  the  union  of  the  Provinces  and  some 
after  Confederation  were  not  alway.s  pure  and  non-partisan. 
Now  so  far  as  Ontario  is  concerned,  we  can  say  our  higher 
Judges  are  fair  and  impartial  as  a  rule. 

The  author  is  now  and  always  was  opposed  to  Judges 
leaving  the  bench  to  enter  into  j)arty  politics,  and  to  the 
traffic  in  judgeships  so  common  in  Quebec. 

He  is  also  opposed  to  the  one-man  power  shown  in  the 
Legislature  of  Ontario  where  patronage  to  favorities  is  the 
bane  of  the  ruling  Ministers. 

The  Goveinment  at  Ottawa  is  not  free  from  the  curse  of 
undue  patronage,  and  the  Senate  might  exercise  some  con- 
trol over  it  as  they  do  at  Washington. 

Mixed  in  with  the  future  chapters  of  this  additional 
book  will  be  found  occasional  remarks  not  political,  but 
speculative  and  scientific. 

The  price  of  this  additional  book  will  be  greater  than  the 
first  volume  and  the  appearance  also  somewhat  better, 
affording  perhaps  the  best  account  ever  issued  of  the  past 
political  history  of  Ontario  and  its  political  troubles 
ever  given  to  the  public.     He  has  not  copied  his  remarks 


;il 


osed  to  Judges 
:ics,  and  to  the 


from  any  other  book  nnr  f  ■     .  ""^'^ 

t™ub,.„  of  1837.8 !  V  ,::ir'"r' '!'"  '"■^'-^  -^ "» 

'""oeeot  of  participation  t,   t  ,e   ;T'',r  "   ""''    '"" ^''' 

written,  that  is  in  "S' t an  v  f  °"'  "'"^  -'"«""»)  wa, 
have  ocou„.ed.  Tl.e  Au.oricrs^  .7  "^"-""^dinary  event, 
'ho  Spanish  colony  of  c2T  ,"*-'  '''°'"'''  '"-""bies  in 

-3  opp,.es.in«   tLl:,-^':    jr JT  ''■■^'^•^'"-' .Spain 
wh,ch  ended  very  disastrously   1'  s°    ''  T   "?'"'    »("'*». 
■II   prepared   for  it,  an.i  the   A     '^"'"'  "'"'  °^''°"  heinff 
"y   robbing  that  nltio,    „t    t,   re'^'r"^  ""''"   '"^  «- 
to  the  world  or  to  the  Uni  e  ,  w'T"°''^'  '^°'"S  "o  J,'ood 
"P  the    old  policy  of   VV-"  ,in  f '"'™  ,'^^»'f.  ^J  breaking 
country,  which  wa^  not  "c!    X'L:  ^J'''''-  of   theif 
<>'■  yars.  "'^^'"<^  ^"'th  European  nations 

The  Soudan  wir  <.f  P  •*  •     • 
"-h-ful  use.     The  ^r^^^!:  otS"  "l  ""^^°  ?"-  "^ 
P'eces  by  internal  'jrstracti.m      „f       '""''^"  ''»™  '»"'  to 
;^™tories  by  Kuropearn'rrup:,"' it  T'"-  "^  ^'^ 
Russia  and  others.     N       the  IC.  P''""  *«'  "P  by 

distract  the  world     iC     f       T' '  "■'"•  '"  "PP^aring  ,o 

"Citing  the  world.' and  Lt"      ''""""  <"'  "'-«»-« 
and  South  Africa  ill       """'y  "'  «°'-'  '"  the  Yu'  .„ 

The  wo,.,d  ™ov:,:  :r::,;t  r  ,r:t;-'"'  --^ousne.,: 

">«  -r.se.     ft  is  to  be  hoped  u;ti„!t,y  t~'™-  '- 
Toronto,  Sep,e.be,  t,so„.  '"""'^  ''""'"''  ^^»">-- 


ff 
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CHAPTER  XXiy. 

Reference  to  the  Confederation  movement--Pootry  by  Arthur  Cox-Bald. 
w.n  H  Munstry  after  the  Union-liaUhvin's  fannly  very  old  one-She  iff 
.Iarv,s  misconduct  at  theGolden  Lion.  1842-Improperly  left  in  office- 
Mr.  .Suhvan  ,n  office  with  Haldwin-Sullivan  a'very  two-sided  na„  ; 
a  1  auuly  Compact  fr.end.  and  yet  a  Reformer-Cause  of  Confederation 
-George  Brown  s  agitation  the  chief  topic-(ieorge  Brown  and  Edward 
Hlake  would  not  be  knighted-Names  of  the  knighted  mentioned- 
A  general  convention  in  1859  by  Reformers,  at  which  Confederation 
was  opposed-Brown.  Macdonald.  Foley.  Cameron  and  Mr.  Durand 
attended-Governor  Archibald's  prediction  as  to  our  destiny-Bad 
emigration  must  be  avoided-The  life  and  character  of  Oliver  Mowa 
-Improper  appointment  of  his  son  Sheriff  by  him-George  Brown's 

FdwlTinT  ^f  "^^'^%^f°-   Confederation-Political  Lduct  o 
Kdward  Llake-Notice  of  his  fatlier,  the  Chancellor,  and  his  brother. 

The  Confederation  movement  was  a  grand  one-grand 
because  It  was  the  beginning  of  a  national  attempt,  now 
gomg  on-to  form  a  great  moral,  constitutional  confederacy 
founded  on  liberty  and  human  rights  with  a  constitution 
similar  to  that  of  England.  It  was  established  in  one  of  the 
best  climates  on  earth  for  human  happiness  and  durability 
blessed  with  a  noble  virgin  soil,  the  best  of  water,  made 
grand  by  great  fresh  water  lakes  and  towering  mountains 
m  the  far  west,  made  grand  by  immense  prairies  and  forests 
in  most  parts,  swept  by  invigorating  north  and  the  genial 
western  winds. 

The  elements  in  this  confederation  all  have  a  tendency 
to  make  a  population  superior  to  any  in  America,  and  per- 
haps in  the  world. 

The  corrupt  elements  now  amalgamated  in  the  popula- 


'"  ■"'"»'■'■''.  <un,„sr,.;„. 


'■'"".s  of  the  v„riou,  A ,       •  "'  "' 

Great  r';"™  '''■'"«  "'""'l^-  fro.,  T  f,    ■'""'  ''«<^«»''ry, 

">-  '--  of^r..;':  '-^  «^-"-.  -<'  on  u,«  topic  I  «„„ 

whom  I  do  rmf  I       ^"^'''  ^^''^  written  bv  Af,-    a   ., 

""  not  know,  on  Nu.  .        •        -^  ^''  Arthur  Our 

™' """  p'««"'  wuh  t:,e ;.::::,',;:';!'""'"''  "■ ""» 

«"R  An.:.ssA,,K  to  m^  ,,,„,„ 

Our  Word  iq  Pa™ 

fo'«^i'stice  to  gn-o  liberty. 

2. 

Ko  tyrant  owns  i.o   „     i 

Here  may  Cair      ^'  "^  ''"  ''^'^-^  '• 

^'^'^spair  her  faith  in, nun  renew. 

WeupwardpreloTt  "' ''"■'• 

P'-^^^s  on  to  our  destined  goal. 

'Peeking  hyknoM-Jcdc.  t„,  .. 

'^^"  o-  vast  land  f;::;  '^"^  ----  bring. 

---'g"-W  hear  our  ehildrenl; 

ft* 
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III  our  Mlion^  litjlit  we.  biil  ,igj,'ie«aion  luilt  ; 
Our  bond  of  Kmpi  .•  Ijiuokn  no  vile  aHhault, 
We  riBB  witli  Jiritniii  or  willi  Hiiuin  fall. 

0- 
Thus  Hliall  wo  take  our  liigli  and  Hov«'reign  place, 

AikI  ('aniidii  for  trutli  iind  honor  Btnnd  ; 
A  loyal  poople,  ii  united  race, 

A  liuppy  "  nation  "  in  a  glorious  land. 

AKTHun  Cox. 
May  23rd,  1890. 


|i  If 


hii 


THE    FIRST    MINISTRY    UN'DKR    ROBERT    BALDWIN. 

When  I  came  froni  tlio  United  States,  after  a  sojourn 
there  of  six  ycur.s'  banishment  by  the  old,  bij^oted  Family 
Compact,  I  found  a  Alinistiy  formed  of  Ketbrmers,  Mr. 
Sullivan  and  some  moderate  Tories. 

It  is  strange  that  Robert  Baldwin  never  dared  to  dismiss 
William  Botsford  Jarvis  from  his  oflSce,  althoujrh  he  was 
present  and  saw  that  he  broke  up  a  lawful  meeting  of  the 
York  County  farmers  near  the  Golden  Lion  Inn  on  Yonge 
Street,  and  beat  (his  rowdies  did)  one  man  nearly  to  death 
and  chased  with  clubs  Francis  Hincks  (afterwards  Sir 
Francis)  and  James  Harvey  Price  over  the  fields  with  in- 
tent to  kill. 

So  great  was  the  terror  of  this  bloody  aristocratic  fac- 
tion, the  old,  rotten  Compact  of  office-holders  and  their  sons 
and  the  brutal  mob  they  controlled — many  of  them  then 
the  worst  class  of  Orangemen — now  extinct,  that  no  lawful 
meeting  could  be  held. 

I  found  Robert  Baldwin  in  power  in  June,  1844,  when  I 
entered  the  Province  after  an  absence  of  six  years  from  the 
cruel  banishment  of  the  Family  Compact.  He  still  had  R. 
B.  Sullivan  in  his  Ministry,  and  this  gentleman  upheld  the 
Compact  through  the  worst  years  of  their  latter  reign.    He 


ARTHiin  Cox. 


BALDWIN. 


Of   T„H<,.S-T„,    IUIt(,J«r„,K.  j^3 

*''o  WHS  an  i„ti„,«t,  f,.i^„,, 

Sullivan  w«s,.  very  ,>lau,il,l    ,  H»„'«rnmn.     Mr. 

""tatn-epatnot.     H '  va^  e    Tr      "'  '^'"'''"'   ^>" 
'ho  CU  Con,paee,  ,et  to  Lave      f  ^'TnTj^'r  '"'""  """ 

He  did  ru)f  f„].  ^''    '''"*^  ^'l^ully  so 

t'len.  exten.siv,.ly.  "        """*'  ^ '""'  «>-^tten  ajfainst 

And  Allan  N.  AIcNabl,   ,  f  h      •, 
mynnidons  we.e  opposed  L  ,'^"-  ""d  ''is  political 

.!•- Baldwin  „a,:''or<^°:t;>/-."y. 
eians  m  Canada,  and  Ho„£,hr   fn  """"""•■ntious  politi- 

R-ponsible  Governn,™  S  e  „  'h""  "  T  "'°  '="«'-'^ 
first  Government  by  Dra„er  „  "i  "'"  '■''P'"''^''  'n  '"» 

took  Lord  Metcalf  into  r.™,  Hd?'"'''  "'''P''^  "^o^^'  "^o 
'-".s  Methodist  priest  R^son  to  „  M  ""'  '""'  """  ""■"■ 
donaid,  a  very  young  man  J  '   °  1    .  ."■'"•     ^"^'"  ^'  "''''=- 

J>-^  in  Canada  and  Ire  and     A         /  "''''  ^^°™^^  ^^^^0- 
F^nuly  Compact  xn.n  ''"''"■'^'  '^''  ^^^""^al,  was  a 

H'  any  man  in  Canada  deservp    •.  , 
HhIJ  o.r  our  public  Parliament  P.-iV"^"'""  ''^  '^'^^^^^'^e 
Baldwin  does.     He  wa  T"  at  T/"'"""^^   ^^^^^ 

-honorable  in  all  his  vfeC     H  I'f  .i    ''x  "^^^  ^^^^^^^ 
«  first,  or  very  earl,  t  Zrer        ^''''''  '    '^'^■^-'  -- 


th 


speak  of  Mr.  Geor^ro  Bro 


^^•nsconduct  to  Robert 


the  Society.      J    v^-i'] 


iiald 


vvjn. 
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wafa  IZt  v'°;T  ^'■•"••"■r""'  P^^*"^?^  '°°  "•"<•*  -■     This 
was  a  lau    ,  yet  he  generally  acted  fairly  in  all  thin™     H. 

S~°"re^~t';ir  ^^'     '  -  »'--  <- 
My  preceding  pages  show  how  I  saw  him  ou  the  dav  of 
tuhTjf  °'j^  ^-P';''^''-'  "-  Compact,  and tntle 
slictlytyaf      "'  °°"""«  '°  '"  "■"'  ^l-^  --g-  »d  was 

The  men  who  took  part  in  formino-  fho  r^„t  j 
all  the  Province,  of  British  AmeZ^  Confederacy  of 

acy-,tsbegmnmg_theehiefpolitical  members  of  Parlia- 
ment  who  caused  it,  and  afterwards  will  give  th  J  charac- 
ters pohUcally  ,n  this  chapter  and  the  nfxt  chapter  XXV 
The  cause  was  undoubtedly  the  agitation   kept  up  bv 
George  Brown  and  his  Reform  friends,  chiefly  Scotch  in 
Upper  Canada,  against  Quebec,  its  Catholic  prtsta^d 
grasprng  proceedings  in  money  matters-taking  from  Up^er 
Canada  an   nnproper  share  of  the  public  rev!nuer  i,,The 
I'Tth  ;r    "r  ^'■""'^  ^""  '"-'""Provements-;;  l  '! 

Hi    Britl  tr'  'I'^'f  '""  ^  ''^  """'y  "-"  -^ 
even   now     This     "       "  'T  '^'"'^"'™'  ''"'^  ^  K^f"™-. 
fea.ed      N       f^  ^'T'"^  °*  "">   '•^™"°^   ^as  always 
tea  ed.     Now  the  smaller  Provinces,  called  the  Maritime 
at  tunes  jom  Quebec  in  this  matter  ^"antime, 

George  Brown,  in  his  agiution,  joined  the  question  of 

fn:  :t  tf  °  r'  '"r^-" "'  "-^ «»'"-  ca'thot  en 

g.on  ,n  ,t  too.     He  was  always  against  the  system  until  he 
to  use  a  common  phrase,  "  ratted  "  ' 

M„li'"'u  A'"  '"°T'"'^  ""^y  •>«  ""'*"'«'  to  John  A 
Macdonad,  George  Brown,  Mr.  Morris,  George  Ktienne  Car ' 

ns^cii'ta'^raT^ppr'"'''"  «•  «°*"^  "-'- 


UilAiND, 

0  much  so.  Th'iB 
in  all  things.  He 
id  of  British  and 

was  always  (and 

im  ou  the  day  of 
ct,  and  conversed 
B  rising,  and  was 

Confedeiacy  of 

•f  this  Confeder- 
nbers  of  Parlia- 
ve  their  charac- 
t  chapter,  XXV. 
ion   kept  up  by 
liefly  Scotch,  in 
lie  priests   and 
ing  from  Upper 
e venues,  in  the 
nents — a  erriev- 
itely  been  said 
id  a  Eeformer, 
e   was   always 
the  Maritime, 

^e  question  of 

1  Catholic  reli- 
^stem  until  he, 

ed  to  John  A. 
}  Etienne  Car- 
Nova  Scotia, 
Howland  and. 


OF  TOKONTO,   liARmSTEU. 


These  gentlemen  are  onlloi    i 

«'way.  thought  „o7m„^h  If"  ^"f"'»*.  which  I  have 
»■•  i-espect  such  little  trmLryT''''\'''r''^"°''<'S-'d 
a  thou  ,,gi,^^  with  good  motives  nt  ^^  "'  ^«'-''«< 
of  the  day,  """^s.  P^haps,  by  the  P,-e,«iera 

'heir  children  after  tt:;"  "'-■'•  "f^"-,  oHf  Baronet, 

Ja.«es  Lakea  Rohinsou,  vie  was  I       ;'*^' ^""^  "«  '"'« 
of  the  Probate  Conrtat  0«H  h    ,      T^""''  ""^  Clerk 
»nd  most  simple  of  men  anl „1     '      "f  '""^  "■«  P'-^'^est 
as  son  is  living  in  Toronto  aT    '''"■*'' ""=  «"»  -t  all 
Do-  the  title  make  Si    Wi   Hdlf"-"'^  -'"°'^-"-  ' 

Does  ,t  in  any  way  onmAZoih""  ^"^  better  ? 
;;.  Boyd,  Stro-ng.  o^  0^  o  'Sir  ''^'f*''"'  «- 
^ate  Sir  James  Edrra,-  tl.p  ^  ,    ^  '''^'^  anything  to  the 

o^  Co...n.ons  at  Ott:wa  ^  '"""'  ^^^^^^  ^^  the^W 
JJid  It  nuke   the  late   Sir  Ad-.m  w, 

i:::rg-:trr°"^-   '^"^ 

f  wat  Sir  aoL';"t;:X:;-cters  of  Sir  Oliver 

B"-"*...  Edward  Blake  Johnt '  ^    ??  ^-  "o'^'and,  Geo 

M-do„,,al,,  Francis    Hin  k,    r'h     ^"^°"^'''   »'■"-» 

J^arles  Tupper,  Wilfrid  lltiefM"';'    '  "'""^""'   ^- 

Thompson,   George  Etienne    clrtt    "1"  '^'""'"''  J"''" 

others,  m  a  summary  wav       if'  ?"''    ''"''^Ps  son,e 

them.  ^■.    ^  '''■"P  "">   "Sir-inall  of 


(' 


',  I' 


;•  ■'! 


;    ij 


546 


REMINISCENCES    OP  CHARLKS    DURAND, 


I  don't  go  back  to  the  Family  Compact  dignitaries,  as  I 
have  described   them    in   the  chapters  heretofore  written 
Nor  do  I  touch  the  characters  of  the   present  judges,   as 
some  of  these  characters  are  mentioned  in  chapters  else- 
where. 


THE  CONVENTION  OF   1859   AGAINST   CONFEDEUVTION- 
DOUGALL,  FOLEY,  ROWLAND  AND  BROWN. 


-MAC- 


These  gentlemen  took  an  active  interest  in  this  conven- 
tion.    Strong    speeches   were    made.     Strong   resolutions 
passed  against  Confederation  as  we  have   it.     Dr.   James 
Hamilton,  of  Dundas,  was  there  and  I  was  a  delegate.  The 
objections  were  that,  as  it  was  called,  the  Ontario  Milch 
Cow    would    be    milked    by   Quebec,    also  by    the  small 
Maritnne  Provinces,  which,  by  the  way,  has  been  thoroughly 
done.     This  year  1899  is  perhaps  a  good  proof  of  it— at  the 
Montreal  harbor,  International   Railway  lately,  which  is 
necessary  as  an  all-through  route,  but  formerly  very  costly 
The  winter  bridge  to  the  little  island  of  Prince   Edward 
and  the  great  bridge  at  Quebec.     It  was  urged  that  Great 
Britain  should  pay  for  a  railway  to  the  great  west,  as  it 
was  she  who  would  use  it  for  military  purposes.     There  was 
truth  in  this  and  it  was  said  the  Hudson  Bay  Company 
should  do  it  in  part-these  were  urged  as  objections. 

It  was  urged  that  it  would  depopulate  Ontario  and  draw 
away  our  money,  that  it  would  injure  our  agriculture,  les- 
sen the  price  of  wheat  and  cattle,  thus  impoverishing'  our 
farmers. 

It  was  even  said  it  would   injure  Toronto,  build  up  a 
western  rival.    This  last  was  chimerical,  but  for  some  years 
smce  1872  and  1880  especially,   it   drew  away  our  best 
farmers  largely. 

By  the  way,  we   will  be  injured  if  we  allow  ignorant 
Europeans  like  the  Galicians  to  be  brought  into  the  North- 
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west    also  caution   slu:>ul,l  be   used   against   the  Morn>on 

adultery   and  debauchery!    TJii.s   convenh-nn        '  ,f  ""^ 
J.1  •       „     ,  "^       j^jn«   tun\ ention    resu  t.i-'fl  in 

nothing  final,  and  Bro.  n  goino-  on   with   }n«  f, 
imq«nlfo     „k  X-     -         ^''^'"o   "»   ^\itn   ni8  tremendous 

assaults    abuae  of    ,,    •  .olics  and  their   terrible  ve:i..ion 
and  wickedness  brought  on  tl,e  crisis  vvl.ici,  re.s„It  t  in 

isay  a  nat.on  ot  mar  .u'  millions  now?     We  mns'  ™ 

be  Ive  -t  W  "f  """  ""^  """  '°  ''"  »  -'"""."  -J  I 
what  the  neJt'f'™  '^'"^^  ""''  '^"■^""^'-  ^^  ''""■'  know 
Mxnv  tt  T  rr  ""'^  ''°  "■'"'  'h"  United  States. 

M,.ny  say  there  wdl  be  a  revolution.  Wait,  wait;  God 
rules  nations  as  well  as  the  world 

Since  writing  these  words,  I  see  that  the  Canadian  settlers 
are  ,„ovmg  away  from  the  nei,d,borhood  of  the  Galicianr 

olive;:  mowat'.s  cahkkr. 
No  man  in  Canada  had  a  more  successful  career  than  this 
P  l.tlcan  and  his  history  is  well  known  to  n>e.     The  firs 

l.^Zt  J,""  "^rP""""-""- his  running  as  a  candi- 
date  ,n  .South  Ontario  under  the  wing  of  George  Brown  as 
a  red-hot  ant-Catholic,  at  the  time  this  Scotch  demagogue 
wa.,  b,,,,u,„  ,i„k  ty  ,,p„j^y„„  ^^  ^,^^  greatest  ha'ter 

of  Catho hcs  that  ever  hved  in  Canada,  before  he  ratted  so 
.nfa,„ously  by  consenting  to  the  Sepm-o,te  School  System  in 
Ontario.  W  L  Mackenzie,  and  .Mexander  Mackenzie  after 
h,m  were  never  so  terribly  anti-Catholic  as  George  Brown 
L.t  le  Ohver  Mowat  succeeded  in  getting  elected  in  South 
Ontanoto  the  House  of  Commons.and  there  he  commenced 
n    career  ot  sophistical  politics.      He  was  the  son  of  a 

there     He  was  of  Scotch  extraction,  and  was  originally  of 

Tory  tendency  m  politics.  I  have  heard  he  was  educated  as  a 

y^i       rn.  ^mco-  u.  uuiiii  A.  iuacdouald  m  Kingston.  John 
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A  Macdonald  made  him  a  Chancery  Judge-a«  he  was  eon- 
H.dered  a  successful  Chancery   lawyer-all  his  prejudi    s 
being  jn  favor  of  that  line  of  law.      He  was  in'thl  Con 
tederation  movement,  and  no  doubt  consented  to  the  Senate 
as  now  constituted,  and  to  the  Separate  School  law  for 
Ca  ho hcs.      Although  introduced   into  political   life  as  a 
violent  Protestant  under  George  Brown' he  soon  trimmed 
his  political  sails  to  catch  the  Liberal  Catholic  vote  and 
influence  m  Ontario,  by  making  them  a  separate  power  en- 
titled  to  aseparate  Minister  in  his  Government  by  which  he 
kept  himself  m  power  for  twenty-five  years.    Being  a  pro- 
fessed Presbyterian,  he  also  came  in  for  George   Brown's 
influence   with  his  countrymen,  thus  cementing   a  union 
with  Presbyterians  and  Roman  Catholics,  of  all  things  the 
most  ano.    lous,  as  they  are  naturally  opposed.      He  is  a 
very  sma  1  man  in  physique,  a  man  of  mediocre  talents    a 
poor  speaker,  but  fair  arguer,  and  plausible  manners      The 
two  elements,  Scotch  Presbyterian  ism  and  Roman  Catholi- 
cism in  Ontario,  carried  him  through  all  his  elections     He 
committed  a  serious  offence  in  leaving  the  bench  to  mix  in 
politics    but  he   always  had   an  eye  to  his  salary,  as  he 
has  at  last  had  by  being  appointed  Governor  of  Ontario  at 
$10,000  a  year.      Success  has  followed  him  to  the  last,  as 
It  did  his  old  master,  John  A.  Macdcmald 

It  must  not  be  concluded  by  my   remarks  that  he  has 
been  barren  of  good  to  Ontario.      Some  of  his   prominent 
good  qualities  are  that  he  has  always  shown  himself  to  be 
a    ruly  loyal  man,  and  in  great  questions  aflfecting  Canada's 
interests  particularly  in  land  questions,  he  has  faithfully 
stood  up  for  Ontario.     Yet  he  is  himself  a  political  trickster 
grasprng  patronage  to  maintain  his  power,  being  unwilling 
to  yield  the  people  any  more  patronage  than  he  could  pos- 
sibly help     This  has  been  a  steady  trait  of  his  character. 
He  has  always  kept  his  eye  upon   his  friends,  who  were 
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oaly  his  tail-beaiers— his  nni;(i„  i      , 
-ot   for  the  office  giv  ^  Thet"  f  P"'-"''""'^^  «'  <»• 
would  always  hel,>  iU     FoZJvl  Tl  "'"^""'""^   "e 
■nen  he  carod  little,  preferria /"l^i!  f^f'"'  '"'"^P^dent 
spc.taman;  "To  thu  victors  ™  th         *?"?"'«•  ^-      He  is  a 
"Otto     He  could  always  Ja„„      /'"'*■     '^  '™  •^""■'g 
formers  by  dangli„„  bXre  th^  ^'       »"''  """<'  '°°-^»  Re 
""•»  he  was  quitf  as°proficient       '""r^^ "^'^'^  "'B"''-    At 
A.  Macdonald.  ^         "'  ""  ^"^  >"»  old  master,  John 

The  bane  of  both  these  men  wa,  th„      . 
to  reward  timeserving  rncT     M     M  P'"'-°"''K«  «>ey  ha,l 
he  pursued,  filled  hi.,  l^ature,       ^"'' '   ""^  ">"  =°»"e 
>ng  men,  who  voted  nofa   the  ,        '  '^"°"""  '''"''-'^"■ 
do.  but  in  view  of  offices  tbr  thl,'^  "''"'''"^  *''™  *» 
every  county  had  its   se  v  ,e    X     '"r  ''"'''''''■    1'''"^. 
eities.     His  conduct  in  app„i„f  ""k'"''"^  "^  "•="  "»  "-e 
ronto,  and  separating  jtTom    he  f"  '""  ^''"''*'  °«  ^o- 
appointing  a  sheriff  for  the  irt.„        °T^  "'  '^'"'''  ""d 
trar  offices  of  Toronto.    nZ'  one"'!?  t"""^">^  ^^S'- 
3howed  his  want  of  strict  prfnc  I  "'•   ^"'^^  ^y^"- 

'"gthe  Toronto  County  Attorn?  1  "'•"  ^"'"'''-  ^^'^  '''"d- 
holding  over  offices  fo/yt'  fto  'V."  ""^  ^""^  ""y.  and 
ant  member  of  the  Le'Su  '  T  ^""  '°  ^°""*  '^^P'^e'- 
quired,  wasindefensibl        T,;!';   ^'^.^  ^  "« -as  re- 

«--,  but  the  times  were'  rlt""^  '^-'-'  -" 
Oliver  Mowat  is  p«li<:.,i  "  n  ^^^"^er. 

yet  he  is  nine  yeaLX^rr  ^  r"  °'  «-^^- 
ff'U«^  oZo!  i„<,;;««;„,     ^h"    ,"''"/  ™  •     He  ,s  certainly  a 

fe/om  Party  0/  0,  Jfo  ,„,        T''^  '"""Watedfe 

what  was  conf,4  to  coun tvT  .  """'  "''"^  «'»- 
aome  years  ago  wanted  tot  ;"  7„  ,7,7^-  /''-  country 
the  Government's  power     Z  Patronage  from 

Wends  to  report,  akere.an^l^f^r;"  "  "?""  '''  "'^ 

't  was  for  the  interest  of  the  p"!  ,  e?',™  thf '  "!!'"'" 

— L-  cnat  tills  la,^^  pfj^i. 
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ronage  now  m  the  power  of  the  Ontano  Government  should 
be  reduced,  that  ,s,  divided  between  it  and  the  people,  and 
hey  deerm,ned  after  careful  examination  of' witne  J 
that  It  should  be  taken,  in  some  instances,  from  the  Gov- 
ernment, m  accordance  with  the  popular  demand.  The 
report  can  be  seen  among  the  public  records  yet.  After 
this  he  and  his  Cabinet  would  not,  nor  has  Mr.  Hardy  ever 
earned  out  the  report.  ^         ' 

l^e  late  John  Beverley  Robinson  was  the  Chairman' 
of  this  Commission,  but  the  n.ajority  were  Reformers 

He  also  attempted  to  deprive  the  City  of  Toronto  of  one 
of  Its  three  Conservative  members  (for  it  would  elect  three 
under  ordinary  circumstances),  and  choose  one  of  the  Re- 
form  Party  as  it  is  called,  on  a  minority  vote  for  one  mem- 

\nJ7   r'    "''     ".  '"''  ™'"'^"'  ^'^^  ^^3vs.  which  was 
in  ettect  a  (jerrymwniler  scheme. 

He  is  the  author  of  a  pamphlet  in  favor  of  Christianity 
a  pra,.,eworthy  act,  but  Chri,tianity  i,  best  shown  and 
mamtamed  by  a  consistent  upright  life,  as  a  legislator  and 
appom  er  of  offices,  not  as  a  rewarder  of  servile  men  He 
IS,  on  the  whole,  what  is  called  a  poKfean-havin..  hi, 
followers""  '"""*'"■  "^^  "''"*^'  himself ;  next  on  his  servile 

He  lacked  a  large  impartial  patriotism,  and  a  sterling 
consistency.  » 

I  was  one  of  the  delegates  asked  to  attend  on  Premier 
Mowat  to  appoint  his  son  felheriff,  as  aforesaid,  by  Peter 
Ryan,  another  delegate.     Thinking  such  an  exercise  of  pat- 

7^z.vzJr '''-'''-'' --^■-^^■-'^-^ 

Whilst  makin^r  these  remarks  of  this  gentleman-who 
has  many  estimable  qualities  in  private  life-I  wish  to'ex- 
press  my  sorrow  at  his  present  illness  from,  perhaps,  a  too 
busy  ofhcia!  life.  t^  ,      i^uu 


:t  on  his  servile 
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I  wish  to  show  how   verv   inn^     •  ^ 
was  in  the  years  befl     ^   "''on^^tent  the   Glob,  editor 

Hejoine.l  the  Confeiloratinn  P 

School  system,  pure  aJ^       ■     ?        '  0"'""'°  National 
Schools.  '^        ■""'  """P'*-  I'y  "-™«ng  to  Separate 

"^fca^rr::;;::- r  ■"-  --  -»po,itieia„s 

wait.  •'^^'"'^  Separate  Schools,  let  it 

The  Globe  said  in  a  number  of  nio^ 
no  co„,promise  should  be  rn^eluh  ;?;'""■  '"  '*"''  "'^' 
trust  could  be  placed  in  u72.  nlj      •■^''™'  "'"'  "° 
time  has  proved  true.  '"=  P"^"'^'  ^'»<=i'  "» 

In  September.  1854-'^  fTi^  /-v  7,        , 

^^  "Rolph,  Hinekst.;*  D    ;ttt  2?e   r""^  ^"''^  ' 
then  Ministry  i„  powe  •    hZT    I  '''V       "^  "™  °^  ""e 
dered  to  priL-crfft  Ir:.   "et/r «;;'  "'"»"^'"-'  P- 
CLureh  and  State  in  a  manni   wli  hno  t""':™  ''^'"'^^'' 
would  dare  now  to  attempt."  '^  Government 

He  opposed  that  GovornirK^nt  ,11  fi         ,      , 
Again,  he  says  at  the  same  Uule  '''  «>- career. 

an^Hsrsrtiirnirn:  T  T""^^ '"'"  -  ^"- 

Pope,  and  to  no  place   "  Rote    T  Irid"°  '^"="  '"'  '"^ 
;:ir""'   be,   loya,    to    our-  Qtn"l-r  ^r  Tut' 

'^v:"trr;;rmeSus\"^:^^^^^^^^^^^^^^ 


hi^e; 


mil: 


W'  ; 


Hi! 
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A^ain,  as  Jate  as  March  QHi  iq^q         xj    ,    , 
der  Brown  saying  :  '    ^^'  ""^  ^°^  *^^  »^^6.  un- 

for  ^o^ -r^^^^^^^^^^  *^k;  ^"  they  can  ,et  and  ask 

-^'/o/;..  March  6th   1863  ^'**'°^  anything." 

I  coald  quote  «fty  v^Z^l,  T""""*^  ^""^  ^^'"^ 

attacks  L  Rornan  Cr.r,tet:ir  "  '"'  "'"^"' 
Werp  flioTr  fif       J  ^^^  religion. 

children  ahonld   be  nrlt  T       ;^"''''>'™'-  Canadian-born 

Schools  and  the  monies  led  „  ttV^E      °*  "T"™'^ 
ehe.  set^.slde  the  po„^^^ 

J:StX:«i.:^^^^^^^^^^ 

stultified  himself  and  consent  d  to  Tk'''  "^""'^  y"'"'- 
-ith  Cartie..  and  Macdol  m'  I  ne^r  rte'^",'"  ""^"^ 
that  time  altbou.b  X  often  t.velX  rtl:  trl t d 

love  or  politics,"  I  don't  agree  with  him  ""7°?  '° 
dunng  the  time  of  Walpole  the  Corrupt  He  T.  '."  T 
form  the  Canadian  Constitntion  „f  i?82  a„^  "^  *" 
democratic  and  liberal.  '  ™^  ^'y 

co^^r  iSnr.  :ren"h"'""^ "''  •"«'=^-^''-.  - 

konzie  in  Weliand  it  b  Im  at  17"   f  °''?"^  ^^  ^  M'"" 

'      "  "*'"  at  the  mstritction  of  the  then 


ii  IjSi. 


VND, 

the  Globe  un- 
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will  continue 
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to  have  Sep- 
So  far  did  he 
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^aldwin-Priee    Government       I  .  "  ''^ 

-Aether   true  or  not,  as     '  theh    ""l  "^"""^    ''    ""'b, 
there  as  a  young.t.r,  badiv  boa    1  CT^'r''     «^  -- 

J-  A.  Macdonald,  everyinM        ^     '"  °^^  ^^^^^^tor. 
P-eiple,  and  he  wanted  to" al-l'T"  '?'  ^'^^^^   ^^^^^ical 
>»'m  m  some  way.  and  go    h";  L"'^   ^    ^^'^^-n  to  quiet 
««'^eme.     Cartier  had,  for   he  cl  r'^K  •   '"'^  ^-'^'-J-'adon 
^  ^'^--^nd    condition    before  h^p''''^^^^^  ^^*"  ^^^^' bee 
a-ented  to.     Protesta^U   0„    w  ^^^^^'--^-n    would    be 
Cat  lolic  hv  H,»  «  "-"itano   must  be  in,„l,    ■ 

Well!  G:oSrrr;T^'' '°  ■•'         ""■ 

»orae  end  must    be  reached      T  u      "  '"'°  '=»''f"^ion   and 
-0  »uchforpri„e,-p,e   ot„"^:\"/-  '^-'""aM  did  7l 

He  ook  George  Bro™  i,,^\Z  Gov7  ^'''"  '^''  «"<^- 
'*'•'■  '^''ore  I.,  kept  him  until  T  ^Tf™'"^'"'  in  or  about 
^™.  and  he  and  clti  "/oTC  t^    '  '■'■°'  "  "»--'  --th 

When  Brown   h'aS   .w  ,    td   tTi  "n-ir"?"^"  ^''^  "f™ 
Yet  after  this  he  was  ready    '  ^C  C       "^  '""""-'tency. 
•■^W  and  Alexander  Maeken  1  ^.  Government  of  Bl.ke 
-'  poor  John  Sandfe  dM  ll^n''"  '^""^  '^^  '"-ed 

'i?"'!-,  '"■'•'^'^    '•''•'  Sood,  loyal 

hee  the  GUbe  nf  ir      i   „  •' 

I  am  persuaded,  and   wii    ,,1  1  '"•>"  ^ 

frotestant  reformers,  with  tr  fl  '"'  "°  ■'°  laying,  that 

come  with  .ladness  ti,e  l!  u  f  f'^CaThT' '■°™'  ^'"''  -'- 
-All  the  badness  of  these  Crth  I  "^  '°  "'<'*'■  Party." 
,  Ah  ves ;  Blake  was  then    „  ri°  "'""t  ""^  ^""''hed"^^ , 
aid  and  his  Ministry  had  been  kfrf '  ^'"'""''"'J  ^facdon-' 
soon  to  come  in ;  Blake  had  t       *       "'"  """^  ^owat  wa» 

-«w  .etthe  bad  c.,i^^ti\l:?:^r^  -^  ">e  «* 

Bfi  ""■■  '■"^"'  *°<^  the  patron- 
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age,  of  course,  of  the  new  Government.  A  cliange  of  this 
kind  covers  a  multitudinous  amount  of  sins,  and  since 
1872-3  has  been  the  rule  in  Ontario.  Mr.  Broivn  ratted  in 
the  Cdtholic  question. 

I  use  the  term  deliberately  for  a  man  who  caused  so  much 
distiubance  in  Upper  Canada  for  at  least  fifteen  years 
about  Roman  Catholics  and  Quebec  aggression,  to  change 
his  opinions  in  the  Confederation  discussion,  when  he  joined 
John  A.  Macdonald's  Government  so  suddenly  on  a  vital 
question,  may  surely  be  said  to  have  "  ratted." 

He  consented  in  this  movement  to  Separate  Roman 
Catholic  schools  in  Ujjper  Canada,  proviiled  that  a  certain 
kind  of  hadard  Protestant  schools  wei-e  allowed  in  Que- 
bec, which  are  only  partially  so,  needed  never  to  have  ex- 
isted, and  don't  help  Protestants. 

I  cannot  here  fully  describe  the  latter,  but  they  have 
never  done  Protestants  any  good,  whereas,  in  Upper  Can- 
ada Separate  Schools  form  a  regular  system  by  which 
Catholic  priests  build  up  their  vast  religious  Church,  and 
by  which  they  separate  the  people  into  religious  hostility, 
tax  their  own  people,  propagate  their  doctrines,  and  often 
meddle  with  Protestants'  rights.  In  a  few  words  divide  the 
community  in  which  they  live.  In  place  of  this,  schools 
should  make  the  jieople  an  harmonious  community.  There 
is  no  need  of  two  hostile  camps  of  people  in  the  conduct  of 
public  schools. 

Now,  see  what  Mr.  George  Brown  said  in  these  quota- 
tions about  the  Catholic  system  in  his  paper,  the  Globe. 

It  must  not  be  supjwsed  that  I  dispute  what  he.  Brown, 
says,  for  my  opinions  have  always  been  as  he  asserts  his 
were  before  he  assented  to  Separate  Schools  in  our  great 
Province  of  Ontario. 

I  complain  of  his  gross  inconsistency.  No  one  did  more 
than  I  did  in  1896,  before  and   after,   to  prevent  Separate 
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oiliatotl,e  Ontono  ctt  '  1  e       1 'l    ^""rr""^  *"  ~"- 
sary  to  take  into  l,i,  r  """  '""'"'  "  »''<"">■ 

KVaser,  of  Brockv    e     1  .    ';, 'T''-'  "'"'  *"=  t^^  in  Mr. 

^'.■.  Bro.n.  ::!;::^;ft:^:t  :\  ^"""'  "'•">  •"' 

>»ove.  and  law,  were   passed  tn  f    ^  .'  ™I'P"'W  t'li" 

the  Separate  Sehoonaw  ""'"'"■''"'=  "-  work  in,,  „f 

ha"1er:cedtr  ""™'  '"™  •■"  "--  '^--'  -,n,„ 

th":::^  tfnL?;;::  'r  ";,7f -- '-  ^iey . 

Mr,  Hardy  arc  in  "eTrn  v"  '"  '*"''"""  P-^-'^  ''"'l 
so  far  (did  Mr  Bro'n  a,  ''"'"'  '°  ^'""'"''"«-  «'^  "'-^"t 
Cathole  „>  „be"rlerU-'^""°  '"'^^  "'^"'"1  -'■'»- 
oloctJoto()-Donohuein  Tn'"  r""'"''  """^  ""^'P'^'  '<> 
election  the  werknown  n^  n      "'''  "^ ''^'-^''t^d,  At  this 

and  voted  the  H:.::rit  anroirk^f  r-" 

also  that  other  „,e„.ber.s  shon     L  ^^eted      H  '"tr 
ran  the  present  .lud.^e    VIcWahon       7,  ""''  ^'^''^ 

defeated.     Not  onlv  thi    f  °"'^°"' '""'  ^e  was 

were  to  he  ^ivent^c:!;;  ae":;^:"  TTVv  ^'^ 

^ven    t  L;„rigna,  to  one,  and  o'tC  at  (t^  iS  ^'^ 

In  carry„,,„  out  the  p„,i„,,  Mr.  Mowat  Id!  Dr   Mac- 
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Mahofi.  Of     .„,..-      y,,y  l„.pro,.orly-a  seller  of  «tan.pH 
nt  f  H'oode  11.  So  tho  i-ojicy  went  on. 

Kwn^MiW,  thr   wa«  Iron,  m  party  who  abused  John  A 

aocibt,  he  dul  inijiroporly. 

THt.    POLITICAL    (HARACmt    OF    EDWARD    HLAKE    AND    HIS 

FAMILY  HEF'ORE  Ht* 

After  the  assu/nption  of  ofKce  m  Pren.ier  of  Ontario  by 
Mr.  A  owat  in  1872-3,  Mr.  Blake  and   his  political   friends 
went  to  Ottawa,  vi.:  Mr.  Scott  and  Alexander  Mackenzie 
and  Lrown    o  try  to  oust  John  A.  Ma-donald.     The  last 
gentleman  about  that  time  wished  to  cjet  some  one  to  build 
the  Canadian  PaciHc  Railroad,  and  being  acquainted  with 
the  hrm  ot  the  Allans,  the  great  sea-going  .ship  owners,  by 
some  l;a«ty  and  carele.ss  conduct,  his  enemies  sav  corruptly 
offered  the  Alans  u  great  bargain  or  inducement  to  under- 
take  to   buil.l    this   great   road.     What   it   was   I   never 
understood  nor  do  I  know  whether  John  A  Macdonald  was 
i  5  be  the  recipient  of  any  bribe  or  money.     But  the  bargain 
was  not  honest  and  aboveboard,  was  not    what  an  honest 
Minister  should  have  made.     It  was   not   denied  that  he 
had  acted  imprudently,  his  friends  say  indiscreetly,  or  in  a 
way  the  public  couM  not  sustain.      It   was  called   "The 
lacific  Scandal."  and  he  was  forced  to  quit  the  Government 
Blake  Mackenzie,  Scott,  Brown  and  their  expectant  Lower 
Canada  friends  .seized  on  the  crisis  to  get  into  the  Govern- 
ment.    Alexander  .Mackenzie  became  Prime  Minister  and 
Blake  Attoruey-General.    I  have  alluded  to  this  gentleman's 
conduct  in  the  latter  part  of  the  volume  and  to  his  disho  > 
esty,  politically,  m  ousting  John  SandfieJd  Macdonald  fro  n 
power  in  1871-2  before  a  fair  trial.     I  allude  to  him,  now, 
politically  since  and   to  his  generally  inconsistent,  if  not 
mean  condtict,  in  this  last  affair.     He  has  often  .spoken  as 
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the  last  ono  )m.,  onlv  to  see  I  ■  ,  r         ,  .'"  'I'  :'• -« 

(if  not  native,  he  en  .to  Tt  I    1„   '7,  '':^  "t'?.  '"■'"'"- 
a."l  tako  up  the  role  of      Lh  Ho.ne  .    '"  '""""> 

companion    of    bitterosf    A      ,      "".""''^  '.'"Uecoine  the 

English  cont,.oi,2h2t;,  ;?";'• :;"  '^«-'  fr- 

Pn-e,t,  a„,i  hi.,op»  an/^Jt;:;  1;'';:"  f ''"■""« 
Car.ada  an,l  uvei-ywliei-c  U,  i.r,„  .  .  '^  America, 
Rule  which  wo„l,Uv  n  ;„'  r    ;  ■""  ''"'«-"'»"« 

>.ortl..m  l'rote,tantIa     r^  *"  "  '"'"  ""■•  "■''''  'l'« 

«™y  to  pJt    L  "  '°  -t.rventi„n  of  an  En.-lish 

ti.e.r  n,other  :f  Ho,     "    uTZ  I"  '"t,"""  '"^ '->'  • 

Kon,e  a.,.1  the  Pone  fir  "  , .  '  ""  """  "'"  "•"■•I'' 

States,  Cana,;:      /:!  r^Mr^lTr'";''^ '"  '""  '^"■"^'' 
lately  said  i„   ,i,„      "''"^'"'-     »'■•.   I.luke  knows  this.     He 

and  Co        le'-r  ^"7"="  f  ''-''  ^"-1-n.  Dr.  Parkin 

-e  a  «ii„„ , :  "^f  h„ ; ::' r  r  r"^"""'^ """ '"  -="•■'''  ■>"' 

pendence  mu.t  peri  h  in  L  '  'u"'"'"*-'  """  '""•  '"'J"- 

States.     He  waf      tl  t  >  ""^  ''''"'■'*''  ''^  ""  United 

ciu.  h.  the  ia:;:,:^i:;;,;::~^^^^^  ''tr S''™'' 

the  bench  to  ,1  atl  L        !•"'  "'  '^''- Oliver .Movvat  from 

went  to  ot^::  ?L  :r  Td ;"'"'  ^'' """"'"  ""■'  '- 

later  after  Mf-kenzieT  <»rawh.leas  P„-,„e  Min- 

t!-re.heleft,  came  to  ToZnu!  ^'^  ^-^  "'""""'"'' •'"'■^'"' 

liberals' attempt  to  take "    o  er  tl  thl  A  """^  V''" 
Commercial  Union  is  «ell  knol  ^»'«--.cans  by  a 

affair  on  his  part  "'     "  ^^  "  '"'If-hearted 
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His  brother  Sa,muel,  (tiie  ex-Clmncellor)  induced  Mr, 
Blake,  notwithatandiiiir  his  expiewsed  opinion  as  to  the 
effect  of  Commercial  Union  by  Canada  with  the  United 
States  to  give  his  (Blake's)  support  to  the  Liberal  member 
in  Durham  West— who  was  running  in  Blake's  old  riding 
—and  was  favorable  to  this  policy  of  Commercial  Union. 
His  name  was,  I  think,  McBeith. 

It  will  be  remembered    that  John  A.   Macdonald  came 
to  Toronto  in  lN91,and  exposed  the  conduct  of  the  Liberals 
in  tiiis  Commercial  matter,  showing  clearly  the  ultimate 
effect  of  it  upon  us.     He  also  exposed  the  friendliness  of 
Gold  win  Smith  to  the  policy,  and  there   wns  a  great  noise 
in  the  papers  about  the  matter.    I  personally  saw  John  A. 
Macdonald  and  had  a  long  conversation  with  him,  as  he  v/as 
about  to  return  to  Ottawa,  in  the  presence  of  the  late  Col. 
Denison,  the  police  magistrate's  brother.     VV^e   know  the 
result  of  the  elections  of  LS91,  in  an  overwhelming  defeat  of 
the  then  Liberal  party.     The  Globe  erred  on  the  side  of  the 
Liberals  in  this  policy.     Since   then  a   more   loyal  feelint^ 
has  come  over  the  Liberals  and  the  Globe.      Mr.  Laurier 
has  emphatically  declared  his  loyalty  to  the  PJnglish  system 
of  government  and  people.      ft  was  at  this  period  that  Sir 
Richard  Cartwright  went  to  Washington  and  Boston,  Mr. 
Laurier  too,  I   tliink,  and  the   Americans  went  so  far  at 
,Boston  as  to  call  Cartwright  a  Senator  for  Ontario  should 
Commercial    Union  efibct   annexation,  no  doubt,  without 
Cartwright's   consent,  but  the   Yankees    were  immensely 
pleased  with  the  prospects  before  them. 

Mr.  Blake  was  entitled  to  great  credit  for  his  political 
sagacity  in  seeing  into  the  effects  of  Commercial  Union  on 
Canada,  and  exj)osing  it  as  he  did  in  a  letter  at  the  time, 
by  which  he  then  forfeited  the  good  0|)iniori  of  the  thick- 
and-thin  Grit  party.  We  can  be  honest  Reformers  without 
sanctioning  what  leads  to  selling  our  country  to  a  nation 
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Canadian  I  say  unhe.sitatmgly,  with  all  our  faults  a  more 
pure-mmdod  people  than  Canadians,  lookinT  a  treir 
moral,  and  homes-a.,re  blessed  Chriltian    lelll 

Snl  T   .,        "'"'  °''  ""•"'  ""»  "'o  '■"  Ontario. 
Soon  after  th,s  escapa,le  about  Co,„mereial  Union   and 

Sir^rf '"',"'■"'  "•  ''^  ''°°''^'"^.  -necessa,^;;  Mt 
ford  Inh""  r  r'^r  ''''"''  ■•''"•'■  "^  »'>»»'<'  I'ave  e  the' 
cinl      H       ff^'»"'W,  or  formed  a  Baldwin  party  in 

done  a»  f  ^  ^t  m"  "'" '■"""'"'^  l^"!''-'"  -«««  '-o 
done_as  John  A.  Maedonald  once  said:  "  A  British  subielt 
I  was  born  and  such  „il,  ,  ,,,;■  «„,  ,„„,,  proplly  l'^ 
British^  ^™;'^-  I  «-  born,  and  such  will  I  die  being 
British.  Mr.  Blake  ,s  a  very  commanding  man  in  his 
figure  and  demeanour,  his  eloquence  is   pu?e  and  dign 

let. «::::: :-;;;:  c^  -T-' '"'°'"  «-<'«^-"' 

/  ^^^ '*' "^'"^  ^'^"iidian—iToverninrr  Ontario 

for  Its  real  good,  associated  with  three  g^od  men"like  Mat! 

iZ  a-  ^""^^'f  ^P'-"  Ri<=hards  anS  John  Carlin;  (but 

W«  .r^    f  .^'"^"■'  "'■*  ^^o"'')'  -''»  betrayed   John 
Sa,  dheld  basely,  he  should  have  had  a  chance  to  show  hi! 

b   7men   H  ''  T      .       ""'"^"^  °''  '"^  P"^'"™  -b«'  bis 

c^^^e  ^ti,tto:;eTv„::'„r """  "r^^ "-' » 

his  heart.     He  left  Toronto  a  broken-hearted  man  who  had 

:«::"  "" ''" ""''" ""■"^^ -" p--'^^ "-p^bHc 

Having  said  this  much  about  Mr.  Blake's  conduct  to  J  S 
Maedonald,  I  go  on  to  say  that  after  the  retirornent  of 
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o^ea„count,.y,  there  muse  be  a  railroad  from  ZuUntil: 

lis  Lrr:«e'  --r---^  ^-^  e« 

«hort  correspondence  with  BUke  and  appro;ed  of  h  s  thtn 
policy  to  stop  the  railroad  on  the  ea,fc  ^de  of  tf  T  , 

breeds  than  Macdonald's.    The  war   with  then,  in     ssl 

juS^trth"",  '7''i '"  ""^^  '"«*  "->  t- ""  ™- 

Cnd      r      r     ",  '■     ^  ™  °PP°''^''  '°  ">e  wa.  on  that 
ground      I  w,il  speak  more  of  this  hereafter  when  I  come 
to  speak  ot  the  great  tarifTcampaign  of  Macdonald  in  mn 
I  a  tended  many  of  these  tariff' meetings  in  Toronto  and 
w^  a  ways  .n  favour  of  a  tarifT;  even  th^  presen   G tve: 

It    ?   .        ^^<'<'<">''W  and  Malcolm  Cameron  in  thi, 

W.;  „r  r  ""^  '■""'"■'^"  °»  ■>■  S-  Macdonald',  short 

term  of  office,  m  1863,  at  Ottawa,  to  a  future  chanter  7n. 
mays  ,,i„^  ■""-  0"  the  N^orth-w  sTSr  j 

the  halt-broeds  and  the  e==ecution  of  their  leader. 

THE  LATE   CHANCELLon  WILLIAM   HUME   BLAKE 

In  my  criticism  of  the  political  character  of  Edward 
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Blake  I  cannot  omit  to  say  that  T  ,1  . 
••"te  the  quahties  of  his  Lw  i  \°"'  ""=""  '"  ""de,- 
great  learning,  ,ent  J Jy'Zl:  ''^°-,-— <1,  for  hi., 
conduet,  as  well  as  the  dignity  a'ThT  h"  '""'°'™  «"°" 
to  be  thrown  around  the  Court  „?p^^    '"'^''^  '"^  ''""''^'i 

To  me  in  his  last  days  h!  *^'^»"<='^>-y- 

any  cynicism  in  his  manners T/"'^  "''"'■""'°^'  '"«l  »ot 
throw  a  blot  on  hisToT'!'    r     '"''''  "^'"^  ■»"/"»»?  to 
P"ity  and  sacrednei:  o'' tf:!  ^  ^T"  '''  ^-' 
by  resignmg  his  office  to  ciuarr^l  1*1  u      ^'"""""V  Court 
He  was  a  great  friend  of  R  beHB  "^,  ""'''r'  ^"^■'■-• 
-as  .nduced  to  become  a  .nember  „f  P 'I"""'  '^  "'"""  '>« 
Commons)  in,  I  think  1849  37,,?'^"""  ^"'""*''  »' 
■ng  the  conduct  of  the  fI„,  J  n  °    ""^  ^'"""'^'  ''"'I  dur- 
Allan  MacNabb,  (ZllfyZnTZrT  '^''  ^ 
^-m)  he  took  a  strong  stand  for  LTfa'   ""'^""^ 
Tory  mob  who  destroyed  the  M     .      ,  ,  ^'"  *«"'"■'*  the 
and  library  in  ms.    ^I  wi  h  hU?    '"  ^'"'"''"''■"  »"''-> 
tated  his   example  in  bJd„et     o7aT '"' ''"''^' '"'" 
views,  ""''^    of   action   and   patiiotic 

in  -•;7„rhtra^::i;?^^^^^^^^        -„,. 

and  carry  on  his  process  La 'at  ha  °  T"''''  '"  P"''"™ 
m  advocating  Christianity  bu°t  hi  t  '  u  ^"^  '"'"'P'^ 
bitter  partisan  in  politick  *°™"  ^'"""^^  *"  be  a 


r.AKE. 

3f  Edward 
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CHAPTER    XXV. 

The  political  character  of  John  A.  Macaoiiald— His  early  life— Convivial 
liabits— DifTerent  Governments  he  was  in— His  connection  with  George 
Brown -Connection  with  the  Confederation  discus&ions  and  forma- 
tion—His views  in  favor  of  the  Quebec  Catholics— My  letters  in  the 
Leader  about  Confederation— Life  of  the  late  Rev.  Robert  Addison  of 
Niagara— Chapter  on  the  birds  and  animals  and  extinct  animals  of 
Canada— Chapter  on  the  mysteries  of  human  life— Two  great  events 
of  Canada  in  1782-5  and  in  1816.  Remarks  on  the  great  Navy  Island 
affair— A  new  account  of  it— Cowardice  shown  by  McNabb— Great 
bravery  by  the  men  who  made  the  night  attack  on  Captains  Drew, 
Itlmsley,  and  others. 

I  EXPRESSED  my  views  at  great  length,  mostly  in  the 
Leader  newspaper,  then  widely  circulated  in  Canada  and 
England,  on  the  confederate  movement  with  other  ob- 
jectors. 

1st.  This  party  of  patriots  thought  it  was  premature  and 
too  expensive, 

2nd.  But  more  because  the  Parliament  sitting  at  Quebec 
had  not  been  elected  to  dispose  of  such  momentous  questions 
that  a  general  convention  of  the  whole  provinces  should  be 
called. 

Among-st  these  were  John  Sandfield  Macdonald,  Matthew 
Crooks  Cameron  (afterwards  Chief  Justice)  of  the  Queen's 
Bench,  the  Richards  family  and  myself,  and  perhaps 
Edward  Blake.     However,  it  turned  out  all  for  the  best. 

JOHN   A.   MACDONALD. 

He  had  some  standard  jokes ;  one  was,  that  he  never 
could  tell  the  probable  result  of  a  coming  popular  election 


remature  and 
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or  the  result  of  a  horse  race.     He  was  always  ready  to  tell 

h.s  companions  m  good  humour  and  take  away  bad  feelin.3 

iiut    his  political  expediency  "  and  his  desi-e  to  please  and 

ambition  ,  a  desire  to  be  uppermost  often,  perhaps  generallv 
mace  him  do  u„ju»t  things-patronize  the  worst  at  he' 
aaerifice  of  the  best.  He  had  a„  M  fi-iend  in  Kin!ston 
belonging  to  a  family  named  Corbet.  One  of  them  this 
friend  wanted  the  office  of  sheriff,  vacant.  One  iZht  he 
Z    *       f  'n"""""'"  ""^  "''"''  W™   fo'-  '1-   office 

ith^st  "f  ■  "  ?'■''''■  -™"  "-^  "'=''  ■"-"•      As  sure  aTft 
Iighte  t  e  sky,  rely  on  it  you  sh,..|l  get  that  office."   Another 

per,,on  that  could  or  would  be  more  useful  to  him  politic 

s"Le  of  tb.  nif     "    •    "  *^'"''  ■^"■"""'  ""''"^»'  "ho  built 
^"K  wi  h  John  A.  looking  on  a  public  ball,  when  John  A 

and  said,  Sbeard,  you  see  her.  I  could  tell  you  some- 
thing about  her."  He  told  ine  when  I  was  in  OUawI  and 
sent  the  night  in  part,  at  his  hou.,e,  having  left  with  him 
the     trong  recommendation  of  my  appointment    to   the 

and     s  strong  personal  friend.  Senator  Gowan,  then  Judge 
of  the    County  of  Slmcoe,  and  Chairman  of  the  Counfv 
Judges,-he  told  me  this  in  1867.  "Mr.  Dun.nd, ^ou TaM 
have  an  appointment  to  on.  of  the  first  vacancfe^fC  a 
Judgeship."     In  1872-3  when  he  went  out  of  office  (many 
offices  being  vacant)  he  appointed  County  Judges  to  offices 
forgetting  his  promise.     When   the   Ho'^iourable  WUHam 
Macdougal    was  in  difficulty  in  the  Northwest,  chieflron 
account  of  the  enmitv  of  C»t.hnl,-„  „„,•,,„,..  ,,..  . ,     ,  '.. 

^   *""^l-"^^t.-.,  who  nao  quarrelled 
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with  him  about  matters  in  the  Manitoulin  Islands-he  did 
not  act  m  ^rood  faith  to  him  but  left  him  in  disorace. 

THE    BIOGRAPHY    OF    THE    LATE    SIR    JOHN  A.   MAODONALD 

OF   OTTAWA.  ' 

I  Wish  to  say  something  about  this  great  Canadian  with- 
out pretending  to  give  more  than  an  outline  of  his  character 
and  acts.     My  life  was  entirely  contemporary  with  his.  the 
difference  being  that  I  was  about  three  years  older.     He 
was  admitted  as  a  barrister  at  the  same  term  (that  was  in 
1836)   as   I   was.     How   different  were  our  destinies  and 
characters .     He  was  nurtured  in  the  lap,  as  it  were,  of  tlie 
leaclmg  <    -n  (legal)  of  the  old  Family  Compact  in  Kingston 
among  such  men  as  the  Joneses, Vankoughnets,Hageimans; 
Cartwrights  and  McLeans.     I  mingled   only  with  western 
Keiormers  and  Liberals,  such  as  the  Rolphs.  Bidwells  Dun- 

Z  If '  ^tT^'^""  •!'  ^''^^^^''"''  ^'''y^'  ^^"^•^"^^«-  ^ide^  than 
myself.  The  Family  Compact  were  possessed  of  all  political 
power,  absolute  all  over  Upper  Canada,  and  Kingston  was 
the  headquarters  of  the  power,  monopolized  by  a  number 

M     ^r    r  ?f  ^^^''  ^"^  ^^'^"^  Brockville  and  Cornwall 
Mr.  Macdonald  was  always  what  is  called  by  the  world  a 
bon-vwant,  a  jolly  fellow,  careless  of  his  morals,  and  at  horn, 
with  any  young  man  who  would  go  into  moral  mischief. 
That  was,  in  fact,  the  fault  of  the  Family  Compact  families. 
They  were  immoral,  worldly,  selfish,  and   in  early  times 
possessed  of  the  best  talent  in  the  country,  excessively  loyal 
partly   in  pretence.     Among  such  families  Mr.  Macdonald 
was  cradled  and  soon  courted  on  account  of  his  effrontery 
and  conviviality.     T  never  knew  him  in  or  after  the  rebel- 
lion until  I  saw  him  in  Toronto  late  in  1850,  but  of  ten  heard 
o   him  about  that  time.     He  was  a  particular  friend  of 
Chancellor  Vankoughnet  and  of  John  Hilliard  Cameron 
not  so  good  a  lawyer,  but  a  better  politician.      He  was  not 
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conspicuous  in  the  rebellion  on  f  l,p  'r         •  •     . 
when  ho  did  act.     He  Z^^Z  dI"  r'"""'™'°^'" 
Solicitor-General.    Whilst  nltr„  7     ,  J      ^""orament  m 
">'  _  his  trick,  a  ,Sot:JT,Zf  ^HeT  """^t  "'"" 
yield  to  public  opinion  ,m  „.  „V    ^'  ^""'^  ^hen  to 

Re.;e.ves'Represiron:/ru;2:  -"w-.T  "^^'^'^ 
^JZ  .?K^rn tn-h"  - 

dians  who  were  suppo,Zl'  '  he  P  '°''"'?.'  ^""'^^  <^''""- 
hood.  I  think  he  shou  1  havL  „  T"  *^*""'"'=  P™«'- 
Bill  in  1889.  '  d.»llowed  the  Quebec  School 

WM.    MACDOUOALL 

West,  when  he  went  to  asr^ito^:::!:,::,:^-'^- 

lh/0,  was  a  great  fault  of  the  latter'.,     V  '^       ''"  '° 

took  Macdougall's  position  a  fir  rn  ^'"'"'"'°' '''^'"' 
was  more  able  than  Ly  one-l„^  ""-"'"or-the  latter 
priests,  originating  i„  ieU^'^t  jTf  ''"  ^^''"'^^'^ 
of  Macdougall  hafn.g  d^e  ht  dTt'     '""""'  '^"'^  "'^  f'»^' 

H  he  had  disallowed  til «t  Pnv.;  i    "  j. 
Of  Popish  authorities  "l'  u^    W  Tv'  tTp '  "'  '1''  ''"■^'''"'^ 
Protestant  feeling  i„  Cana,  a  n      i,  ''"'  ""^  *''™'"-''' 

upheld  him,  but  t  this  ri  t  h  f -r,""*  ^""''J  '"-'^ 
Northwest  rebellion  Sir  Wm-d%-  '"  '"  '"''  '"  '"e 
in  coquetting  with  the  Pnn,  i,  i  ?'"''  ""'  °'' '«  wrong 
schools.  He  .ugl  t  to  know  Rn  ""*  *'""''"'*  Catholic 
authority,  or  if  l.e  p  wTr  „!tT':''rT  ^^"-^  ""'^  "'  '^ 
yard.  But  Sir  John  A.  wastt  1  'V  P  1  "  "  '"^  '"'  " 
-ooked  to  present  things  tj  It^ ^i^ trrt;"'5 
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Knox  and  Wesley  were  men  who  looked  to  the  future  ;  ho 
were  the  apostles  of  Jesus  Christ. 

The  great  events  that  came  before  Maedonald  to  decide 
in  a  right  way  or  a  wrong  way  were  these  :  1st,  the 
Clergy  Reserve  question  ;  2nd,  the  settlement  of  the  North- 
west question  and  first  anu  second  rebellions  ;  3rd,  his  con- 
duct to  George  Brown  called  the  double  shuffle;  4th, 
liis  conduct  in  what  is  called  the  Pacific  scandal  with  the 
Allan  Ship  Company  ;  5th,  his  subsequent  conduct  with  the 
Canada  Pacific  Railway ;  6th,  his  dealings  with  the  tariflT 
question  ;  7th,  his  manner  of  conducting  the  land  qr^^stion  ; 
8th,  his  consent  to  attempt  to  centralize  all  power  in 
Ottawa,  which  the  La,urier Government  are  imitating;  9th, 
his  abuse  of  the  patronage  power  at  all  times. 

Now  future  history  will  pronounce  on  these  questions ; 
personal  flattery  by  his  historians  will  not  cover  them  up. 
The  moral  side  of  great  men  must  be  known.  The  mis- 
fortune of  historians  is  (rather  their  hypocrisy  and  false- 
hood) to  flatter  the  departed  great.  George  the  Fourth, 
King  of  England,  was  a  courted,  flattered  man  for  perhaps 
thirty  years,  especially  wliilst  he  was  acting  as  Prince 
Regent,  but  what  was  he  in  private  life  ?  The  world,  as 
advanced  as  it  is  in  Christianity  in  name,  really  does  not 
believe  in  a  Risen  Christ— an  actual  spiritual  world 
beyond  this.  We  have  heard  what  this  corrupt  king  said, 
when  facing  death  on  his  death-bed,  "Oh,  God,  is  this 
death  ?  "  When  in  his  last  agony  he  thought  of  the  reality 
of  a  future  in  which  he  had  not  believed,  but  had  been 
a  world  !  a  woman  worshipper  ! 

Oh,  the  hypocrisy  of  this  world  !  What  was  the  charac- 
ter of  Sir  John  A.  Maedonald  as  to  religion,  the  hereafter, 
most  of  his  life  ?  Does  Mr.  Pope  or  Castell  Hopkins  speak 
truly  of  this  ?  They  durst  not.  What  are  the  opinions  of 
politicians  any  way  as  to  religion  ? 
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William  Henry  S-ape      wh„  w'"  "'^  "  ''""^""-  -i«' 
'"wyer.     We  find  1  ,m  afteT^    J"'  "  '"'^'   """^--erving 

Allan  K.  MacNa.:;^^™:.:  In^'xIST^^r '  '" 
hnd  hi„,  the  Chief  Minister  ,„;.  ^  "  '°  '^"^^  "-« 
:»-*.  In  1807, 1  see  by  "yTot te,.  /  """T'""  «"-"■ 
>n  relation  to  a  matter'^f  Vyt^^'  Z"  7  '"  °"'^"'^ 
county  court  judgeship.  I  had  T,^  ^  "Pplication  for  a 
l"m  and  hi,  A«„i,ters  h1  ,  ,  ™'''«''P™''<">ee  with 
Spence.  etc.     He  ^T^,  ^^^^^l^  ^^-f-S^^".  Aikins, 

Confederation  Act  wa.,;^.  d      wte Ifer  r""  ''''"  '"" 
he  courted  the  corrunt  tim„         """-never  he  wa.s  m  power 

Cartier,Chap,eau,Cr„r;Lr4?ltri  "f 'T''  '"'° 
and  coaxed  the  bishops  and  U.u^h  I  Rn  '„""""' 
has  never  revealed,  and  never  rf|    th  '     ""'"'■>' 

acts  of  Quebec  poUticians  susLd        I,'  """"f"  ?"""»»' 
1800  to  near  his  death  rr.      ^'  ""'  P""""""  from 
a.e.     These  ac^,  t  '  IXTT  "f  ""^"^"'^  P^'™"" 
wore  trafficked  i„,  and   cont™cts~   tr^f '    '"'«"'"•" 
and  public  works  were  us!d  t?  *"  '°  'f  "-W  harbors 
The  present  Mr.  Tarte,  now  holdings"  w^ .^"r™-"'- 
power,  brought  himself  into  poZ  "v!"'""''''"^'- ■''' 
this  corruption.     Tarte  ■•  ,<,  »„,;    T-t,  ^  '''Pos.ng  some  of 
the  political  power  of  O  ebt      k    ■","  '^"'^  ^'■''  holds 
of  political  powe    to  th?  ,r    Ln!*;"'  '""""^  "-'  '«"™- 
Quebec  hierarchy.    As  S  r  O  vtr  ^^rVl  f  ^^-^"^  "- 
power  for  twenty-five  year,  in  n  7  P*  '"•"•'"^'*'  'n 

of  the  Roman  Ciiurch  so  S  T  >  .'""  ''^'  ''"'""S  "  ^'ng 
^>-gh  Quebec  an^'l^  ^^"4^  ll  r"""^ 
Hopkms  admit  thi,,  ?    Political   „.  °  ^"P"  ""<' 

A.  were  a  staple  commoditv  1,^.  ''  '"'"'  '^'^  J"''" 
t-ubles-madl  never Tobfper^ote  "  t  .-"^ '-P°-y 
most  available  man,  not  the  L!f  ™  l?'"''"  "'«.^»''  'he 

"""==^  or  patriotic,  would 
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WilTri  it       '    ^  ^"^  ^"  '"'"'  A-      Now  under  Sir 
WWtnd  Laurier  the  same  syste.u  of  traffic  i»  judge.sl,i,,s  i, 
going  on  ,a  Quebec.     When  a  troublesome  peLn  U  in  the 
way  he  ,,,  put  in  the  Senate  or  on  the  Bench-a  pos"t  on 
he  most  sa,re.I  in  the  country.     It  will  always  be  so  so 
long   a«    Quebec   is   ruled  by  greedy  office-seekers.      I„ 
On  ario  a  certain  decency  i.,  observed,  especially  as  to  the 
h.;^.  courts.     In  the  county  courts  Sir  John  'was  of  en 
reckless,  especially  in  1872  when  Mackenzie  displaced  hiT 
He  was  always  very  small  and  mean  to  any  persons  in  arv 
way  .mphcate,l  in  ,,S37  in  the  rebellion  "If^hirprovrne 
because  1^  could  not  use  .he,,,  politically  to  his  advantTe 
He  took  Macdougal!  and  Howlan.l  into  his  GovernmenT- 
the  hrst  he  used  badly  in  the  Northwest  affair   and  Mr 
Howland  was  a  plea.,ant,  ag,.eeable  man.  but  not  a  po,itici»: 

A    VENEBAB,..   OHUUCH     OF     ENO,,AND     MmiSTKB   OF   EARLY 
DAVS-KKV.    KOBERT   ADDKON,   OF   NIAGAHA. 

rlrZ\l\t''  ""■'•'  '"'^'■''  "^  "'"'  "'^^  P"^'  "f  'I™  book 
e  er,ed  to  the  very  g,eat  services  .endered  to  the  old  Cana- 

.hans^at  Niagara  by  this  ,.,ost  eminent  Church  of  EngCd 

He  was  not  the  only  one  deserving  of  notice  here  but 
my  remark.,  w.ll  chieHy  refer  to  him.     He  wa.  my  f  1  " 
and  .nothers  pastor  in  two  ways,  for  he  .narried  them,  and 
travelled  m„ny  nules  to  do  .,o.      He  also  on  the  eve  of  the 

in     81°    a„"r."    ?",?■"'  ""'•  "''"'*^'""^  '"'  •"  Hamilton 
cLrge  "^         ^  ^'  '"'"  "'  '"^   ''''"''^'■^>  Henry  and 

It  is  no  small  thing  for  a  man  to  do  this,  when  the  coun- 
try was  a  primeval  forest  and  the  roads  often  only  Indian 

I  think  I  have  read  that  he  went  into  Norfolk,  and  even 
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into  the  County  of  Vn.t        ,    "  ""'  **^ 

other  minister.      There  „«!„„"  7"""''  "">">  «■«»  any 

Strucimn  wa«  not  i„  Toronto  a„H  V^  """y  '^^-     Dr 

«'» f -o  riLtf ,tr:t'°  'i'^^"^  -^  -  ^-er. 

%  statute  law  in  his  early  da«  ,f  1  ''"«^  ""''  "-"P'-sms 
™m-sterabletodos„,ajuSf  h'"  ^•'^  "°  ••-iJent 
couple,  and  many  around  C„i,f      "  ^^  """W  ra»rry  a 

Upper  Canada  were  marrifdh'r''"'^  in  other  parta'^of 
eldest  s,oter.  old  Mr.  Kiehard  R,  ,  '""°"'=^  '"'om  were  my 
""-:  as  early  a.  and  bete  m""'^  "'"'  «'•  «-ge  Brl^^ 

Of  Ca^ltirrrrltlir '''!-  -^-  ^  ehn.h 

east,  or  excessive  dressiu..  ud  ■„     kT     ""''■^  ^  ■><>  bowiuo. 
were  done  or  allowed  i"hi"3il7''^:  "'"''•"'^  "horist^^f 
e^.ste„ee  of  this  ritualism  Int  n^       "'  "°'-"<"'»-  '^he 
England,  Canada  aud  the  Un.ted  Ita?"""  "'  ^"^'^"^  i" 
tual  approach  to  the  mumm.J        .     "'  '"  shameful  a  vir 
practised  in  the  OklTo^ZT  {f^^'  ^ -y)  tomCl    p 
^'ve  to  God,  wholovessi^p,^  t7,J'  ""^'  ^e  very  offen! 

'''es.edSaviour,rile!:r''''''''--^eatand 

He  says  as  the  test  of  sinceritv  ^u 
go. nto  your  closet,  lock  the  do^' T^"  ^''"  """'"P  God 

«od,  and  He  who  eeeth  in  secret  Shan""  ""^''"'  ^"-^hip 

Mr  Addison  should  have  been  1^" '^-^^d  'hee  openiy*^ 

Canada,  before  Dr.  Straehrn':^:  ^-^l^^JjoP  "^  ^PP- 

cu  -  --'^^  a«  most  things 
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an  amiable  and  worth}-  man  apart  from  his  too  great  a 
likin<^  to  meddle  in  political  affairs. 

This  reverend  mitiister  had  a  fine  library  at  Niagara  at 
an  early  day,  and  it  is  said  some  of  it  still  remains  there. 

He  was  chaplain  to  the  military  there,  and  officiated  in 
the  venerable  St.  Mark's  Church  as  early  as  1804,  I  think. 

This  venerable  cliurch  was  built  of  Queenston  quarried 
stone,  and  Sir  Isaac  Brock,  his  officers  and  soldiers  helped 
to  build  the  church,  also  assisted   by  old  Niagara  families. 

The  Rev.  Mr.  Addison  was  a  very  useful  man  in  the  war 
of  1812,  in  alleviating  its  terrible  troubles,  and  in  looking 
after  the  killed  and  wounded.  His  cliurch  was  injured  by 
the  balls  fired,  and  the  churchyard  was  occupied  by  the 
Americans  in  part,  I  am  told,  and  the  gravestones  were  in 
some  places  injured,  as  a  battle  was  partly  fought  in  the 
neighbourhood,  and  the  Fort  Niagara  fired  across  into  the 
town. 

He  was  the  first  pastor  of  St.  Mark's  Church,  and  preached 
in  it  until  he  died,  in  1829,  and  was  succeeded  by  the  F-ev. 
Doctor  McMurray. 

He  died  in  the  year  1829,  aged  75.  He  had,  however 
preached  12  years  before  it  was  built.  A  tablet  of  hie 
name,  services  and  age  are  in  the  church. 

I  also  knew  at  a  very  early  date,  say  in  1828,  a  very 
devoted  Church  of  England  minister  named  Mr.  Leming, 
of  Dundas,  who  preached  in  various  churches  about  the 
parts  of  the  country  in  and  near  Dundas,  Ancaster  and 
Hamilton. 

A   CHAPTER   ON    CANADIAN    ANIMALS  AND   BIHDS. 

I  have  always  taken  a  great  interest  in  observing  the 
characteristics  of  our  native  animals  and  birds.  There  is 
something  so  interesting  in  their  habits  and  appearance. 
A  few  of  our  once  native  animals,  mammalia  tribes,  and 
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«1'  over  H,e  „„rth  ,.n,]  .outh-we^t  I  """' "'  """""••>'  »"<' 
»y  they  once  existed  l,ere-whe„  it  '"^  ""'  '""  '''"'" 
It  ma,  have  been  Kve   .r  ton  ti  ,      ""P°™'''l<i  to  wy. 

country  wan  u„inl,al,  ced     "  "'°''™'«^  years  ago,  when  the 

called  the  ,,anther,  larger  than  the"  W  "  '"'™''"'  """'"'' 
an-mafeare  stili  found  i„  ,„"?  '^"  "■■  "■iU-cat  winch 
"-m  were  shot  some  yel  s  a^n^",^'""'"'»•     ^-o  of 

"ens  of  which  I  saw  a  few T  ^"™-''«"'«<i  »peci. 

Mr.F,e,„„i„,,„„„„f^  /  Jjay-Somthe  powssio'n  of 

gardener  of  Yonge  Street    %„  T-  ^'T'"'"*-''  "'»■!'"  and 
«ay  he  seems  to  po»ses7a„e  .t  '^       T  "'  *''^  '""■  ^  ^""'d 

-0  birds,  and  shLeTr  ^mX;  ilnT '^'^«'=  °'  '""-'^ 
Canadian  eagle,  two  snecip-  Z  ''^''""''■l  specimens  of  the 
eagle;  also  of  fe  moose  'a' 'K  ^''''''-headed  and  black 
'y«x  and  wild-cat.  ■      "^''"'  ''"""lo.  red  deer,  wolf, 

of  Ca^^r  in  ir:!L"r  ""^  '"  ">«  -"'^^  Pa^ts 
■■arely  seen ;  so  are  the  wild  nl'^  """""'"■      S"^"""  "« 
'■ave  seen  the  sky  a  nosldarr"".''  °'""'  '"'^  """'"'"'■    I 
f"ny  years  ago.  'xh    w  Id  tnrke'v  sT""  ""'■'  "'  P'^™- 
«  bird  of  great  beauty  once  coZ  '»beeonung  very  scarce. 

and  western  parts  of  cCda  T  f, '  °'''' "'"  '"'''''le 
now,  b„t  the  lyn.  i.  3tir:  ten  see!*^  ""rtT''  """'''  -» 
ference  between  the  two  ani.nai!  ,        "  "  ^'"^*'  dif" 

wild-cat  is  of  a  brown  color  w^h  '"  .'"^"^  "'"'  ^'^«-  ^he 
ears  or  tail,  .nd  very  much  !  "  u  'P"  °'  '^''«'''  '»'  the 
e»ept  that  it  is  two  o'r  Trie  t  res'"?"  "  '"^^  """^  -'• 

pay  and  stands  much  tat      ThJiS;,   ^'^  '^"'^  '» 
ynx  have  black  tufts,  and  the  tail  h       ■         "  ""^  "^  ">« 
'«  short,  composed  of  one  ioint   1      ""^^  °*  ""*  "^  '»; 
contrary,  has'two  joints  its  'J  "^  ST*"'™  *''«'=- 

powerful  animal  when  of  full  Lowih  I      /"''  ''  "   ^^'^ 

""  growth,  has  Iftro-o  +^«*u 

— C) 
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claws,  and  can  run  with  great  speed,  much  faster  than  any 
dog,  and  will  master  any  two  of  the  most  powerful  dogs. 
I  have  never  heard  of  this  animal  attacking  men  or  children, 
but  it  is  destructive  of  sheep,  poultry  and  small  animals. 
I  saw,  not  long  since,  in  the  papers  of  the  south-west  that 
the  lynxes  had  in  Kentucky  attacked  men. 

The  wild-cat  lives  more  in  the  woods,  rarely  in  the  far 
north,  and  probably  depends  for  food  on  small  animals  and 
birds,  such  as  squirrels,  hares  and  partridges. 

Mr.  Flemming  showed  me  a  powerful  specimen  of  the 
moose,  which  stands  five  or  six  feet  high  and  is  as  large  as 
an  ox.  He  says  they  have  been  known  to  weigh  2,000  lbs., 
and  to  stand  six  feet  high.  They  are  even  now  quite 
numerous  north  of  Lake  Superior,  Huron,  and  the  Muskoka 
lakes.  So  is  the  cariboo,  which  is  not  more  than  half  the 
size  of  the  moose.  The  elk  is  also  much  smaller  than  the 
cariboo.  The  horns  of  the  cariboo  ar  moose  are  different. 
The  elk  has  very  large  branchy  horns,  the  moose  and 
cariboo  short,  thick  horns,  apparently  not  for  defence,  with 
small  flat  branches. 

One  who  had  not  seen  the  moose  would  not  suppose  it, 
as  it  is  so  powerful  an  animal.  It  is  in  fact  a  wild  ox  of  the 
woods.  It  must  defend  itself,  as  also  the  cariboo,  with  its 
powerful  feet.  The  elk,  once  so  common  in  Canada,  and 
yet  seen  in  the  most  northern  parts  of  Canada,  is  a  power- 
ful animal,  as  large  as  the  cariboo  but  of  a  different  form, 
with  large  branchy  horns  falling  back  on  the  back.  I  do 
not  know  whether  the  moose  and  cariboo  shed  their  horns 
annually,  but  believe  the  elk  does.  The  mouth  and  lips  of 
the  moose  are  not  unlike  those  of  a  horse. 

There  is  a  stuffed  specimen  of  the  Rocky  Mountain  goat 
in  the  shop  of  Mr.  Flemming,  an  animal  of  a  brown  color, 
with  large  horns  extending  over  its  sides,  which  may  be 
classed  with  the  Canadian  animals. 
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Flamming  says  there  are  moreZn^h  f      "  T""'"-     ^'•• 
■n  Ins  shop  many  very  be^udf  ,1  "'""''"••     »»  has 

two  species  of  the  eider  duck  ''"°""""'  '""™g  "«»» 

yot7:^z:u::i:,'Xnt  -r,  '^  '"^  '-*  *•""  ^^^ 

««.""e  are  of  a  black.b:o:„::  oSt  ""^'  '""'-'■-''»<' 
they  assume  the  plumage  of  th!  '•>« '""""i  year  when 

color,  with  snow/writfheL      ^T""' "  ""^  S'°^^  "ack 

The  black  eagle  is    h!  It   '      "^^  "'"'  *""  f''«*'>ers. 
and  his  plumagf  o    a  b't     T  m"'  ""^  "'"W-headed  one 
goWen  hue.      ^  ''"''"'"*  '''*«k  bespangled  with  a 

It  was  about  leven  f       in  bre  ^Tof      ■''"*'""°  "'  ''''■ 
the  water  and  fought  de,.,plT.    k  f  """«"•      I*  *«»  into 
^  X -..pose  the   tfa  i'„r:th      ?''"■"  "''P*"-''- 
American  Indians  gave  no  a  °!      "  °'*^'  *"'«'■'  »*  North 
-  often  found  in  Weltern  Calf      ?'  '"'"'"^  "'-"«'<»'» 
American  States.     Yet  7h^  "n    ■  ""V*"^  North-western 

lived  in  these  northerriatLt  ■""''"'''  ''""'"'^^^ 

from  these  regions,  and  a^^ ter  tie 'T"  ""  ^'''^^  ^«=eded 
period  as  geologist   persistt  ^T'  ^'"'^-  '^  ™«'>  * 

be  no  ,ioubt  thft  a  o'„e  ,  J::f '"="'  ""^  --'•  There  can 
of  North  America.  llw  whin  ,  "ir™''  ""'  '»««  "^  »" 
P-t  of  the  p..„p«s  ofmlXZfcr^'''''  '''«'>-' 
able  evidence  of  this  ^        Chicago,  inoonteat- 

'W~ti::ra^:\t:^-f<'-nwi,,  be.   By 

a  «ne  buffalo  bull  in  hfs  c^^uZ     "'  '''''""'  ''-'^  "^ 

■ihe  remains  of  the  e^fmnf 
«i>=e  of  our  elephants  are  colrT"/''  *"'"'*'»•  "'i"-  the 
Western  States.  the'Zt    ^t""^/-"'^  -  Canada,  the 

-Lnw.-o.,  uuu  oi.e  was  found 
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year  (1899)  in  the  Yukon  ice  grounds,  nearly  perfect.  The 
animal  could  endure  great  cold,  was  covered  with  thick 
black  hair.  One  was  found  in  the  ice  in  the  Russian  ice- 
fields many  years  ago.  When  did  they  exist  in  Canada  ? 
That  is  a  great  question. 

Bears  and  wolves,  once  so  common  in  our  now  settled 
counties,  are  yet  common  in  the  woods  north  of  the  great 
lakes  and  of  Muskoka  and  the  Ottawa  Valley. 

It  is  a  solemn  thing  to  hear  at  night  the  flap  of  the  wings 
of  flocks  of  wild  geese  and  water-fowl— high  up,  wending 
their  way  instinctively  to  the  south. 

THE   MYSTERIES   OF  THE   UNIVERSE   AND   OF   HUMAN 

5,        LIFE. 

I  HAVE  alluded  to  these  before,  but  the  more  we  think  of 
them  the  more  wonderful  they  seem. 

The  extent  and  varieties  of  the  stars  or  worlds,  for  such 
they  are,  and  their  wonderful  apparent  order  is  extraordin- 
ary. 

It  is  computed,  to  which  I  allude  in  the  latter  part  of 
this  volume,  that  a  cannon  ball  if  it  could  be  fired  off  in  a 
straight  line,  could  not  reach  the  great  world  or  star  in  a 
million  years. 

Thus  it  is  impossible  to  compute  the  distances  of  thou- 
sands of  fixed  stars,  nor  can  we  imagine  for  what  object 
they  were  created  nor  when  first  created,  or  why  they 
exist.  We  cannot  suppose  that  they  exist  for  no  purpose, 
nor  that  they  are  uninhabited,  the  strong  probability  being 
that  they  are. 

As  space  is  infinite  we  cannot  imagine  a  void  anywhere, 
consequently  countless  worlds  exist  in  this  space, 'revolve 
in  order  and  are  preserved  from  universal  chaos  by  some 
great  divine  hand  and  intelligence. 

We  cannot  imagine  that  evil  exists  in  God's  immediate 
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presence,  or  ever  did  exist    *>,      « 

that  there  was  war  JZiCZT  "'  "''"°°'  '"^""^ 
tarned  into  a  battle  fieW  Whr*"-^'  "":"""  heaven  was 
bit  yet  it  does  exiHt  Some  h  1  ^'"'''  ''  *  "ystery, 
the  order  of  all  things.  "  "'""S'"  ''  "^<=e«ary  in 

Why  the  punishment  of  evil  sho,.I.I  i      . 
a  mystery  impossible  to  comp  et„T   L    ."T'  "  ^""""y 
«t  the  end  of  the  15th  chapter  of  s.  p  ""^  ^?'  "  ">°">«"t 

Cor.„th,ans-lstCori„thian,-an,h  J  ''  ''""  '»  ">« 
The27,h  and  28th  verseraav  Th  ,T,^^'="P«^"  of  death. 
«hall  be,  and  Cl,rist  shal  put!n  v'^  ^^  "'  ""  'hings 
nnder  His  feet  ^      ""  "''"S^'  death  and  evil 

and^trri:?;r„"ot  ta.^'^'V"'^  ™--^-^-  «>- 

to  order  otherwise  ?  ^^^  «  goodness  and  wisdom  aMe 

- 'S  mi:d^';rsTa:rsr"'  Ir  ^°  ^--'f"' .■ 
gress,andwithpo>vertomel      ?°''P»"«of  mental  pro- 

eomets.  eclipses,  'past  Ind  pZnT  ^-  ^'"•"''  "^"-'  P'-V 

to  say  that  he  was  once  a  mere  muLfT'"""'  "'"f"'- 

finally  a  perfect  intelligent  m^n     T    .'  "''"'  "  '""■'key. 

tended  philosophers  toTt„  trth       '\''"«™»^f"'  for  pre- 

some  have  done.  -    ''"''  ""^'''^  "nd  beings  as 

1'he  immortality  of  n-n.n  ;>,  „  .i,- 

el-  we  are  not  accountable  for  silto"?-  T  T"'  "^  '™^. 
not  see  this  ?    Whv  „.  °  '°  °od.     Do  my  readers 

only  in  this  lifeT\  1^  """""""""  ^°'  »-  "  «e  I^: 

atory  to  God  s  character  but  Z  '°  """!''  ""'  °°'^  >'«  ^erog 

We  therefore,  as  Cwl  ^ X  Sa^d^  "'^'"^  ^^^^^^^^ 

God  ,n  thought  and  worship  because^         ""''''  'P^"''  'o 

accountable  to  Him.  ^         ^  ''^  "^  immortals  and 

Whilst  unable  to  understand  fi, 
"1- of  God,  yet  we  cann:^"/^  ^J/^'^'^-  f  '"o  W 
evidence,  deny  the  n,v,„.J.    .^f  '">  on  the  best  human 
"         " "-"^"^"^^ord  Jesus.     Hisresur-' 
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rection  cannot  be  denied.  His  prophecy  of  His  future  power 
over  the  nations  is  established,  for  is  not  He  now  the  ruler 
the  controller  of  all  civilized  Gentile  nations  ? 

The  world  cannot  do  without  some  religion,  and  none  is 
more  likely  to  be  true  than  that  of  Christ.  We  have  to  take 
what  God  has  apparently  revealed  in  nature  and  by  Christ 

See  my  remarks  in  Chapter  16,  page  446,  on  this  same 
subject. 

THE  TWO   GREAT  EVENTS   OF  EARLY  TIMES    IN   CANADA- 
ONE  ABOUT   1782   AND  THE   OTHER   IN    1816— 
THK   FIRST  IN   NIAGARA. 

I  did  not  intend,  in  this   volume  and  its  addenda,  to  go 
back  beyond  1792.  and.  properly  speaking,  should  not  touch 
the  first  question  (the  hungry  year),  but  I  will  allude  to  it 
It  was  an  extraordinary  time.      The  people  had  no  food 
except  what  the  Government  supplied  them,  and  what  they 
gathered  in  the  woods.      The  weather  was  very  dry    all 
cref:k8,  springs  and  wells  dried  up  at  Niagara;  only 'the 
Lake  supplied  water  and,  of  course,  the  Falls  and  Niagara 
Kiver,     Crops  would  not  grow,  did  not  come  up,  dried  in 
the  earth.     Cattle  perished ;  the  leaves  on  the  trees  wither- 
od      The  inhabitants  were  obliged   to  go  into  the   woods 
cut  down  elm  trees  and  live  on  slippery  elm  bark.      Birds' 
perished  for  want  of  food.      Roots  like  wild  onions,  and 
various  other  roots  were  dug  up  and  eaten. 

I  heard,  many  years  ago,  Mrs.  Sarah  Bostwick,  my 
mother-in-law.  tell  what  her  parents— Mr.  and  Mrs  Brad- 
shaw,  of  Niagara -told  her  as  to  this  terrible  time. 

Then  the  Cold  Year,  1816,  was  nearly  as  bad.      Nothing 
would  come  to  maturity,  there  were  frosts  everywhere  and 
of  course,  wheat  would  not  ripen,  nor  corn  or  vegetables." 
Ihe  population,  however,  was  small  and  scattered       This 
cold  affected  Upper,  perhaps  all  of.  Canada,  east  and  west 
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Something  was  wron^  wfH,  fi  '  ^'^'^ 

eold  suaspots.  At  timers  tTeunTs '""'/"'^^'^  ^^^^^ --^ 
so  to  speak.  '"^  ^«  «^  effected,  if  it  is  proper 

I  nm.st  credit  "Annnl«  ^c   a- 

fane.,  fro„  U  a.  to  "^Hlt';?:""  ,"'"'    "■"^o™""- 
took  p|,ice  „,,,^„  J  "  "fT'-y  Yoar ;  but  ti.e  C„ld  Year 

abouutfrcn  infoJXn     :f,.::,„"V'^  "'"  '"'^   '^''- 
y""-«a,m.     It  „a    he  difficult ,.    I'"*-'  P""'-'"'"'  """ly 
;on  Who  can  of  i.iLelf  rl^  :  ^  '°  ?f"  --^  "vinfr  per^^ 
then  l,v,ng  wuld  be  84  yea™  1,        ,  ^^  ■^'•'«'  ""*  P'^'-son 
">embersuehst™ngeeve^t,Trr'^f  '='"'<'  <="""°t  '•«■ 
that  transpired  at  5,at  per  od  « ''  '^'""'^'"■■^'■"™g^ 

w.nter  of  1815  from  Ham^  „  *  ^T  "«"•  '  *ent  in  the 
brothers  and  aistera  (elZtmi  "')  ""'  '"''''■  "'°"'er, 
bemg  born  at  D„„d„  aS  T:;"'"  """  ""'  >"'■•".  -she 
7»  during  the  War  of  18,2  "  •,?'"''  '"  ^"""'"«-  It 
°  '«I-  The  last  kut,  ruj;-  '  r!"'  '""^  ""  ™-™- 
";e  ISth  June,  at  New  Or  ea„  "'      """■""'■"  '""^''ton 

Old  Hickory,  fr„„  h;,  ~J-  «';«-™l  JaCK.son  (calJed 
President,  afterwards,  ZfTZ^f  ^  °'  '"  ^'-"»'' 
b-g-  piled  up  as  defences  hrifh^  T^'"  "  '*''""J  =o«on 
penetrate.  ''  ""^°"gh  W'lch  ba.ls  could  not 

General  Packenhain  w;n,  t  i   ,• 

E"«i«h  troops  atter^eT't'.'fr^- ^^;«»"  "f  ,1.  best 
(ax  the  E„g,,„|,  ,fj        '^  '-  ,   Nevv  Orie-ms.      He  came 

n"«r.hy  laad,  right  up  to  a  ba  ric:?'  '?"'""■  ""■""*<''  '"-■ 
■"y  readers  ,„ay  lear,  thaf  ,,""""'"  "^   <="ttou  buttresses  ■ 
f  feet  thick.  i;,d  :  e"  p  1  ,  I.r  r^P'^  '"-  "'-  ^' 
«toneor  iron,  because  the     1!       Vf  *"=« '^'■•™'-'er  than 
»djel,ou„d  orspri„„  ^  ""^""  ''""ets.  yield  a  little 

weretot  andZTuolt^:;;""™-  '°'  '"  *'""^  '"'ttle  they 

Tl>e  bulldo,.  English  Tr.1  r  "  """■'''• 

-d,.  Yankee  otst^^l^HZrJ!:' ^"^  ^^  -»«- 
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My  father  opened  a  store  and  salt  works  near  Belleville 
in  view  of  the  continuance  of  the  war ;  sold  his  valuable 
land  in  the  then  village  of  Hamilton  ;  stayed  away  until 
the  summer  of  1816,  a  little  over  a  year,  until  peace  was 
proclaimed.  We  then  returned  to  near  Dundas.  I  recol- 
lect the  g3ing  through  To- onto,  then  Little  York,  in 
sleighs ;  we  had  a  great  deal  of  luggage ;  and  the  return 
by  a  schooner  to  Burlington  in  the  summer  of  1816. 

The  Hungry  Year  and  the  Cold  Year  are  true  Canadian 
events. 

The  population  in  all  Upper  Canada,  in  178G,  would  not 
amount  to  more  than  40,000,  mostly  U.  ^.  Loyalists  and 
emigrants  .  Norfolk'  and  London,  Cornwall,  with  some 
scattered  French  and  Europeans. 

Slippery  elm  bark  and  basswood,  and  many  ground  roots 
can  be  used  for  food. 

As  for  sunspots,  cold  or  at  times  too  warm,  all  astron- 
omers know  they  exist  at  times.  The  sun  seems  to  be  a 
boiling  fountain  or  caldron  of  moving  electric  fire,  perhaps 
only  on  a  deep  outside  rim.  Possibly  in  its  inside  inhabit- 
able. This  is  conjecture,  but  its  immense  diameter,  over 
800  millions  of  miles,  does  lead  to  wonderful  conjecture. 

Only  think  that  our  solar  system  with  all  its  planets  is 
a  universe  of  itself ! ! 

Herschel  is  hundreds  of  millions  of  miles  from  the  sun 
and  takes  several  of  our  years  to  go  round  it.  Jupiter  is 
also  many  millions  of  miles  from  the  sun  and  takes  some 
thousands  of  days  to  go  round  it.  These  planets  are  the 
farthest  away,  with  Saturn  so  far  immensely  larger  than 
our  earth.  The  exact  distances  I  have  not  got  before  me. 
But  large  as  these  distances  are,  a  little  grain  of  sand  on 
the  Pacific  Ocean  is  larger  in  comparison  to  this  solar  than 
our  solar  system  is  to  the  universe  which  the  telescope 
discloses  to  us. 


11,  with  some 


'  ground  roots 
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THE   BURNING   OF   THE    "  CAROLTVF "    ..r 

THE  TROOPS  UNDER  ALLA^.^^'  ''''''  '^^^^^«'   ^^ 

DER  ALLAN  N.  M  NAB,  IN  THE  YEAR  1837 

•L-ieutenant-Colonel     Tohr.    m      u 

Ue„te„an^i„l83f\5  Celt,.  '^T  "— ^s  to  be  a 
ant-Colonel  in  the  l^la  arnTv  u  t^""^^  '°  ""^  ^''^»'^»- 
in  England  in  regard  to  wI"T'  u'  "'"'^  ^^^°  interviewed 

or.  the  Canadian  N^aL  ft  'Lf  '  7  '"I  ''"^"''^''  ''^'' 
thin,  on  previous  P^eT  oat'Cll:  ft  l"'' ^°"'^- 
h>3  deaenption  of  the  cutting  out  of  tTe'  r  ,  """^  «'^' 
learned  since,  m  which  he  to^u  C'^to/jw  .steamer. 

Hewa.  then  a  yolg  ^a:''rt^'°°^''*'''^™'"«t-- 
cour3e,  about  eighVZoTar:  ,dto":  ^9  ^"^  '"■  °' 

-"of-rr-^;-^--^^^^^^^^^ 

perusal.  '    '**"'■  and  is  well  worth 

But  I  only  give  the  substance  of  wh„f  u 

«  part  of  it  not  mentioned  befor    Tf  !  „     "^'■,    ^''"' 
general    attack    bv    the   T!,.;f    k  P™Posed  second 

generally  known.  This  nronn!'?  °°  ^""^  ^^''""»'  n"' 
known.  He  descrrbe  'erTpartirrf  .^""'  '"'""''^  ^« 
fi-t  attack  which  e,hiwfed  g  ::"L'r  *"l°'  ">« 
de,scr,ption  of  the  burninsr  „f  ff     .  ■>'•      '^"*  ^'^ 

different  from  what  I  have  ifarne/         """'  ''  ^""'^^^at 
and  participator  in  tie  affr  'sr'"''r'''^"y-"itness 

burning  say  the  steamer  was  cault      "'':  "''"^-^d  the 
rocks  and  only  partlv  wITnv   ^  "  "*'  ^*"'  »  the 

pieces,    as    Mr    Armour,-         •/"■"*'""•  ^^"'"ver  i„ 

Justice  Armour,  tnT  of  'th  "  alt    ?'^  ''""'^^  "^    ^hief 

The  attacking  party   eon  i  T^J"^  '^^"^'  ^"'l  *»  "«■ 

each  ten  men  arled  with  cr«  ^  '""'''  '='"""'""« 

Captains  Drew   and   Eln'et  To'  "1"  '^^  ""■"■"•"••»  "^ 

Toronto.      They  had   vlrv  Hhi   ^""^^^  °^  ""^  ^''^   of 
J'    uau    very   little    rpsiQfo««^       m     ,     .. 

"" •■"^'=-      iooK   fciie 


i|: 
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steamer's  crew  almost  by  .surprise.     The  sentinel  tired  off 
his  rifle  and  left  the  boat.     Th<3  attacking  party  had  to 
row  very  quickly  to  resist  the  current  running  (he  says) 
eight  miles  an  hour,  towards  the  rapids.     There  was  con- 
stant danger  in  going  and  returning.     The  attacking  party 
might  have  been  successfully  resisted  had  the  Navy  Island- 
ers been  aware  of  it,  armed  to  resist  it.     Some  days  after 
this  a  council  of  war  was  held  in  the  British  camp  (Sir 
Francis  Head  being  present),  in  which  it  was  proposed  to 
make  a  general  night  attack  on  the  Patriot  Army,  but 
prudence,  if  not  what  is  worse,  cowardice,  prevented,  and 
it  was  thought  best  not  to  do  so,  to  save,  it  was  said,  the 
loss  of  life.     Such  an  attack  might  have  been  made,  and 
probably  would  have  succeeded.     I  once  heard  a  volunteer 
say  it  was  owing  to  McNab's  timiditjr.     Sir  Francis  was 
there  and  perhaps  thought  it  best  not  to  make  an  attack. 
He  was  brave  enough  at  Toronto  after  the  battle  of  Mont- 
gomery Hill,  but  in  the  early  days  of  this  rklng  had  a 
boat  ready  to  take  himself  and  family  to  Kingston. 

The  rebel  i^arty  were  very  careless.  The  steamer  was 
cut  from  American  land  and  an  American  wharf,  for  which 
England  apologized  afterwards,  but  she  was  in  the  Patriot 
service.  The  United  States  contended  that  the  British- 
Canadi/ins  were  acting  contrary  to  the  law  of  nations  in 
coming  on  American  soil  and  cutting  out  the  boat,  although 
it  was  in  the  Patriot  employ.  It  is  very  doubtful  if  the 
Patriots  had,  at  any  time,  a  force  of  one  thousand  well- 
armed  men  to  resist  a  night  or  day  attack.  ^ 

It  is  true,  as  the  council  of  war  said,  there  might  have 
been  some,  perhaps  many,  killed,  but  might  not  the  Island 
have  been  taken  ?  The  night  attack  and  cutting  out  of 
the  Caroline  was  a  brave  and  hazardous  affair,  and  with 
resistance  offered  would  have  been  a  bloody  one.  Such  in- 
cidents as  this  of    the  rebellion  of  183?"  are   worthy   of 
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various  cau.se,.  H.,d  he  obev.,1^  ^  T  "  ""''"'^  f™"' 
-ake  Marshal  S.  Bedwell  aTd  d;  If't  '"f""""-  '" 
the  High  Canadian  Cour  lnt^eJu"u  ^'P'  '""'"'  "^ 
erament  in  Canada  i,  !■'  ,,  '''^''''^'' R^oP'-nsible  Gov- 
_  .  „.  '^anaas,  as  diHtmotly  ordered  l>„  p.,  /  7 
rebellion  would  ever  h,iv«  „„      "™™«  Cy  England,  no 

"v.a„d..ny  j,rn,;Td.xr:tr  -^-^  ^^'"^'"'' 

calledhim-not     nt  out  a  h  r"^  '?',  *'"'  ^'■™'<'  ''"™  «" 

^^.o_dwr'M:re:no'tiLS\r:d' 

toKont"w,;^T^rrj  --'  -''Kannieal 
the  justifiable  risinTnltta^rfh::^™  ."^''-u-nce  of 
Sir  Francis  Head,  and  w h y  d id  !ht  %  ^'"'^  ""^'"'• 

tyrant  like  Arthur  wh!  came  ll  Pw'.'"  ''"  ^''""'  " 
Van  Dieman's  Land     She  dwl  ^^^  '"""■''  f™™ 

ped   the    An.erican'ttlrn^relf  r:' t1 
Sr  '^--■»»    over  people   who^al  Vr:^  t 

As  for  Sir  Francis- fears  and  cowardice   the  t«M.    *  ,.• 
having  a  boat  ready  with  his  wife  in  it  T^  ^^^'  ""' 

ton  had  :he  Patriots  taken  Tomnto    at^bT  ^^'"^ 
official    document  silver  plate  and  ,"     T^'"^  "" 

the  Government  grounds,  pr^'r^'pS;  »«^.   in 

riis  confidential  serv-nt  the  l«t«  Ma,         , 
goode  Hall,  now  decea.       ,n  his  lif  tt;         '"'"'  "'  '"'■ 
to  Hamilton  to  warn  AI1.1.  mIk  ",,  T       ''"""'  ^^  »'°* 
told  me  these  fetsTn  t  e  yefr  1896  a^  TlT- '° ''°"°'°> 
chapter  of  this  book  in  the^Ztim f^M^  Wimals"™^' 

A  nation  with  great  strength  has  no  r  »ht  to  t!' 
nu^al  or  unjust;  she  should  make  her  und^l'J^Kllt™": 


y^  ji  t 


and  Arthur  obey, 
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The  men  on  Navy  Island  were  partly  Americans  and  Can- 
adians, and  with  anything  like  prudence  or  courage  (which 
was  always  wanting  in  this  rising,  there  as  well  as  at  To- 
ronto) could  have  made  a  night  attack  on  McNab  and 
driven  him  away,  or  a  day  attack  from  land  and  water  and 
done  the  same. 

Mr.  Michael  Mills,  of  Hamilton.  Mr.  Rymal,  of  Barton,  and 
others  of  Canada  were  with  Mackenzie  on  the  Island,  but 
it  is  probable  nob  one  who  was  able  to  lead  men.  which  was 
the  same  at  Toronto. 

It  is  folly  for  men  to  attempt  such  things  without  pluck 
and  knowledge;  men  going  into  battle  must  expect  death, 
be  prepared  to  die.  The  second  attack  spoken  of  should 
have  been  made  by  McNab  if  he  had  had  courage. 
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CHAPTEli  XXVI. 

The  life  an(]  political  acts  of  P«n.      n 

father  an.  fa.„il,-.T,;::^„^:7:,«J-  --  -"-^«  on  hie 

others  m  183S-Sir  Francis  Bo.ul  HeaT'  ^  ''""  ^  ^''-  ^-I^-  -nd 
B.dwell  the  great  Canadian  iLor  i  ,'T''^"'  conduct  to  Mr. 
cunons  ren.embrances  of  th    p  rZi  .  ^T'^''  ^"^^''^  l«37-Some 

Family  Compact  and  tho  Je  ITn  wT  ^''  *"  ^^^O-About  the 
author's  father-A  cha;ter  o„  the  r^'""  ^"''  '^-"^  I^-an<l.  « 
-I  Count  Frontonae  i.^  the  "s  ^^  : ''"tT' r '"^""'^"  ^"^^*-« 
f>'x  Nations  of  Indians,  whose  descP.!?  ?~      '  '»«er  wars  of  the 

^tr";a?r'r:r 'rr  r :  r '"  "•«  ^-"«  •^^^^ 

*h«  great  agitated  q„es  'onsln  iT  "  '""""  ^'""^  »" 
ada  for  about  thirty  years  "liZ  ^•''''''  "'"'  ^°"^^  ^an- 
efo*.,  to  express  his  sentSeZl^^.r^"'"'  ?"?-'  "^e 
in  the  House  of  ComZTthiTr  r'''^"''''"^''^'"" 
be  interesti..  to  all  Canadians        '=''^P'^"'">"<"  help  but 

'-^e  ^°oZ  tet:iit:Sutrr ''-  ^''"■•-'-  -^ 

in  1843,  about  the  ti.^T  etn'SrCh''"'-"'  '"'^ 
»nd   opened   an   office   in  a  ron  °''*^°  '°  J""* 

rooms  of  the  celebrated  Mr  CapreolT  '"  •  "*'  ^""""^ 
Northern  Eailway,  and  the  Zcat  :nT'''°'-,°f  «•« 
Georgian  Bay  canal  from  near  Com„  ^^  '"'*'  °*  * 

Mr.  Browns  life  „„.!  „   ''.^*' ^""'ngwoocl  to  Toronto. 

>.fe  and  conduct  were  continually  under  my 
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ohHervaMon  until  his  death.  I  knew  liis  opinion.s  and  aKso 
h.8  (.1  jeftH  of  life.  Hh  and  his  father  were  what  mi.rht  be 
called  in  Hcotlnnd  Whi^r.s-not  Radicals-and  at  first  they 
took  the  side  of  the  'n.rios  and  were  opposed  to  such  men 
88  W.  L.  Mackenzie,  Rolph  Bidwell  and  Jainea  Leslie  ;  in 
otiier  words,  tho^e  who  sympathized  with  the  Mackenzie 
rebellion. 

I'eter  Brown  was  bitterly  opposed  to  American  slavery 
and  the  Roman  Catholic  Ci.uich,  and  his  Hons,  especially 
Ceorcre,  took  the  «ame  Pide.  They  were  oppoved  to  the 
return  of  MMckenzieand  Rolph  to  (  anada,  and  were  oppos- 
ed personal  y  to  me  without  taking  the  pains  to  enquire 
into  the  causes  which  led  to  the  rebellion. 

Pet  r  established  a  relicrious  paper,  the  Banner,  the  ob- 
ject of  which  was  to  fight  slavery  and  Roman  Catholicity. 
George  and  he  joined  their  energies  in  establishing  the 
Globe  soon  after  the  Banner  started.     George  was  ambi- 
tious and  unscrupulous,  and  soon  joined   his  fortunes  with 
those  of   Robert  Baldwin,  and  the  politicians    like  Price 
who    fi.ipported  him,    although  he  subsequently  opposed 
Rohert  Baldwin  in  1854-6.  and  very  in.properly  supported 
Mr.  Rcmaine  -a  mere  puppet  of  a  politician— and  the  Hrjn. 
G.  W.  Allan,  Senator,  in  preference  to  one  of  the  noblest 
men   Canada   ever  produced.     He   also   opposed    Francis 
Hincks   and   James   Leslie,  who   were   carrying    on    the 
Examiner  newspupei— then,  in  1844  to  1850,  the  leading 
Radical  paper  in  Ontario. 

In  1849-50  he  came  out  as  a  supporter  of  the  Baldwin- 
Price  Government  in  Haldimand,  and  ran  as  a  candidate 
against  W.  L.  Mackenzie  and  was  badly  beaten.  He  ran, 
in  fact,  on  the  Tory  side.  Soon  after  this  he  opposed  Bald- 
win and  Price,  and  took  up  the  anti-Catholic  cry  strongly. 
Peter  continued  his  course,  too,  in  the  same  line. 

In  1859  Mr.  Brown  opposed  the  notion  of  the  Confed- 


OF  TORONTO.    BAUUiSTEl, 


oration  of  the  then  HritiHh   P       •  '  ^^^ 

which  he  .s(,  ar(J«nn  Provinces  in  Norfh  a 

oppo»e,|  the  ant  ;,rty  ,  luchT      '''°""  »""  "'"  »'  " 

^  .M„elco„.ie  ail  h,„  life.  Ho  J,!?'.,''™"''"^  "PPO-J  W.' 
Reform  measures.  I„  ,«„,  1  """"""y  supported  lea.lino- 
«>«  Norti,  A,„e..ic.„  c"  use  L  :  """"  °"'  ^^'•>'  "'ronWy  2 

found  on   the   loyal  side  and  '""™  ' ''"  ""«  olwavs 

-d  was  t/.e  ablest  write    in  Ca„f f''^    '''""-   Catho"^ 
P«ter  Brown  was  a  n,o,    «,„!       f  •"'  Mackenzie.         ' 
-ofvesof  life  were  all  "LT    'r   f '""■'  ""'"■'"■<'  his 

'ork  City,  where  he  and  his  v.^  n  '""dein  Now 

'»«e  a  British  paper  called  t  era™ 'T  P"''"*'"'  '"^  I 
■^■nst  the  Canadian  patriots  "'"'*'  ^'>'<=''  '"oic  side! 

»fr^i,&i--£:V-  people  -  .ad 
"ud    the  Radicals  to  patront    h      ^;  f '''™''»  Cameron 
about  1851  up  to  186o^h^;::er:^  «»6.  which  becam:; 
party,  and  continued  to  belabor  tr    7^^"  °'  ">«  Reform 
hec  under  Cartior  and  John  A  M !'       i?'  ^"'^  "'  ««" 

He  was  favored  early  in  ls,o  t      .  '"'"^ 
emment  with  a  grant  of  land     f  b  ^  "'^  ^"'^win  Gor- 
Patrioticlly  „pp;,ed  the  C«l  "J       "'■''""■    ^e  also  ve7v 
^»fe  Of  Newca'stle  when  t  ''tu'j'llf  "^'""^^^  ^  tZ 
Wales  ,n  186,,  when  the  buke  !h        T'  *«  ^"'«=-  of 
^nt  towards  the  Orangemen  fn^t:^  V"""'-  "'•go'ed 
ng  the  streets  of  Toronto  with  rl        S  ^  ''"=°"''ot  walk- 
toe  to  protest   against    T       Sif    p""-  ''""''  'hat 
Mayor  Metcalf  of  Toronto  did  everth-  '^"."""'^   """duct, 
down  the  bigotry,  and    the  spirHf    P^'"'  °°"'<^  "^  K"' 
!reatiy  aroused.  ^^  "'  "^   Protestantism   wa. 
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George  Brown's  agricultural  enterprise,  displayed  in  his 
Bowpark  farm,  near  Brantford,  in  importing  and  raising 
the  best  breeds  of  English  cattle  and  sheep,  I  think,  was 
very  creditable  to  him. 

During  the  Confederation  discu.ssions  he  yielded  to  Car- 
tier  and  Macdonald,  and  gave  the  Catholics  Separate 
Schools  in  Ontario  (it  was  said  in  lieu  of  their  doing  the 
same  to  Protestants  in  Quebec,  which  was  not  true),  sealed 
forever  his  Protestant  consistency,  and  has  caused  a  great 
misfortune  to  the  cause  which  he  and  his  father  so  long 
advocated,  and  fastened  upon  Ontario  a  cursed  system  of 
useless  partizan  Separate  Schools — upholding  an  apostate 
Church. 

Since  1844  he  had  constantly  opposed  that  Church, 
and  it  was  shameful  for  him  to  yield  to  its  chief  plank  en- 
tering our  school  system.  Had  he  firmly  held  out,  Confed- 
eration would  have  come  sooner  or  later.  I  nevv^r  spoke  to 
him  after  such  an  act.  So  firm  was  he  in  his  hatred  that 
a  great  riot  took  place  in  Quebec  when  Gavazzi,  the  Ital- 
ian evangelist,  was  in  Quebec  in  1861,  and  the  emissaries 
of  the  apostate  Church  mobbed  the  great  evangelist,  and 
him  and  Malcolm  Cameron.  He  ought  to  have  remembered 
the  Church  that  burnt  up  the  great  Protestant  Bishops  of 
England  only  about  250  years  ago;  the  authors  of  the 
massacre  of  St.  Bartholomew,  whose  motto  is  "Semper 
Eadem,"  always  the  same  for  self — who  hate  the  open 
Bible,  and  say  ignorance  in  the  people  is  preferable  to  light 
and  learning. 

Mr.  George  Brown  came  to  Canada  in  1842-3,  from  New 
York,  and  was  a  very  active  young  man,  promising  in  his 
appearance.  I  knew  him  pretty  well  from  1844,  when  1 
came  to  Toronto  from  Chicago,  in  the  summer,  and  now 
recollect  the  different  places  where  the  Globe  was  pub- 
lished ;  if  I  tell  it  will  sur^nse  many.     It  was  printed  in  the 
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upper  storev  nf     '  ^^'^ 

For  a  long  time  it  was  Duhlish!^  1  J^homp.,on,  slioe  dealer 

nnmber  of  «,;«  .  "■"^'^  Literan,  n^^        "me 

maW„i  ;  ""*  paper,  which  had  «  '7 '^'"»-  In  one 
r/  '"'"'"tory  remarks  on  )«.  p  "'"  "'■'''"'ation  I 
had  not  then  dnned  so  much       r.   '"""'^  '^^"^*^r.     ke 

whereas  al]  other  Eefo,™  Ze      "^.^'™"  "^amst  me- 
very  srwH'  if  n«f  •  paper.s  read  I v  did  o^        , 

Rpf.  ^  ^^^^n  were  no  favorif  .    ^*  *^^*<^  ^^nie 

Ketorrn  papers— fj.^   r^  favorites  with  Rpfot-rv, 

JV>,^/;    ^         .       '''^  ^««wi7?,er   M«ni.       .  "  "^rorrners  or 
-^^^^/^  ^mencaT^,  and   th*^  T.   .'  ^^''^^"^'e^  Message  th^ 
:^«t  was  under  D;  Workt'  ^"''^  ^^P^^'  ^^e  ^^...^l.t' 
^t?^  ali  my  letters        '""'^  ^^  ^^^•^-.  -ho  readL/Tfj 

■I he  (^/oie  and  its  nU 
ters  after  this  f;  «an«ger  used  to  publish 

«.ii<ej  this  time,  many  of  wh;«i  P«0"8h  many  Jet- 

■"John  Cameron  and  Gordon  p'      "^'^"'"^  ''^'tscoLt 

"nee  »»  Orangeman,  when  he  1^      ■''' ^"^    ^  ^ejiev 
Cameron  i„  Toronto  at  «  hardiv    '^T'  "''""'  "'"iard 
perhaps  when  he  ran  against  Mr  0^''''''^  «'^<="»».  and 

e'ecfons  he  was  defeaS  '  ''""' '"  ^^itby ;  in-h^^! 

J  niay  be  mistaken  as  t 

think  not. 


lis 


■Jeing  an  Orange; 


•man,  huf 
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He  had  a  wonderful  influence  over  the  Scotch  people, 
and  was  first  elected  either  in  Chatha^n  or  Lambton,  where 
old  Mr.  McKellar  (afterwards  Sheriff  of  Hamilton)  was  his 
great  champion.  The  Globe  has  been  and  is  a  great  political 
paper  in  Canada,  and  is  the  leading  paper  in  Ontario  by 
odds.  I  wrote  extensively  against  this  paper  in  the 
Leader  from  1870  to  perhaps  1880,  at  times  agreeing  with 
it  in  some  things.  Now  it  is  simply  a  beautiful  paper  as  to 
appearance  and  composition — a  credit  in  these  respects  to 
Canada.  In  ray  Son  of  Temperance  paper,  in  1854,  in 
summing  up  the  character  of  George  Brown,  I  gave  him 
credit  for  a  manly  advocacy  of  two  things  especially — the 
secularization  of  the  Clergy  Reserves,  which  Baldwin  hesi- 
tated to  do  (but  which  Hincks  and  Rolph  did  after  that), 
and  for  his  opposition  to  the  arrogance  of  the  priests  in 
Quebec,  the  corruption  of  its  politicians,  and  his  support  of 
the  temperance  cause,  which  ended  in  a  great  speech  made 
by  him  at  Guelph  about  that  time. 

In  Dec.  22,  1^57,  the  Globe  was  evidently  either  an 
Orangeman  or  wrote  like  one  when  it  uttered  these 
words : 

"  Go  to  the  polls  at  once — Orangemen,  don't  surrender  ! 
We  are  glad  to  see  that  in  spite  of  the  efforts  of  some  of  their 
officials — who  have  sold  themselves  to  the  Ministry — a 
large  number  of  the  Orangemen  of  Upper  Canada  stand 
firmly  by  their  Protestant  principles  in  the  present  contest 
with  the  Minions  of  the  POPE  ! " 

At  this  time  Mr.  Brown  was  trying  to  throw  himself 
into  Orange  hands.  Well,  we  conclude  this  article  by 
saying,  if  I  and  other  consistent  men  opposed  Mr.  Brown 
in  riis  life,  looking  at  his  notorious  inconsistencies,  we  were 
justified. 

We  must  not  forget,  with  all  his  faults,  that  he  had  his 
good  side,  and  we  believe  he  died  trusting  in  God  as  a 
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The  sisters   were   mo,f  ^T  ^"""^  '"'••■'>• 
brother,  was  a  very  abl!        ?"''''   """""""•     Gordon,  his 
-ite  for  the  GlZ,  :„[  inTuT",  °'""'  ^""-^  -^ « 
-th  »>e,  seemed  sceptical  of  the  Diving' o^  CWsr""" 

THE    EARLY    PERIOD    OF    TBr«     »„„ 

«.MCOE'»    TIME    TO    S«PEUEa"  vT?     """     ''^'""^'' 
-U..O    OOVERNORTrn     rTT^""^' 
i^OI^ENB^ROH   AND  GORE  '       ' 

'-''t^r  nor  De  Rot'enburgt     A^llt       "''*  ''"  ""'  ''"^^  '^e 
>»  'avor  of  Gore  for  a  service  of  tn  """  t"^"'  '°'"  «'2,«00 
or  proclamation  he  had  issued  to  „r^'  ''    *  ^°''  ""  ""^'^ 
from  floclcing  i„io  Cana  „    ftrthe      <^''  t^^-"  citizens 
C't^^ens,  like  Legi^iat;^,  Counc  n      n''  ,  ^^^^  P^^ment 
;nd  probably  M^  Thomas  cr'tL"""^""'  "^  ^-S"-- 
"ties  of  land  to  be  ..■■•,d  about  n.  ""'"'''  '*■■««  l"""" 
pt  American  setti-       •  J, '  l^.t  °"'"  "««■  '-"re  anxious  to 
'"^«  it-     I  believe  my  fa  the   m'T.  "'  °''  P^"!^'"  '^'<'  "ot 
voting  in  the  Legisiatu^r  tr  ^    ff'rr'!  K  "''°'""'*^  "^ 
Wentworth  County  by  the  vote  »L  n  '      '  *""  ^'""'o"  « 
elected  in  his  place.     tL  tire    ,       ''^''  """"'°"  '^'^ 

atate  of  feeling  i„  Ontario  X„:Theth"'^r:'  '"  ""=  *'""' 
tor  the  proclamation.     O  dJohn  W^       "'"  ^"'  ''•"^ons 

Saltfleet,  no  doubt  used  hi   °  81^0    "''••''''  ^'""'««  °f 
He  came  in  after  the  war  and  w,       ?  ''^'™'  "^  f^'ber. 
"•  political  matters  chan'rl        "     T'  '°^'''-    P^P'e 
-n,John    Wilson,  la  er 'I  ^13:™" ^t'    ^^'^     'f''^ 
Family  Compact    tool    and  T  .'°  ^*2'*'  ^'^'"""e  a 

legislature,  and  afterward  Tki  Tf'  .^'"'"'^'  >•'  «>« 
L-cense  Inspector  of  Wentwo  th  ^.J"^'^  ""'  °«««  of 
-t  friend  of  such  .TZtr/^-^-tT.  ^ 
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Chisholms  and  Tories  of  these  counties,  whilst  my  father 
acted  on  the  Reform  side  after  the  time  of  Maitland. 

It  is  curious  to  see  how  strange  some  parties  acted  in  that 
day.     This  man,  John  Wilson,  was  a  Yankee  and  a  brawl- 
ing Methodist,  yet  turned  Tory  in  the  end  and,  supported, 
ran  for  the  Legislature  Allan  N.  NcNabb— as  I  have  said 
a  most  reckless  politician  at  all  times.     Another  Yankee, 
Samuel  Street,  of  the  Falls,  came  to  Ontario  at  a  very  early 
date,  got  into  the  fav.  -  of  the  old  York  Compact  families, 
and  was  the  Speaker  of  the  York  Legislature,  although  at 
first  a  mere  adventurer.     I  give,  for  a  curiosity,  the  names 
of   the  men  who  then,  about  1808,  composed  the  Legis- 
lature.    He    became   the  financier  of  the  best  families  of 
the  Niagara  District,  and  skinned  their  sons  with  money 
loans.      These   families    were    the    Hamiltons,   Dicksons, 
Clenches,  Clauses,  Balls,  etc.     He  Hnally  died   very  rich,' 
leaving  his  usurious  riches  to  a  son.     It  is  not  difficult  to 
make  a  Tory  out  of  a  Yankee. 

All  the  difficulties  of  that  early  period  arose  out  of  land 
grants,  improvidently   made   by  the   York  Compact,  and 
hence   political  discontent.     A  man  named  Mr.  John  Mills 
Jackson,  from   England,  had,  like  Robert  Gourlay,  great 
difficulties  with  the  York  lands  granting  people  about  the 
year    1808.     The   Chief   Justice,  named    Powell,  and   his 
people  were  called  selfish  and  per.secuting.     Powell,  who 
shot  Anderson  on  Yonge  Street  the  first  day  of  the  Rebel- 
lion of  1837,  was  one  of  this  family.     Two  men  during  the 
period,  say,  from  1800  to  1812,  named  Judge  Thorpe,  an 
Englishman,  and  Mr.  Joseph   Wilcocks,  at  one  time  the 
Sheriff  of  the  County  of  York,  and  the  owner  of  the  first 
published  newspaper  there,  called  the  Guardian,  had  great 
difficulty  with  the   York  Tories     The  Judge,  like  Willis, 
was  driven  out  of  the  country,  and  the  other,  Wilcocks,' 
joined  the  Americans  when  they  invaded  Canada,  and  was 
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killed  at  Fort  Erie  afterwards      n 

traitors  of  that  period.  "^^  °"^  «^'  ^^'^  leading 

It  is   somewhat  stn  ncrg  th«^   ih 

hree  „en  who  were  .„  f^ctiou:  w.tCfif  °""  '""^"^  >«» 
th,ee-Jack»„n,  Gourlay  and  W  L  ir  t  ^""''  "'  "■''" 
three  wen,  in  ,„a„y  things  justified  .f "  '"f '^  '^'^'  *" 
or  more  Scot,Amen.  who  havrr  .  '  ""S*"  '^'^  ^^ree 
"overs  of  society  Dr  Joh„  s?"f  "'  "S''^""-"  "^  *>"eat 
W.  L.  Macl<e„.ie  Geor-  Brn  T^""'  ^"'^'^  """'lay 
Mowattand  Jamis  Lelfe  ""'•  ^- "^don-ld.  Oliver 

-Sir:  X'ai.ethrr'V""'^-  -- 

«-ere  on  the  executive  autoritL  hT,?"""'^*'  *"''  »'« 
dnven  out  of  Canada,      "'"'"'"^"'-  '"«*'  I'ke  Gourlay  wa, 

^isra^vltreUV'Tel  a'r  '^'"^^  '"^  «"-''-  "f  a 
wh,.for,ned  the  heads  of  lanv  n       ""^f"*'  ""^  ""^"'"^•■s 
McNabb  (was  he  the  fath^    f  1 ,?"  °'''  '"""'''■^■^  ^  ^'""es 
B-et,  Henry  Malior^  het  '  i, '^  f  N"''"  0  «tephen 
">1812),J.  B.  Baby  of  tie  Wer''""'  ^''"°'''^' 

tl-e  head  of   the  llL^tpTX^t'"'''^''''"  ^f"^-"' 
Peter  Howard.  John  Wilson  rthe  V    T"'"'^"'  '^-  ^-  «™ffl>. 
(the   traitor).  D.  M.  C    Z         T,"     ''*' ''"■'^P'>  "'""""k^ 
Elliott,  Davi,l   Secord   uTt         ?"?  ^'•''^^^'  ""'thew 
Growell  Wilson.  ^"""''  "^"''n   McGregor,  and 

-^StX^HriLTh  °'  ^^  -'-'««otchfa.i,y 
after  Gore  lef^  it.  '' '''  '''^''  «'-«*-to  Canada,  in  1817,' 

He  says  Judge  Thorpe  was  recalled  t  ■ 

petition  to  the  English  GoverZ     *  """^'"e  home  a 

colonial  abuses,  and  presentlnrr?  '  r'"'"^  ^""h  certain 
--the  Premier.  ZXZL^  '"'''  B-thurst,  who 
Leone  (tantamount  to  banishment)  T  ''".'  ""'  '•'^'^■•™ 
yea-,  and.  he  had  to  returnT  L„,!'T  """  "^'"'^  '-» 
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He  died  there,  being  old  and   infirm.  leaving  two  lovelv 
daughters.  ^ 

He  had  quarrelled  with  Governor  Gore  and  when  thelat- 
ter  went  to  England  Judge  Thorpe  convicted  him  of  crim- 
mal  libel.  Mr.  Gourlay  speaks  in  very  high  terms  of 
Governor  Simcoe  and  his  amiable  and  talented  wife. 

I  am  not  sure  whether  the  $12,000  was  voted  to  Gore 
or  Maitland.  My  father  was  particularly  friendly  with 
Governor  Maitland,  and  acted  as  marshal  of  the  day  at  a 
great  military  reception  to  him  at  Hamilton  and  Burling- 
ton m  1828,  at  which  I  was  present  as  a  boy. 

The  late  William  B.  Richards,  then  of  Brockville  Chief 
Justice  of  the  Queen's  BencL,  afterwards  Chief  Justice 
of  the  Supreme  Court  at  Ottawa,  and  Mr.  Wells,  of  Brock- 
ville.  were  arre.-^ted  and  detained  for  a  time  'there,  but 
Charles  Durand,  of  Hamilton,  barrister,  and  Marshall  S 
Bidwell  were  the  only  lawyers  in  Upper  Canada  compelled 
to  leave  Canada. 

Mr.  Bidwell  was  a  true  Reformer,  an  American  by  birth 
but  came  into  Canada  with  his  father  at  the  age  of  13  and 
his  father  settled  at  Bath,  near  Kingston.    His  faf.her's  name 
was  Barnabas,  and  was  a  very  talented,  prominent  man,  and 
was  used  badly  by  the  Compact  Tories  of  that  day.  Mr.  Bid- 
well,  his  son,  was  born  in  1799,  and  died  in  1872  in  New 
York  city,  where  he  had  practised  law  over  thirty  years. 
He  was  an  intimate  friend  of  mine,  was  at  my  wedding 
with  my  first  wife  in  April,  1837,  at  Toronto.    He  held  the 
first   rank   as   a   barrister  in  Upper  Canada,  was  in  the 
Legislature  from  1824  to  the  year  1836,  twice  its  Speaker 
and  most  talented  member.     He  and  the  celebrated  Peter 
Perry  were  members  for  Lennox  County  a  number  of  times. 
He  was  a  loyal  man  to  the  Queen  and  his  country,  not 
to  the  Family  Compact,  and  when  the  Rebellion  broke' out 
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«x"<     10    pan,    although    in     T,.rn„.       u 
°othi„<,   to  eomp.omi„e''hi  Jelf      Th„  ^      '    "'"'    """^ 
Hageramn.    Boulton,    Sherwood'   P        ^on-Pact  lawyers, 
the  judges,  too,  of  that  Tv  w  A,"""""'   """""•''■  """d 
>■■•«  great  eloquence  J/ZZt:' Tr'"'  ""■"«-• 
»»e  of  that  contemptible  felloZ  «■> %/         i^"'  "'"'  ""^^ 
MEAN  s.,BTERPtro^'t„  Scare Wm' it   .f""  """••  '°  ™«  * 
from  Canada.     No  doubt  on    '  '  "'"'■'*"' ""'"™  him 

American  born.     The  eviden.    ^T^'"'  ^'"""^  he  was 
thepatriotscarriodafla" titta       „''™"«'''  "P  "«»  'hat 

Bidwell  had  no  „,ore  fo  do^;an  t  o"  """'''"  <"  """='• 
thing  of.  Now,  just  look  Th  ^'"'°'  *"''  '^•"^»'  "°- 
Governor,  Sir  Pranct  B  hJh  """/T"'™  "^  "■«  "P''"" 

ing  Compact  law,::.:  of  ti^^^i:: ; t  "r.  '^  """'-«'- 

emment  gentleman,  Mr.  Bidwel       H  °  """""'^  ""» 

by  Head,  told  the  patriot,  wlo  h»^      "  '^""""'^  °^  ^'"^'"' 
had  a,nong  them    bannl  "''"  ™  ^°"«'>  Street 

"era     He  is  told  by  Head      „  ""^  P"*'  "'^"i""  ban- 

proofs  by  letters  which  will  n.^  "  "  P""""*"^  ^  "  """t^'n^ 
for  treason,  or  impFicateT  „  .rT'™"^""  '°  '"'  ""^^'^d 
now  have  a  chance  lotav  "ou^; 7°""":  ™-«-  ^ou 
and  take  the  consequences      tf  RM  "  n""''  °'"  ''"^  ""^ 

justice  he  wo.,ldrece?ve°f  he  St  Jed  1  jf  r"'  '"""'"S  "»e 
under   threats,  to  <,o     He   w7    '  ,      """"'"'•y' f°™«d, 

city  and  country  wC  if  a  IT  ■  "t'""^  '■"'«^'>'-     ^he 

The  innocent  a„^  guiirwrreXl^^^""-™  ^"^•"*»• 

been  detained  and  riid  n„f  "^  1°  """"■  ^'  '^"'"'^  *'»-« 
i/««W  who  were  h„n»  Wh  .""'"  ""  ^O""'  «»<' 
dupes  (if  such  they  were)  and  U  «•  .1°^  ""''  <^''"'"  the 
but  an  e^euse  waslant^  ^r.^^r:'  t„!?f 
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«a.d  With  the  he  on  h.s  hps.  Thin  .„an  Head  when  he 
^ft  Canada,  passed,  in  1«38.  through  New  York  City,  where 
Mr.  Buwell  was  and   tried   to  see  hi,..     For  a  time  Mr 

Mr  B.dwell :  I  had  .nstructior.H  to  make  you  and  Dr 
Ro  ph  Judps  of  the  Hi,.h  C^ourt.  but  disobeyed  them  and 
d  .1  wrong.  Ot  course  it  was.  and  it  would  have  saved  the 
nsm^r.  Now  En^Wand  or  the  Colonies  knew  or  should  have 
knowr.  ot  this  interview.  Of  course  they  knew  the  dis- 
obedience o  .Mst,uctions,and  the  English  authorities  were 
gmlty  ot  a  hiyk  branch  of  faUh  to  a  British  suhj.cl,  which 
the)-  never  repaired.  .  vvmcn 

Dr.  Ryerson   tried  to  get  Bidweil  to  return  but  he  indiff- 
nantly  refused.  ^ 

John  G.  Parker  was  a  mo.t  reputable  and  well-known 
Chnstmn  gentlen.an  of  Hamilton,  formerly  a  merchant  at 
Kingston,  known  well  to  Hagennan  there.  His  wife  was 
a  rehned  and  beautiful  lady.  His  family,  a  bright  set  of 
beau tii.  boys  and  girl,  he  was  doing  a  large^  business 
in  rlamiJton. 

1  ^^u  '^T, '"'""^  *"^  ^'°"«^»^  'o  Toronto  1  never  couul 
learn,  but  1  believe  he  was  not  guilty  of  any  treason-only 
sympathy  in  the  patriot  cause-probably.  He  was  confined 
in  the  same  room  with  me  all  the  winter  of  1837-8      No 

LT^TK  "7^^^?  ^^''  ^  "'"'"  P''^'^'^'"^'  ^^«^%  than  he 
had.     I  hey  had    been   brought    up   in  luxury,  were  well 

educated  and  well  connected,  all  the  children  were  born  in 
Canada,  he  being  an  American,  she  Canadian.     Reuben  A 
Parker,  of  Pickering  County  of  Ontario,  was  a  rich  farmer" 

and  formerly  a  merchant  in  Toronto-one  of  the  Hrst  ever' 
in  business  there-as  far  back  as  1830-1.  was  a  brother  of 

Inf      '^     '  '°        ""  '°  ^^"'*^  ^  ^°"ff  <^"^»  ^»d  imprison- 
ment,  under  a  specious  act  passed  by  the  Toronto  Family 
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Compact,  confessed  his  knn«,j    i 

ri«ing,  thinking  ,„,„,  light  °^  3  ""<',  r'P'i<="y  in  the 
b«.e  compact  by  ti.ei/1;  1"??  "'°'' '' '"'  P"""^'    '''"• 
-  to  suit  their  cuel  JuL"":;  ""'"^"^  »"--'  the 
facto  acts  authorizing  tZ    Zj''"'^'''  P*-"^''  »  P""* 
from  other  counties  at^foronl  ~"'»  ">  "-^  Pri»"ne™ 

Kn^lish  common  law  oJZ^~T'' T'"''^'"^''^-  The 
eommitting  an  offence  to  be  cried  Tr'  ""'""""  ■"•>■  "»-' 
'■"'  Peera  I„  that  way  he  1„|  n  ''."*  """  ~""ty  by 
««-  the  law  wa»  disregarded    "       ""'  '"''"  '"«'"  '"  ™y 

Ame^ttastLt';;:  J-  "■«'  "e  was  by    birth   an 

cans::;;:':;': '^xrLtr ' '"  •^'°""  "■  ^'-'- 

msults-at  times,  and  hecZeZ  """T'''"  "'"'  "'eir 
States  as  against  Spairthtf""'"^-*"  the  United 
within  two  years       '      '   ^'"^''  ^  '"  '"l*^^ >ew  turn 

-x'---e«sht™ra:;rrerat: 

«"«  "f  the  rising  and  he  ;".;:""'  "'"*"""«"  "'•••ut  the 
any  contemplated  rilg  IZZ^l  t"  'i"-^  *"  ""  »'""" 
d-  if  be  had  IcnowntnyXof  t  '^'"'^  ^^"""^  "-« 

"  he  knew  as  little  as  J  ,U^  k 
Queen  on  her  throne.  '    '  "'*"  '"'*  '■""«'™t  as  the 

Hoid^rriiK:!?  tT  r"^ '- '--  "■  "^^  -ty 

water,  and  the  w^nd        'tiatt  d?'  "'"■   '""^  f"'"'  ""J 

Thore.  as  I  have  said    an  th         """  •"•*• 
being  illegal-he  was  iiwr^d        ^'"'""''''S^  "^ai^t  him 

'beX::^d7s:i::t  r jr  "■" "'-  ""-^^ '» '«•'«  "■ 
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Mr.  Lewis  was  an  American  citizen  of  high  character 
against  whom  nothing  could  be  proved,  yet  he  was  driven 
out  of  the  country  by  threats  and  persecutions  of  the 
tmies. 

These  three  men,  by  the  then  infamous  old  Compact 
authorities  and  the  neglect  of  English  officials,  who  ought 
to  have  looked  into  colonial  misrule,  were  th.is  treated  and 
Mr.  Parker  ruined. 

The  fact  was.  at  that  time  to  be  an  American  was  a  sure 
way  to  suffer  every  wrong  possible  to  inflict.     When  I  was 
arrested  and  most  unjustly  detained  at  Streetsville  on  my 
way  to  Toronto,  under  an  upstart  called  Captain  McGraw 
he  stopped  on  the  road   and    made   the   said    Mr   Lewis 
an  American  merchant,  at  or  near  Cooksville,  come  aloncr 
under  Ins  forcible  dictum,  and  remain  in  custody  at  the  old 
Parliament  Buildings,  wh-.Tc  he  was  detained  some  days 
No  charge  could  be  made  against  him.  an.l  he  sold  out  and 
left  the  country.     Mr.  Parker  was  .sent  to  Kingston,  and 
from   there   to  Q.iebec,   from    which   place  he   and  some 
twenty. two  other  political  convicts,  and  about  aa  many 
telons,  were  placed  in  mid-winter  in  a  beastly  dirty  timber 
ves^sel  and  conveyed  to  England.  He  (Parker)  was  chain«,J 
to  B.njarain  Waite,  the  author  of  the  book  of  which  I  have 
spoken,  fed  on  half-rotten  meat  and   black  bread  an.l  bis- 
cuits, and  nearly  perished  with  cold  and  tilth.     They  man- 
aged to  live  from  God's  kindness  to  them.     In   England 
through  the  action  of  Lord  Brougham  and  Mr.   Roebuck' 
Hnding  their  conviction  illegal,  they  were,  that  is  part  of 
them   were,   released  and  sent    to  their   homes-amon-^st 
them  Mr.  Parker  and  a  Baptist  minister  named  Wixon— but 
poor  Mr.  Waite  and  a  dozen  others  were  hurried  off  to  Van 
Dieman's  land,  no  time  being  given  them.     From  the  latter 
dismal  place  he  escaped,  as  said.     Mr.  Pa.ker  settled  in  Ro- 
chester, a  broken-down   and  ruined  -lan.     His  store  and 
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busincsa  had  been  ruined  in  H       u 
finedJ„,priso„edandr„Jd  fn  /'        '■  '''  '"^  '"'™  -o- 

"•ery  American  in  Hamilton  <IT,,  °*"'™-    Nearly 

ruined.     While  this  wrt„  ^  '  ""  T""""^  "'^'^ '»'-"-« 
bourne  and  Rus»ell  ITJZLT  '"'t  '"""  "'  ^""'■■'  ««'- 

bloated  ,„.„.,,  r.zz:fZ"i:^::T--^'^'r,,u 

I  have  said,  sending  ont  such  J^    7  ^^  ^'"'^"'  "<   »« 
Arthur  to  misgovern  Canada.  '  '"^"'^  "^  ^'^  «-rge 

I  don't  know  wherf  M »•   r  -. 
family  were  scattered  in  vari         """'  '°'  *""  "■••  ^ "rker's 
»«  being  a  ruined  mi:        17"'^°^ ''- United  States, 
there  for  many  years.  '"   Rochester  and   lived 

It  is  easy  to  see  that  at  his  timp  „f  i-p 
prospects,  probably  broken  in  h"u^  T      "  *'"'  "'">  "is 
elevate  hi„,self  again  """•  ^'  """''^  ^o  little  to 

hXSTreTel:  ''.'r'T  '''  "<"  ^■'^"'>  "^^ 
When  a  student.  I  went  to  wf  T^  """  '"  '''*■ 
with  Bidwell  and  Dr  Rolnh  .^  '  T  ""^  acquainted 
Queen  street,  opposite  bJ'  tr  T  ,;:  ft  "°"»^  ^ 
then  married  and  Mr.  Bi,fwel  had  wl  "'"'.r  ""' 
"imple  way  in  which  thev  livpd  J      ,  ^'  ""f°-    The 

were  very  t.-mperate  anTcaret     „"  «  ■"^'^™''"^-     "^'^y 
■n  fact  acted  Mke  two  philosopheL  *"  '"'  '""  '""^"^^ 

Mr.  Bidwell  was  a  devoted  fhri^f ; 
that  he  „,ight  die  sudUent  w^'"!"'  T  '"'•"' '"  P^^^^r 
full  intellect.     He  was  niHin         ,        '^  PO^ession  of  his 
at  his  desk  looking  over  law  matt"        "!?  '"  ^"'^  ^-'k 
i»  audden  death.  1„  iml    n        '  ""f  ''™PP^''  ■"»  head 
New  York  and  theJu/J's  mef  I  J!  °'  l''     '"'"  '-•  of 
tions  commendatory  to  hisemL  f  r?'^"'^  ""■•"«  '•'"'°'»- 
»«u  an,I  abilities  as  a  laler    T       '  "n  '  "'""•'«"^'-  ^  " 
I>r.  Kolph  died  at  MiS;r-  cLT  „" '.t!!  ■-'"^-- 
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the  age  of  80  and  he  and  his  wife  were  buried  in  Toronto 
These  were  he  two  eminent  men  that  the  Colonial  Secre- 
tar3  m  1834  instructed  Sir  Francis  Head  to  make  High 
Court  Judges  (Bidwell,  Chief  Justice),  but  failed  to  enforce 
against  their  governmental  tool  (Head)  their  own  order 

Is  It  any  wonder  that  an  oppressed  and  misused  intelli- 
gent Canadian  people  rebelled  ?     Is  it  any  wonder  that  I 
and  many  others  omitted  to  take  up  arm.,  but  stood  aloof 
trom  the  support  of  such  a  set  of  rascals  as  the  Family 
Compact  were  ?     These  two  men  had  the  same  opinion  of 
this  base  set  of  colonial  men  that  I  had.     Bidwell  did  no- 
thing.  Dr.  Rolph  actually  in  secret  acted  in  aid  of  the  re- 
belhon.  but  took  no  action  when  he  went  to  the  United 
btates.  and  was  after  1850  made  Minister  of  the  Crown  bv 
Sir  J^rancis  Hincks  in  Canada. 


WHAT    IS   TO   BE   DONE   WITH     qUEUEC     IN 

TO   ITS   POLITICS. 


THE     FUTURE   AS 


That  Quebec  will  not  be  Knglish  is  certain.  English 
poll  icians  used  to  think  that  as  tun,  rolled  on  the  French 
would  be  absorbed  by  the  English,  that  they  would  amal- 
gamate with  the  English,  speak  their  language,  become  the 
same  m  religion. 

The  making  of  (Jttawa  the  Canadian  capital  was  a  fatal 
T'n  fj"f^7°^  Toronto  should  be  the  capital,  and  as 
the  North-West  gets  settled,  when  it  has  five  millions  of 
people,  which  it  will  have  in  20  years,  then  Toronto  will 
become  the  capital.  I  have  just  cut  this  piece  of  news  out 
of  the  World  newspaper,  the  3rd  October,  and  is.  I  suppose 
correct,  as  it  contains  the  opinion  of  Mr.  Israel  Tarte  of 
Quebec,  the  best  exponent  of  Frenchmen  in  Quebec       ' 

Here  is  his  reported  speech  :  Spoke  in  low  and  impres- 
sive  tones  when  referring  to  the  sufferings  of  "My  coun- 
try."  .3rd  Oct..   1899.      He    a.,    ed  the  interviewer  that 
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Quebec  is  French  through  and  fh         u  ^^^ 

color  wave«  free  y.       ^      ^  ^^'°"^^'  ^"^  that  the  Tri, 

Montreal  Onf,  9     /u 

Mr.  Tane  gave  .!Z^:^"f^'-  visit  to  Fr.n.e. 

he  use.  language  which  i   exeeedini"':  ''^""'  '"  -hich 

elmed  to  say  anythinjr  for  nnhr   ?-^ ^  'n^resting.     He  de- 

••Say,  however.-'^he  Zll!:''!';^:^  ^^^^f-  "^Tr. 

the  sufferings  of  your  county^'f  J/"*'-  t-"y  from 

These  last  words  were  „hI  a       ^  """ntry." 
«ve  tone,     "  For,  af t"  a,r        '"  "  "''^''•^  »»''  '"'Pres- 
Frenc,  in  Canada.     We  have  o^ror^''  "^'  «-' " 
»peak  French.     The  countrJ     ■"  ,  °'"0I>  people  who  onlv 
their  business  in  French    o'  T'r  "''"'"  """'^^'"  ''o  »" 
vince  of  Quebec  there 7s  n^r:;"*""""'  ""'^ayin  the  Pr„ 
-th  the  French  Hag.   ThavV::::  """'^  ■""  "~d 
tricolors,  two  or  three  whitrw  ."'"'■  "»'<'  """ntless 

relics."  Mr.  Tarte  we„ron  ,  ^'  '"'"'  "'^  "eur-de-hvl 
.Quebecwa,  becon.i:;!;:  1"^  """'''«  ^rovinc  „, 
■mm.grants  arrive  every  da/"'  "'7  ^^^°<=h.     "French 

"0t.n  a  n,ajority  in  a^ountv    'wh      "k""'  ^"^''^  -e 
masters-they  go  away.       "°'y-:^''en  they  are  not  the 

the  inHuenee  of  the  French  P.  '  J    ^""^  y"  ""  idea  of 
">  the  P„vince  of  Q„  b^c'^re   "^V'  """' *^^'  ^™  'ha 
composed  entirely  of  FreTch  offl  '"'"''  ^^  regiments 

-nteers.  General  HutCfj*;.?  ?'',  -'"■-  and  .2 
command  shall  be  given  "„  French  1  ,  "  ""^  *«d«  of 
-hagreat  number  Of  the  s:t:l::tfrS^of 

^o^rir i^n^lr---rge     ,ority of  the 

try  for  their  religion  and    "  t;:^  *"""'"''•  '""^  "ig^' 
-d  b.g„try  have  cursed  CaX^'lrrJ^.^e 
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politicians.     He  (Tarte)  ought  to  lean,  that  this  is  not  a 
French  or  a  Catholic  country.     The  sooner  the  Lower  Cana 
dians  see  this  the  better. 

'ZlrZT^""'"   ''''^^    '''''■        ^^'^'^'^^   ARROOANCY. 
NEGLECT  OF   COLONIAL   DUTIES.      NO   JUSTIFICATION 

FOR   HIS  DOMIN  BRING    ACTIONS. 

ouf  r^r«  T'"^)'  "''™  *''  ™'™"'  "•»■>  ""^  »ent 
out  ,n    183S   to  redress   the    wrongs  of  Canadians  that 

he  would  act  wmer  than  he  did.     He  made  an  excellent  re 

port  as  to  the  causes  of  the  rebellions  in  Upper  and  Lower 

able  way  he  caused  some  of  the  best  men  of  Lower  Cana 

Canadians  or  order  a  general  amnesty,  as  he  should  have 
done.  In  th,s  respect,  the  Premier  of  England,  Lord  Mei- 
bourne  and  Lord  John  Russel  failed  egregiously 

undtrl''Tf.'  "'  7°^-  *■''"•  ^  «''  ^"g""''   aristocrats  to 
unde,^tand  the.r  dut.es  to  the  Colones.     Lord  Durham  was 

gu  Ity  of  gross  .ncons,steDcie».     He  was  vain  and  incap- 

te  ran^Tr"""*"!  ""'  "'"■  ^""'^  ^'^'"  ^^  »  '-  "I 
mndT  T  J  r  *"■"  P"'"™'  *"*  "^''^'''^  '»  be  sent  to  Ber- 
muda. The  Governor  would  not  receive  them,  saying  the 
Provmce  had  no  power  to  send  them  there  ;,r  fo  order 
him  to  retain  and  imprison  them. 

The  prisinors  .sent  to  Bermuda,  by  order  of  Lord  Dur- 
ham as  I  am  informed,  were  Messrs.  W.  Nelson,  Bouchette 
Desriviere,  Gauvire,  Manchasault,  Goddeau  and  vte^' 
They  returned  to  New  York  City  from  Bermuda,  were  ie  J-' 
ing  French  patriots.  Now  how  could  Lord  D„  ham  aft 
making  snch  a  report  a,  he  did,  send  away  such  m;n  fo 
life  or  the  period  assigned  ?  Did  he  suppose  men  were  to  be 
puuished  for  patriotism,  for  the  asser^on  of  their  r^hto  ' 
Such,  however  was  the  course  pumued  in  those  days,  and  to 
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»  viilain  as  Sir  n^^         /        "®*  wrone-er]  P^^  • 

'"an  of  bioodv  *^'  '^'•*^»''  of  Van  nt         '""'  «"«^ 

»^oody  niemory  there.  ^^eman's  Land,  a 

I^ok   af    rj    ^'"""8   rascaJs  in  Rom.  ^  '"''^'^  cor- 

■»^oK   at   HEfton    Tin  re     a  ^^  over    her  nnJr.  • 

"'h^™-  Some  few  oT;  r"""""^'  P«^"t7,s  ftj*"'""- 
"*'».  such  as  the  Pl,!^  ^°''«''"°"  were  kinri  ,  ^  *""* 
himself  h.T  '^""^     fontius  Pil=.  *"<'  ''«<'ent 

»«,  out  he  had  no  ide»  ^f  .        /'     °^  ""s  at  heart  n„t 
Aprisoner  of  1838  li!        "•"«J"sUce.  "'^'"'not 

''hieh  is  now  oS       °  "'"'^  »  '^ry  interest;      . 

in  V«n  n  '^-''*^"c«  commutP^r  '^^*^^'  ^^^  after- 

""d  'he  «at:f^rr '■'•"■ '^  Canada  \?v^^-  -<"<ed 

•"'^•■'    He  ia    °  d  t     ."  ""'""=«  or  that  1   "^^^  ^^ 
thwe.     Wha?  K      ■    °  '""'«  delighted  t„  *"'^' «»'- 
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at  Niagara  in  an  Aniei'can  vessel  after  an  absence  of  four 
years.  He  was  chfcined  to  poor  John  G.  Parker,  of 
Harailton.  in  crossin^r  the  ocean  ii  1838  as  a  prisoner. 
The  book  is  entifclec'  "  Letters  froia  Van  Dieman's  Land, 
written  during  f.  ,.•  years'  imprisonment  for  political 
offences  comraitteu  m  Upper  Unnada,"  by  Benjamin  Waite, 
published  at  BuflTalo  by  Mvh.  Waite  his  wife,  in  1843. 

England  could  allow  the  United  ii^tates,  because  she  was 
powerf ul,toin8ult  us  on  the  Pacific  Oc  ean  and  take  Canadian 
vessels  without  blowing  them  outof  tbe  water,  which  w  >uld 
have  been  done  had  she  been  a  small  Republic  like  Krna. 
er's;  and  that  troublesome  upstart  Chamberla=^,  with  his 
Yankee,  wife  .^ould  fail  to  claim  dan) ages  or  write  sharp 
letters,  and  England  could  be  insulted  about  the  VHiezur-le. 
matter  by  th.;  same  now  strong  ,  ower,  seemingly  witLoui^ 
any  retort. 

Col.  Wetherley  could  strike  the  prostrate  prisoner,  J.  G. 
Parker,  in  the  fort  at  Kinc-sfcoi^  l^^'cau^e  he  h.id  tried  to  gain 
his  liberty  (he  a  British  oa-ii  ■«)  wbtn  he  would  not  dare  tu 
speak  an  angry  word  in  mine  blustering  Yankee  upstart  at 
Washington  who  had  insulted  a  British  ambassador  for  writ- 
ii'g  a  letter  to  a  friend  in  California,  as  was  done  in  the  case 
of  Minister  Castle,  I  think,  and  England  had  to  recall  him. 

Oh  yes,  the  power  of  the  adversary  opposed  makes  a 
great  difference  with  military  and  aristocratic  people.  At  the 
close  of  the  American  civil  war  in  1865.  England  knew  the 
Irish  Feniaii  soldiers,  American  citizens,  naturalized  or 
natives,  from  Buffalo,  who  invaded  Canada  at  Niagara,  also 
at  the  <?a8t  near  Montreal ;  yet  dared  not,  or  did  not,  make 
the  iJnited  States,  for  this  allowance  of  a  breach  of  neu- 
trality laws,  pay  us  any  damages  for  invading  Canadian 
soil,  and  killing  loyal  young  Canadians.  The  damages 
amounted  to  three  million  dollars,  and  deaths  many.  Sir 
•John  A.,  although ^e  went  to  Washington  as  a  commissioner, 
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•I'd   not  insist  on  tl,i«  "  ^"^ 

LOKD   DUHHAM 
^ord  Durham  camp  f^  it 

Witii    which    tif    I  *^    innocent    nt    „ 

wnich    the  leaders    of    .h„  Z \      ""•>'    ''''"^on 

Z        .  "■™'    ''"^^  heard   of  the         ^"""P""'  ^^ged 
I't't  cade  no    enquiry  about    •       .T"«^*"'   e«cutions 

-  Of  MaJai,  |^;tet  Zf  l^ '^■■»  '-  Or: 
"'-"J  of  this  article.  Mr  Hn  ^  '^'*'  "''">*  at  che 
«-n-nt  ,„an  „f  Upp,,  c^^,^"^-"   was  a  worth,  .n'd 

-:•  "r;nri  :f ---^^^^ 

«<";eerned  i„  the  risings     hIw' ?"''^«'  ?«"'«»  fo   all 
jeaiousies  of  the  Goverf^.enf  A-t  •"  ^""'""'J.  «nd  the 

H';  pnde  could  not  stand  u   ^    "  ""'^  '"■'"'<'  h-  !-art 

At  may   be  said    th«f    4.1 
'"'-te-r.   too   ^nch   old    e'' P    '""    ""g-«    too    „uch       * 

attt:  t' v°^^,r ^«'-  -  a  p^rHd?'  "^^ 

tocrat.    So,  m  the  American  n      ,P'  "'''  <=oW-hearted 
^'■d  North,  and  i„  17.98   irE„t'^''"™'""^"'"'^«.  was 

-.havfrf:'S:ViS-;^^ne..,,,„,^^ 
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The  worst  is  the  domineering  aristocratic  upstarts  can  be 
very  strong  opponents,  being  at  times  equally  mean  in  sub- 
serviency. 

Lord  Durham  might  have  done  far  better  than  he  did. 
He  came  hastily  to  Canada,  and  departed  as  hastily ;  he 
met  the  callous,  hard-hearted,  proud  Melbourne,  who  cared 
not  a  fig  for  Canada's  rights,  Upper  or  Lower.  When  W. 
L.  Mackenzie  and  Egerton  llyerson  went  to  England  in 
1832  to  get  Attorney-General  Hagerman  and  Henry  John 
Bolton  dismissed  by  the  then  Secretary  for  the  Colonies, 
Lord  Goderich,  they  succeeded  in  doing  so,  and  it  was 
thought  it  was  all  right ;  yet  the  Downing  Street  influence 
vacillating  that  they  were  reinstated  these  men  soon  after, 
and  laughed  in  the  faces  of  the  people  of  Upper  Canada,  then 
called  Reformers. 

When  Lor-^'  Gosford,  of    Lower    Canada,  put    his  aris- 
tocratic hand  in  the  Treasury  of  Lower  Canada  in  1836, 
and  took,  I  think  it  was  £14,000,  against  the  Parliament 
controlled  by    L.  J.   Papineau    and    the    Legislature,  the 
Colonial    Secretary    upheld   him   and   his    arbitrary  act. 
I  condemned  this  act  of  spoliation  in  the  Constitution  Paper 
of  Mr.  Mackenzie  in  the  summer  of  1837.     This  spoliation 
was   done  because  the  Legislature  by  a  vote  said  they 
would  not  give  the  Executive  the  supplies  until  the  peo- 
ple's grievances  were  redressed.  This  Secretary  in  England 
upheld  the  Governor's  unjust  (ionduct,  and  Lord   Gosford 
and  his  Executive  forced  the  people  into  rebellion ;  and 
these  people  were,  many  of  them,  murdered  in  cold  blood 
by  British  soldiers  under  General  Colborne's  officers,  their 
principal  men,  like  Papineau,  Nelson,  Brown,  Cartier,  La- 
fontaine  and  others  being  driven  from  the  province.     This 
is  the  Governor  Colborne   who  acted  so  badly  in  Upper 
Canada. 

What  became  of  him  ?     He  was  elevated  in  England  to 
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the  Peerage—rewardprl  f  •  '^"  ^"^ 

"d   putting  .oZ'Z  ZnZT'T"'  ^PP"'-  ^'»-''« 

-ord  for  .,,erti„«  their  ri2f  ^     j'""   "^^   '""«'^ 
h's  acts  in  chapter,  in  the  frnnt  T  '•''"'bed  «ome  of 

^  In  Upper  Canada  hX"J'T  "'  ""'  ^l''^^- 
F-ily  Compact,  and  i^  t^  face'of  ;^'  "'  ''^  "'"  ^-"^^^ 
lature  and  voice  of  the  neol  ,  "  ™'*''  "'  ">«  Legi,. 

of  the  Church  of  E„Z  tVL'^f'"^-^''''-'--'--' 
making  the  Church  of  EnZlZ  ^^Iff^-'"  «*"'  ""'" 
^   I'  will  not  do  t„  loolc  apt    ucth         '*''''''"'■"*■ 
they  were  acts  of  tvm„„v  '/,"""«"  "Pprovingly  for 

--gance  and  Col^^rik  doT  'l''""-''''^'  "'  ^ngl  sh 

--•-..«tytospeirofX::-^:Lr«-. 

BORDER    WARFAHP    rie   ^ 
P^.  ,  -^K^ARE  IN   CANADA   IN    1«'J« 

along  the  lines  in  early  1838  ,1 .  '"""'y '"  1*38.    AH 

-arfare  along  the  western  Lirof  Z"l  "  "^f"'  "'  *'°^<'er 
A.„he«tburg  and  from  B uflWo  to  n  ?"■  "'"  ^''™'*  '« 
n-ont.    40,000  persons    cald   1      .  ^^''^^''nrg  „nd  Ver- 

occasionally  invaded  Canada  which  7^  ""i  """'  »'<"-. 
an  amnesty,  never  would  haXd"ne'  'so'""  ""^  ^'"'""^ 

THE  BAm.  or  PE,,,  „,^,„  _ 

CAPTAIN  PRINOE,  AFTEKWAttDS    «!^  ""''  ''"^M. 

I  east  mv  p  "'u^^RE  he  died. 

in  the  ,hen  calfed'  aZtlTf  f"'  ";"  "  P""'^'>«''  -count 
1838,  of  this  bloody  batti!    ^""'f''"' ^a'cd  March  13 
Prince,  of  a  blood/dto  tir'f  ^  "^  ^^P'-'n  John 
G-eral  Sutherland^ tn"  '"'  °[  *"'  'P'^  ^^'"l 

"»  it  i«  hard  to  be  found     This  1"  ?f  "^tioning  her! 
named  Spencer,  and  was  tet  f  ""  "''Ic-de  camp 

Detroit-he  said,  on  AmltnTce""  He'  "^  "■"  ^^  ^™" 

'«e-     He  came  to  Toronto 
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and  was  place,!  in  a  large  room  in  the  then  court  house  for 
prisoners,  just  next  to  where  I  and  30  others  had  our  win- 
ter quarters,  and  w.  had  a  telegraph  through  the  brick 
wal    two  feet  th.ek,  to  him  and  General  Thellar,or  Dr 
Ihellar,  m  March  and  April. 

The  Yankees  would  have  been  hung  if  the  Canadian  Com- 
pact had  dared  to  do  it 

But  the  Compact  was  afrai  1  of  ^      .utaliation  of  the 

Irourh^R  v'^'"-     ^;  '"  '  ^  ^''  ^'^"  'y  -  compromise 
through  British  cowardice  um  influence. 

Poor  Irish  Thenar  was  court-martialed,  sent  to  Quebec 
and  escaped  over  the  ramparts  in  the  winter  of  18f»q  from 
the  British  grasp.     He  would  have  gone  to  ..e  ae.pots  ol 
Van  Dieman  s  Land,  where  poor  Waite  was  imprisoned  five 
T'k  .^\         ^'  recollected  this  was  the  bloody  land  from 
which  that  coivardca  mean  rascal  Arthur  came,  of  whom  I 
have  spoken  at  paf;e  337  of  this  boc>k,  who  wantonly  in- 
sulted me,  as  the  .  spoken  of,  in  the  presence  of  another 
prisoner.     And  tais  insulting  rascal,  a  British  officer  sent 
out  by  negligent  old  England  to  take  the  place  of  a  fool 
and  We.  Sir  F.  Head,  as  if  in  mockery  of  Canadian 

The  wrongs  and  insults  inflicted  on  Canada  in  these  days 
can  be  written  in  blood.  «u»yB 

A  fellow  named  Prince^Col.  Prince  they  called  him 
-■had  a  persecuting  crew  of  spies  along  the  western 
Wd.r  m  these  days.  His  name  was  a  bye-word  in  all 
the  western  country. 

Speaking  of  Dr.  Thellar,  I  wor  M  .say  ho  wrot<  .  histor  of 
his  arrest,  imprisonment,  escape  aad  the  wrongs  of  Canada 
which  18  somewhere  in  print.     He  went  to  California  and 

tit  TrZT  ""'"    ^'  '  '^  "^  aiae-de-cami.  who  was 

arre  ted  with  him  near  Pelee  Island,  who  escaped  at  Ou.hec 

I  have  given  elsewhere  the  reason  why  he  was  :.ot  hun^' 
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m  accordance  with  th.  T        » 

In  1",  c«e  the  Irish™  „_o,l  "^  ^'"^"'     «■  »'   page  330. 

Tones  of  Toronto  :  ■•  If  vou  w  f     .  ^  "'-"'  "^  "'"  bigoted 

«™l  you  „,a|,  „ot  han«  C  W^T    ■V*''  '''"-''-gen. 

^"o  ""d   for  hi,  e.Ll       IZ.      This  was  after. he 

tow  ■■  •■  If  you  do  hauK  him  we  wfil  ?k       T  "^  "'«"'  ''«'' 
«nd  f;o  home."  «"•»■«  "lil  throw  down  our  arms. 

The  Compact  Tories  and    • 

He  H'ouldn't  try  thsm   u 
1-ient.toc,  British!  ^  ^^^rt-martial ;  that  was  too 

,,  ^"1^'"  '^markable  words  were •  "      . 
that  they  shall  be  shot"  anrl    1         ,-       ""^  ^^^^°  'orders 
What  can  -ethink  of  «ueh  a  Ite       ^f  ^  ''   "^    ^-e- 
CO  onel  I   They  were  shot  Ldhj^l'  '^"^  '^  ^  ^^'^'^^  ""^i^ia 
Ch-.rch.  '  '^"^  *h^^r  graves  are  in  Sandwich 

Bah  !  Tf  the  40  000  h 
been  prop.  ,-ly  handled  .,ome  mrhrp''''°'  f"™'  '"''"^'^  '•«'! 

^•"'theAn,erK,ns,who  ha'a  'r*'  '™°''' """^  <>">«". 
"nd  Lower  Cr  .dalselfil  *,  "^'""'^  *°  '""quer  Upper 
"ttaclt   the  -ower         t      .      ''°^'''^^y~«»'     afraid  ,„ 

Wachance.    The,  .fr,     -^'1"' ."^ '''^■"-    ^^4 
Col-  Prince,  with  aJI  hi,  sins  w»         ?''  "'  '"■«  ""'^  '^''ted 
Judgeship  in  Al«omacltvh'"'M''°* '"'»'' '•>■»"'« 
»i«re  he  d.ed  many  yearsT^  t  f""..  ''•    *''""'»''«. 
d.«ppear.  "^  ^  "'  '*°-    »'«  family  ail  seemed  to 

The  border  warfare  nf  n,     i 

P'thizersisalittlefurUe  tL"      "i!  """*  Canadian  sym- 

Another  great  life    ^ZL  IT'"/'. 
•  poor  but  nnW»...      »"="nce  was  made  in  the  ^...v  ., 
■  -  •-  ......  named  Von  Sholtz,  who  th^^gl^t 
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theCana,lian  people,,,  183!)  would  ri«,  it  they  had  .  fit 
leader  brave  enouRh  to  lead  them, «,  he  pa^ed  into  Cantd. 
near  Prewott,  w  t  lout  anv  ai>l    ««,)       .        ""■"Canada, 
lar™  win.l.ni  I       I  •  1      ^        '     °"  «°'  possesaion  of  a 
large  wi.uhndl,   which   answered    for  a  te.nporarv   fort 
and  held  out  thi  re  for  .iv,  „         i         •       "l'"™'^y   '°"- 

efforts  of  tl,„  ;!•!, ,      ,  ""^  'K"'™'  "•«  eombined 

ettorts  of  tlie  hp-loyat  captain,  of  that  vicinity 

Any  amount  of  shooting  w,«  done  to  dblodge  him  •  he 

w  a  starved  out  or  surrendered  to  the  crowd  of  coward,  who 

ned  to  arrest  h.n,,  but  were  afraid  to  go  near.     Am^ 

the  brave  one,  was  Ogle  R.    G«».an,^who  becanu  aTeror 

worthy  of  the  support  of  John  A.  Macdonald  t^l  his  m^''^'^ 

Roman  Catholics  were  in  power.     There  were  then  and 
»ay  be  now,  too  manv  of  such  green.and-orJngTiZ^, 

flpect  this  body  of  men. 

Just  then  two  political  rascals  came  up  for  notice  in  Can- 
a^a.  F.  B.  Head  left  >n  disgrace  his  abused  and  betrayed 
country;  deceiving  theHome  Government,  lying,  and  betray- 
mg  everyone.     Another  entered  the  province  to  deceive  it 

Col.  Arthur  of  Van  Dieman's  Und,  seemingly  was 
oomn„ss,„ned  tohangZo.,™^  and  Mat,l^^,,  which  he  did 
12th  Aprd,  1838.  1  said  just  then,  but  it  was  in  a  line  with 
the  border  warfare. 

Well,  they  arrested  poor  Von  Sholtz.  took  him  to  Fort 
Frontenac,  and  tried  him.  whether  by  a  jury  trial  or  by  court 
martial  I  arn  not  sure;  but  John  A.  Macdonald  defended 
him  and  it  is  said  very  ably  ;  he  got  a  great  deal  of  praise 
for  this  act,  whatever  his  motive  was.  Von  Sholtz  was  not 
spared,  he  was  hung.  The  whole  official  crew  of  Canada 
Upper  and  Lower,  had  not  sufficient  generosity  or  noble-' 
ness  of  nature  to  do  a  real  humane  act.  The  prisoner  lived 

'ffi*-Tr;°'T'^°''"°**"''^  country,  cursed  with  British 
officials  like  that  which  curse  England  to-day  in  the  jingo 
circles.    He  died  as  he  lived,  a  nobleman  of  nature 
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Shal    Me  meet  again  in  another  world     R         . 

Woa„,n,,,,„,^^  .    w-^d^^^^^^  on  the  Great  Roman 

Wh  f  7'^'-^'"'^  "'•^''  ^ir.  Meek?  e  t  ^'  "''''  *  '^"•^««  -'">  ^ad 
-  What  Jesus  said-History  of  nvtn  ^^""'"'^'-^renoh  Society 
oulara  of  all  my  pnvate  fanWly-/  'r' 'r  ""^^  «^'-««''«  there-Parti" 
portant  texts  of  Scripture     7.  '''""«-I^«a»tiful  poetry-r  ' 

beautiful  trees  i„  TorCo  ^etSr^An'  "  M^  "^"^'^*'^"  ^^'^^^  " 
poetry  Description  of  the  .Zen'f-:,t'  ^  ^n'  ^'^"^^"^ome  fine 
-Bicycle  errors-Cireat  care  b  "««  "  ^''eir  virtues  and  faults 

-quired-lnterestingdescn;;  LfX.r'  ^""'^^"'«  «"-"- 
»  a.la-Mr.  Durand's  creat  knoul   ?        1  """^  "«»v«Paper8  of  Can 

temperance  papers  o^  Z'T:^  ;',:^^\.^^^  «-  Htera;':.; 
freedom  of  the  press- \\'o„derfurn.;        ^"'^'"«""'«  ''"utility  to  the 
P'-avity  and  goodness-MaclenL'    '!"""'  '"  ^'^  P''e«''-It8  de- 
colon.es  having  a  voice  in  trea"h      .f?'  ^T'^^^^^^  Propriety  of 
ScoM  "t"""^'«  and  Blake^p    '  jf  ^'^  ^^emselves-Krown  and 
Scotland-His  opi„io„s-JohnT  v     7      «'"*'"^  ^^••-  ^^''an.bers.  of 
oj  1878.  in  Which  he  carried    hat  f'"!'^"""'^'^  «'ea^'  Tariff  Elecul 
Tariff  tactics-The  art   le  ve;v  ^nt  T" ''''^'^^«^' ^-  ^aoken     - 
6^-Of  Kingston-HisfortthTre-W:^"^,^.^"'"^  ^^-^--  of 

-"^wrdr""^^^^^^^^^^^^^ 

great  discoveries  of  western  rivers.  "  *"  •'^«'"  the 

SHALL  WE  MEET  IN  ANOTHER  WORLDS 

CONTEMPORARIES. 

Is  there  in  human  lif 

thi"  ?    All  of  ua  know  it'isTo'l  'T'^"'  •'"«'"°"  "-n 

^^  -  -e  wa,  to  „,  ere  lirt.?:^.  "'^  --'- 


•■V15U3  AS  a 


great 
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Know  that  there  is  a  future  life  ? 

That  was  the  reason  that,  in  the  courae  of  time  God  nro 
po«ed  to  appear  in  the  form  of  man-Ood.»an-in  Ch'^t 

of  mv  Ion  J  Hfl  f      '  '""  ''°*''  '^  *"«  '"  'he  courso 

alth:UThI;e^t"Th'r^  ."r '° " «™'''  '^'-'' 

consider  Div  „e    s^ts  so   and  """'  '^''"'''  "•>"■"  ^ 

only  natural  in '»  T'        '  """■«''™'--  '*  8««me  to  me 

Well  I  am  induced  to  write  this  article  from  having 

~;.af::d  r  hirwTera^^x^^^^ 
:fSra:ir'*^"''°"^^-^''''°"^'''>'''»-"^^^^^^^^^ 

He,  some  months  ago,  lost  his  dearest  earthly  friend  a 
loes.    Well,  th.s  question  comes  up  under  such  circumstances, 

SHALL   WE   MEE  T  AGAIN  ? 

live?in    ll  r   '*""  "'""  "P""""*  half  of    our 

lives  in  deep  social  intercourse  on  earth,  brineinff  ud  a 
family,  whether  we  ere  *  ^    ^ 

TO  MEET  AGAIN  IN  ANOTHER  LIFE  1 

We  feel  that  we  are  accountable  morally  to  God  and  wh» 
should  we  be  »o  if  we  are  not  to  meet  again  ?  Afto  pLVn' 
for  a  httle  while,  as  we  rode  in  a  street'car,  t^lki^  o'n^I 
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jects,  my  friend  asked  tm.  . 

'f-  life  ia  notatl  ^:  J2-;  '  -P'-^.  "  With  ™e  a 

fcr.'  Wife  I  «aw  .ZZZZ  I'  "■  ""  *-- 
"»e ,  a  bem;r  from  another  „„rlT  '  """■"  '«  ^'>°ther- 

^':/^f^l^zj^:^s^^:^!y''^y^^o;  he  to,d 

Ood  of  the  dead,  but  of.hHiv;".  ?°f  ■*>"">«.•«  not  the 
»o  ?  Could  f)o,l  tall<  or  sp  ak 7"*^- ,  ^'"'««''  '">-  could  He  be 

fWe  be  true,  he  did  Tot  aI  If"  ""'^  """'*"  "'l^e 
ApostKs  heard  Hia  voice  <,n    .     ''™'""n  <">d   Mosee.     The 

'«>«".«  spoke  fahely)  Learthl  '^'"'  ""''Paulfun- 

•      neyed  to  Damascus  •■  ^*  ™"=«  "'  ^hri't  «s  he  jour- 

"  No  "  fi    'IT 

^-.••'He"t„rn:d"^,t:/rde'  '  '';"!;^  "«  •^'>''"  -at 
""d  great  subject.  '"*"  '^  '^  "fleeted  at  the  deep 

Rolph.were  fir,,,  believ  J "  the  7.  '"■'""■'^' "'^o  Dr. 
thousands  of  other  „reat  a-d  1  Z""'"""' "«  *>»™  been 
'he  great  and  learntd  Winlam^E  pTT'.  ''""""S  »-ce, 
P<«sed  a„ay  believing  this.  Cl'^d'tone,  of  England 

A  here  died  ahnnf  «ci 
Christ  our  Lord  inthe  "Lr™..":*'"  ""'  ''PP-'"'-  of 
'N^m.!.,  CcEHo,  the  Roma'n™;„7"'  "''•'^"'''  *'•"««- 
He  was  «  believer,  it  U  said  fh^r        '  °™'°'  ""'i  movant 
^hould  n,eet  again.     He"''     „"  ij"  ""T  '"'»-  world  w e 

«'«f    ky   that    M0NSTK8  orHvllrv      ".'"'* '"'^''■'''°- 

Aotony,  who  „as  afraid    thltX"    '"''  '"'"'"y^  "-k 
eharactor.     A„t<>ny's  ,«sa«,as      v  "'""''^  -^"Po*"  his 

-••"wa,goi,,gtu'hiscortr;v: "::'"" '™" «"-« 
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in  liis  carriage.     Perhaps  in  all  ancient  heathen  history  no 
greater  man  can  be  read  about  than  Cicero 

That  period  of  Roman  history-say  about  fifty  years 
before  Chnst-was  productive  of  some  great  and  won- 
dertui  men ,  hke  Caesar.  Pompey,  Antony.  Brutus.  Ca^sius. 
Augustus,  Tiberius,  Lepidus.  and  before  that  Cato  the  Sci- 
pios,  famous  either  for  virtues,  learning  and  patriotism,  or 
villainy  and  vice,  as  were  Crosar  and  Antony 

It  was  a  wonderful  period.     The  world  seemed  wron^- 

men  forgetful  of  all  principle,  blood-stained,  forgetful  of  all 
human  duties  !  !  ^ 

Then  appeared  in  the  time  of  Tiberius  two  men-JoHN 
THE  Baptist  and  Jescs  of  NAZARETH-noble.  pure,  heaven- 
born  as  it  troin  the  hands  of  God. 

Jesus  is  now  the  controlling  spirit  of  all  true  civilized 
life  Without  His  name  and  religion  the  civilized  world 
would  be  heartless  again  as  the  base  Rome  of  Caesar's  time 
was-venal.  avaricious,  adulterous  without  any  true  or 
conscientious  convictions  or  actions  of  right.  This  was  the 
Rome  that  burnt  up  the  Christians,  murdered  St.  Paul  and 
the  Roman  Catholics  say,  crucified  Peter. 

Perhaps  France  and  Paris  society  are  bad  like  Rome. 
Ihis  man  Cessar  was  guilty  of  robbing  the  public  treasury 
ot  Rome,  debauching  a  vestal  virgin  of  the  heathen  god 
Jupiter  He  was  made  a  priest  of  that  god  when  lu  years 
old,  and  then  probably  a  profligate  debauchee.  He  was 
assassinated  in  the  year  44  before  Christ,  by  the  best^jn* 
m  Rome,  at  the  agf;  of  56.  )v»A*i^ 

Perhaps  the  great  villain  of  France,  Napoleon  the  First 
comes  very  near  tliis  Roman  profligate  and  despot  in  char ' 
acT'tfr. 

N.B^ With  regard  to  Caesar  I  received  much  information 
from  Mr.  Meek.  Barn,  .er,  who  is  deeply  read  in  Roman 
history  and  classic  literature. 
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THE  HISTORY  OF  A  FAMILY. 

NOT  STRANGERS  THERE 

To  M^hom  would  heaven's  doors  «o  freely  open 
As  to  a  little  child,  ^    P*" 

Who  stands. Uhti^id  feet  upon  its  threshold 
lovely  and  iindefiled  ? 

And  such  an  one.  of  late,  was  lowly  Iyi„„ 

Overherr:f"'""^''"«^-'^'hV"' 
Over  her  face  the  «rst,  last  shadow  fallings 
She  was  afraid  of  death. 

Her  loved  ones  said.  "O  dn  «  ,  t 

That  lanr  •'         ^  ^'"""  ^°  «°ter 

To  all  ihJ         ?  '  '"  "^"^^  "'»'  f«'>" 
io  all  their  words  of  cheer  she  coul.l  h... 

"I  do  not  know  the.  Se,'"'""^""' 
^"'"Ts:dr'°'^'''^^'''^"''«--'"ted 

llluuied  her  wondering  eyes. 

No  longer  clinging  to  her  tender  watchers, 
Sh«1     ,  ^"'^  *^*'''*«"«d  by  their  woe. 

She  looked  as  if  she  saw  so.e  loved    ne  beckon 
And  was  in  haste  to  go.  ' 

What  she^beheld  we  saw  not.  and  her  rapture 
«..♦     -^u  ^"*^''  "'^^  y^^  might  share 

^"cy  are  not  strangers  there  !  " 

n«  *K     «.  -Francis  L,  Mace. 

On  the  2l8t  of  March   l^-ri 

J^urand.  entered  hea  en  wilJ'  ""^  ^f  ^'  '^^^'  ^^^'^  ^ane 
with  diphtheria  ,n  hI", ton  a  V-  ^'^  '^^^-'"e  sick 
«he  was  always  a  pra^^^ uTd To'  ^"'-^^  ^^^  ^'^^^  '' 
room,  kneel  down  and  nrn^k    .  ^"^  ^"^  '"^«  ^^^  bed- 

quite  seven   years   old    wr«   ^      ^'^^'^ -n^m.     bhe  wasnot 
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On  the  day  sl.e  died  to  the  earth  she  appeared  in  eood 

IT'  T'"^"'  "■"'   "•""•  I  ■""»  ''-  "Other  Te™ 

saadrng  near  her,  to  please  her  I  gave  her   ten   cems 

weThtstr  ""'""'■'' '- ""'"  ^-''"  --«<'  ^- 

IK,«,  ™«  we  be  avanger,  there  1    No,  I  will  not     I  am 

daughters  1  he  l«,t,  my  eldest  sister,  Mrs.  Maria  Morrison 
-Mana  Durand  that  was-diei  ,.„  the  20th  of  OetZ 

fe«pt.,  1798.  It  IS  a  s  .lemn  thing  to  think  of,  yet  it  will 
and  does  happen  to  all,  for  I  know  of  many  families  in  Z 
same  pos,t.„n,  ev™  wo,«e.     My  Hrst  wife,'his  book    how 

mi    Dee  '"T^^y  'T  """''""  """■'■  ^"'"'  Bo^twiek  d  Id 
«wi.        '  "'*'^' ■""' »""=«  "-"11  the  family  has  plumed 

My  own  family,  the  Durand  fan.ily,  before  IS28,  in  Upper 
Canada  consisted  of  .,ix  sons  and  three  d.ugl,t;,s  fatC 
and  mother,  all  in  the  full  vigor  of  life,  „f  wlt>m  I  'a:'! 
only  one  now  left. 

How  cPn  I  be  a  stranger  when  I  go  to  the  world  the  life 
where  they  are.  wunu,  me  iite, 

They  died  of  various  ages  and  diseases  or  causes.     Shall 
I  know  or  nieet  the.n  rhere  ?    If  we  are  true  Christians^- 
imn.ortal8-why  do  we  duubt  this  ?     These  are  theTr  nT 
and  dates  of  death  :  ^^^"^  "*'"^« 

Firet  my  dear  mother  died  on  the  18th   Au<rust   1828 
aged  37  nearly,  of  fever.    She  loved  me  and  usedio  1  ,  fe' 
o  her  bed  and  speak  ol  G<,d   to  me.     What  a  wonderfu 
effect  a  mot her's  advice  has  on  the  young 

My  father  departed  next.     On  the  9th  March  hi«  horses 
bol.ed  as  ho  went  frou.  Hannlton  to  Dundas.     The    Z 
was  he  was  thrown  on  his  head  and  di.i  i„  two  wenk s^isst 
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"les;  their  burial 


in 


was 


>e  next  my  brotheV  "u'^  ""''"''  ^'^""^ 
M-J.  i^39.  J^':^'^:^:^^:i<^r.  the  9th  of 
and  one  dear  child.  '*'"•''"'  ^^^^^  i  left  a  wife 

The  next  was  my  brothor  ai 
eold  from  i.np,„deLt  :  „   trth  "'"  '""'^'"  "  -"■™t 

.    The  next  wa,,  ,„y  b^Sjll™  '  «  j»'  August,  isgl; 

ih."  next  was  mv  sisfAr  w      •    /'  ^      ^^- 
a«^d  .6,  of  eo„»„4  J:7  «::-4;;;^^^^^^^^^  at  H,.„nto, 
ihe  next  was  my  brother  n       ^    fa'mly. 

Q-pMon,Ni„,J,,otrN„?:r '^l?Vr''^  die^  at 
llie  next  w,w  ,„„  aged  and  «!  '  '"^^^  *  '""'"'y- 

-ar  D„„d„,  on  ,,l  2T,UolZVC''  ^'r'"'  ^"°  '"'<' 
England  in  17U8,  a„d  nursed  rnl^'np'  ^''""'  "^'  ''°™  ■" 
>■>  ISn.  ""*  "■«  '"  Ha.ndton  when  a  child 

in  i7:zT  wm ;  he":!?;:'™" "'"" ""-  "-■ '-"  v. 

too  I  h.v„  my  dear  wife,  spoken  o'  ''"'"  ''°'''' '    '^'^^^e 
pages  of  this  volume,  and  I  havlf'" '*'■""' ""'"^ 
C'ldren  in  that  world,  two  ot  tiaemof  T  .'."""^  ""("^''"^ 
«  our  faith  is  true   if  Ch  i!  •  *''""  «'''"'«'. 

"th  chapter  of  St.  John";  G;erw""t,  ""  '™«  '"  ">e 
I  know  of  n.any  families  wll'        """  ""'  •«  "'on*- 

-ld-am„„g  ,.e,u  is  Mr.  Ovrjld's "fir  if  n'"  ""'^ 

1/  '    — •     -i-'iiij 
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We  stand  hke  the  fallen  autnran  leaves  :  we  flonri,h  are 
green  and  depart  one  by  one.  Without  the  resurrectrou 
promiaed  by  Christ  the  world  is  a  barren  walte 

Hearken,  ye  brokeu  fiearted, 
Why  do  we  mourn  tlepai     <\  friend* 
Or  shako  at  death's  alarm.,  ?  ' 

'Tia  but  the  vo!«!e  that  .leaus  aends 
To  call  them  to  His  arms. 
Why  do  we  tremble  to  convey, 
Their  bodies  to  the  tomb? 
'Twas  then,  the  flesh  of  Jesus  lay 
And  loft  a  sweet  perfume. 

th!^fr^^f'J  '^^'^  ''^'^  ^'"^  '"'^''^^  ^««««-  that  Jesus  rose  on 

Magdalene,  once  a  sinner ;  and  read  the  15th  chan  lat  Tor 
inthians  and  the  12th  chao    2nrl  r««-  1  ^    , 

9,.A  n    •  .1  •  t.  '       ""  <^orinthian8 ;    5th  chan 

2nd  Connthmns:  "For  we  know  that  if  the  earthly  ho3e 
of  our  tabernacle  be  dissolved,  we  have  a  buildi  J  rl  G,^ 
not  made  with  hands,  eternal  in  the  '.eavens'-  * 

BEAUTIFUL  TRFKS,  BEAUTIFUL  OCTOBER 

•     m   QLOBIOBS  TINTS  AND  GOLDEN   COAT  AND  CROWN. 

is  ^"tZT^  '"'■'  ^'"""^'"  '"  '"'  October  beauties,  and  it 
IS  a  treat  to  go  into  the  c-.v-try  and  behold  them      We 

ne,r  sights.     Ihe  beauties  of  maple  trees  exceed  all  others 
but  many  other  trees  are  beautiful,  too  ' 

In  my  former  page,  I  have  quoted  verees  from  the 
"  Young  Women's  Gazette  " 
cTaS:tf  "S  ''  ""*  "^"""^  Women's  Christian  Asso- 

chrisroSioi7srwf  "■'  ^™'"«^— •« 

thinriel".!!."  '°»"J''ly  visitor  I  have  taken  for  many  yean, 
the  price  being  only  twenty-flve  cents  per  year,  and  H 
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worth  five  tiiDM  *h«  ^ 

«nJ  also  to  a  hr„„ch  of  tlfoir  s,, '       ^^'^■•'''J"«''«n  Ch„„ 
fcllen  leaves.  '^''^y  "^  "'„  October  trees  and 

-"'»«-.  ror  October  co„ta,„,tHe,,e..e... 

CI..™..  ...  %  „e.,„,  „ev.rtu  ; 

Jn  -ts  unchan,      ,  light/' 
•     .1.  """"-^    WALNUT  TREP 

'n  this  park  which  I  often  ™, 

»P«nd  an  hour  to  tak      n'^I/H   .^"-^  P"'' ^  visit  to 

Ontano.  .  '"  ">e  fresh  breezes  from  Uki 

h.^Vrfettrriir  '^»  '°P-t  b^nche,  .er 
h-nches,  in  all  i:^^,CXZT''"  """<"'  -''  Wer 
»vann,  a  space  of  „earhlra::r^ '"  "'"^'^  '-'  "^d" 

THIS   NOBLE  TRB-w   to   t, 

-^  was  p-anted,  n:  jrr""  "^"^  °-- 

-'"•  of  "Jd  Captain  Den^l'  !r.. «?".''■»<>">-  Denison 
ff  S'unaiather  of  the  Police 
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Magistrate,  and  father  of  old  Major  and  Colonel  George  T 
Den,son  and  of  Ricl.ard  Deni.,„n.  tl,e  two  lust  now  Ld! 
A  walnut  was  brought  from  Niagara  town  in  1812,  the 
mother  and  her  son  Richard  planted  it  in  the  ground  then 
owned  by  her  husband,  the  old  Captain,  to  grow  opposite 

stature,  has  braved  so  many  years  and  still  waves  in  beauty 
the  mightiest  tree  we  can  see  around. 

THE   ELMS   STILL   STANDING  ABOUT  TORONTO    LV    VARIOUS 

PLACES. 
How  beautiful  they  are  in  their  silent,  solemn  loneliness  • 
some  of  them  are  as  old.  perhaps  more  so.  than  the  walnut 
rhey  were  there  before  Toronto  had  a  name;  the  Indians 
have  encamped  under  them  ;  the  deer  and  bears  have  laid 
by  them ;  the  birds  (the  beautiful  golden  oriole)  built  their 
nests  in  the  hanging  boughs. 

One  stands  in  beauty  "on  John  Street  and  is  very  large 
One  stands   between   Huron   and   Beverley  Streets,  near 

i9n  7.  -'t^'  ^^^!'  '^'^"'  ^^  ^  "magnificent  shape,  perhaps 
120  feet  high  and  two  feet  thick.  Scattered  in  various 
parts  of  the  Toronto  city  plot  are  others  of  various  sizes. 
but  all  in  silence,  standing  green  and  stately.  A  few  stand 
on  the  old  Government  House  grounds,  small  in  compar- 
ison,  but  high  and  lonely,  which  stood  there  when  Gover- 
nors Maitland.  Colborne  and  Head  occupied  this  stand  • 
some  I  saw  there  in  1837  when  the  Courts  all  sat  and  the 
Parliament  met  in  the  old  Parliament  buildings.  A  few 
very  large  ones  stand,  and  one  three  feet  in  thickness  stands 
next  to  the  University  building,  west. 

In  the  summer  of  1838  in  the  western  parts  of  this  city 
there  were  few  buildings  west  of  Yonge,  or  near  Beverley 
or  Queen  Street.  When  imprisoned  for  my  constitutional 
support  of  the  British  rights  of  the  Canadian  people   in- 
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nocent   of  any   ^r'        h  ""  ^^^ 

f.^-^'^y  Compact  J  ZuiuL^   and    oppressive   old 

s"  on  the  city 

J    .  "^^^^  ^ON   VALLEY. 

Jjet  us  go  over  ihi^    n 

"t  the  grand  spreading  lal^^r^'  "'"'  ""'  ">»  folil 

"ou-uain^  as  the/Z  and  :?,"'"  f  "'"  -^y  '"     ,  o" 
everyw,,ere.  ^^^  ""e  d.,spla,,  of  gorgoousness 

THE  WOMEN  OF  THIS  aov 

IHfilR   PRESENT   HABITS    Pu 
ERRO  ,s,    VICES  '   ^«^^«RE8S, 

■I  "on't  usually  writP  in  fu 
b°'  I  an,  going  f„  dfi  "„"" '"™'=.'^'-  °y^otions  to  women 
consider  n.an/err.  '"  ""^  ''"'»'^.  showing  w^e.^n  f 

^he  positive  dutv  of  «ii 
e>»e,  is  !,„„.,  and  ,^  th^y  ZT'^  "°^-'  -"'o-  everything 
-  to  see  after  the™  n.orr,,;::,;;^  ^^^  '^'^  '"1,'hest  d.ty 
How  beautiful  is  a  h,„„  P''y«'«"y.  ■* 

parents  that  love  on    anoXra'd"";'"  ''  ""^  '"^  "^  »»„ 
t™e  love.      Can  snch  a  1  o„l  t  ""■'•  ''"'''J'-™  "'th 

husband  and  wife  are  e„„  °  Llv  ri"""  °^  «'^'  -!>-« 
h-  club  on  pleasure,  or  poS  't  -^  ^"'    ^^  "P"''-'"^ ''' 

'-^^-  -ctin^s  in  ciubs'sura  7  ::f'°:;^''-''-y,his 

°  "■•■''-'^"^"^ibrofmine 
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In  like  manner  what  must  be  the  state  of  mind  of  her 
h.s  wife,  far  away  from  him,  i„  the  con.pany  of  other  men  o; 
women  who  inculcate  bad  habit.,  and  ac'viee 

tempeiance,  foreign  mission,,,  where  the  societv  i,  that  o^ 

other  men_or  other  frivolous  women-awa;  from  that 

holy  plaee  called  home  and  the  children  » 
How  long,  it  is  asked,  we  know  not,  but  it  may  extend  to 

England,  all  the  while  the  olject  is  reli.-ious 

We  do  not  wish  to  discourage  religion,  but  religion  could 
be  earned  on  without  taking  married  women  far  away  from 
their  homes  children  and  husbands.     It  is  sai,l  what  harm 

s  there  m  it  A  great  deal.  Home  is  for  married  people- 
the  ra,s,„g  ot  families,  domestic  life-not  the  chattina  of 
men  and  women  as  if  marred  away  from  their  protectors. 
Yet  those  pretending  to  be  religious  can  see  no  harm  in  it 
and  are  ready  to  condemn  nunneries.  There  is  too  much  of 
this  female  humbug  in  our  country.  There  is  too  great  a 
desire  to  get  women  to-day  into  even  Sons  of  Tamper 

until  ten  o  clock  at  night  and  accompanied  home  by  thdr 
husbands  or  by  some  one  else  amidst  gossip  and  laughter. 

What  are  the  names  of  all  these  modern  male  and  female 
societies!  One  sacred  one  is  "  The  Christian  Endeavor«rs " 
Cannot  young  men  carry  on  a  Society  of  their  own  ' 

BICYCLE   CEAZE. 

This  craze,  80  long  as  it  was  kept  in  liraits-tho  limits  of 
simple  exercse-was  all  right.  It  was  right  for  people  such 
as  doctors  and  business  men  living  up  town,  to  use  it  for 
expedition  and  health,  or  ladies  for  airing  in  parks  with 
their  daughters  or  husbands;  but  when  it  comes  to  holding 
convention,  of  women  for  spouting  their  opinions-with 
women  or  men  as  has  been  ,ione  in  the  United  States  and 
fcngland-it  is  wrong.    Much  more  is  it  wrong,  when  young 
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^onfy.  I,  3„,h  eases  ler  hem  bl  '"""'"^'  ^^^""ff  »«"- 
brothers,  or  parents.  Am  I  rilht'  r"'""""""  ''^  -•"'-»■ 
««<!  sets,  evii  will  come  of  it-.?;  '  """'  »'  "^^  «>">  "'ses 

■-novation  !     Wo„e„  liv     t„t  "T'  °'  "~''  '^  ^  '»<«'ern 
Home,  husbands  and  children  G^d     "'"''  '"  ""'"3'  way,. 
.    The  Woman's  Scientific  AsJodJ,"  '°  ^^^  '°S'^"- 
■»  Toronto,  at  which  time  I  0X1  T  T'  ""'"y  3'ears  ago 
animadverting  on   the   bold  t '        .*     ""' '"  "'''  «'''^'<« 
-oderu  s„.calied  literarj  Jomr  w":,     T""'"^  °''  "-y 
'^'■S.on   is  common,    and  Te  "„        "''°'"  ''"^t'"«''«'»  in 
common.     A   lady  commen    d  oft""    "'  """^^  "f^  is 
«g^    8,nce  then  I  have  wrtt  manv  oir"""^  "  '°  °" 
Rome  never  began  to  take  1    f^  ""=""■  <=oranients. 

her,  ahall  I  s.y,  bfasti;  womttir  '"  ,''^^^'™»''-'  -til 
unvirtnons.  ^     °'"*"  '«<=''»«  glarinc-.'y  bold  and 

-W^^7^^^^^^^^^^^  -  than  others,  it  is  a 

f^'::.fo;:!:-r^^^^^^ 

Of  U3  womer  otCa'rj„v:  >.'-<^  'o-  ■•"  -y 

™eh  aa  Mr.  Gladstone  had  and  1'^^^°':'"'^^''  '"'"« 
Sa  .3b„ry  has  !  Mr.  Grant  Allen  thT"^  ">«  ""q-is  of 
wnter,  was  very  hard  on  Ce  h  ^T  """^  ^^ll-known 
the  time  1  was,  and  the."  inTral.vt    ?'>"  """^  ^^ 
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THE  NEWSPAPERS  OF  CANADA  OF  AN  OLD  DATE  AND  THOSE 
OF  THE   PRESENT  TIME. 

Nothing  show8  the  civilization  of  a  country,  or  the  intel- 
Iigence  of  a  people,  better  than  their  newspapers.  They 
show  the  energy,  vigor  of  mind,  spirit  of  enquiry  of  the 
people  who  read  and  support  them.  Thus  we  see  in  Eng- 
land, particularly  in  the  Northern  American  States,  as  well 
as  m  France,  evidences  of  these  facts. 

Yet  it  depends  upon  the  way  the  papers  are  conducted- 
whether  the  tone  is  moral,  ennobling,  patriotic,  truthful- 
if  the  people  are  to  be  advanced,  or,  on  the  other  hand,  de- 
graded or  made  vicious,  irreligious,  given  to  slander,  with 
minds  unjust  to  other  nations,  ace  ,rding  to  the  conduct  of 
the  general  press. 

I  am  going  to  say  a  few  words  about  the  oldest  papers 
that  I  know  anything  about  in  Upper  and  Lower  Canada 
m  the  past-the  papers  of  the  eighteenth  century,  the  early 
papers  of  the  nineteenth  century,  and  some  modern  papers 

Ihe  Quebec  Chronicle,  established,  I  believe,  in  17G3  in 
Quebec,  IS  the  earliest  I  have  heard  of.    The  Herald,  Gazette 

1830  I  think.     The  Vtndicator  and  Pilot  discontinued 

In  Upper  Canada,  now  Ontario,  papers  were  established 
at  an  early  date  at  Niagara,  which  was  at  first  the  seat  of 
the  Ooloniai  Government—then  called  Mwark 

1.  Probably  the  earliest  was  the  Guardian,  owned  by  a 
man  named  Wilcocks,  at  one  time  a  very  influential  man. 
fniiio      .         T"'  ^  ^r^itor,  joined  the  American  army 

o   l^  ^""^r"  ^'"'^  ^"  ^  ^^*"^  ^"  1814  at  Fort  Erie. 

2.  ihe  Vleaner,  owned  by  Mr.  Samuel  Heron,  a  great 
steamboat  owner,  was  established  early.  On  looking  at  a 
number  dated  August  31, 1833.  it  was  No.  38,  Vol.  16  so  it 
must  have  been  in  existence  in  1816.  One  Wilcocks,  and 
a  friend  of  his  named  Mallory,  had  a  paper  before  this  war 
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of  1812  of  much  influence  ih.. 

called  the  Guardian  TV^:";-;  ^f  *'  f  ™  I-'^'e  York, 
t>.e  sheriff  in  the  County  o  Yo  r  b,  ^  '.  "^'""'^  "^  O"- 
■eal  truth  cannot  be  found  out  "  '"  '""S  "S"  "-e 

I  have  a  cop^,  „ade  tZ  ^^  "  '''l"'''  °''  ""'"^ 
to  be  in  existence       This  1    -^  7  '  ""'  ""'^  «■     '  nown 

the  father  of  the  late  jXtM.ire;  ^^h'''^  ""'■   ^■"-• 
of   Waterloo,   owned    and   wh  """  '^'"•°'3'  Court 

This  copy  of  the  Bee  Tont^^Z  7  "'  '''"'  "' "  '"- 
Sir  Isaac  Brock  to  the  peon^e  ,^.  Tt'  "™"^  P^o'amation  of 
for  the  King,  and  ma'/strl:  ?f '.  ^''"''''''  '^  '""  ""t 
British  caute.  It  a^des  to^O  ^"^  ''^'  '"  f"™^  "^  the 
to  the  Canadians  in  the  wes^.^^™-""'  """'»  Proclamation, 
deSes  him.  ^  ""''  '°  J"'"  the  Yankee  cause,  and 

Now  as  I  have  been  connected  with  r„n.^- 
-n  my  life  I  can  speak  of  all  otl^t^T^ T""''^"' 
»ince  1840  up  to  this  date.  '^'''°S  Papera 

wetki''fi!;ra!y  andTmnr"'"'''"^  '"^  semi-weekly  and 

w.de  exchange  of  Canadian   and  i^„  ''"'  P""'^«^  "^  " 
many  samples  of  which  I  still  have  '"""  newspapers. 

Christian  man,  who  kept  a  boot  ?''.^''"''  "»  '"''■'«'>' 
merged  about  «50  in  t^  g,' jf  ''^ '""  .^°™"'°-  "  -» 
had  the  Pilot  of  Montrll  rflr"^  5f  *  ^'"'~«»-  ^e 
afterwards  made  Gove ^o  P"'""''''^  ^  P™"'-  Hincks, 
Islands.     The  Wit^.TT^,  '  "'  ">«   ^c^t    India 

ea.«.,BrockvnieZX  C?'""',,^"'^'*'  "■"'  ^f™*-  1 
/««,,.«oe..  Port  C  eS:T"  ^'•i'"*'-.  Belleville 
fm  I'ress.  Chatham  P  «t     'n.  «;r'-'°»'-»''^.I'<'ndoa 

"*'•     ^he  Globe,  started  in  184.S.4 
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a  newspaper  caUed^he  M:':^.TJ,tZ-':j:^:X 

(a»  not  certain)  Ju":!  .1    fal '' B  tl '^LT' 
came  and  has  been  since  the  leadin..  f-.n!^  ^'" 

then  the  Leader,  next  the  ilfa  f  Th.^,  /'''Vr''P''P'''' 
continue  the  leLdinJ  .t    a  ^^'^  ^"^  ^«''  "'" 

«.at  the  Montt:ix*:r:^rth7nrt  ''.ci^  -1 

Mon^trea.  is  no.  a  ieadin,  paper,  and  ts  Je^n^oTtr  ^ 
Mr.  Hunter,  the  agent  of  the  Onfor,-^  ci 

between  ,S0S  aX^Sj  17^^11^- 

m«„.  and  Lned  ^one  C^i  s  t  .1;^"^^  ^'^^- 
ber  ,e  dat*d  March  26.  1829,  No  20  vlirth  f  """ 
have  been  in  existence  fo„  year!'  Ir  in  if//  W.r"' 
Lyon  Mackenzie  was  then  publishL  h  "  /I  7^  T 
ronto  TTa  u^A  /J.I.  ^7  P""'isQing  nis  Advocat-  at  To- 
ronto.    He  had.  (the  OUaner  says)  in  Augast,  1833,  just 
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returned  from  Eneland  »;,.,  ^ 

-an,ed  Mr.  Viger'the  ac"  t  IITT.  '"'^^  P"""-- 
I.0U.8  J.  P,pi„,,„     ..         4*8»' ;nd  f.ie„d  of  the  great 

IZ  '""''■''f'"  '"'•  -"»  just  :„f ':™.  fP^-.  «nd  what 
to  the  people."  This  nu„  bar  of  th  /""='  '^'"  8™''t«<i 
«nj"8tly  and  oppressively  Mr  jl  t^r*"""  ^'""-''  how 
torney-General,  had  acted   and  th    f  ^°^'""''"-  ">^»  At 

.■"1828,  and  had  been  active  ;„  ^"  '"^n  of  York 

J"dge,  Willis.    The  Niagrral      r'^^™'!"?  the  Engli.,h 
Vol.  1,  No.  1,  was  then^    ?  Reporter,  dated  May  10  isw 

-he .,_.  vtc  :d'ttr;-  inCS 

This  paper  gives  the  news  of  th.    T         "*''  ^''»'«"- 
«  speaks  of  an  assault  Jade  bt     t"";^  ''"'''■""'  ^oM. 
g-nja,  on  the  President  of  the V^d  f>  ^'""''"^''-  "'  ^-■ 

J-oiice  Justice,  was  in  igsa  n„Kr  i,  Toronto,  and  ex- 

fa-ly  paper  called  ii^^cdZV  '''"'  ^"''^ -<< 
t«d  political  controve^y.  Th  «  ""  "'''''''  ^  often 
Toronto  papers,  McKeLuS  a7  ""'^  **  "'*«  '™«  in 
server.  Mr.  FothergiHW^L  "''•  '^'■-  Carey's    06 

-d  Mr.  Robert  sfanWs  £ro     "f  ^"""'^  ■^«*^^< 
Kingston  ^-sws  was  also  T  h„f  ""'*"  *«^«««-     The 

I'  was    the  ffl.„„,;2j  oir^'f"^"''"^'^  in  Kingston 
always  an  unprincipled  Fa  JrCot     .^°"'^^'  »  '  w^^' 
and  many  years  after  I  wr^^  VkT"'  P*?'''-     !■>  183' 
at  different  times,  and  feeTkt    .  ^'  ^'"""'°''  ^'"^^  ^rL 
able  and  ^,^,^^;^  adJ:       ^f  ,%*-''"'" '° '•'■'^  ■"" 
times,  from  1831  to  1837  H.„!  j,        "®'°™  "ause  of  old 
e™  Canada.      It  Zj^.^fy  "«>  ^^^t  then  in  West 

named  William  SmUhthb^rht-  Y  *"  »-«^«c  ml 
Samuel  Mills,  long  since  decked    ";^*"'°' '^e  »<»"»■-"« 

l"«  wife,  who  only  passed  1^1,       '  ^"'"'  ^^-^  before 

'  -*  — iveiy,  »o.:uZ;^jr^T:^^  ^- 

""'  ••^'^  «>"u  paper. 


li  !> 


626 


JIEMINISCENCES   OF   CHARLES   DURAND, 


if 


p  «  ' 


f  i 

'I   * 


■h 
m 


i 

b  mi 


The  old  Tories  used  to  cringe  beneath  its  lashes.  We  have 
no  such  Tories  now  as  the  bigoted  ones  of  1837.  It  made 
the  Compact  party  fairly  mad.  It  was  described  as  neither 
monarchical,  republican  or  responsible,  but  greedy  of  power 
and  office.  Query,  What  about  Mr.  Hardy's  new  jrovern- 
ment  ?  ^ 

I  have  described  the  papers  existing  between  1810-20 
and  30,  up  to  1840.  Hugh  Scobie.  a  bigoted  Scotch  Tory, 
had  a  paper  in  Toronto  called  the  Colonist,  in  and  prior  to 
1837,  well  conducted,  when  established  I  don't  remem- 
ber I  know  it  existed  in  1836-7-8  up  to  1841.  The 
Christian  Guardian  was  established  (a  religious  paper)  in 
1829,  by  the  aid  of  Bishop  Richardson  and  JJr.  Ryerson. 

I  am  acquainted  with  papers  since  1840,  which  I  will 
refer  to. 

Turning  again  to  old  times,  that  arrant  tool  of  the  old 
Compact,  the  late  George  Gurnett,  published  his  Gazette  at 
Ancaster  in  1827,  and  a  copy  of  which  I  have.  One  James 
Johnston  published  the  Mercury  paper  in  Hamilton  in 
1832-4.  A  paper  called  the  Gazette  was  also  published 
there  by,  probably,  the  Messrs.  Butts 

Upper  and  Lower  Canada,  and  even  the  Maritime  Pro- 
vinces,  as  well  as  the  North- West,  are  full  of  good  papers. 

I  will  mention  a  few  and  close  this  article.  Winnipeg, 
the  capital  of  Manitoba,  has  two  very  talented  papers,  the' 
Free  Press  and  the  Tribune,  for  the  last  of  which  I  wrote 
a  good  deal  during  the  school  agitation  four  years  ago. 
The  Regina  organ  of  Mr.  Davin  is  a  good  paper.  Also  Van- 
couver has  its  organ.  The  St.  John,  New  Brunswick,  Sun 
IS  a  good  paper.     Halifax  has  its  organs  too. 

Again.  Ontario  has  a  fine  display  of  well-gotten-up  papers 
like  the  Brantford  Expositor,  the  St.  Thomas  Journal,  the 
Chatham  Planet,  the  London  Free  Press  and  London  Ad- 
vertiser, the  Hamilton  Times  and  Spectator,  the  Woodstock 
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«'t:'^!rr^;- 2*  ?-'■  -" 

■a^eww  and  Sun.  '"^  0™ngeraen,  y«%ram, 

THE  POWEU  OVEU    TREATIES    AFFECTTV. 

WHAT  THE  aUEAT  ^^.^On^Zl^  2^    ""■°'"^'~ 
.  -■>«•   BLAKE   THOUOHTo'Ar""^- 

Imperml  Union  may  be  a  fin.  .k- 
b™.  colonies  into  the  fa  .e;  „:  ,  "T'  '^  ^j^  «bout,  to 
grandiloquent  patriotiam,      BrtTunn      ^^"""^  ""^^  ^e  a 
any  interest  in  them  ?     What  intlTf  "=°'°°''^  ''""'t  f^el 
the  Derviahes  of  Omdurmani  "''^^^«"'''™  we  i„  a  war  on 

^hy  should  we  be  d:     crc..^   ■    X 

'he  Orange  Free  State  rol.  'l"  "  ""  "'"'  '^"^^  -^ 
E»gland  in  such  wars,  she  wi  1  T.T,"'  '^  "«  ''°"''  help 
a    war  with  the  Uniteds/  •'"''P  "'  '"  Canada  i^ 

hun-biing  herself  Cy^^^'TS'''  T"'""  ^"^  ^  -I 
g»  over  to  that  republic  hrwmT''™'  f '"  ''"^^  "»'.  and  we 
>n  the  world  ?       '^        '  ^"^  ""«''>  would  England  be  worth 

The  treaty-making  power  is  ,.  v..    ■ 
power  the  colonies  and'^Canada  wirj'T v™'  ""'■  S"* 
»o  power  in  this  matter  at  all  am  E.    1^^^  ^'''''-    ^^'  has 
our  boundaries,  our  fisheries    p"'' f'S''""^  '""y  dispose  of 
our  consent.  °"''      ""fi"  or  Atlantic,  without 

Mr.  Chambers  thinks  tbo  „«i     ■       . 
the  making  of  treaties  affect  nlT  ''°f  ''"^^  '^  ^"^  » 
«"  example  of  taxation  wthont"  '       ■""■  '' ■"  <^'early 

ScVrTgir^f  ii-fT^^^ 

-  ••  "'^^c  v>uioniai  Uov 
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ernmentH  often  get  into  n  tanc^Ie  by  England  ovrer-ridinff 
the.r  mterestH,  but  it  is  difficult  to  see  how  the  entangle- 
meiit  can  be  mended  ?  " 

If  the  colonies  always  had  a  voice  in  the  making  of  such 
treaties  by  their  representatives  present,  it  would  be  a  great 
improvement  on  the  present  state  of  things 

To  represent  the  colonies  Canada  has  a  colonial  officer 
such  as  Lord  i^trathcona  is.  yet  he  can  only  speak,  whereas 
a  delegate  with  power  to  vote  would  be  better. 

Representation  in  an  Imperial  Parliament  of  a  few  (per- 
haps  hve  or  even  ten  colonial  representatives)  in  a  House  of 
about  656.  is  almost  a  farce.     This  treaty-making  by  Eng- 
land must  be  altered,  o    J'        S 
There  is  a  bastard  loyalty  in  this  country,  assuu.ing  that 
those  who  do  not  agree  with  the  Imperialists  are  disloyal. 
It  IS  best  for  us  to  mind  the  affairs  of  America,  which  im- 
mediately  concerns  us.  not  to  run  into  European  difficu.cies. 
It  it  IS  not  for  the  interest  of  England  to  defend  Canada 
(and  we  know  it  is  greatly  so),  and  we  can't  defend  our- 
selves, why  we  must  take  the  consequences. 

SOME   ACCOUNT  OF   COUNT   FRONTENAC,  THE  GREAT  FRENCH- 
MAN  AFTER  WHOM  THK   COUNTY   OF   FRONTENAC, 
KINGSTON,   IS   NAMED. 

^    He  lived  in  the  locality  of  Kingston,  and  the  fort  there 
IS  named  about  the  year  ,  and  may  be  well  called  a 

very  early  Canadian 

COUNT  FRONTENAC  AND  FORT  FRONTENAC  1663. 

The  French  Fort  was  on  the  site  of  the  present  Fort 
Cataraqui. 

Here  is  a  substantial  history  of  his  Canadian  acts  and 
wars  with  the  Iroquois  or  Six  Nations  of  Indians  in  those 
those  early  times. 
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wuy  of  peace  .,..  ,„„„„„  '.^  tei.  kI'""""'^'''"'  '"  "•» 
cruelfe,  were  notorious.  mZ,  11  .°°'' "''"""•'*'  ""d 
«^.t"e,,  „„,,  „^^  of    h    ;7  ^'  ""'^  °f  their  stead- 

B-J'-h  «...!  old  coio„i.u  "■'"'"°''  '"  fovo.-  of  the 

^^-ch'y„dir„iTrrL''';i-^^  -"  <^-''- 

'ha  great  canal  is  now  built  by  the?  '  **'"'^'  "''"o 

by  .the  B,i,i3h  Canadians.     Tlfe  I,  df     T"''  ""'^  """ther 
e«.ance  to  the  Great  French  kI.p!  "'™  P^'^'^^d  al- 
the  iSnglish  settlement,-^  (h?;    f      ""''  "'^''—"t  in 
l-y-     M.  de  Courcelles  wa,   I     7     Tj,"  "  -"'""'J  French 
He  budt  a  rough  fort  at  th    «  tlft  of  r  ?°™'''»-«eneral. 
't  en  era  the  St.  Lawrence   below    K        "'"'  ^'"""~  "here 
-  a  ^.rrier  against  the  New  YoTk  sTT  ^"'^  ^''"'^--<'. 
warlike  incursion.,.     This  f„l       ,         ^'"'i"'''^  and  their 
-hed  With  stone  i„  le^T  b;  6out  7"'  """''  -«  fi"- 
Oovernor,  and  he  called  it  as  i t T,       *''°"'»ac,  the  nerf 
Th.8  »,an  was  a  great,  wa  ifke  Jj    T  """'^'  ^^""'^"ac. 
ha^  man^  wars  with  ti,e  I  oot^s      ^"'^'•P'^ng  ".an,  who 

^he  same  year  th«   p 
^""i'tat  the  efnfluelc    olTlrt  ^"'''^  ^"^-"e 
fort  of  great  h'-uty  and  strength^ir"  ""d   '*'<=''^g««' « 
the  „ost  beautiful  spots  on  fnth  '        '"""''^'"''«'  <»>«  of 
about  this  era  that  Father  Mal^:  T"'  ^^''''-    ^t  wa. 
;ent  up  the  lakes.     One  Latsl  t    ,^     ""'  ""''  °">^" 
lor  Lake  Erie,  andwentuDthTru'"  ^'"''"  ^e^'Ooner 
-ppi,«rstpart„fthewa;'fit,:tth°  "^  S-"' Missis 

A  man  called  Ferdinand  K^.' r"""'^"- 
-outh  of  the  great  river  itoZ.^.llt"  f '--««d   the 
F"»es5ioa  was  not  taken  of  it. "   ■"■  "  '"'  '^Pain,  but 
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Father  Hennepin  was  another  great  missionary  traveller 
and  went  up  the  lakes  and  up  the  great  river  until  he  came' 
to  St.  Anthony's  Falls  in  1680.  It  is  like  romance  to  read 
01  their  discoveries. 

The  first  nunnery  of  Ursuline  nuns  was  founded  at 
C^iebecin  16;.9  by  a  nun  named  Madame  de  Peltice  A 
very  great  Frenchman  and  explorer,  named  Champlain  died 
in  1635.  "^ 

Count  Frontenac  made  his  war  excursions  on   the   Iro- 
quois from  Kingston  or  Frontenac.  always  from  Canada 
into  the  New  York  State  country,  at  one  time  against  the 
Mohawks,  at  another  time  against  the  Senecas.     The  two 
attacks  were  only  partially  successful  for  the  French. 

He,  Count  Frontenac,  sent  up  200  carriers  to  Mich-ili- 
makinac  for  furs,  and  had  some  difficulty  in  gettinir  them 
down  to  Montreal, 

So  dreadful  were  the  Iroquois'  sudden  attacks  at  Mon- 
treal.that  L200  of  them  attacked  and  sacked  Montreal  on  the 
1st  July,   1716,  and  massacred  all  the  men.     The  Count 
died  1698,  aged  78.     A  Frenchman  named  Dennonville  was 
the  first  to  build  with  steel  bastions,  at  Niagara,  the  be^in- 
mng  of  the  present  great  fort  about  1687.     It  was  aban- 
doned and  again  rebuilt.     It  in  said,  at  this  period,  Canada 
which   means   Quebec,   had   a   population   of   only  about 
17,000  people,  and  could  only  raise  4,844  men   to  defend 
it  against  the  Indians. 

There  was  a  small  tribe  of  inoffensive  Indiana  called  the 
Eries  living  on  the  shores  of  Lake  Erie  and  Niagara  River 
perhaps  200  year,  before  this  date,  and  in  one  of  their  in-' 
cursions  into  Canada  the  Iroquois  exterminated  them. 

The  Hurona  were  the  natural  enemies  of  these  cruel  peo- 
ple, and  a  battlefield  of  Woodbridge  and  vicinity  full  of 
bones  and  skulls,  now  grown  over  by  great  pine  trees  200 
years  or  more  old,  where  a  race  of  Hurons  lived,  shows  there 
must  have  been  upon  one  occasion  a  great  battle  there. 
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i  have  trequently  visited  around  n„  ti, 
rivar  about  the  villiaee     Thf  W  '^'  '"'"'^  »'  'he 

to   tl>e   mouth   of  the' river    ^r""  ^^"'^™«"'t»  extended 
vieinit,  and  proba./ov:;:L  "^^^^^^^^^  ^- 

tent  blvin  teu'd*::  ""T";  ^^'^  '"  "^«-^o^'  ^ron- 

Lake  Ontario-the  fo  iowTjr"      '  "  '^^  °''  '^"  ''™  «" 
-^e  K..ie  and  bui,t  It^toSe^Ct  ^L^r  » 

1,,  .  WAR-HIS    POUCV  ABOUT  THKM. 

Ihis  was  a  great  affair.     Mr    Ick  Fv.      u, 
great  pJatform  and  a  great  vai    .„        T'  ''*''  "■"<='^<^  " 
Street,  in  rear  of  thf  ZJ^l/lr  T?^  "  ""  ^"'^^' 
bind.     Thousands  attendpH    i,     j     ,     ^'"'^  '*'"  "  eity 

Ta.ichi™neysandm:n:;ttte:ri,t:  ,;  '''Jl'l  '"*«<'™ 
manufacturers  of  the  counby  we-Vheie  f " "^tP"'><=iP«' 
Dundas,  Gait.  Brantford  Guelnh  L  !>  ,?  ^'""""'"' 
quota  to  hear  Rogers  Sir  ToK  a'  ^  ""■  ""  '^"t  'heir 
Gall,  Dr.  Tupper  Cl  '  °  .f -  '^"^  ^*°'«el  TdJe,.,  Mr 

Pope,  Mr.  Mer;,'l^^^r  It^^-  ^"-^-  ^^-  ^^k,'  Mr.' 

Ihe  bell  was  run?  bv  T,.t  v 
the  stalwarts  of  Toronto  the  t         u'  """^  ''°™'""'^  "^e 
of  1878,  and  kept  sTr  John  ,nt"  "*°  Sr^'' "'''  elections 
Premier  was  in  pow  r  so  W  ^T  ™'''  '*^'-    ^^  °'her 

of  disloyalty  ga^ellltri::';/!'"^-    ^'  "'^ 
He  did  many  acts  fh«f  P'''^^'' '°  ^^^l. 

after  1878.     u! .ZZtX^^Zlk'"  r'  T""^ 
brought  on  the  half-breed  war  of  188^  n  ^.7''.'°"^' ^adly, 
gave  away  25  .nillion.s  of  acrTs  of  th!  r  ^  L°  """  "^y-       ' 
the  C.P.R.     The  same  ll  T  !       *"''  ?""'<=  '*»<)«  to 

St.  Lawrence  Hal,  Z/'.^'^.!'?!? ^-<J^d  meetings  in  the 
-  ■•  -h  -  .e  ,„  i05U.i,  to  oppose  his  conduct 
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m  that  respect,  he  having  signed  requisitions  with  others  for 
them.  I  approved  of  hia  tariff  for  the  most  part,  but  op- 
posed  h.s  grants,  also  his  leaning  to  Catholic  priest,  and 
their  poLfcal  hves.  Such  things  neversuited  me  His  be^ 
ter  judgment  told  him  they  were  wrong,  yet  his  honesty 
was  not  such  as  would  bear  him  up  in  resisting  the  false 

htneft  irians/"  ^""'  '''"''''  '"  ''''-'  '^  -»^ 
Such  wa^  his  shuffling  way  in  political  actions  that  at 
times,  apart  from  his  natural  geniality  of  heart  and  good 
nature  he  was  heartily  despised.  How  much  better  it 
would  be  for  men  always  to  do  their  duty,  how  much  more 
p  easing  to  God  -  What  was  called  "  the  Gerrymander  ac 
of  his  Minisfy/'  m  1882, 1  considered  very  indefensible, 
and  as  it  now  stands  it  is  still  so. 
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Family  affairs  in  1858— Mv  mo    • 

at  Hamilton,  to  n^yLTZ':  eti:  'r  '  '^^^^^^^  '"  ^^^^  year 

west  up  to  Chicago  and  St.  Paul    un  the    ''^'T^'^  beautiful  journey 
on  steamer-Romantic  journey   saw t  T"  ^''^''^^PP^  and  dow^ 

1858 -A  description  of    the    various    p  ^°"'"'^  ""-^ '^e  ^i^es  of 
and  after  the  Confederation-StatTo^Co^^^^^  United  Canada 

™at,on  m  1865.7-A.  M^okcn  ^  f  S  If  T"°"  ^"'^  '^«  -"^^m- 
Some  account  of  the  close  of  the  hLi.  p  r*'^'  ^''  T"PPer- 
Brown's  short  Govern™ent-S,e-l  ,^  "'^^'^^^Ph  Cabinet-oL.e 
A.  Macdonald-Their  simij'p:  ^^^^'^^^^^^^^^  ^^  Supper  andT 
n  reference  to  Toronto-Election  nfT  "''"'^'^ters-The  bad  conduct 
»s  called  the  Responsible  Go      ir^^  description  of  wha 

It  would  be  as  bad  for  one  partvT  .    ^"'^^'°-A  true  model  of  it- 

that  remain  in  sleep-George  Brown  ,'  '^""^  ^"^""^^^  and  snakes 
from  hi„  by  the  trickery  off  rZr^M^'''^''  Premiership,  taken 
;^ers  a    ,3,,,  by  the^Govtl'Sn^'H'';^  ?"'°"^  ^^^ 
Wilfrid  Laurier.  now  Premier  on  hJ«  f     ,       ^^ad-An  unjust  Act- 
Comparison  of  VVillian,    ^^e '  Si'^oT  iiVr "^  ^'^-^  ^o  h1m- 
England.  1688.  with  Kruger  and  hf.  '"'^'    *^'«    "Aerator    of 

th.s  Great  Conqueror-lh  ^  1'"!/°""^^^"-".  ^^e  descendan  s  o 
adv.ce  to  the  United  Sta^  England  c!  '^Z  '''''  ^^^^^^s-Some 
nations-Don'tbetoowarlitelr"!  '  ^.^"^da-A  warning  to  all 
mau?  "^^'^-^here  is  LZ.tCZ'uT  '°  '''''''''  ^^^^  «  *"" 
niattersm  1858-My  marriage  thatt^.  "°  "^^  P"^ate  family 

journey  west-Remarks  on  efent^    '     ''  *  """^  '-«-%  wedding 

.    %  second  marriage    in   ts^q  , 

»n  Hamilton,  to  whom  I  have  afnVA"'^  ^'''  ^^^^'^  ^""«i°. 

^ears,  and  by  whom  I  haveTad  r/e.':!!^!^^^^       --  ^1 

GG  "  -''''•  '^^^""u  ramily ;  some 
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tlooftl  '•.'"'■  "--<"• 'hem  alive,  all  adulta; 
two  of  them  University  graduate,.  My  wife,  lilce  myself 
s  no^  old,  but  ,„uch  younger  than  I  am  ;  she  is  grey  in 
the  dufes  a,.d  services  of  wifehood,  which  have  been  well 
served.  I  w,  1  be  excused  if  in  this  I  add  ,,omo  religious 
advice  and  other  remarks,  which  ought  to  be  of  interest 

PSALM, 

•'  1.  Blessed  is  the  man  that  walketh  not  in  the  counsel  of 
the  ungodly  nor  standeth  in  the  way  of  sinners,  nor  sitteth 
m  the  seat  of  the  scornful; 

"  2  Put  his  delight  is  in  the  law  of  the  Lord  ;  and  in  his 
law  dotii  he  meditate  day  and  night. 

"  a  And  he  shall  be  like  a  tree  planted  by  the  rivers  of 
water,  that  bringeth  forth  his  Luit  in  his  season  ;  Us  leaf  also 
shall  not  wither;  and  whatsoever  he  doeth  shall  prosper. 

4.  The  ungodly  are  not  so;  but  are  like  the  chaff  which 
the  wind  ciriveth  away. 

"5.  Therefore  the  ungodly  shall  not  stand  in  the  judg- 
ment, nor  sinners  in  the  congregation  of  the  righteous 

"  6  For  the  Lord  knoweth  the  way  of  the  righteous  • 
but  the  way  of  the  ungodly  shall  perish." 

This  is  one  of  the  most  beautiful  Psalms  in  the  list  of 
Psalms,  and  might  well  be  read  at  every  rising  and  resting 
for  the  day.  ^ 

I  am  a  believer  in  marriage,  and  when  my  first  dear  wife 
departed  this  life  in  December,  1855,  as  spoken  of  else- 
where, having  a  young  family  of  dear  girls  left  to  me  by 
the  hands  of  God  to  bring  up,  and  take  care  of  n.orally  and 
lovingly  as  a  father,  I  thought  it  my  duty  in  due  time  to 
marry  another  lady  who  would  be  suitable  to  my  habits  of 
life,  and  one  who  would  be  kind  to  my  orphan  children. 
This  I  did  on  the  16th  day  of  September.  1858.  She  was 
the  first  cousin  of  my  first  wife,  being  the  daughter  of  the  late 
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OF  TORONTO,   BARRISTEB. 

Oeorge  Bradshaw,  of  Ham.lf™ 

d-ghterof  the  sLIoU^uIZ^  "^  '''J  "''»  ^^  ">« 
of  a  U.  E.  Loyalist  stock  an/ "'r,  ^''^^  ^'^  ^»o 
oldest,  bestk„owu  andwonhv  f!  r  V'^  '^<'  "^  "'« 
families  earns  to  Ontario  betwee^^^T^sT  °'.'''"*"'°-  "^ho 
•^y  something  as  to  how  the  Zw  J  ■ ""'  "'^'^^  ^  ''"' 
»  few  words  of  my  jo,°™ey       °'''^  ''"""^  »'  """  «™e,  then 

Jn  1858  the    worJd  stnn  1   ' 
greater  events.    The  great  war'of^'t'"^  '"t'"  ""•"'""S 
Turkey  against  Russia  had  enTed    tK  T""'  ^"^'"""^  ""d 
France    was  under  the  weak  and    ^  f '"'"^™^  ''^-^  d'<"l 
III.;   Russia  and  Turkey  In^     ,''*'""'«'>«d    Napoleon 
stopped  by  vacillating  L;:'  ^  ^  '"  Sght,  but' were 
Govem„,ent  under  Bl^nZ-^l:^:^  V"  '"  /  '^"'^ 
e^-t.ng,   to  maintain  a  mean   ptae    °[.^Z"'^'<^'''^  ^^ 
'^ere  again   on   the  brink  of  .fM  ^""'''   States 

question,  and  the  Civil  War  w^.T  T\  *'"'"'  ">*  "'"ve 
-"•«  greatest  i„  mod!™  ZesE^n  ^f  "■"•'" '««<> 
FraEce,  were  not  friendly  with  ,T.W,^°"'''  "^*°'  a°d 
Q"een  w„uld  not  consent,  in  /stftlth  ^'•"""'^•'  ">« 
It  may  be  questioned  whe  her  a  break  un,  ""'^'f-™-- 
would  not  have  been  better  if  „  m'u^  '"'"  "  '""^n 
foolish  old  President  D  Ws  dec  Jrd  T  '"'■'  """""^^ 
The  United  States  are  too  larl      .  ""  '"  ""^  ^'''^«»- 

require  a  carbon  their  mout      ^"at  C"'  "'"''  "'"' 
yielding,  and  has  turned  the  wnrW  "'"  "'  **'  and 

Wo  returned  on  the tslb %    »     ?"""'  '""^^'f- 
found  that  the  fair  ts^gt^t  t'hr'  "'  '™''''  -" 
on  some  land  then  held  by  it   T^T  '"'''^'"  ^^y'"™ 

compared  with  its  present  o-LV  ™'  *  "'''■''  """"  ^"''''r  as 
equal  to  any  on  the'cZine^r   "'"  """  <""-P™e-a  size 

the"LV2afTr:^y^:tr°''--  ~^  - 

three  of  whom  are  HvingaLIhlLXUrthist  "''"'-^''' 
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me  was  a  second  fan.ily;  agreat  responsibility  rests  on  any 
husband  under  such  circumstances  ^ 

waltTfv  and^r  ""'  "°'^'  '"'  ^"^  ^-'^  ^^  is  still 
waste  u  \y  and  badly  governed.    We  have  wasted  millions 
of  dollars  on  a  much  too  large  Citv  Hall      rtraof 
lies  before  us  yet.  ^  ^'^^^^  '^P^°«^ 

THE  DIFFERENT  PREMIERS  OF  THE   CANADIAN    ,;nION  AND  OF 
THE   Cr)NFEDERATION  OF   CANADA. 

John'r  mTcTJ "m  T'  "'  ''"^  "^^"  ^^^^^^^'  particularly 
Jonn  A.  Macdonald,  Mowat  and  Blake 

Now  I  propose  to  allude  to  the  general  character  of  a 
few  more  in  fewer  words. 
The  great  so-called  model, 

ALEXANDER  MACKENZIE. 

The  Reformers  called  him  a  model-auch.  no  doubt  in 
many  thmgs  he  was;  he  tried  to  act  honestly, and  wou  d 
gMy  have  hid  himself  from  the  oflice-hu^ters  .The 
cou  d  have  ,lone  so.  He  became  an  agent  of  mine  for  that 
useful  and  much  read  newspaper  the  £itou«  ffm  al» 
called   he  Son  of  Temperar^e  iu  1851.    He  did  LiZ^^r 

himself  nordid  anybody  else,  cousiderhim  of  much  import' 
anee  m  the  l.ttle  village  of  Sarnia,  in  1860-51.  He  was 
ooked  ,,  ,  plain  industrious  and  good  stonemason, 

hkely  to  nse  m  the  world-not  in  literature  and 
statesmanship,  but  in  the  ownership  of  property  and  the 
good  opinion  of  his  neighbours;  but,  like  I  grU  mat 
Scotchmen  m  the  western  part  of  Canada  especially  he 
.r  "^'''''TT'  r'  ■"^''•J''^'""'^  "bout  politics  and  relig. 
wn;iHT  ,•  .  ?'•*■  ">^ '^""^'"h  are  meddlesome.  He 
would  have  lived  and  died  a  much  happier,  wealthier  man, 
and  quite  as  useful  if  he  had  not  been  a  Scotch  politician 
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Like  all  Lis  co>mtr;me,7he  would  ^^  !"'"  "^  ''""-?'«• 
n.«ch,  and  wa,,  .lictator  „1  aVJ?.  f  "■'  ""''""  ""«  '<"> 
great  3tatos„.a„,  and  lu  ot  'nlT'""*'''^ '  •"*  *<«  "° 
country's  future  ''"''  *'""  '"'»  '"«  "d-pted 

Premier?  "••   °'  "^^y   ''«  should   i,ave    been 

onto  burrister.las  runntgt  ti,:  Ottt    „'^"'  "'^  ^°'- 
»o™.  and  I  acted  as  a  caf vas^      fo     r„"r"  ?' '^'"'"- 

-d  severe  i:  ^■J:Z''Z^"'ri  '°  "^  -'''  '--" 
Brown  thought  thevWd!    ■  ."/"f-  '«"'■'<'   Mr.  Ge„rge 

about  the  p::t  e  t:;:„-y'r"1  ^ «°°''  ^-i 

I  believe  hedid  the  bes   1  eeou  j  f„r7h      "iV"  ""^  '^'P-«- 

thiuk  the  road  should  go  over  the  1     I  ^"1"  '  ""^ '"''  •«" 

He  was  a  Baptist  in%eli7o  '  .    ;™  ^t    T"^ ""  t''' 

him  if  he  thought  Geomp  T?..^  .    ,  ^  °"°«  »«ked 

tbexA.Macdia,dZ:r!:rt:s'ttr^^ 

money  favors  to  the  GP  R  ^"  ^^""^  "*  '""^  '"'d 

HewasnotlikeMowat».mI.Tol...  .    "     .       -- 

"  "• °'"'  "■■  iuaeoonald,  a  politi- 
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ii^p- 


IWWe  tr,,,  ,.        ,,  bat  d,d  Bot  conspire  against  J.  S   Mac- 

l^'  ""  "'t'"'  "*'^'"'"'  "'='''"'»■■  'f  Chatham, did:  the 
l.tt«  w««  a  bitur  old  fellow  in  all  his  ways 

M«^enzie  was  hcest,  but  could  not  se.  honestly  in  any 
«»«l*r  way  than  through,  a»  he  thought,  Scotch  eyes. 

JOH*   .AKimELU   MACDONALD   AS  i     EM.EIi   AT  OTTAWA 

AND   AT  TORONTO, 

^^  Now  this  gentleman  was  a  particular  friend  of  mine  all 

One  thing  that  made  me  think  so  was,  that  although  he 
was  a  Highland  Catholic  Scotch  Canadian-all  hs  friend! 

by  any  Ca  hohc  s.mply  because  the  man  was  such  and  be 
longed  to  the  Catholic  Church.  No  one  would  know  he 
jas  a  Cathohc  by  a.,sociating  with  hi.n,  but  they  wouJd 
.now  he  was  a  Canadian     I  saw  him  6rst  in  the  sprrngt^ 

McLean,  at  Ham.l  on.     We  got  pleasantly  acquainted,  and 
ou.  acquaintance  lasted  until  his  death.     I  had  acted  lor 
h.m  m  h,s  Mm,stry_W.  C.  Cameron,  John  Carlin.  Stephen 
Kachar^and  the  base  fellow  who  betrayed  himrWt'do 
SDec!!f  lf~  ,"«  '"■^  '^^P^^^iWo  -tuation  of  General  In- 

Courts,  for  over  a  year.  I  do  not  know  who  composed  his 
Ottawa  M,„,stry  unless  it  was  (among  then,)  Dorion  o 
Montreal,  Mowat,  Foley,  William  Rich.rds  and  some  Quo 
bee  men  not  remembered,  nor  do  I  know  that  Mowat^ 
He  was  not  ■„  power  long,  but  acted  as  he  did  in  Ontario 
in  a  reasonable  way  for  the  benefit  of  his  country.  He  was 
not  a  tool  of  a.r-  party,  and  wa«  very  fit  to  be  Premier  over 
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thefir,tOovern™ontofu,.  .rio,  wheroheet: ....     many  re- 
dignified  n>  n  and  very  geninl 

ALLAN   K.   MACNAB,.-,,,.    MINISTRV    AFTER   HIS  BURNINO 
THE  MONTRKAI.   I-ari.,ameNT  HOLSE. 

Tl,i8  «.|f  stvled   loyalist  and   hi.,  friend.,  in  Montreal 
hav,„g  burnt  up  tl,„   Parlia.nent  House  in  their    oya' 
moven,e„t  m  im.  on  account  of  the  Cana.iian  Parlknt  , 
vot-n,    o  pay  the  Lower  Canndian  people  the  lol       , 
had  »u.,b„„ed  by  the  cr„el  and  hrutal  eon.luct  of  Briti  h 
» -oopa   under  Sir  John   Colhorne,    n,a„.g„d   to   rallv    in 

P^en^:Vr!'r  ""^  '""  V''  °"^  «"""-'  '--^^  "i 
Tj         .  ^^""^     "'"  "•"■■thle.ss  Ministry  wa,  ,uc 

try  was  Dr.  John  R„lph,  the  secret  execu.ive  leader  ol   the 
Mackenzie  rebellion  in  1837.     Thi.,  was  a  curious  e  ,  ta 
t.on  of  an  alleged  traitor  from  hi,  unsucces.sful  attem  .To 
overthrow  S,r  Francis  B.  Head-a  rascal  who  had  deTJi      1 
h™  and  England,  too,  to  so  high  an  office  of  the  Cro^n  ,;, 
Canada    It  was,  however,  no  more  than  Dr.  Rolph  deserve,! 
He  wa.,  a  patnot  ,f  there  ever  was  one,  with  some  faults 
no  doubt.     By  the  boldest  effrontery  and  knavery  in  hs 
deal,,^  w,th  men.  this  ,„an  (upstart  by  nature)  managed 
by  h,s  l.p-loyalty,  (0  get  hira.self  into  the  Premiership   in 
wh,ch  he  was.  before  it  en,led.  superseded  by  John  A  Mac" 
onald  h,s  Attorney-Oeneral  in  that  Ministry.     Hi,,  Attor- 
ney.General  was  a  younger,  better  educated,  more  cu.ming 
man  than  h,s  elder  m  political  triek.,.     MacNabb  was  never 
ht  to  be  a  Pre,„,er,  and  did  no  good.     At  that  time  in  On- 

Pr;,?/*;  r  n''?*"  "•""'=''  "Kle  R.  Gowan,  strong  in 
Prot  stanfsm.  full  of  professed  loyalty,  but  yet  when  office 
was  m  v.ew  could  be  a  good  Catholic,  had  great  infl,.ence 
among  the  party  called  Orangemen,  especialiv  east  ofK  ™ 
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ston,  aided  the  MacNabb  narfir     qn  • 

as  Geome  Gurnpff  7f  t        .^\     ^"^  '"''"'  *"^  «"ch  men 
"«"rge  uurnett,  of  Toronto,  full  of  self  HnKK..^  i       i^ 

were  such  a,  made  the  rebellion  of    83^rt  Ud    Wi  r    K 

from   this    much-abnsed   couTv   he  1^    .'''''''"'''• 
the  «,amo.  of  .oyalt^-^lt^X':  VZi:/: 

sustain   t\e   Goverlt    I  /    ""  """    '°   ''^'P   ^ 

so  hated  b/Zrh  "a  :  ^'JT^f^'T 
tious  Atto™o,.Ge„eral,  wa.  ^rj  ^'the^kt h 'i:!' : 
they  were  dnven  into  it  by  the  rascality  of  their  £' 
I.sh   Quebec  rulers,    in   defence  of  sacred    rlt!     H 

of  Montreal  and  many  other  bad  acts,  has  gone     OrZ 

whole  can  el;°ar:ith^;rro  r^l^" '°  "' '^ 
eral  views  and  strong  patriotisn,.     John  nSr"'     *" 

Quebec  and  the  Tory  partv  of  ^Z  l'  ,'""''  ^^'^  °* 

.cod  dea,  on  their  ZStV^^L  teT  "'"^''  ' 

A  MACHINE  GOVERNMENT  IN  ONTARIO 

»ort  oi^a  mile  7h„    ••.       ""P'^  "^'"-'"^  "n  handled 

"t  this  dayts        '      '"'  ""  ■'"""'^^  '"  ^  «-'"-d  land 

Such  is  the  so-call.d  responsible  Govebnment  that 
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KX  ISTS  AT  THIS  TIME   IN   ONTARIO  (fix 

curiosity  I     We   were,   under    the    on  p."'  ^"'"^'^^  '^''' 
stance  of  this  rrreat  Dnm,"   •  ^\,^       ''"^'  ^"'^^  ^"^  sub- 

»ible  Ministry  who  arerje"  ^"'"'"^''"^^P^- 
popuIar  luembers  ^  "**  majority  of  elected 

pr':;::r£:;ei\7c:Lit-r'";^  '^  -"-- 

of  Works,  Minister  of  Justt  „  Z         r'"'"'  '"-''''' 
tary  of  State.     Then   thet!      .  '^"^''''"'•*''  ^ecre- 

Ministry  called   M  nis  ers  witT    7  """:  "'"  "^  ">  «■« 
are  is  a   mvsterr  ^  T™'  P°'-'f°'i°-''-     Why  they 

meddle  wih'Sb:::!':  f'^^  "'^■"  ""p-p-'y  *» 

W,oraW. !  "'''■ ""''  "^  '«  -"'a'-y  they  are  little 

Now.this  is  the  Mini«tiv  «,!,„  i 
ments-monevs  land    ,7  *™  '=°""'°'  "'  »"  depart- 

as  big  as  two  E^Xl 'x?'  "''"'  '"'™o™«  ProvLe, 
cipal  power.     Forty  of  ^1'?'""?  '"'"  ""  P^°P'^  »"  '""m- 

opposL-on  wit;::fa ;  pi^jitrti""  "^  •=""'=''  *•"> 

feult-findins.    Take  o„'t  the  egS  it',  '::''«•:?"'""'«  a-d 
voting  tools  who  are  lookinn-  fnrnff*  """'"  """"  *^ 

for  it.     What  kind  o  7^00^™?;"'''°''"*^ '*"' ™'''"« 
eigM  Mini  t.s  dependenf  ;r:r;S:r '"™'  ''^  ''^^^- 

for  offiLl  plunder  and  durLtr  T"^ "«--'"'' 
Oliver  Mowat  and  Mr  Hardv  ^.  ^  1  '"'"'"'"^fations  of 
to  be.     What  are  tl«  offl       f  T^  "  ''*'  *"«'"  it^«^lf  ever 

Ministers  and  :rn;L^.  to^^^^lt'f  ,"'l^  ^^  «>^  eight 

-  -ia..^  „,^-  .^.^.^y  ,     ^  merely  guess 
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numbers  for  argument's  sake,  and  moreover,  under  like 
circumstances,  think  one  party  as  bad  as  the  other. 

Sir  John  A.  Macdonald  showed  himself  utterly  regardless 
of  principle  or  the  good  of  the  country  wlien  his  power  was 
in  question.  I  amcondemning  the  system  and  would  give 
no  man  or  men  the  power  to  be  selfish  and  corrupt, 

1.  This  sort  of  Government  has  the  appointment  of  all 
magi.strates  who  appoint  all  criminal  constables  and  have 
many  little  pickings. 

2.  The  appointment- of  all  sheriffs. 

3.  All  clerks  of  the  peace,  all  county  attorneys. 

4.  All  Crown  officers  who  prosecute  and  fix  their  fees, 
about  which  they  are  not  particular. 

5.  All  coroners  who,  as  all  know  covet  the  honor,  have 
often  very  fat  fees. 

6.  Clerks  of  the  Division  Courts  and  all  bailifl^s  thereof— 
a  mighty  big  army,  going  into  all  parts  of  the  Province. 

7.  All  commissioners  to  grant  liquor  licenses— a  mighty 
great  power  in  all  parts  of  the  Province. 

8.  All  marriage  license  sellers— a  great  general  power. 

9.  All  land,  road  and  bridge  inspectors  and  all  land  sur- 
veyors— a  wonderful  power ! 

10.  All  game,  fishery  and  net  inspectors— a  great  power. 
They  appoint  their  legislative  servants,  clerks  and  sub- 
clerks,  and  the  Legislative  BulMings  swarm  with  them. 

11.  The  control  of  all  provincial  moneys,  sale  of  all  pub- 
lic lands.  About  500  little  petty  officos  besides,  with 
little  pickings ;  registrars,  surrogate,  probate,  Osgoode  Hall 
clerkships,  etc.  All  this  in  the  hands  of  eight  Ministers 
and,  say,  42  tools  under  them,  looking  up  as  the  crumbs 
drop  from  the  table ! !  This  is  our  Responsible  Gov- 
ERNMENT.  Mr.  Hardy,  it  is  said,  has  appointed  or  assented 
to  the  good  friends  he  left  to,  as  a  matter  of  course,  appoint 
him  to  be  Process  Clerk  in  place  of  a  little  office-jumper 
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lui.  ADgiin,  who  died  two  years  acm     fl„'a  ^^  1 

le.  other,  being  convenieX^;,":;^'''  °«"^  ^"'^  »-»'■ 

i    rrsT^  ^'   ^^'^""^-  ^''^^  -  --  fbur 

years  ago,  as  the  public  press  told  him  to  do.     But  hp  is  an 

say.  divide  the  powe" wTth  L'^Xr  "■  "^'^  "=''"-     ^ 
WILLIAM  THE  THIED,  1688    KRUUER    1899 

..... .h.  o.i„  s»„,,  .j„  j„^„.-_  -._--;■•.  .;_^.~ 


644 


h' 


REMINISCENCES  OF  CHARLES  DURAND, 


to  her  bosom,  were  her  bitterest  enemies,  and  preparing  af 
the  suggestion  of  Napoleon,  to  invade  Canada     ^       ^' 
How  different  is  this  century.     Now  this  old  aristocratic 

L"souThir'^°f  ^-'"'^^^  an  unoffending  Dutch        ^^ 
in  South  Africa,  having  no  good  reasons  therefor-2 12  years 


England,  at  the  close  of  the  nineteenth  century  is  mur- 

teSHoir^"™^  ?'°  ""'«  ^^™™  Republic";  SpI 

estant  Ho  landers  numbermg  perhaps  500,000  white,  pray- 

.ng  Protestants,  and   we  Canadians  are   to-day    thj  25«, 

October,  sending  off  1,000  poor  soldiers  and  offiL  t„  help 

ahlfr'an '  T'T'  "^  ^^""  Hollanders.  212  years  ago 
(their  ancestors,  I  mean)  sent  over  the  great  (and  as  Orancre 
-n  say;  William  the  Third,  of  immoLl  mem.;;,  tr,?:" 
England  from  a  despot  who  held  her  in  Roman  Catholc 
iTt'Tr^  -jPerstition.  Yes.  and  the  soldiers  d  d  so 
and  shed  their  blood  in  doing  so  on  the  Boyne  and  at  the 
gates  of  Derry !     When  will  the  memories  of  their  O.anl 

ttTats:;:::::' '  '^ "  ^'^'" '°  ^— » 'es::f; 

Everyone    knows    the    way    the     scoundrelly    Jud^e 

P  *r  tt"     '"  ^'="""r  ^"°^^'  ^""^  S-'  English 
patriot,    who  was  executed   by  one  of    his  jud.nnents 

Everyone  knows    ow  the  English  Parliament  most' indt- 

Tn^e  ^f  «     ;°'"*"""'<^<»'^'y.  "Pon  being  freed  fro.n  the  pr^- 

enee  of  the  Papist  crew  who  snrrounded  Jame..  repealed 

he  execn  ,on  restored  Algernon  Sidneys  heirs  to  alf  their 

vile  let'!!'  T       "■ "".' J'"'"^  '^°'"  ""^  "^  'S'-h  statutes  the 
vile  act  ot  James  and  his  more  vile  judgp 

Everyone  knows  that  to  prevent  this  judge  being  torn  to 
pieces  in  London  by  an  indignant  mob,  the  law  authorWes 
were  obliged  to  confine  the   miscreant  in   the  To  Co 
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The  way  the  law  authorities  acted  fn  n;  i     n       i 
innocent  lawyer,  in  Canada  «f  T       ?        "^^^  ^"^  '"^'  *" 
ley  Robinson'Lnd  H  Jerlt;  iVa^r  ''  '^'°  ^^^^^■ 

absence  of  any  good  or  Wa^ev!  I  '  "^"^^^'^"'"^  "« ^n  the 
ent  fro.  that^of  AlgllrLu^^^^^^^^  ^  "n^  '^■'^^■ 
-  this  free  age,  things,  thank  God  I  a.e  different  '"  ""' 

DK.    CH.R..S    T.rPHH,   OR    SIR   .H.R..S  .S  W.   C.L.   HIM 

PKEMIEB  FOB  1896.  ' 

What  shall  we  say  of  him  •'    T  fop-  r 
to  please  many  of  his  friendTif  h»\  °  '"^  '''"  ""'« 

He  has  talentf  of  a  hilh^i  ,  "'  """"y'  "'>'■=''  ^  doubt. 

perienee  and  gLlT.ZtZZ'  'Z  r"^"^''"''^-  ^- 
told,  over  78  years  oM  hJ  i  t,-.  "  "*"  "o^-  ^  »m 
ability  to  ansC  hi  Vp^et  wirn  r-^^r"''-'''^^' 
arguments  to  the  point  and  the  L     *  ^  •  ™  ^'  '"" 

His  eombativeness'is  w;„derft    his  ow  "'     ""'""''"• 
his  power  to  deceive  is  em,.'!       ""^  """'""a^y  S«at;  even 

ness*^    His  great  We 'dshln;''  f^"''^'  "1  "'^^^  ^''^  ^air- 
h.  respect  for  ^irndt^  XVats^t:  het^r^ r ' 

Toryism  ^  '°  ""'  P^'^'  ""d  his  thorough 

is!rzizz^:  XJf:Jr^  "^^•■:"  ^- '° 

good  judgment  may  be  werbron»hf  ^''"•'"f"™  "*  '''^ 
ruined  the  Conservative  Muse  i„  «!«  T,' .  ^^  "'''"'"^y 
the  best  men  in  the  party  eitLrall^h  ™''  """"y  "^ 
lukewarm.     His  adhLnlt'Sr ,  ™^^^^^^^^^ 

is^iiiistiiTot'^r  f  ^  ^^-'^  -"  pa^Ho;^ 

the  best  imer   :    f  011'    The  r';.'?'  "'  ™'''^^  '« 

are  nouhe  promotional  oltctrittb^r 

and  medieval  sta'n^.UJi  ««.,.„.  i..  -  ,,   '-nurcii,  its  bigotry 

"""  ■"  ""^""^'  ""^  ^ne  enlightening  of  its 


-i^^r-:r 
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cloctrmes  Which,  say  what  we  will,  are  semi-heathen,  dark 
anti-repubhcan,  against  true  light  in  the  partial  sense  and 
conscience.  It  is  anti-Christian,  non-progressive,  particular- 
ly  as  regards  the  female  nature.  In  pa.t  age  particularly, 
not  so  much  this  age.  ^ 

Why  make  half  the  human  race  semi-prisoners  ? 

What  are  we  to  say,  then,  of  John  A.  Macdonald,  only 
that  he  was  like  Tupper.    hypocritical  in  his  sentiments 
not  up  to  the  progress  of  the  times  in  his  mental  views' 
more  ambitious  of  power    than  of  real  good  in  human 
nature. 

Mv  opinion  is  that  Dr.  Tupper  is  not  the  right  person  for 
leao  .,  ;  the  Conservatives  are  too  honest  for  him 

Many  persons  say  Lord  Aberdeen  did  not  use  him  well  at 
the  end  of  his  administration.  It  seems  to  me  a  Governor 
has  no  right  to  presume  a  Premier  is  out  of  power  until 
Parliament  decides  it.  A  distinction  was  made  with 
John  A.  Macdonald  and  also  with  Mackenzie  as  to  the  power 
to  appoint.  i'wwei 

There  aeemed  to  be  a  leaning  of  Lord  Aberdeen  to  the 

apToinle'::"^^    '"  '  ''''   ^^    "^  ^P--"  ^^"^ 

This  question  of  appointments  is  a  perplexing  one,  cap- 

Canada  "  ^""^  ""^  *"'"  "'"""'  ^^  *»  Parties  fn 

.    nTM^'J*  '''""'  '"   P"'  ^'-  '^"PP^"'  i"  'he   Senate 
and  let  Mr.  Foster  act  as  Prime  Minister.    I  am  speaking 

Tr^  """•r"'""'  ^"^  }  *""  '""  ^  ''""'  P«'y  -an;  th! 
good  ot  the  country  at  large  would  be  my  object 

We  can't  forget  how  Dr.  Tupper  came  to  Toronto  in  1896 

tried  to  force  on  the  people  Mr.  Coatsworth  against  their 

wish,  and  was  hissed  out  of  the  city     He  should  not,  in 

case  ot  a  general  election,  be  forced  on  the  country  as  a 

leader.     H.s  opposition  of  Mr.  Robertson  of  the  Tekgram 


n 


the 
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pTjplL     ^  ^^  *°  ""^'^'  "-^^^  "-°'  -^  ^-^^^  by  strict 

The  Hincks-Rolph  Cabinet  settled  the  Cler^ry  Reserves 
question  with  John  A  Macdonnl,!  n^r.r  r^   reserves 

afterwards.  ^^^^'onald.  continuing  m  1854  and 

That  was  the  standing  political  sore  or  dispute  of  Ontario 
Wer.  the  P,7„,.     At  the  m  of  thi„  GoZC    'IT 

S ;;:  o:^o:t:r.  ^^r---  *"'  "'^'  ^'^-"-^  - 

,  iiora  untai  10  ,  tlie  Governments  of  Brown  and  T  q 
Macdonald  corning  in  for  a  short  time  ^^ 

hp  fnM  .  Macdougal  took  a  journey  toEurone 

Had  little  religion  to  boast  of."         "  ^  "''""'^  '°^'' 
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Well,   Confederation  came  into   fuiV    .„«  i  • 
1805-7,     Sir  John  on  the  top.  ""'""'«  »«'«  '" 

finally  into  the  Pacific  Scandal  in  1872  '  "'"' 

HAaERMAN,  OF  KINGSTON.  SPOKEN  OF  m  „r  BOOK  SO 

OFTEN. 

I  lately  spent  a  few  hours  nf  Sf  Po^u     • 
Court  Jnd^e  Sender,  noT  t'co:    ^C^rl^d'^^ 
Lincoln,  and  a  very  fine  old  Englishnian  •  he  in  f    f 
much  resembles  that  dear  old  friend  ^Z  '    I'  ?         '  '''"'•y 
Bealey  Harrison,  o,  the  County  of  W     H        '  ^''"""=' 
ing  in  his  shirt  sleeves  in  his  office  Tr  hi'  ™'  ^'"^- 

::rthf^L:r5r-f5^'^^^^^^^^^ 

of  Canada.     The  perVnT  L  ""  '^'''"^'  "'  *'"'''  P^' 

of  lus.  and  was  a  p     if^ir  noLrnd""*"""^  "  "^P"'^" 
the  grim  old  bull-dog  uncir       ^  ™P«>-tment,  like 

sister  of  the  late  Judl  J  B  Ma'.  T  '^^T^  "'  "^^^  '°  » 
two  English  ladios.-trs'-  l^^^f:''!:^Tul  '" 
Stanton,  and  then  a  widow    ^k  °^  Robert 

Grath,  brother  otharuplrtcanr^'l  '"'"'"    ^<=- 
Toronto  in  December,  1838  ^         "'^°  '""''  "«  »° 
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HWEU  TO  "         "''■""■'•  'O 

In  my  voldme,  of  wlnVl,  tu 
POftscripU  alluded  in  revel,',?:  T'"^''  ""  PaH  and 
ammals  and  snakes,  a  suC  o' tti-  ^r  ^''"*'''-  '"■ds 
'»  one  place  erroneously  ,t„tio„!d  «  [T  '"'y  f»'"',and 
common  in  all  parts  of  Norlh  a"     •     "'  "'"  '""•""P'"".  » 
«8;ons,  did  not  climb  trees    mtn,'  '''""   ">  ""^  ^rcio 
he  had  once  shot  one  in  a   .'Jf;;"^''"'-  ">!''  -  since 
'"t'e  animal  of  the  badger   pec  ".  I'    "  '■•'  "  ™"""» 

spersed  wit;,  q„i||.,_,it^  lon^  Wn"''  "'■"'  ''"-  '"'»■ 
that  attacks  it-which  come°o„t  ILr;"?  '°  ""^  "^^'''y 

t-ey  a^heretr  X^';--; t°'v  f  the  S,  ^ 

by  one.     The  Indians,  as  i  have  1  A  i',''  "  '*""  ''"»  '<'"«<1 
ornaments  of  the  quills.  The  a„i  "l  ■      '  ""'"  ""''  "-k« 
e  ba  .erspecies,  the  si.e  of  a;:':;"--"'.  '"  f«t,  of 
bear,  tl,e  racoon,  the  ground-ho/tf!  "'"'"''"*'«.  the 

Mo«»  sleep  partof  the  winter  to,    kT"7*"-'"'^''^«;-'»<"-- 
Apnl  l.veon  nuts  stored  awatlTo  7    ''i'"™  ^''=^""'er  to 
''nge,.ng  out    the  cold  months       ."1  '"""'■'"  ">'■'  ^-y 
g'ound.hog  suck  their  fa^  n„      '■       "   ^'""■'  '•'«=oon  and 
u»til  the  sun  warms  t  emt  Zlh?  f?'-'"™""'-  ^tate 
do  the  same  seeminjjiy  dead  ,  he' f       ''  ^P"''    ''he  snakes 
that  rattlesnakes  and'other'  ^itZ'"''  ''"^'"■=«-  '  «»" 
^^^^oft^s^te:^^^ 

Pectr"s:t::;;rel^^^  -i.e  t.e,ay  .„,  .„„,. 

*"j^^;«^d„„  wonnsandnuts.  """'^  ">  hollow  trees, 

koka,  evenToZ  ntl  ITV^'.^V^"  »  ^-  hack  as  Mus- 
HH  -       """"  ^"'on  in  summer. 
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A  .lau^rhter  of  mine  who  spent  the  summer  months  north 
of  r.rMcel.ridge  this  year,  flaw  the  cat-l,inl,  l.obolink,  wren, 
canary  binl  and  robins,  100  and  150  miles  nortl.  of  Tor-' 
onto.  In  1«95  I  saw  these  birds  at  Woodville,  in  Lake 
RousM^au.  and  all  kinds  of  woodpeckers,  even  simnnff- 
birds.  "    ^ 

Birds  venture  almost  to  the  North  Pole.  Fur  animals 
delinrht  in  very  cold  weather.  Snakes  are  found  (rattle 
and  others)  on  the  rocky  islands  of  Lake  Huron. 

THE  JUDICIARY. 

A  few  words  in  parting  pn  this  subject.  I  warn  Cana- 
dians, Upper,  Lower  and  Western,  never  to  suffer  judo-es 
to  throw  off  their  robes  and  become  politicians.  It*' is 
a  degrading,  shameful  practice  of  coming  down  from  the 
bench  to  carry  on  politics.  Mowat  and  Samuel  Blake,  are 
examples;  it  is  common  in  Quebec.  Laurier  sanctioned  it  in 
many  cases;  Langelier  was  put  on  the  bench  by  him.  Why? 
Thompson  the  Premier  left  the  bench.  John  A.  Macdonald 
acted  very  badly  in  this.  Would  Judge  Gown,  Boyd, 
Strong  of  Ottawa,  M.  C.  Cameron,  J.  B.  Macauley,  J.  B.' 
Robinson  have  acted  so  ?  It  is  disgraceful ;  down'  with 
the  practice.  Look  at  the  examples  named,  Canadians,  and 
follow  them. 

SOME  SHORT-LIVED  PREMIERS. 

George  Brown,  by  tricks,  agitation  and  political 
manoeuvres,  I  think  about  1860,  after  Hincks  and  Rolph, 
gave  up  power  in  the  time  of  Sir  Edmund  Head,  cousin  of 
Sir  Francis,  worked  himself  into  the  Premiership  for  about 
a  week.  Dorion,  of  Montreal,  was  in  it.  John  A.  Macdonald 
and  Van  Koughnet  an  old  school  companion,  whom  he  had 
made  Chancellor,  Milliard  Cameron  and  other  tricksters, 
assisted,  no  doubt,  by  the  Governor  (of  the  Sir  F.  B.  Head 
breed)  by  what  was  called  a  double  political  shuffle,  what 


it  means  I  don't  kn 
ment 
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was 


Sir  Jolin  to  do.     H 


:r„L !';"!»':''  "''■■  -'  of  u.  gov. 
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"ot  a  dimcult  thinir  for 


ern- 


«  Imd  nuiny  shuffles  in  h 
LAUHIER   ON  TRIAL    YET. 


H  t.ickstLT  like   old 


IS  tune. 


J    will    say   little  about   him      H,  , 
deem  Jiis  political  character      u'    ,  '  ^'^  *'">^  ^«  »"«- 

hann,  nor  any  ^rreat  m)od  '  Hi.  .uT-  T  ^"""^  ^"^^  ^'^^^ 
tial  trade  an<l  f'otoct  us  tains' tl''  '^  ''>"'  "^  t^^^'^--" 
cans,  the  i.nposition  0/11X^1        '  '""^"'"''^  "^  ^''^  ^'"«". 

ini8.8tiUorid:t!;::ir/T"'t- 

'"any,   the  8<.uth  governed   H   ":,  ""''''^'^  governed  Ger- 

enough  true  virtue  or  honor  in  H?"l°"'-    ''"'"^''^  «  »o' 
W.ly  carry  out  Lincolnractl     W    ,  "  ^''"^''  ^""^  '» 
upholding  the  action  of  E„..land  and  F      ""  """^  P"'  '" 
'"   18S5,     But,  after  all  what  1 1  u    r' '^'''''"' ^"■*''' 
and  when  are  the  ArmlT.      .     .  '  ''°""  *"''  T<»-k<=y  ? 
Palestine  .to  be  fr  ed  ^le f   '  ^''T^'^  '     ^''™  - 
doe.  not  now,  the  interest   of  7  7  J''-'"''  ■""  "'^°.  ""d 
stop  the  conquest  of  TuXw     A  ^  T""  '."  "'^  ^"^^  I"dies 
in  the  way  of  the  interests  of  fi,        ",'""■  ""•"'''sts  to  stand 

-ilydonetoelevatlttas'     nr^^^rir-^E^^^^^^^ 
—I  mean  her  government.)  ^  ""^ ^"'"''ai'ze  them  ? 

Bides  of  the«e  1,ue~  1"     '^""'"'-     '  '""^  "'  both 

Jt  r-Tre -rthiXi  L^"t\f  cr  ^- 

3erve^,uest.on  was  settled  hy  HfncL'lkX^^^fwt 

The       TTVTTWr\     Qrn.r., ,  .  - 

TP^,     ,;/""'^''"^^'^^«— looked  thus  in  7«--^«  , 

I  found  them  wonderfully  agitated.  ""^  '^"«- 


U-  *!' 
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Again  referring:  to  our  inarria^^e  trip,  we  went  to  Detroit, 
Chicago,  Milwaukee,  St.  Paul;  visited  four  great  States- 
went  up  and  down  the  MisMissippi  to  St.   P»ul,  which  was' 
discovered  in  KiSG  by  Father  Hennepin.     It  was  a  small 
p^ace  in  1858.     Lots  could  be  bought  very  low;  the  great 
JNorth- West  was  an  Indian  wilderness  in  1 858.     The  run  of 
tens  of  thousands  <>f  buffaloes  was  heard  on  the  prairies. 
Ihe  Indian  war  of  the   Sioux   and   American    West  was 
just   over   i„    Minnesota.     The    banks   of   the  Mississippi 
are  on  both  sides  very  high-yOO  feet  high  in  most  places 
-the  river  very  shallow ;    it  is   hard   to   navigate  with 
steamers,  which  must  have?  flat  bottoms.     We  stopted  to 
see  my  brother  Ferdinand,  then  a  merchant  at  McGrec^gor 
and  Prairie  du  Chien,  in  Wisconsin. 

In  Chicago,  which  I  had  left  with  10,000  people  in  it  in 
1844,  the  population  had  greatly  increased  and  was  gr..w- 
nig  ;  did  not  contain  more  than  250,000,  perhaps*'  less 
After  that  it  was  burnt  up  (they  say  for  its  wickedness) 
and  hastily  rebuilt.  It  is  now  the  second  city  in  the 
Union. 

Ah  !  how  the  world  moves.  Look  at  the  Turk  since  the 
Germans  and  French  fought  in  1871,  the  fate  of  Napoleon  f 
Look  at  our  Confederation,  the  fall  of  the  Southern  Rebel- 
hon  1805,  the  death  of  Lincoln!  the  death  of  Prince 
Albert,  the  Queen's  husband,  the  death  of  the  Emperors  of 
Germany,  of  Bismarck,  Gladstone.  Beaconsfield,  the  massa- 
cres in  Armenia. 

OBSERVATIONS  AT  END  OF  THIS  VOLUME. 
Since  the  first  part  of  this  book  was  written,  in  the 
autnmnof  1896,  issued  the  next  spring,  some  things 
have  occurred  in  the  world  (especially  in  England,  the 
United  States  and  the  Dominion  of  Canada)  meriting 
notice   by  a  writer  of  reminiscences,   viz.:    the   Spanish- 
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Canada ,„utl,„  UnLdsL'      t  "T"'"''"""  "^  *="e''"«l, 
question.  ^""°'' ''''°'"  '""'"'"'I  international 

tli^it  the  Monroe  doclrin.     !  I"  ^""■"oans  pretended 

<;n.i,  of  '^<'^r.:-^:i::^::::^:t^z;:rT'\ 

affa.r,  of  An,erican  Repul,li,.,_,r''f''  ,  "^  "'''™''' 
on  Kn,Wan,l  about  the  Venle,  ''"  r'"""  J'""P<'<1 
the  end  of  this  wj  „•!,    ^  embr.,gho-but  before 

conquer  a  poo,  eTtr  "p'":"  "'''  "'''"  '■•>'"^'  '° 

threLeninI  ^n  iZ^rJ^''''^:::^^'''' 

in.  t,  build  uTr^LvrtX:;..?™'""""'^  ''-'- 
Kurd-d:r::tn;rrt;::T;;,rn-'- ^ 

prc^o.al«  ,0  arbitrate  and  for  conferee  "'"""*■'  '""• 

ba^^  i^a™:::  ^z^^"":^' ' "'" '°'^  "-•  ••-  ^ab. 

great  Chic  gt  It"  Z/"'"'''  ""'  ''^'^'^  ■•»  ">e 
office.  Sunday  C  e^ie  tf '.'f  !  f  ,r™r-^'°"^  °'  ^  P°^' 
but  wa.  univ^ersally  eCld-  tL  ^'l  '"''  "^'=^'"^- 
for  the  mnrriasre  vow  T.        .'  """'  "'^'i'- di-rejiard 

-.e  then,  ^ad^al^^^ .';  Z':  " ^X  '^T '^"' 
proved  then,  capable  of  break  n^nt'  I  ^  f"""''  *" 
Cuba  and  tl.  Philippine  I.CdsZ:puSl^^^'  and   now 

onti'rnd^";r;-:n^dTpLt'rrar  "--- 

with  fchous„nds  of  the  graves  oh~-n  '"■"^"'-'"^d 
her  cruelties  towards  themth  .  l  ^''"'^bes,  and 
She  has  rewarJed  »  .  T  "^'onishment  of  even  Asia, 
monev  jr"f,f.!_""^  ,'=°"''>"^™'-  with  a  l„r«e  sum  of 
■ "-e  "ppareutly  neutral,  leaned  to  the  United 


rap'-ttf*****. 
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States  in  all  Spanish  n.attens,  making  Spain  an  implacable 
enemy,  ti.e  United  States  a  hypocritical  friend 

I  he  Spanish  war  could  have  been  stopped  by  English 
interference  as  the  South  African  war  coulll  have  been  by 
the  acceptance  of  wise  offers  made  to  England 

I    may    be    aske.l.   how    do    you   know  ?     Sir    Vernon 

spluttering  Chamberlain  and  his  upstart  jingoes  so  a  few 
weeks  ag(K  He  is  a  man  of  great  experience  in  public 
matters.  Messrs.  Morley,  Labouchere  and  Stead  think 
the  same  It  is  said  this  Chamberlain  was  in  some  way 
concerned  with  Rhodes  in  the  Jameson  raid  which  so 
annoyed  the  Transvaal  by  conspiring  against  their  national 

If  the  Arabians  and  Dervishes  were  asked    what  they 
think  of  England,  they  would      y,   we  execrate  her.     it 
was  said  after  the  battle  of  Omdurman.  there  were  (if  my 
memory  serves  me  right)  60,000  women  left  without  bus- 
bands  ;  the  men  have  a  plurality  of  wives  in  that  country 
Kitchener  and  the   Mahol-Hb   dug  up  his  bones 
and    paraded   them   before    his    army.     Charles    II,    the 
debauched  sconndrel,  hung   the  bones  of  Cromwell  on  a 
ga  lows  in  England.     Where  is  the  difference  ?     Cromwell 
IS  honored.  Jharles  disgraced.     It  is  a  standing  disgrace 
that  Cromwell,  the  greatest  of  rulers,  is  kept  in  the  back- 
ground by  an  aristocratic  class  who  worship    kings    and 
their  courtiers.     He  was  better  than  any  king  in  Er,gland 
history  proves  this.     The  excuse  for  parading  the  dSg-up' 
bones  by  Kitchener  is  that  it  might  cause  unbelief  among 
Mahomet  8  followers.     A  poor  excuse  is  better  than  none 
A  correspondent  of  his  army  mentionerl  the  case  of  a  poor 
wounded  Dervish  being  stabbed  to  death  with  a  bayonet 

Fate,  with  its  wheel  of  punishment,  will  be  sure  to  come 
around.  Nations  and  individuals  will  receive  their  reward  • 
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history  proves   thin   so   far   as   Imman  recor.ls    .ive  any 
true  account  therefore  if  England  has  done  wrong  sL  7m 
not  escape^  The  New  Zealan.lor  standing  „n  th^  r  i  ,    o 
a  Lon  „n  Thames  Bridge,  eying,  "  a,as  !  ^here  is   h    oZ 
Cty?    maycon,etopass.     Rome  once  contained  probabTv 

peonle  of  R        "«":  "",  P™'"'  '""'"""-ty.  "mrdering 

W  he,e  are   he  proud,  vie  aristocrats,  and  .still  viler  women 

who  walked  that  God-cursed  city  ?  women, 

Chicago   New  York,  New  Orleans,  San  F,anci,sco  and 

other  corrupt  cfes  of  the  United  States,  will  thev  escloe 

judgment  unless  they  live  before  God  aJ  virtuo,:^  ciZ 

Grit  V  n  •"'"'"'■'^  "''  "-^  '"■''""''  '"»    "!  the 

Grea  Supreme  Be.ng  of  the  universe  is  atteste,!- in  this 
world  by  he  con.cence  of  individuals  and  of  n,>t!ons 
and   proved  by  their  laws.     An  individual  is  just  wha 

.  people-  It  Great  Britain  has  been  unjust  in  her  wars  or 
her  solders  cruel  and  bloodthirsty  in ''the  East  In,  i  s',  L 
bouth  Africa  or  Egypt,  slie  must  answer  for  it 

Imperialism  is  a  mere  iarce  unless  it  is  accomn.nied 
by  a  su  stantial  benefit,  such  as  a  favor,  if  a'gi  '  „ 
to  her  Cobnies  in  preference  over  outside  nation  .  ^Im" 

-ngland  is   forsaken   by,  or   forsakes    her   Colonic,    her 
destiny  is  sealed  among  the  nations 

England  thinks  she  is  safe  in  the  arms  of  the  United 
States  and   m  the  secret  favor  of  Germany,   with   her 

selhshness.     How  long  may  selfishness  keep  these  two 
powers,  Germany  and  the  United  States,  in  the    Present 


f.„i.j..,.,.  :      xici    v>uiunies  wiil 
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^OOOOOOn    ^   y:"^   "''"   ">^"'-      *>>-    Canada    has 
10,000,000  people  .-he  may  say  if  any  treaty  is  being  made 

coneemmg  her,  we  ,vant  to  have  a  yea  or  nay  in  it.^ 

us  by  England,  nor  our  fi.sheries  on  the  Atlantic  or  Paoiflc 
solo  .or  a  mere  song.  See  what  fifty  years  are  going  to  do 
for  or  agamrf  England,  the  Colonies  and  Europe  , 

CON-CENTRATiON    OF    mpm.s  AND   STATES-THE    GREAT 

DANGER. 

ma^brJi"'"'^""'  "■""  '°  «"yy^"^'  -'■-  great  changes 

United  State»_m  oti.er  European  and  Asiatic  countries- 
but  m.ght  „,ore  properly  put  it  at  one  hundred 

UnM%r  ''"n""'  r  '^"■P-'hinking  man 'believe  the 
Urn  ed  S  ates  w,ll  ex.st  as  they  are  even  fifty  years  with 
aJI  the  elements  of  evil  and  disorganization  existing    n 

tm  bH  Tr"':°  P"?™'  '  '^"'^  ^"°™°"^  '""tio"  they 
w  lave  to' "  '°r"»—«>'  -'-"--^  pension  list  they 
will  have  to  pay  and  now  pay  will  create  a  revolution  or 
revolu,  d  divisions  will  take  place  in  the  west^middl 

and  south,  the.r  present  conc^trated  po^oer.  dangerous  to 
the,„selves  and  their  liberties,  more  dangerous  to  other 
countries,  will  end  in  disorders. 

Their  concentrated  power,  as  in  old  corrupt  Rome   will 
end  in  d,ctatorships-perish  in  its  own  rottenness. 

TT    ?  .  ol    ^"^^^  *"   "^"S'""''  "i"  he  the  same     In  the 
United  States  Christianity  may  modify,  but  not  save 

In  England  Christianity  has  more  influence,  but  very 
little  with  'he  anstocracy,  especially  the  military  class  whT 
are  urging  on  the  present  destructive  war  with  the  Boers 

just  now.     Do  you  ask  the  reason  ?     They  are  a  rrfi^^iou. 
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England  is  too  concentrated  as  to  Emnir^     «!,.  u  j 
"ght  in  E,ypt  fighting  where  her  peoplTclnnot  it     Sh" 
js  poht.ca%  friendly  with  the  United  sStespl'dicL: 
Canada  and  her  colonies,  yet  in  their  co„„try-the  malT 

bf^^erru^rnkT'  '  'Z  '''''  "^^  ""PP^''  ™'  Can^to 
Be  overrun  and  conquered.     Why  do  not  her  papers  expose 

the  ynch,ngsand  burnings  of  the  poor  negroe's  '  They  a,e 

afraid  to  do  their  duty-have  not  the  virtue- even   the 

Canadian  papers  are  too  cowardly  to  do  so. 

SHE  (ENO.,iND)  HAS  TOO  MAKr  IBONS  IN   THE   FIBE. 

Can't  she  let  any  other  country  live  ?    What  will  ,he  do 

with  her  increasing  people  ?  She  committed  a  great  wron" 

o  us  in  not  paying  her  people  to  emigrate  to  ^7  for 

■  the  past  twenty  years.     She  has  dofe  little   for  us    but 

pen   much  in  useless  wars,  and  it  is  the  refusal  of  England 

Id  r  f"  .7?  '°  ''"''"^  "'i°y  «'"'■•  R^P"Wies  thafcre 

Ta  n  fte'trR  "'  T  T  '"''''  °°-    ^"""'-^  --^^'o  ob- 
tain the  two  Republics  these  people  possess  as  their  territory. 

HUSSIA  IS  CONCENTKATING,    AND 

Will  overshadow  Asia,  take  Turkey,  all  within  fifty  years  • 
ultimately  will  tumble  into  ruins  and  split  up  She' 
wants  to  get  even  Sweden  and  Denmark.  My  beZf  is  she 
.s  the  most  dangerous  Empire  of  the  earth,  a'Ld  the  word 
concentration  is  the  cause.  Holland,  Belgium  SwUzerTand 
might  unite^  DECENTRALIZE  !  DECENTRAUZE  1  for 
he  cure.  Honesty  before  God  should  be  the  cure  forna' 
.onal  wrong.    I<  He  isdenied-negatived-alasi  al  J,  f^ 

Nov.,  1899. 

Author. 
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?m^  rZi'^''^  ^"^  ™^  CHAPTERS  OF  VOL- 
UME  ONE-ALSO  REFERENCE  TO  NOTED 
EVENTS  AND  PERSONS  IN  OTHER 
CHAPTERS. 

i'  oiume  1,  1  add  here  an  index  to  part  of  Book  One. 

CHAPTER  I. 

^"BurlinT''  V'"'  "  '''  '^^"'^'"^  ^^"^g«  «^  Haniilton-Then  called 

hL/m  ^^^~^"  ""'  "''"»  f'Sio  death  in  1806,  comi„s  <lown  th! 

-it ttTr  riitu".  't"  r""  "  '""■•  ™---  i"  «»" 
j-iie  nrst  tragic  death  in  Ham  Iton— Old   Dr   Wm    Poo^  /<•  .i.        ^ 

th Y0»  Uvi„g  „,,,  D.  Ca.e,  attended  injured  Jol'l^rJet"" 
up  by  my  mother— Father's  second  wifp     Tn.r  /^^orge  brought 

"i^h^r^'^'-STr-''--"-"^^^^^^^^^ 

-The  Ryersons,  Rolphs,  Salmons,  Walshea-On  th.  d«„  „?         ,     .u 
two  ,iate.s-J„st  from  Eng,and-Maria  an^  h"  .ettl/lu  Jh'";* 
tul  of  spnng  da,„e.  from  lovely  mountain  side  near  father's  houM 
Laid  them  on  my  mother's  bosom  near  me-My  memory  ZdT 
remember  the  year  1814-Bro.her  Alon.o's  birth^^"  Zl-Tte"!' 
rrertlTtf  :""  """'^  '---sister  »»„»„„  it,  slter  Ha" 

vvaies     Mother  at  Lake  Cayuga-New  York.  1791-Onr  f«m,-l.  r^^^J 
to  .cur  .auevine  in  181o-Kemember  passing  Toronto  in  the  .Tn^r 
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"  Durand."-My  fathe.  took  a7     ?""       "'  ''  ''^°"'''  ^'^^^  ^^^"-'^"^d 

tled  on  the  «  Will   rLm'' liar  n  '  .'"  "'  "'  Wellington  Square,  set- 
"  Coot.s  Parnd    e  '    th?;.     T  '''  '''''  °"  "  •'^*^«  ^''''^  ^-'•'"  near 

there  in  ISielplce  E, h^a^d  r  "T  1  ^""^as-Sister  Helen  born 

nearBelleville-Birentd^t'rT'p^r^ 

years  .  Mr,.  Overfleld  of  n„„.l        "P™™'"''  Lennox  near  it,  many 

branch  of  Mol,awka_Si!  kT       TT     °°'  """  '"'"<'  """-'y-A 

in  Lenn„x-OMe:XetLtt:';t  Ca^r'  T'  T'  '""'""'' 
Lennox     River  Trent  .polten  „,  near  B, Si™,  '"t'"  ,'^''''  j- 

an  old  abode  of  U.  E   Lovai;«ta     «f  7  ^ '"«  Part  of  Canada 

attack  me-.  My  beiefinr.^^'^  "^  '  rattlesnake,  Xvould  not 
Testa.  tsandS  t  rb^"f'"°t'~'"^P''^^^''^^0^^^-^New 
™an-S,sters  Hard  tl  "d taH^  24^^5-Strangeora.y 

school-  Eve  and  the  sernent  nT  o.  /  "''''"'^  '"  1816-Firstat 
Maria-Cause  of  rny  oW  I^-lf  th  "'""^  "'  ^^^^^^  ^^"^^^  ^° 

eternal  life-Cautio^  to  nf.r/     I,     -P'"  ^''  ^  «''^^  'leal-Belief  in 

of  it-caused'^'trtr  Her:  rfsi^-'ir^r/  -^-^'-^-^-- 

Dundas-Descrfption  of  the  'm  1  s  F^fn  »  "l„  r""'  '"^  "'°°'  ^" 
her  child-Attended  two  schools  in  DuJa  Messr"V"""iT°°' 
patrick's-Could  read  <.r,„ii  „    i     "^^""'^*^^'  Messrs.  Rice's  and  Kirk- 

River  in  .819  a^-OoM T^l "'  T,'"  ""r-""""'^-  -"'  to  Grand 
37-Mot..er  a  great  coo:i2"^"dh  TT'~'°"""°  ""'"''"'■ 
in  1820  -Manne'r  of  lighting  m  tZ    9  °''"""  '■■  "'  °"'  »""""»"• 


CHAPTER  II. 


Early  days  of  home  In  Dnndas-Helen  and  her  nnrse     Scho,  i  ^       .u 

Great  love  of  learninc-Atth„,„.    .  °7^™<'<'' Jays  there— 

thing-Thought  ofetrna  wIXl 'Ir^t  ""'  T"  "''"•'"•"" 
».y  bed-Oreatly  alarmed-Rt  ^Ty  "^T^^Z''^'  "'  " «"  '- 
ing-How  different  man  i«  fr„^    *,        motlier- Religion  a  great  bless- 

-Beautiful  gl  dL  and    ^  ^  ^ '  "T^^^  «P-*« 

ers-Keeping\acheor'fha    "Lf/7''"'°?'*°'  ^'^^"^  -'^  fl°- 
pearanceL  fourt  at  To^^^or  G   rn  LroteT'lf''^^-^.^-^  ^^■ 

JsTsV  ^7  f  ^-  ^-^-^"^  perr:tTtrpis:^i 

18d7-8— His  conduct  as  Police   \fnmaf^r.af„     xr-  J:^atnots   of 

The  families  in  Aneaster  in  ^Tt:^^^;^;:^^'^ 
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destruchon-Story  of  an  In<lian  girl-Indians  of  the  Grand  River 
there-My  .other's  household  duties-My  helping  her-H  r nV  Seek 
-Old  res.de.^e  at  Grand  River  road  described-My  school  in  1827  8 
de8cr.bed  at  Dundas- Where  I  learned  Latin  and  cLk-Before  ^hi! 
M  .  Hoag's  country  school  near  Brantford- Catharine  Vande  lip  a 
schoolmate  of  mine-The  Vanderiin  familv  nn  «  u-  /",  '^"P'  * 
67-8-OldMr   MnM  V.  ,"''P^''"'''y-^^-Song birds  described 

Dundas     182"  «     fn     "  ^''  '°"^  ""^'  ^•^«-^>'  ^-'^"ol  days  at 

lJundas-182,.8-Allus.o„  to  M.  S.  Bidwell-Story  of  a  mare-Her 
revenge  on  n.e     Mr.  Randall-Bishop  Mountain-ZouLry-M^  gS 

18-  to  1828-    Riding  horses-A  mania  I  had  for  it-riimlWn„  tr. 

animals,  62-Kindne8H  to  animals,  63 -My  mother's  .Ip^tl,  v.  H 
advice  Awful  thuuderstorm  at  oiu-  house-r-B  ^ia  ;  ^t  oM 
Z:~!'''\  ""^"f "?  '''""  •"  Hamilton-Hamilton  celery- 

sVcknr trthf  ^'t^^y^^'-^^y-'^^o^ntofit-Hada  great 

Macpe  ah  oti .  "TT  ^I^^-^^-^^  grave-yards-Abrahaml  at 
Macpellah-Old  residents  of  Dundas  in  1816-18-20-Hatt  family-Over 
n     is-W.  L.  Mackenzie  first  seen  here  in  1821— The  T  p^U«  f      -T 


CHAPTKR  III. 

1824-LoBt  m  the  woods  i„  1832 near  GueIpl,_A«f„l  feeliim- W«.  Z 

od  Methodist  friend.  M.  S.  Bidwell-Opposed  his  and  Mr Terrv' 

tt^tu^'rhVr''^  '''  Tories  had  dissZa 

hZi      Tr^^  ''^  '^''"'^   ^°""^  «"d  Matthews  in  1838-His 

brother  William  tried  to  do  so-He  neglected  to  do  so-Verv  shame 

I/eiaware,  near  London.  '  '   ^"^'  ^«' 
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PLE4SE  NOTICE. 

I  will  not  further  continue  this  index  because  the  caption 

of    ac    chapter  is  very  full  in  n.„»t  „a,e.,  and  partionll 

i'ot  r^"    ook  of  Addenda,  hut  I  will  calf  the  at^: 

t.on   ot  the  reader  to  some  of  the  chapte,s-I  mention  the 

chapters  referring  to  the  incidents  „f  m;arst  mai;!: 
chapter  referring  to  the  people  of  Hamilton  at  tha^ Ine 
to  the  shameful  usage  of  my  then  young  wife-a  lady  of' 
Toronto-by  the  ruffians,  under  Allan   McNabb's   manLe- 
ment,  and  the  rascally  magistrates  who  permitted  it-to  the 
ne.denta  of  my  fathers  death  in   1833,  before  the  rebel! 

Prison  L,f  ,   descnbmg  many  men  of  prominence,  all  the 

pr_ofl83Sabout500,composedofthebestmenofth: 
County  o  York,  and  the  curious  things  that  occurred. 
Th,  chapter  was  never  equalled  by  any  in  Canada  and  ia 
worth  more  than  the  price  of  the  book-to  the  corrupt 

r:  1  lta  h  ^^ '''  """'^^"°^°' "' '"' "«-'  of  *'« 

brlta       d  !'^'™™'  ^"«™^y-«--al-tyrannieal 

brutal  and  unjust,  and  the  bigoted,  prejudiced  judge,  who 

Z  Ed  ^"'"t'^-^-o'^-'"-  'o  the  chapters  showing 

San  held  Macdonald  in    1871-2,  cheating  him  politically 
out  of  hisjust  rights  in  his  Government-all  tl 
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Show  that  although  I  was  the  last  person  allowed  to  leave  the 
a;8  aal  gaol  in  1838,  the  Family  Compact  authorities  knew 
I  was  mnocent,and  the  negligent  English  authorities  of 
that  day  allowed  their  colonial  officers,  as  in  Gosford's  case 
m  Quebec,  and  Colborne,  Head's,  and  Arthur's,  to  do  what 
was  unjust,  and  winked  at  their  official  corruption      So  in 
Gosford's  case  he  drove  Papineau   and    the  best  men   in 
Quebec,  by  conspiracy  and  tyranny,  from  their  country  and 
our   Upper  Canada-forced   the  people    into   acts   called 
Illegal  to  protect  their  lives  and  liberty.     The  scandalous 
Jameson  Raid   of  1897-8  in  the  Transvaal,  winked  at  in 
England,  is  one  of  the  principal  causes  of  thegreat  warnow 
going  on. 


Nov.*  1899. 


Author. 


